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Chapitre     Premikk. 

Clovis  cfl  fuit  Conful  <s  dfe  met  folemnclkmem  enpo^efflon  de 
cette  Dignité,  Des  mottp  qui  aVoient  engagé  Ànajlafe  Em- 
pereur a^Orient  à  la  conférer  au  Koy  des  Francs ,  c^  dit 
pouvoir  quelle  lui  donna  dans  les  Gaules.  Qovis  établit  a 
Taris  le  Siège  de  fa  Monarchie, 

OUS  voici  arrives  à  un  évencmcntdc  la  Vie 
Je  Clovis  ,qui  fut  pcut-ctrc  après  fou  bap- 
.cmc  celui  qui  contribua  le  plus  à  l'ctabliflTc* 
ment  de  la  Monarchie  Françoifc.  Le  Roi  des 
Francs  iuc  tait  Conful  par  l'Empereur  d'Orient,  &  i^ 
Tome  lîL  A 


Histoire  Critiq.ue 
en  poflTeiîîon  fon  fucceffcur  au  Confular.  Pourquoi 
donc  le  nom  dcCIovisn'eft-il  pas  écrie  dans  IcsFafics  fur 
l'année  cinq  cens  dix /Pourquoi  nctrouvc-c'onfurcettse. 
année  dans  les  Faftes  de  Cafllodore  ,  dans  ccuîc  de 
Marius  Avenïiccnfis&c  dans  les  autres  qui  paflcntpouc 
atitcntiqucs  ,  qu'un  fcul  Conful ,  le  célèbre  Boéce  ^ 
alors  un  des  Minillrcs  de  Thcodoric,  &  fi  connu  par 
fes  écrits  &  par  fcs  malheurs  > 

Je  réponds.  L^obiedionfcroic  d^un  grand  poids,  fî- 
nous  avions  encore  IcsFafies  publics  qui  fc  rcdigcoient 
alors  dans  les  Gaules  5  &  fur  lefqnelsonécrivo!C,ainfi-. 
qu'il  le  paroic  en  lifant  la  mention  qu'en  fait  Grc-^ 
goire  de  Tours  (^)  les  évcncmens  qui  incerciïoicnc 
particulièrement  cette  Province    de  l'Empire  ;   mais 
nous  ne  les  avons  plus.  Les  Faftes  autentiqucs  qui 
BOUS  font  demeurés,  font  ou  des  Faftes  rédigés  par 
des  particuliers,  ou  tout  au  plus  des  Faftes  publics  ré- 
digés dans  Rome  ou   dans  Arles.    Thcodoric  y  êtoit 
le  maître,  &  ce  Prince  n'aura  pas  voulu  qu'on  inf— 
crivitlenomdeClovis  dans  ces  Monumens,  parce  qu'il 
étott  mécontent  que  les  Romains  d'Orient  cuffcnt  con- 
féré au   Roi  dc5  Francs  une  dignité  dont  il  pourroit 
bien  fe  prévaloir  un  jour  contre  les  Ofirogcts.  Ils  dé- 
voient aprehender  que  Clovis  n'entreprit  de  faire  va- 
loir fon  autorité  de  Conful  dans  la  partie  du  Partage 
d'Occident  dont  ils  étoîeut  maîtres. 

Pour  peu  qu'on  ait  connoiffance  des  ufages  de  l'an- 
cienne Rome,  on  reconnoit  da^lsla  cérémonie  que  Clo- 
vis fit  à  Tours  pour  prendre  folcmnellcment  porTcfTion 
du  Confular,  la  marche  de  cérémonie  que  faifoient  ceux 

(â)  Njm  &  in  Conruliribus  legi-  i  corum,  îic.  (7r.  7Vr.  W.  fji/i.  ;.  fj^, 
inn$,Thcod«incrcaiKcgca)  Fian-  1  mm, 
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cfAi  cntroicnt  en  exercice  des  fondions  de  cette  dignité, 
&  qui  s'appclioit  Entrée ConfulaWe^  ou  Proccffus  Con[i4Lmy, 

Quelques-uns  de  nos  meilleurs  Hiftoricns ,  fondes  fur  • 
le  témoignage  d'Auteurs ,  qui  n'ont  écrie  que  fous  la  fé- 
conde ou  la  troifiéme  Race  de  nos  Rois ,  ou  fur  leurs 
propres  conjeâures ,  ont  prétendu  qu'Anaftafc  n'avoic 
point  conféré  le  Confulat  à  Clovis ,  mais  feulement  le 
iparriadt.  Je  ne  ferai  pas  long  à  les  réfuter. 

Grégoire  de  Tours  qui  a  vécu  dans  un  ficelé  oii  il  y  a 
eu  encore  des  ConfuLs&dcs  Patrices  ^Sc  qui  a  vu  tant 
de  pcrfonnes  qui  avoient  vuClovis,  n'a  point  pd  s'y 
raéprcndrc,  &  dire  que  Clovis  avoit  été  fait  ConfuI, 
s'il  eût  été  vrai  que  ce  Prince  avoir  été  fait  feulement 
Patrice.  Notre  Hifioricn  fçavoir  trop  bien  pour  cela  la 
différence  qui  éroit  entre  ces  deux  dignités,  &  que  le 
Patriciat,  quoiqu'il  fut  une  dignité  fupcricurc  à  celle 
de  Préfet  d'un  Prétoire,  étoit  néanntoins  fubordomiéc  hi^°fî^/^ 
au  Confulat,  ainfi  que  nous  l'avons  montré  dans  le  p'ë'"** 
dix-neuviéme  chapitre  du  fécond  livre  dcc;.t  ouvrage. 

D'ailleurs,  aucun  des  deux  premiers  Auteurs  q,ui 
ont  écrit  furl'Hiftoire  de  France  après  Grégoire  de 
Tours ,  &  qui  ont  écrit  fous  la  première  Race  ,  ne  dit 
queCIovis  ait  alors  été  fait  feulement  Patrice. Frédégairc 
jie  parle  ni  du  Patriciac  ni  du  Confulat  dt  Ciovisj 
l'Auteur  des  Geftes  de5  Francs  dit  au  contraire,  que 
ce  fut  le  Confulat  que  (4)  l'Empereur  Anaftafecon- 


bÇ4)  Deindc  Turonis  Civiratenv 
ïvcrfus ....  ab  Anaf^aiîo  Impcn- 
torcacccpit  lunc  codtcillosChIcv 
dovcu»  R.cxproConrulaiu,Tumc3 
bUtua  indiuiis  K.cx  io  fiafîlica  bca- 
ti  Martini  corona  aurca  in  capicc 
Cuo,  afcenfo  cquoauram  &  argcn- 


niin  in  atrium  quod  elV  intcr  Ci- 
vitaicm  &  HccIcfiambeatiM.irtini,. 
rjcfcnu'     populo    manu    propria 
parfît.  Ab  ca  die  Tanqtiani  ConfuI 
&    Auguiius    cft  apptUatui.  Gtfi^ 


F. 


6  HistoireCritiq_ue 

fera  au  RoîClovisi  que  ce  dernier,  qui  étoit  à  Tour* 
lorfqu'il  reçue  les  Lertres  de  provii]on  de  la  digntcc 
de  Coïiùil,  y  eu  prit  iolcmncllcmcnc  po(rciT!on  ,&  que 
lics-lors  chacun  eut  recours  à  lui  comme  étant  Conlul  > 
même  comme  ^'il  eut  été  F.mpcreur.  Hincmar  écrie 
auflj  dans  la  vie  de  laine  Rcmy  ,  que  Cloviî  fut  fait 
Con Tu  1  Se  non  point  Patrice.  Nous  venons  de  citer  le 
paflage  de  cet  Autcuroù  il  le  dit  podtivcment. 

Non  fculcnicnc  Clovis  prit  poireilion  folcmnellc- 
iTïent  de  fa  nouvelle  dignité  ,  mais  il  en  porta  encore 
ordinairement  les  marques.  Du  moins  c^'eft  ce  qu'un 
des  plu^  pré*:icux  monumcns  des  antiquités  Françoifcs 
donne  lieu  de  préùimer.  J'entends  parler  delà  llatuc 
de  ce  Prince,  qui  Te  voit  avec  fepe  autres  rcprel'entan- 
tcs  un  Evèque ,  quatre  Rois  &  deux  Reines ,  au  grand 
portail  de  l'Eglifc  de  faint  Germain  des  Prez  à  Pans. 

DoniThierri  Ruinart  nous  a  donné  dans  (on  édition 
des  Oeuvres  de  Grégoire  de  Tours  l'cftampede  ce  por- 
tail ,  ainfi  que  rcxplication  des  huit  figures  qui  s*y  trou- 
vent, Se  que  les  bons  Antiquaires  croient  du  tcms  oii 
rEglife  hic  bâtie  5  ce  qui  arriva  ions  le  règne  de  Childc- 
bcrt  un  des  fils  du  Roi  Clovis.  Voici  ce  que  notre  Au- 
teur dit  concernant  la  ftatué  de  ce  Prince  qui  eft  la  fc- 
conde^  de  celles  qui  font  à  main  droite  quand  on  fort 
de  TEglife,  (a)^y  La  futué  qui  eft  après  celle  de  TEvè- 


(a)  Subea  turre  patent  majores 
Batilica;  forcvcum  portica  in  qua 
vifuTinir  aliqunt  Kcgum  Rcgina- 
ruinque  ftatucc  lapidtx  ad  janua: 
poflcs  lor.-itx,qua5  in  prima  Balili- 
cxconditione  aut  ccrtè  pau!6  pnft, 
ibi  politas  fuifîcctnfent  viricruditi 
qui  C3^  Hiligcntiflîmc  infpcxerunt. 
Etccnc  rcs  jplà  loquitur...Hunc 


cfTc  fandhimCermanum,  ahcrum  lo- 
cifundatorem  non  nuUi  cxiftimant. 
At  potius  crcdidcnm  cOc  lan<ttum 
Rcmigium  cui  hic  honor  djtus  fit 
quod  Clodoveum  Rcgcm  3C  to- 
wm  genicro  Francorum  ad  Chrifti 
fidcm  adduxtrit.,..  Proxim^  huic 
Aatua  Rcgcm  rcprifentit  veHibus 
amplis  &  magnihcts  inducum  >  co-> 
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que  faine  Rcmy,  repréfence  un  Roi  revécu  d'habilIe-  « 
nicn?  magnifiques  &  qui  ont  beaucoup  d''aniplcur.  <c 
II  porte  unccoufonc  fur  lacètc.  Se  il  tient  de  la  main  « 
gauche  un  rouleau  de  papier,  fur  lequel  cependant  « 
on  n'aperçoit  aucun  carafterc  ,  foit  qu'il  n'y  en  ait  u 
jamais  eu ,  foit  que  le  tems  ait  effacé  ceux  qu'on  y  « 
avoit  tracés.  Dans  la  main  gauche ,  notre  fiatuë  tient  (c 
un  fceptre  terminé  p^r  un  aigle  8c  femblable  à  celui  « 
que  les  Confuls  portoicnt  en  plufieurs  occafions,  « 
comme  une  des  marques  de  leur  dignité.  Cela  doit  ce 
empêcher  de  douter  que  la  figure  dont  nous  parlons  « 
ne  foit  la  ftatuc  de  Clovis,lc  pcre  des  autrLS  Rois  <c 
qu'on  voit  à  ce  portail  ,&  que  le  Sculpteur  n'ait  afFcc-  « 
lé  de  le  rcprèfenter  avec  les  marques  du  Coiifulattc 
qu'il  avoit  reçues  de  l'Empereur  Anaftafe  avec  le  <c 
diplôme  qui  lui  confcroit  cette  dignité,  &  qu'il  porta  « 
lorfqu'il  partit  de  TEglife  bâtie  fur  le  tombeau  de  <c 
faine  Martin  pour  faire  la  cavalcade  que  décrit  Gre-  « 
goiredc  Tours,  a 

Quoique  le  fcntiraent  de  DomThierri  Ruinart  foit 
très-plaufiblede  lui-même,  &  qu'il  loic  encore  apuïé 
fur  l'autorité  de  Dom  Jean  Mabillon  ,  cependant  il  n'a 
pas  lairte  d'ètrecombatu  par  un  Auteur  anonimc.  Mais 
la  rcponfe  que  Dom  Jacques  Bouillart  a  faite  à  qc  Cri- 
tique, fatisfait  fi  bien  à  fes difficultés,  qu'il  feroit  înu- 
rile  d'emploicr  d'autres  raifonsà  les  détruire:  aînfije 
[mécontenterai  d'une  nouvelle  obfervation  pour  con- 

ronamincapitehabcntem,qui  ccnct  tare  non  !icct  Clodovcum  liîc  Au- 

(inifira  manu  rotuUm  cujus  (cnp-  guftorum  patrcm  cxhibtri  ,    cum 

tur.T,(i  qua  fuit,  pcnitus  dcirttacft,  poft  acceptes  ab  Analbfiu  Je  Con- 

TJcxtcra  vcro  manu  ,  pro  fccptro  fularuCodicillos  diaderratc  fibi  in 

baculum  h.ibct  Hypathicum  ,  cum  '  rcclcliabcati  Martini  impofito,&c, 

«quilalupcrimpolitaïquo  Romani  Oper.Gng.  Tut.  fl4f.  1571^ 

Confules  uti  foLcbanc.  Hinc  dubi-  ' 


A  irai. 
Bcncd     T, 

14». 


Hift.  éc 
TAbbjijf.  i» 
Grtiîiain  , 


rmcr  le  icntinicnc 
de  citer.  C'cft  que  des  cinq  figures  de  Rois  qui  font  au 
portail  de  Tainc  Germain  des  l'rez,  ccllequi  rcprélcncc 
Clovis  eft  la  fciilc  qui  porte  à  les  pieds  de  ces  foukcn  à 
iunt ,  qui  chez  les  Ronuins  ctoienc  une  efpecedc  chaul^ 
fure  particulière  aux  perfonnes  principales  de  l'Etat. 
(4)  On  remarque  donc  en  obfervant  la  ftacuè  dont  je 
parle  que  chaque  foulier  cft  recouvert  d'un  fécond 
foulierjOU  d\inc  efpcce  de  galoche  coupée  en  forme  de 
croiiïnnt  un  peu  plus  bas  que  le  cou  du  pied,  comme 
pour laiffcr  voir  la  peau  ou  TécofFe  du  premier  foulier,' 
du  foulier  intérieur ,  laquelle  ctoic  d'une  couleur  difFc-- 
rcntc  Ces  foulicrs  particuliers  étoienc  même  fuivant 
l*apparencc  encore  en  ufage  parmi  les  Romains  dans 
le  neuvième  ficelé  de  l*Ere  Chrétienne.  Eghiuard  après 
avoir  dit  que  Charlemagne  affecioic  d'aller  toùjoiirs 
vécu  à  la  manière  des  Francs ,  (h)  8c  qu^il  ne  porta  même 
que  deux  fois  l'habit  Romain  ,  nous  apprend  que  lorf- 
quccet  Empereur  voulut  bien  par  complaifance  pour 
le  Pape  Adrien  &  dans  la  fuite  pour  le  Pape  Léon ,  s'en 
revêtir  y  il  prit  outre  la  tunique  &la  robe /les  foulicrs 
en  ufage  parmi  ceux  aufquels  il  voulut  bien  reffembler 
ces  jours-ià. 

Jex:rois  néanmoins  quVn  faveur  de  ceux  qui  n'ont 
pas  fait  une  étude  particulière  des  antiquités  Romaines, 
je  dois  encore  ajouter  un  éclairciffement  à  ce  qu  on 


(d)  CalcciPatriciorum  lunati,  cur, 
quoniodo&  ubi:  Tuulus.  capitis9. 
Jibn  cui  titulus:  Bentdiiîi  BAtdutni 
jintluni  calctus  Anti^ntu^  p,t^.  tfuw- 
çuÀgcfima  puma. 

(ù)  Pcrcgrina  vcro  indumcnu 
cjuamvis  pulchciTima  rejputbat , 
pcc  unc^uam  iadui  pacicbaïur,  ex- 


cepte quod  Romx  Tcmcl  Adriano 
Pontificc  pctcnte  &  itcrum  Leone 
fuccefforc  cjus  fupplicmtc  ,U>nga. 
tunica  &  C  hlamidc  ami^us  ,  &•  caU 
cch  quocjucRomanomore  furoptis 
inducbatur.  E^h.  de  vïtÂCd^d,  Aidg, 
(Af,  ij./^^.lli.  £d*  Sfffifft'nkil» 

vient 
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vient  de  lire  concernant  la  ftatucde  Clovis  ^  cVftquM 
étoit  d'iilagcâ  Rome,  que  les  Conluls  (it)y  portaflcnt 
•un  fccptre  ou  un  bacon  d'yvoire  furmoncè  d\in  aigle, 
•coin me  une  des  marques  de  leur  autorité.  C'cft  même 
par  le  moïendii  fccptre  dont  nous  parlons  que  les  Anti- 
quaires diftinguent  celles  des  médailles  Impériales  qui 
repréfentcnt  le  triomphe  d'un  Empereur  d'avec  celles 
■qui  repr(îfentcnt  une  Marche  (^onJJdaire,  Dans  toutes  ces 
raêdaillcs , le  Prince efl  également  repréfcntc  monté  fur 
un  char  tiré  par  quatre  chevaux  attelés  de  front:  mais 
dans  les  médailles  qui  repréfentcnt  une  Afurche  Confu- 
i«rf,  l'Empereur  tient  en  lamainun  fccptre  termine  par 
un  aigle,  au  lieu  qu'il  tient  une  branche  de  laurier  dans 
celles  qui  repréfentcnt  un  triomphe. 

Nous  avons  déjà  parlé  trop  de  fois  de  Thonncur  que 
les  Rois  barbares  fe  faifoicnt  dVbtenïr  les  grandes  di- 
gnités de  l'Empire  Romain,  &  de  l'avantage  qu'ils 
trouvoicntà  les  exercer ,  pourdifcourir  ici  bien  au  long 
\irles  motifs  qui  engagèrent  Clovis  d'accepter  le  Con- 

Ifulat.  Combien  dcCitcs  qui  n'avoient  donné  des  quar- 
tiers aux  Francs  qu*à  condition  qu'ils  ne  fc  méleroicnt 
;n  rien  du  Gouvernement  Civil ,  devinrent  fuivantUs 
[oîx,  foumifcs  à  l'autorité  de  Clovis  dils  qu'il  eut  pris 
loflèflîon  de  fa  nouvelle  dignité  ?  Elle  le  rendoit  encore 

|Sc  Vicaire  d*Anaftafe  dans  tout  le  partage  d'Occident 

où  il  n'y  avoir  point  alors  d'Empereur,  &  par  confe- 
ucntclle  mettoit  le  Roi  des  Francs  en  droit  d'entrer 
m  connoiflTancede  ce  qui  fe  paffoit  darslcs  Provinces  de 

ce  Partage  tenues  par  lesGotsS^  parles  Bourguignons. 

(-<)  Et  fibiCoiiful 

Ne  placcat  ,  fcrvus  curru  porwtur  codcm. 

Da  nunc  &  volucrcm  fccptre  qus  lurgit  ebuino. 
yirt/.   S  M.  decims. 

Tome  ÎIL  B 


lo  Histoire   Crïtto."* 

Clovîs  en  devenant  Conful ,  n'étoit-il  pas  devenu  ea 
quelque  iorcc  le  chef,  &:  par  confcqucnc  le  procef^cur 
de  cous  les  Citoïcns  Romains  qui  habicoienc  dans  ce» 
Provinces  f  Voilà  ce  qui  faicdircà  Grégoire  de  Tours, 
que  l'autorité  deClovia  (^a)  avoitétc  reconnue  géné- 
ralement dans  toutes  les  Gaules ,  quoique  ce  Prince 
n'ait  Jamais  aiTujetti  les  Bourguignons ,  qui  en  lenoicnc 
prefque  un  tiers  ,  &  quoiqu'à  fa  mort,  les  Gots  y  poC- 
fedaflcnt  encore  les  pais  appelles  aujourd'hui  la  Pro- 
vence &  leBas-Langucdoc.Si  nous  ne  voïons  pas  que 
devisait  faitufagedu  pouvoir  que  la  dignité  de  Con-- 
ful  lui  donnoit  lur  les  Romains  des  Piovinees  de  lai 
Gaule,  tenues  par  les  Bourguignons  &  par  les  Gots^ 
c'eft  qu'il  mourut  environ  dix-huit  mois  après  avoir 
pris  poffo/îion  de  cette  dignité,  &r  qu'il  emploïa  prcC- 
que  tout  ce  tcms-là  à  l'exécution  d'un  projet  plus  im- 
portant pour  lui;  j'entends  parlerdu  projet  de  fe  dé- 
faire d^s  Rois  des  autres  Tribus  des  Francs,  &  de  les 
obliger  toutes  à  le  reconnoîcre  pour  fouverain. 

Quatit  à  l'Empereur  Anaftafe ,  que  pouvoit-il  faire 
de  mieux  lorfque  les  Provinces  du  Partage  d'Occident 
étoient  tenues  par  différentes  Nations  Barbares  ,  8c 
lorfque  les  Romains  ne  pouvoient  plus  efperer  de  les 
en  f^iircfortir  parforcc,que  de  traitcravec  une  de  ces 
nations  afin  de  l'armer  contre  les  autres ,  &  de  l'engsger 
à  les  en  chader,  dans  l'ciperance  qu'après  cela  elle  de- 
vicndroit  ellc-mèmcune  portion  des  Citoïens  Romains 
avec  qui  elle  fe  confondroit>C'étoitIcfculnioïcndc  ré- 
tablir rEmpire d'Occident  dans  fa  première fplcndeur, 
comme  de  donnera  l'Empereur  d'Orient  un  Collègue 


(é)  Hinc  Chlodovcchus  R« 
contcdus,  ipfos  harrcticos  adjuio- 
tio    cju$   oppicllit  ,  fcgûumquc 


fuiim  per  tous  Galtias  diUuviu 
Cr*  Tut,  in  prçcmto ,  itè,  5,  iftjL 
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cjui  eut  les  mêmes  incercrs  quelui,&  donc  il  pue  fc  fla^ 
ter  dc.rccucillir  la  lucccnion  au  cas  qu'elle  devint  va- 
cante. Les  Romains  d'Occident  donc  on  ccoutoit  les 
rcprcfcntations  à  Confiantinoplc  ,  dévoient  avoir  de 
leur  côté  de  pareilles  vues.  Dès  qu'il  n'étoic  plus  quei- 
tion  que  de  clioiilr  le  peuple  que  la  Nation  Romaine 

idopccroic ,  pour  ainfi  dire ,  la  Nation  Romaine  devoit 

lonncr  la  préférence  aux  Francs  les  moins  Barbares  de 
tous  les  Barbares  &  les  plus  anciens  Alliés  de  TEmpirc. 

>'ai]leurs ,  les  Francs  écoicnt  le  feul  de  ces  peuples  qui 
fit  profeflion  de  la  Religion  Catholique  ,  &  qui  fut  de 
même  Communion  que  les  Romains  d'Occident,  lleft 
vrai  qu'Anartafc  lui-même  n'étoit  pas  trop  bon  Catho- 
lique i  mais  fon  erreur n'éroïc  point  la  même  que  celle 
desGots  &  des  Bourguignons,  &  les  Sectaires  haifTent 
plu^  les  SctSaircs  dont  la  Confefllon  de  foi  cft  différente 
delà  leur,  qu'ils  ne  haiïïcnt  les  Catholiques.  L'efpric 
Jiumain  Ci  fujec  il'orgueil,  s'irriceplus courre  les  hom- 
mes, qui  voulant  bien  fortir  de  brome  ordinaire,  rcfu- 
fenc  d'encrer  dans  la  voiie  qu'on  leur  enfeignc  ,  &  qui 
ofcnc  en  choifir  d^aucrcs,  que  contre  ceux  qui  malgré 
fes  raifonncmens ,  veulent  continuer  a  marcher  dans  la 
route  que  leurs  ancêtres  ont  tenue.  L'homme  fc  con- 

îentc  de  regarder  ces  derniers  comme  des  perfonncs 
qu'un  fol  entêtement  rend  à  plaindre  i  mais  il  hait  les 

iremiers  comme  des  perfonncs  qui  le  méprifent. 
Enfin  TheodoricRoi  des  Oftrogotsétoit  fufpccV  ila 

;our  de  Conftantinople  ,  8c  l'Emp.reur  d'Orient, 

jui  avoir  alors  des  aiTaires  fachcufes,  faifoic  un  coup 
d'Etat  en  lui  donnant  en  Occident  un  rival  aufîi  capa- 

»lc  de  le  contenir  que  l'ctoic  le  Roi  des  Francs,  qui 
[promcctoic  fans  doute  tout  ce  qu'on  vouloir. 


là  HïSTOTRECRlTiaUE 

Nous  ferions  au  fait  desengagemcns  que  Clovîspeut 
avoir  prisalors  avec  Anaftafe,fi  nousavions,  je  ne  dis 
point  VA^kc  de  la  convention  qu'ils  firent ,  njais  feule- 
ment Illettré  que  l'Empereur  Juftinicn ,  un  des  fuccel- 
feurs  d^Anaftafe  écrivit  vers  l'année  cinq  cens  trente- 
quatre  au  Roi  Theodcbert  fils  du  Roi  Thierry  le  fils 
aîné  de  Cljvis,pour  féliciter  Theodebert  fur  fon  avè- 
nement à  ta  Couronne.  Mallieureufement  cette  lettre 
de  Jurtinîcn  cft  perdue ,  Se  nous  n'avons  plus  que  la  ré- 
ponfequ'y  fit  Theodcbert-  On  nclaifle  pas  néanmoins 
de  voir  par  cette  rcponfe  que  Juitiniea  avoicaccufc 
dans  fa  lettre,  Clovis  de  n'avoir  pas  tenu  phificurs  pro- 
meiTcs  qu'il  avoit  faites  aux  Empereurs.  Voici  la  fub-» 
fiance  de  cette  réponfe. 

T  heodcl>crt  après  avoit  dit  à  Juftinîcn  qu'il  a  donn& 
audience  à  fcs  Ambafladcurs ,  &  qu'il  a  reçu  fes  pre- 
(cnsy  continue  ainfi.  )5  Nous  nefçaurions  vous  rcnicr- 
i>  cier  alTez  de  la  magnificence  de  vos  dons  ,  ni  vous 
»  témoigner  trop  de  reconnoinance  p.>ur  la  joie  que 
M  vous  daignez  nous  affu  ter  avoir  rcilcnticenaprenani 
«que  la  Providence  nous  avoit  fait  monter  Cj)  furie 


(à)  Dêmnit  Ithp't ,  TntlitOy  Trïnwh- 
f^Âttri  ftmfrr  ^ugtifie JupinuM  Im- 
frrditii ,  TbrtdtbcTttu  Htx . . .  1  Jco- 
c]ucTaniproltrgic.ucmuncnsc]uim 
pro  «kkdaiionc  animorum  ^lu^m 
indic;k(  s  nobis.  prxditjm  pro  co 
(juod  nos  in  rolium  gcniionsnofth 
m  dignutn  crjt  fupcmi  potcntU 
rcfidcrv  prjLCcpii  ,  m  cxroUilH.vm 
Cfjitjruni.icrioncmin^pcnJimui.l!- 
Uiti  n>mquc  inur  omnu  v^ldc  ani- 
mis  nortris  mol^rtum  ^  -  - 
quod  ïinium  ac  nkm 
flc  divcrr.rumg^ntiaiti  donutorcm 
poft  morccffl  pigitu  dcvurrcnic  vi- 


dcminî  laccrare ,  qui  vivons  Tinpc- 
ratoribus  &  Rcgibus\*cl  GcntibuS" 
univiffis  (îdcm  inuDaculaum  pro- 
milT-ilquc  icmcl  amiciiu}  Hrmis 
ctmdJiionibuN  tonferwavif. ..  Njjti' 
qiulcm  prffjtus  Princcps  in  cu'us 
\  os  oppruSrio  unu  dixiuis  ,  cunc- 
lis  Gentibus  âdcm  fcrvavit,  innu* 
mcrabilium  iriump'iioruni  Dco  vo» 
lente  ,  \  ctorns  dtcl.iniur.  Amici- 
iias  noterai  qujs  dclcâ.tbihtcrr  rc- 
'^  '   '  :  mus  habcre 

..s  mviuLibilt 
tidc  ptrrnuncjnt ,  &c.  Dm  Ctrtfnt^ 


delaMonakchtïFrançotse,  ij 
Tràncdu  Prince  dont  nous  defcendons.  Cependant^ 
nous  voïons  &  nous  voïons  avec  peine  que  la  fuite  « 
de  votre  lettre  attaque  la  mémoire  d'un  Souverain  ,  « 
f\  grand  ,  fi  renommé,  &  fi  fidèle  à  tous  les  engage-  ce 
mens  qu'il  prenoit,foitavccles  Empereurs,foitavec  « 
lc5  Rois  5  Ibit  avec  les  Nations  :  Il  n'a  point  ^commç  ce 
votre  lettre  le  fupofe  ,  ni  ruiné  ni  dépouillé  les  Egli-  ce 
fcs,  au  contraire  il  les  a  enrichies  aux  dépens  des  ce 
Temples  de*.  Idoles.  Tant  de  vi»ftoires  que  le  Dieu  ce 
des  Armées  lui  a  fait  remporter,  feront  â  jamais  les  ce 
monumens  de  la  fidélité  avec  laquelle  il  obfcrvoit  les  <ç 
fcrmcns  qu'il  avoic  faits  en  prenant  le  feul  Dieu  ve-  <c 
ïitable  à  témoin.  Faffc  le  Ciel  que  vous  daigniez  avoir  ce 
toujours  autant  de  foin  de  conferver  notre  amitié  ,  cc: 
e^ue  vous  avez  aujourd'hui  d'cmprcffcment  à  la  re-  ce 
chercher,  ce 

Comme  Thierri  le  père  deThcodebcrt  n'eut  Jamais 
rien  à  démêler  avec  les  prédeccffeursde  Juftinien,  ou 
Tott  bien  que  ce  n'cft  point  de  Thierri ,  mais  de  Clovis 
qui  doit  avoir  fouvent  traité  avec  eux,  que  cet  Empc' 
Tcur  parloit  dans  fa  lettre  à  Theodeberr.  Le  mot  de 
gcnitor^  par  lequel  Theodebert  défigne  dans  fa  réponfe 
le  Roi  dont  Juftinien  flétriflbit  la  mémoire  ,  fignifie 
non-feulement  ^ert?  5  mais  encore  un  des  ayculs.  Il  eon- 
■vient  donc  auffi-bien  dans  la  bouche  deThcodebcrt  à 
Clovis  ayeul  de  ce  Prince ,  qu'à  Thierri  pcrc  de  ce  mè" 
me  Prince. 

11  cft  vrai  que  Monfieur  de  Valois  (a'^  explique  au- 


Ct)NcquecnirrjFlaviu<i  Juftinia- 
nus  de  ThLodcrico  Thcodibc-rti 
paire  cui  cum  nihil  unc(Uiim  rci 
iut(  quiqucnulla extra  Gcrmaniam 
ac  CiUicaiu  bclU  gcdic ,  qucn  me- 


rito  potuÎT...  Très  itaquc  cpifto- 
las  fupradictas  malc  infcriptas  cflc 
credo  ,  ncc  à  Thcodcbcrro  Majore 
ad  Juflinunum  Auguflum  fed  Â. 
Thcodebcrio  poftenore  ad  Impc- 


n 


Histoire  CR!Tra.uR 


freinent  que  nous  cette  lettre  de  Theodebert.  Apres 
avoir  obfcrvc  5  comme  nous  l^avons  fait,  que  le  Prince 
<jui  s'y  trouve,  &dé(7gné&  juRiHéfans  y  ctrc  nomrac> 
ne  fçauroit  être  le  Roi  Thieni  premier  ;  il  conclut 
qu'elle  cft écrite  ^auffi-bicn  que  deux  autres  doat  nous 
parlerons  dans  la  fuite,  par  le  Roi  Theodebert,  fécond 
fils  de  Childebcrt  Roi  dAuftrafîc,  8c  parvenu  à  la  Cou- 
ronne en  cinq  cens  quatre-vingt-quinze ,  à  l'Empereur 
Maurice  ,  monté  fur  le  Trône  de  Conftantinoplc  en 
cinq  cens  quatre-vingt-deux ,  &  qui  l'occupa  jufqu'à 
Tannée  frx  cens  deux. 

Mais  comme  les  conjcftures  fur  Icfquelles  Monficui 
de  Valois  apuïc  fon  opinion,  ne  font  rien  moins  quel 
décifives,  Se  comme  d'un  autrccôté,  il  n'y  a  rien  dans 
la  lettre  dont  il  eft  queftion  ,  que  Theodebert  premicM 
n'ait  pii  écrire  à  Juftinicn  ,  je  m'en  tiens  à  la  fufcriprion 
de  cette  lettre  ,  &c  cette  fufcriprion  ,  qui  eft  la  même 
dans  tous  les  manufcrits  ,  dit  pofitivement  quelle  cil 
écrite  à  l'Empereur  Juftinicn  parle  Roi  Theodebert 
premier.  D'ailleurs  toutes  les  aparences  favorifent  ce 
lentimcnt.  On  verra  dans  le  cinquième  livre  de  cette 
Hiftoire,  que  l'année  même  delà  mort  de  Thicrri  fils 
de  Clovisjc'cft-à-dircen  cinq  cens  trente-quatre,  Juf- 
tinien  voulut  traiter ,  &  qu'il  traita  réellement  avcc-l 
Theodebert  8c  les  autres  Rois  des  Francs ,  pour  les  obli- 
ger à  ne  point  le  troubler  dans  fon  entrcprife  contre 
les  Oftrogots,  de  laquelle  il  ctoit  fur  le  point  de  com- 
mencer l'exécution.  I!  eft  donc  très-probable  que  Jufti- 
nicn fera  entré  alors  en  négociation  avec  les  Rois  Francs  J 
en  écrivant  à  Theodebert,  qui  comme  fils  &  fucccffcur 

l'atorem  Flavium    Mauricium  Ti-  J /it.  S.frfg.  4j8. 
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dcThicrri,  l'aîné  desenfansdc  Clovis,  étoic  le  Chef 
delà  Mailbn  Royale,  une  lettre  de  conioùiflancc  fur 
fon  avenenicnf  à  la  Couronne.  C'cft  à  cette  lettre ,  qua 
nous  n'avons  plus,  que  Thcodebert  aura  fait  laréponfe 
dont  on  vient  de  lire  le  contenu.  Il  n'cft  pas  difficile 
après  cela  deconcevoir  que  Jultinicn  ,  qui  jcttoit  dans 
fa  lettre  quelques  propofitions  du  Traité  qu'il  fie  bien- 
tôt après  avec  les  Rois  Francs,  y  avoit  fait  entendre 
qu'il  fe  flatoit  que  ces  Princes  exécuteroienc  plus  fidè- 
lement les  conventions  qu'ils  fcroient  enfemblc ,  que 
Clovis  n'avoit  exécuté  fes  conventions  avec  rEmpereur 
Anaftafe.  Ce  reproche  fait  à  la  mémoire  de  Clovis , 
aura  obligé  Theodebertà  inférer  dans  fa  réponfe  la  )uf- 
tificacion  de  foa  aïeul  que  l'on  vient  de  lire.  11  eft  vrai 
qu'il  n'y  eft  pas  dit  pofitivemcnt  que  les  engagemens 
aufquels  on  accufoie  Clovis  d'avoir  manque,  enflent 
^tc  des  promefles  qu'il  avoit  faites  à  l'Empereur  Anaf- 
tafc  pour  obtenir  de  lui  le  Confulat.  Mais  fi  Clovis  a 
jamais  du  prend  re  des  engâgemenspofitifsSr  précis  avec 
les  Empereurs  d'Orient,  c'a  été  pour  obtenir  d'eux 
<:ettc  dignité-  En  effet,  les  Sçavans  qui  ont  le  mieux 
<rudié  les  coramencemens  de  l'Hifloire  de  notre  Mo- 
aiarchie ,  font  perfuadés  ,quc  non-feulemtnt  le  Confu- 
lat ne  fut  conféré  à  Clovis  ,  qu'en  vertu  d'un  Traité 
«n  forme  fait  entre  hn  Se  l'Empereur  Anaftafei-mais 
^juec'eft  de  ce  Traité  ,  qui  confommoit  l'ouvrage  de 
l'établi  (Tement  des  Francs  dans  les  Gaules,  qu'il  eft  fait 
mention  dans  le  Préambule  de  la  Loi  Salique  ,  fous  le 
xom  de  Traite  de  paix jiitdihMuïwcntt  &  par  excellcnce. 
Le  Préambule  de  la  Loi  Ça)  Salique,  rédigée  par 

{4)  Gens  FrÀKCorum  inclut  a,  sue-     pdcis  fécdcre,  AudMx.velox&AfieranU' 
$9jt  £><o  ^n^u,  fortii  in  âvnui  pmA    fir  a4  jidcm  CAfhli(4m  c^nvfrfA . . , 


d'Efpagne,  lui  qui  étoic  Seigneur  fiiprèraedctantd'E' 
iats,  n'écoic-il  pas  Feudatairc  de  l'Empire  d^Allema-^ 
gnc,  comme  Duc  de  Milan, &  Fcudaraire  de  l'Eglife 
comme  Roi  de  Naples.  Loiiis  douze  &  François  pre- 
mier ne  Ce  font-ils  pas  avoues  Feudaraircs  de  P  Empire, 
tandis  qu'ils  tcnoienc  Ion  Fief  de  Milan  ?  Enfin  a-c'on 
■vil  Guillaume  troifiéme  Roi  d'Angleterre,  renoncer, 
après  qu'il  fut  monté  furie  Trône,  à  la  Charge  de  Ca- 
picaine&  d'Amiral  General  delà  République  des  fepc 
Provinces-Unies  des  Pats-Bas  ,&  à  celle  de  Statholdet 
ou  de  Gouverneur  particulier  decinq  de  ces  Provinces^ 
quoiqu'en  qualité  de  Capitaine  &  d*Âmiral  Général  y 
\[  lui  fall-ilt  obéir  a;uK  ordres  des  Etats  Généraux,  8d| 
qu'en  qualité  de  Scatholder,  il  ne  fiit  que  le  premier 
officier  des  Etats  de  chacune  des  cinq  Provinces  dont 
il  étoit  Statholdcr,  Dans  tous  les  fiecics,  comme  dans 
toutes  les  conditions ,  l'orgueil  du  rang  a  toujours  flé- 
chi fous  la  p.ifllon  de  dominer.  'M 
Au  fortirdc  Tours  ,  Clovis  vint  à  Paris,  où  fuivant^ 
le  (rf}  Père  de  notre  Hiftoire ,  il  plaça  le  Siège  de  fa 
Roïauté,  &  fixa  le  Trône  delà  Monarchie;  c'ell-à-dirc 
qu'il  établit  dans  Paris  le  Tribunal  où  il  rcndoit  jufticc 
aux  Francs  Salicns^en  qualité  de  leur  Roi  >  comme  le 
Prétoire  où  il  rcndoit  jufticc  aux  Romains,  en  qualité 
de  Conful  ,&  qu'il  en  fit  le  lieu  de  fa  réfidencc  ordi-» 
naire ,  &  celle  des  perfonnes  de  ^une  8c  de  Taurrc  NaîjB 
tiou  qui  avoient  parc  à  l'adminidrarion  de  l'Etat,  ou 
qui  vonloient  y  avoir  part.  Voilà  pourquoi  Grégoire 
de  Tours ,  pour  nous  donner  une  idée  de  l'efprit  de 
retraite  dans  lequel  vécue  faintcClocildcj  dès  qu'elle  fcj 

(4),tgrefrusautcmChlQdovcchus  1  Cathcilraoi    r^gni    lui    conftituiï^ 
àTiUoïùs  pAiiiiuj   vcoit  i   ibiquc  |  Cre^.  Tur.  hi^.  Itè,  i.  cdp.  $a* 
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fut  confinée  â  Tours  quelque  tcnis  après  la  mort  de 
Clovis,  (4)  die  qu'on  la  vie  rarement  à  Paris  depuis  la 
mort  de  ce  Prince. 

Voilà  encore  probablement  pourquoi  les  Rois  Pe- 
tits-fils de  Clovis,  à  qui  rexpericncc  avoir  enfeignc  de 
quelle  importance  il  (b^  écoit  quaucun  dVntr\'ux 
n'eut  la  Capitale  de  toute  la  Monarcliic  dans  fou  Par- 
tage 5  ne  l'avoicnt  point  mile  dans  aucun  lot,  mais  l'a- 
voient  laiflee  en  commun ,  ftipulant  même  dans  le  Paâc 
de  famille  faitentr'eux  ,  que  celui  des  Compaitagcants 
qui  mettroit  le  pied  dans  Paris  fans  le  confenrement  ex- 
près des  autres,  fcroit  déchu  de  la  part  &  portion  qu*il 
y  auroit ,  8c  pourquoi  chacun  d'eux  avoit  promis  d'ob- 
fcrver  cette  condition ,  en  faifant  des  imprécations  con- 
tre lui-même  s'il  ctoic  aifcz  malheureux  pour  y  man- 
quer ;  Aufiî  voïons-nous  que  le  Roi  Chilpcric,  un  des 
Princes  dont  je  parle  ,  voulant  entrer  dans  Paris  fans 
avoir  obtenu  auparavant  ,  le  confenrement  de  fcs 
frères,  &  fans  encourir  néanmoins  les  pemes  portées 
dans  le  Pa£le  de  famille  fait  avec  eux  ,  imagina  un  ex- 
pédient bien  conforme  au  génie  du  fixiéme  iieclc.  La 
veille  de  Pâques  il  entra  dans  Paris  à  la  fuite  d'une 
proccllion  oîi  l'on  portoic  plufieurs  reliques,  qu'il  ac- 
compagnoie.  Le  Siège  de  la  Monarchie  Françoife  ell: 
encore  dans  le  lieu  oùClovisle  plaça  en  cinq  cens  dix. 
Les  Roiaumes  fur  Icfquels  regnoient  fes  entans  ajnês 

rcrc  poflct,  rcH(]uiis  multorum  On- 
^orum  pr;ïccdciuibus  urbcm  in- 
grcïl'u^  cft.  Greg.  Tur.  itb.  hifl.  /exto, 
cap*  vigefimn  feptintû. 

Hx  Paâiones  quac  inicr  nos  fiC- 
IX  funtjur  quif-iuis  iiiic  fratrum 
volunute  Pinfius  urbcm  ingrcdc- 
retur  ,  amitteret  partcm  fujin.  IhJ, 

Cij 


(4)  In  hoc  lococommorau  cft, 
raro  Parilius  vifitans.  lùid.  cap.  45. 

{it)  CbilpciicusRcxpiidicqu.im 
Pafcha  celcbmrciur  Pariilus  abiit , 
&  ut  maIed:Cto  quod  in  pa^ione 
fua  &  friu'um  luorum  conlcripium 
erac  ut  nutius  corum  Parilius ,  llne 
aliorum  voluntAtc  ingrcdcrccur  ca- 
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qu'ils  curent  partagé  la  MonarchicFrançoifc,  ont  bien 
eu  chacun  une  cl'pcce  de  Capiralc  particulicrc,  mais 
Paris  cil  toujours  demeure  la  Capitale  de  laMonarchia 
Françoife. 


Chapitre    II. 

devis  ,  qui  nétoit  encore  Royijtic  delà  Trihu  des- 
Francs  y  apeitéela  Tribu  des  Saliens  ^  fait  férir 
les  Rois  des  attires  Tnbus  des  Francs ,  &  it 
engage  chacune  d'elles  à  le  prendre  pour  f  on  Roy, 

NOus  voici  arrives  a  un  événement,  qui  pai 
Icscirconflances  affVcufes  donc  il  fut  accom- 
pagne ,  &  par  les  {uites  hcurcufcs  qu'il  eut ,  femble  te- 
nir dans  l'Hiftoirc  de  France,  la  même  place  que  le 
meurtre  de  Rcmus  par  Romulus  fon  frère,  tient  dans 
l*Hiftoirc  Romaine.  Le  nicmecfprit  d'ambition  qui  fie 
pcnferà  Romulus  que  le  Roïaumc  qinl  avoir  fondé  ne 
pouvoir  fleurir,  ni  même  fubfiiterj  s'il  falloir  qu'il  de- 
meurât plus  long-tcms  partagé  entre  fon  frcrc  &  lui  , 
aura  fait  croire  àClovis  que  la  Monarchie  qu'ail  avoic 
établie  dans  les  Gaules,  S^  qu'il  prétendoic  lailTcr  à  fes 
fils,  feroic  toujours  mal  affermie  ranr qu'il  ne  rcgneroic 
que  fur  la  Tribu  des  Salicns,  &  tant  que  chacune  des  au- 
tresTribusdcs  Francs  au  roit  un  Roi  particulier  &  indé- 
pendant de  lui.  En  effet,  il  étoic  à  craindre  qnecesPrin-» 
ces  i  mortifies  de  voir  une  Puilfancc  n'aguercségaleà  la 
kur,  lui  être  devenue  tellement  fupericurc,  qu'elle 
pouvoit  les  adujetir  l'unaprcs  l'autre  des  qu'elle  le  \ 
droit, en fe  fcrvant  pourctU  des  richelfcs  des  Gaulcj 
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qu'elle  avoic  à  fa  dilpoficion  ,  ne  fe  liguaffent  pour  la 
détruire, foit  avec  les  fujets  mccontencs,  foitavccdes 
étrangers.  Ce  que  Clovis  ne  craignoit  pas  pour  lui ,  il' 
pouvoir  le  craindre  pour  fa  poftcrité.  Peut-être  même 
ne  tit-il  que  prévenir  les  autres  Rois  des  Francs^  8c  n'a- 
t'il  paru  criminel  àlapoficricé  que  parce  qu'il  auraété 
plus  hibilc qu'eux.  On  voit  en  effet  par  THiftoirc  que 
la  plupart  des  Chefs  de  Tribus  dont  Clovis  fe  défit, 
étoicnc  des  hommes  fouveraincment  corrompus  Se  fan- 
guinaires,  &  l'on  fçait  à  quels  excès  la  jaloufie  d'anibi- 
tion,encorcplusardcntcdanslecœ:irdes  Souverains  que 
dans  celui  des  autres  hommes ,  a  coutume  de  porter  les 
Çrinces  les  moins  violeus.  Le  motif  d'abbacrc  une  Puif- 
fancedont  le  pouvoir  fcmbic  cxhorbitant>  engage  fou- 
vent  dans  des  entrcprifesinjufrcsles  Potentats  qui  fe  pi- 
quent le  plus  d'équité,  &  lorfqu'ils  s'y  trouvent  une 
[ibis  engagés  5  ils  ne  rougiffcnt  point  d'entrer  dans  les 
complots  les  plus  iniques  &  les  plus  odieux,  afin  de  fe 
tirer  des  embarras  où  ils  fe  font  mis. 

II  fe  peut  donc  bien  faire  que  Clovis  en  exécutant' 
contre  les  autres  Rois  fes  parcns  tout  ce  que  nous  al- 
lons rapporter,  n'ait  ôté  les  Etats  &  la  vie  qu'à  des' 
Princes  qui  avoient  attenté  les  premiers  à  fa  vie  &  fur 
fês  Etats.  En  vérité  il  cft  difficile  de pcnfer autrement" 
quand  on  entend  faint  Grégoire  de  Tours,  qui  fçavoit' 
fur  ce  fujet-!â  beaucoup  plus  qu'il  n'en  dit,  parler  de 
fia  deftinéc  fùnefte  de  quelques-uns  de?  Rois  Francs  que 
clovis  fit  mourir  ,comme  d'un  avantage  que  ce  Prince 
auroit  remporté  daiis  le  cours  d'uncgucrre  juffc  fnrdes' 
ennemis  déclarés.  C'cft  même  en  imitant  le  ftyle  de  l'E- 
criture laintc  ques'expliquc  le  pieux  Evèque,  lorfqu'il- 
écrie  CCS  cvcnemcns.  11  die  donc  après  avoir  raconte  le-* 
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meurtre  de  Sigjcbcrt  Roi  des  Ripuaires  &  celui  de  Clo- 
déricfils  de  ce  Prince:  »  Ça)  La  Providence  livroit  cha- 
3>  que  jour  entre  les  mains  de  Clovii  les  ennemis  de  ce 
»  Roi  ,donc  elle  Te  plaifoit  à  étendre  la  domination, 
»  parce  qu'il  avoit  le  cœur  droit ,  &:  parce  qu'il  tcnoit 
3)  une  conduite  qu'elle  aprouvoit.  Notre  faint  Evcque 
n^'eùc  point  parle  en  ces  termes  des  évcnemens  qu'on 
va  lire,  file  procédé  de  Clovis  n'eut  point  ctcjufiific  par 
celui  de  fcs  ennemis.  Pourquoi  cet  Hiftoricn  ,  dira- 
t'on  5  n'a-t'il  point  rapporté  les  faits  qui  difculpoient  en 
quelque  forte  Glovis.^  C'eft  que  des  confidérations  qu'il 
eft  impoiïiblc  de  deviner  aujourd'hui,  l'auront  engacic 
à  palTer  ces  faits  fous  filcnce.  Puifquc  nous  n'avons  plus 
pour  s'expliquer  ainfi,  les  pièces  du  procès  ,  nous  ne 
{cautions  faire  mieux  que  de  nous  en  rapporter  au  juge- 
ment qu'a  prononcé  le  Prélat  vertueux  qui  les  avoit 
vues.  Tranfcrivons  préfentcmcnt  le  récit  qu  il  fait  de 
la  cataftrophe  des  ennemis  de  Clovis,  Ce  récit  cil:  la 
feule  relation  autentique  de  ce  grand  événement  que 
nous  ayons  aujourd'hui. 

»  Tandis  que  Clovis  faifoit  fon  féjour  à  Paris ,  il  fit 
>î  repréfcntcr  par  fcs  cmiffaircsà  Clodcric  jfils  de  Sige- 
»  bert  5  que  fon  pcrc  étoit  déjà  fort  âgé,  Se  d'ailleurs 
»  eftropié  de  la  bjcflure  qu'il  avoit  reçue  à  la  journée 
»  de  Tolbiac.  Clovis  Faifoit  affurcr  Clodcric  en  même 
»  tems,  que  fon  intention  étoit  de  le  favorifcren  tout, 
»  &de  le  maintenir  iur  le  Trône  des  Ripnaircs  après 
»  la  mort  de  Sii![cbert.  Auffi-tot  que  Clodcric  fe  vit  af- 
«furéd'un  telapui,ii  fe  laifla  aveugler  par  l'ambition 


f<>Profterncbat  cnim  quotidic 
Dcus  hoftes  cjus  fub  manibut  ip- 
fms,  &  augcbJt  rcgnum  cjus,c6 


quod  ambuUrrt  re^o  cortlccoraiti 
co  &  faccrct  qua:  placita  crtniin 
oculisipfius.Cr.TAr.  bifi.z.c.^o* 
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an  point  de  commettre  un  parricide.  Un  jour  cjue  Si-  u 
gcbcrt,  qui  étoit  forti  de  Cologne ,  &  qui  avoir  paffe  « 
le  Rhin  pour  prendre  l'air  dans  les  environs  de  la  fo-  ce 
Tct  Buclïovia,  dormoit  après  le  dîner  ,  des  affaflins  « 
fuborncs  par  fon  fils  le  mirent  à  mort.  La  Providence  « 
permit  qu'à  quelques  jours  de-là ,  Clodcric  trébucha  <c 
lui-même  dans  une  foiFe  Icmblable  à  celle  où  ce  mal-  <c 
heurcuxavoit  précipite  fon  pere.Dès  queSigcbcrt  eut  f< 
cefledj  vivre  ,fon  fils  donna  donc  part  de  cette  mort  u 
à  Clovis  ,  &  il  lui  (n'^  manda  :  J'ai  en  ma  poiTeflion  « 
les  Etats  &  les  tréfors  que  mon  père  alaifTcs:  En- ce 
voïcz-moidespcrfonnesafïidcesàqui  jepuifTe  remet- « 
trc  ce  que  vous  pourrez  iouhaittcr  des  richcfles  qui  ce 
font  à  prôTcnt  à  ma  difpofîrion.  Clovis  lui  répondit  :  <c 
Je  vous  remercie  de  votre  bonne  volonté,  &  vous  prie  <c 
feulement  de  faire  voir  à  ceux  que  ;c  vous  envoie  les  ce 
tréfors  de  votre  perc ,  qui ,  quant  à  préfcnt  ne  fçan-  <c 
roient  être  mieux  qu'entre  vos  mains.  Dès  que  les  ce 
perfonnes  cnvoïées  par  Clovis  furent  arrivées,  Clo-  « 
deric  leur  fit  voir  ces  tréfors,  &  leur  dit  en  leur  mon- ce 
trant  un  coflrc  i  voila  où  le  Roi  mon  père  ferroit  les  ce 
efpeces  d'or.  Nous  vous  prions  ,  lui  répondirent  les  te 
autres,  de  fouiller  jufqu'au  fond  de  ce  coffre,  afin  te 
que  nous  puiflloiiç  juger  un  peu  mieux  de  la  fommc  <c 
qu'il  contient.  Clodéric  fe  mit  en  devoir  de  les  con-« 
tenter;  mais  dans  le  rems  qu*il  ctoit  courbé  ,  fun  de  <ç 
nos  emifliircs  lui  fendit  la  tète  d'un  coup  de  hache  ce 
d'armes.  Dès  que  Clovis  eut  été  informé  de  la  morttc 

(4)  Pater  meus  mortuuj  cft ,  &  I  gntiasinquit,  tua?  voIontJtiago,& 

rogo  ut  vcnientibus  nonris  paie- 
ficias ,  cunâa  ipfc  dtinccps  pofTcC- 


t]\x^  thcfauros  ciim  regno  e)usapud 
nichabeo  Dirige  tuos  admc,  &  ilU 
(|U£  de  illiûs  thcfaurn  tibi  placent 
twDàvolouiMC  UAoiiiiuum.  Le  Ulc 


furus.  Gr,  Jm*  btfi.  M,  2.  ri^r  40* 
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»  de  ce  fils  dénaturé  ,  il  fe  rendit  fur  les  lieux  où   ic 
»  meurtre  étoit  arrivé;  il  y  fie  affcmblcr  les  fujets  de 
»  Sigebert ,  &  il  leur  dit  :  Voici  le  motif  qui  m'ameinc 
>>  ici.  (rt)  Clodéric ,  à  Toccafion  d'un  voiage  que  j'aî  m 
»  fait  fur  l'Efcaut  a  méchamment  répandu  le  bruit  que  ' 
»  j'avois  deflein  d'attenter  à  la  vie  de  fon  perc  mou 
3)  bon  parent,  quoique  véritablement  ce  fut  Clodéric 
3>  qui  en  vouloir  à  la  vie  de  ce  Prince.  En  effet  ce  font 
»  des  fatellites  envoies  par  Clodéric  qui  ont  tué  fon 
>ï  perc  dans  la  forêt  Buchovia  ,oii  il  s'étoit  retiré  pour 
«  être  plus  éloigné  des  lieux  où  je  me  trou  vois.  Ce  fils     . 
«dénaturé  n'a  pas  furvècu  longtcmsà  fon  parricide,  ■ 
>>)  &  il  a  été  tué  pardcsperfonnesquc  )cnc  eoni)ois  pas^  I 
»  lorfqu'ilfoùilloitdansundescofTfCs  du  iréfor  de  foa 
»  perc.  Je  n'ai  point  trempé  dans  ces  meurtres  .  &  fuis  ■ 
))  trop  incapable  de  fouiller  jamais  mes  mains  dans  le  I 
j>  fan^  de  mes  parens.  Mais  comme  le  mal  qui  eft  arrivé  ™ 
w  eft  un  mal  fans  remède,  je  crois  vous  donner  un  avis 
3>  falutaireen  vous  confeillantdcjetter  les  yeux  fur  moi, 
»  &  de  m'engageren  me  choifilTantpour  votre  Roi,  à 
j)  vous dtifendre  envers  &  concr^  tous,  au  péril  de  ma 
3)  propre  vie.  Aufll-toc  les  fujets  de  Sigebert  rémoignc- 
:?>;;cntpardes  crisdejoïe,&en  frapant  fur  leurs  boU" 

ftngumcm  parentum  mcorum  ef- 
iundcTc  ,  quod  ncfis  cft.  Scd  quta 
hic  cvencrunt  confiliuru  vobis  pr£- 
bco  fi  videtur  acccptum.  Converti- 
mini  ad  me,  uc  ûib  mca  Tiiis  dcf^a-  ^ 
iîone.  At  iUi  if^a  audicqtcs  phu*  f 
dentés  lam  parmi?  quam  vocibus, 
cum  clypcocreâum  luper  le  R.c-  j 
GCmconfti[Uuni>  rLgnuinqucSige*  ■ 
berti  acccpium  cumthcfauris,  ipfoj»  " 
quoquc  lu3E  ditioni  afcivit.  Jl/id,        \ 


{ d)  Auditc  quod  contigerit.  Dum 
^go  pcrBuviumScâldin  navigarem  » 
Cnlodçricus  filius  parcptisniei,  pa- 
trem  fuum  infcqucbaturvcrbo  fc- 
rens  quod  cum  intcrficcrc  vcllcm  , 
CumquciUcpcr  BucKoviam  fylvam 
:fug'erct ,  imminîs  fupcr  euifn  La- 
trunculis  morii  tradiait  &  occidit. 
Ipfcquoquc,  cum  ihcfauros  cjus 
■ptrit,  à  nefcioquo  percuflus  inxc- 
rîji  ,  fcd  in  his  ego  iicquaquam 
^onfcms  fum.  Ncc  cnûn   poïTuin 


diers 
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diersqu^ilsagrcoicntla  propofîtioiidcClovis.  \Ue\c  <c 
vercnt  donc  incontinent  ce  Prince  iur  un  pavois  &  ils  (c 
le  proclamèrent  Roi  de  leur  Tribu.  Ce  futainfi  que  «  ' 
Clovis  vint  à  bout  de  fe  rendre  maître  de^  trcforsdc  « 
Sigebcrt,&  de  réunir  aux  fujcts  qu'il  avoit  dcja,  les  « 
•fujcts  de  ce  Prince  infortuné.  <c 

Nous  avons  raporté  dès  le  commencement  du  Clia- 
prrrcj  la  réflexion  que  Grégoire  de  Tours  fait  fur  la 
téuffitc  de  ce  projet  de  Clovis. 

Nous  avons auHl  expofé  déjà  en  pluficnrs  occafions 
que  la  Tribu  des  Francs  ,  fur  laquelle  rcgnoit  Si_cbert^ 
croit  celle  des  Ripuaires ,  qui  avoit  fait  fou  établilTe- 
inentdans  lesOaulcsa  vantrinvafion  d'Attila.  Après  ce 
que  nous  avous  dit  touchant  les  bornes  de  cet  établif* 
femcnt,  nous  nous  contcjKcrons  d'obfcrver  ici,  que 
ces  Ripuaires  avoienc  aulli  dans  la  Germanie  un  terri- 
toire qui  s'etcndoit  jufquesà  la  Fuld  ,  rivière  près  de 
laquelle  étoit  la  foret  Bucliovia,où  Sigcbcrt  fut  tué. 
Ce  territoire  étoit  une  portion  de  l'ancienne  France, 
qu'ils  avoicntaparemmcnt  défendue  contre  les  efforts 
que  les  Turingiens  avoicnt  faits  pour  s'en  faifir;  & 
peut-être  a-c*il  été  la  première  poffeillon  que  la  Mo- 
larchic  F  rançoifc  ait  eue  au-dc-là  du  R  hin.  Ce  qu'on  va 
ire ,  montre  que  d'un  autre  coté  ,  le  Koyaumc  de  Si- 
jcberts*ctcndoit  jufquesà  la  CitédcChâlons  furMarnc. 
Un  des  plus  anciens  monumcns  de  notre  Hilloirc, 
îft  laVie  de  faint  Mcfinin  ,  fécond  Abb-  de  Mici  dan^ 
le  Diocèfe d'Orléans.  Elle  a  été  écrite  peu  de  tcms  après 
la  mort  de  ce  pieux  pcrfonna^e ,  contemporain  du  Roi 

[Clovis.  Il  y  cft  fait  mention  fort  au  long  de  la  prife  de 
crdun  par  Clovis  i  Se  quoique  nos  mcilkurs  Hi.io- 

[riens  raportenc  cet  événement  à  l''année  quatre  cens 

U 
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<juatre-vîngt-dix-fept  j  fondés  {ur  ce  qu'Aimoin  en  fait 
mention  immédiatcmcntaprèsavoîr  raconté  le  Baptême 
n^'^r    c  deClovis;  je  crois  néanmoins  devoir  le  placer  ici  comme 
lib  f.p.i/.  une  iuite  dcl'élcftion  quela plupart  dcsRipiiaircs  firent 
prim?'cap.'  dc  cc  Prin  cc  pour  leur  Roi  après  la  mort  de  Sigebert- 
1..&1;.        Voici  ma  raifon  pour  en  ufer  ainfi.  Le  Pcre  Labbe 
nous  a  donné  dans  le  premier  volume  de  fa  Bibliothè- 
que la  Chronique  écrite  par  un  Huguesqui  vivoit  dans 
le  douzième  ficclc ,  Se  qui  après  avoir  été  Religieux  du 
Monaftcre  de  faint  Vannes  de  Verdun  ,  fut  Abbé  de 
Flavigny  en  Bourgognc.Cette  Chronique  eft  même  auflî 
connue  des  Sçavans  ,  fous  le  nomde  la  Chronique  dc 
Verdun,  que  fous  celui  delà  Chronique  de  Flavigny.  U 
y  eft  dit.  (  a^  Immédiatement  après  le  récit  du  mcur- 
rrc  dc  Sigcbert  &  de  celui  dc  Clodéric.  n   Dès  que 
»  Clovis  eut  apris  cet  événement ,  il  fe  rendit  fur  les 
»  lieux ,  &  après  avoir  apaifé  les  Peuples ,  en  leur  di- 
»  fant  qu'il  ètoic  innocent  du  meurtre  de  fes  parens  , 
»  il  fut  élu  Roi.  Les  habitans  de  quelques  villes  indi- 
«gnés  contre  lui,  réfolurent  néanmoins  de  faire  tout  ce 
>>  qui  dé pcndroit  d'eux  pour  fc  défendre  de  lui  obéir. 
«  Ceux  de  Verdun  furent  du  nombre,  &  ils  fe  prépa- 
>)  rerent  même,  à  ce  qu'on  prétendit,  à  lui  faire  la 
»  guerre.  Clovis  >  dès  qu'il  eut  étéinflruit  de  ce  qu'ils 


(4)Quod  audicns  Clodovcus  ad 
eundcmîocumvcnitï&quaiiqui  ef- 
fet noxiasà  fanguineparcntumfuo- 
rum,  populo  faiisfccit,&  in  Rcgem 
con(litutu$  eft.  Quod  quarundam 
Civitanim  habitatcres  indigne  fe- 
rcntcs  contra  eum  (î  fuiflct  poflibi- 
Ic  nifi  funt  rebelUrc.  ïnter  quos 
Cives  Virdunenfes  oppîdi  dcfcc- 
tioncm  atque  ducllionem  contra 
eum  dicuQturmcditati...*  Auditi 


aiitemdcfcôionc  VirduncnGum  Se 
ratus  non  cflc  pcrcraftinanduro  io'    ,^ 
talibus  ,  viribusundeqiiaquc  coai^M 
tis  cum  valida  manu    milicau  aoP^ 
eandcm  urbeni  venit ,  injuri»  gra- 
tia  ulfcifccndi.  Qap  in  tcmpore 
Firminu^tpifcopus  cjufdcm  Civi- 
taiis,mirc  faoâitatis  vir  dicm  chu- 
ftt  ultimum.  L^k»  BibU   Utm.  fr. 
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achinoient  jugea  qu'il  n'y  avoir  point  de  tems  à  pcr-  « 
re,  &  raffemblant  une  armée,  il  vint  mettre  le  fiege  « 
devant  Verdun.  Ce  fut  précilement  dans  ce  rcms-la" 
que  mourut  faint  Firmin  Evèque  de  cette  Ville.  «  Cct- 
tedernierc  circonftance  prouve,  comme  on  le  verra, 
que  la  Vie  de  faintMermia&  la  Chronique  de  Verdua 
ont  l*une  &  l'autre  voulu  parler  du  même  événement. 
Il  eft  vrai  que  Hugues  Abbc  de  Flavigny  a  vécu  ea 
des  tems  bien  éloignés  du  règne  de  Clovis  i  maison  ob- 
fcrvera  deux  chofcs.  La  première ,  que  cet  Hugues 
ctoic  de  Verdun  ,  ou  que  du  moins  il  avoit  demeuré 
long-tems  dans  cette  Ville,  &  que  plufieurs  A&cs  par-* 
ticuJicrs  à  Verdun  ,  &  la  tradition  foutenuë  par  quel- 
que Procefllon  ou  autre  cérémonie  rcligieufe  ,  inllituée 
en  mémoire  du  ficge  dont  il  s'agit  ici,  dévoient  y  con- 
ferver  encore  fix  cens  ans  après  la  mémoire  de  ce  ficge. 
La  féconde,  c'eft  qu'on  ne  fçauroit  opofcr  au  témoi- 
gnage de  notre  Chroniqueur,  le  témoignage  d'aucun 
Auteur  qui  ait  vécu  fous  les  deux  premières  Races  de 
nos  RoiSj&qui  dife  que  le  fiege  de  Verdun  ait  été  fait 
plutôt  ou  plus  tard  que  cinq  cens  dix.  (^)  Api  es 
cela ,  je  ne  prens  dans  la  Chronique  de  Verdun  que  la 
datte  du  fiége  de  cette  Ville  par  Clovis,  &  c'eft  de  la 

mcdiuii.  Sed  idejn  prsrfatus  Rex 
ratus  non  cfTc  procraftinandum» 


(  d)  Porro  uc  dixi  cum  Kcgibus 
lorucnt  clariflirais  Chlodoveus  in- 
tcr  ccteros  cmicuit....  Sed  cum 
aurpicia  ejus  rcgni  muliimodis  ur- 
gercntur  iocufiibus  (îcut  fe  habcnt 
tDukorum  volontates,qux  cupidx 
fuoc  xnucaiionum  &  novellis  rcbus 
mtequam  convalefcanc  infcrrc  ni< 
tumurperniiicm  vcl  difficuUatcm, 
plurimt  talcs  ia  regno  cjus  rc- 
>crttfunt  taliumcupidi  rcrum.  In- 
icr  ccteros  vcro  Cives  Viriduncn- 
fcsoppidi  dcfcâionero  atquepcr- 
^jiucUioDcm  coDira   cum  dicuntur 


viribus  undcquaquccoaâisadean* 
dem  urbcm  vcniCi  cujus  muros  co* 
rona  milicum  obambit,  aggcrei 
ftruit^arpcracomplanat,  &c  quaquc 
cfTcnc ,  urbU  capiendx ,  commoda 
ordtnat.  Portis  cuflodias  ammovct 
&  ncCjuis  cxeatmagno  lludiofoquc 
conaminc  provider.  Quo  in  tempo- 
rc  LpilcopusejurdcmCivitatij  no- 
mine  Firmious  dicm  cUufit  ulci« 
mum.  Duch,  um.  pr.  p^g.  5  j  t. 

Dîj 
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Vie  même  de  faint  Mc(min|que  je  'tirerai  ce  que  )aî  i 
rapporter  concernant  les  autres  circonftanccs  de  cctevc-- 
nemcnt.  il  eft  dit  dans  cette  Vie.  wClovisa  été  un  des 
f)grands  Rois  des  Francs.  Cependant  il  eut  pluficurs 
»afFaires  facheufes  dans  les  lieux  où  il  établit  fa  domi- 
«  nation.  Il  fc  trouve  toujours  affcz  de  gens  inquiets  & 
»Terauans,  qui  lors  qu'un  pais  change  de  maître,  tà- 
»chent  par  toute  forte  de  voies  ,  de  perpétuer  les 
»  troubles  ,   foit  en  empêchant  l'autorité    da  nou- 
»veau  Souverain  de  s'établir,  foit  en  tachant  de  l'é- 
»  branler  lorsqu'elle  commence  à   s'affermir.  Clovis 
»  trou  va  pluficurs  pcrfbnnes  de  ce  caraftcre  dans  tous  les- 
»  pais  qu'il  foumit  à  fon  pouvoir. Entr'autreslescitoïens 
»  de  Verdun  furent  acufés  de  vouloir  non-feulement  ré- 
«  fifter  à  ce  Prince,  mais  de  vouloir  encore  allumcrunc 
3>  guerre  contre  lui.  Aufll-tôcle  Roi  des  Francs  voiant 
»  bien  qu'il  fcroit  dangereux  delaUfcrlc  mal  s'cnraci— j 
>>ner,met  une  armée  fur  pied,  invcflit  la  place,  com- 
5)  menée  fes  aprochcs^  ordonne  qu'on  aplaniflc  le  ter-"' 
»  rain  où  il  vouloit  faire  agir  fcsmachinesde  guerre,  & 
3)  fait  toutes  les  difpoficions  néccflaires  pour  la  prendre: 
»  fur  tout  il  place  des  corps  de  garde  vis-à-vis  chaque 
>î  porte  ponr  empêcher  que  perfonnc  ne  pu iflc  s'évader. 
«  Ce  fut  précifcment  dans  ce  tems  que  le  grand  faint 
»Firmin  Evèquc  de  Verdun  vint  à  mourir.  Les  aflîe- 
j>  gés  défcfperant  de  pouvoir  réfiftcr  après  que  les  bé— 
»  liers  curent  fait  brèche  à  leurs  murailles  j  &  n'aïant 
»plus  d'Eveque    qui  put  intercéder  pour  eux,  ils 
>>  choilîrcnt  unanimcmcnr  Eufpicius,  un  fai  t  Prêtre 
»  pour  être  leur  médiateur  auprès  du  Roi  des  Francs.. 
«Eufpicius  voulut  bien  faire  ce  qu'ils  fouhaitoient  de 
»  luij  &  il  fut  trouver  Clovis  qui  l' écouta  avec  bien- 
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Veillancc ,  Se  répondit  avec  une  bonté  que  le  ciel  fcm-  « 
bloic  lui  inlpirer.  La  capitulAcion  fut  donc  conclue,  <c 
&  l'on  ouvrit  les  portes  de  la  Ville  aux  afllégeans,  « 
qui  furent  reçus  avec  toutes  les  dcmonftrations  de  u 
foumifllon  qu'ils  pouvoicnt  attendre.    Deux  jours <« 
après  ,  Clovis  (  j  )  qui  a  voit  deffcin  de  mener  fon  ar-  « 
méc ,  laquelle  s'ctoit  rafraîchie, à  quelqu'autre  expé-  « 
dicion  de  même  nature,  dit  à  faine  Eufpicius  qu'il  « 
vouloic  qu'on  Télùt  Evêquc  delà  Ville  qu'il  venoic  « 
de  fauver.  Le  fervitcur  de  Dieu  aïant  refufc  TEpif»  « 
,€opat  avec  une  fermeté  inébranlable  ,  Clovis  lui  dit,  « 
fuivez-moi  donc  ,&  m'acompagnezjufqu'i  Orléans,  ce 
L*Autcur  de  la  Vie  de  faint  Mefmin  raporre  en- 
faite,  qu'Eufpicius  fuivit  Clovis,  &  que  ce  Prince 
fonda  en  confidération  de  ce  faint  perfonnage,  TAb- 
baïc  de  Mici ,  dont  faint  Mefmin,  neveu  d'Eufpicius 
fiit  le  Supérieur  après  fon  oncle,  (i)  J'ajouterai  <yie 
nous  avons  encorda  Chartrc  de  la  fondation  dcl'Ab- 
baïe  de  Mici,  faite  par  Clovis.- 

Pour  revenir  à  mon  fu)et ,  il  parolt  donc  que  Ver- 
dun &  quelques  autres  Villes  qui  étoîent  renfer» 
niées  dans  les  païs  occupés  en  difFerens  tcms  par  là 
Tribu  des  Ripuaires,  n'auront  pas  voulu  d'abord  dè-- 
vcnir  fujettes  de  Clovis ,  bien  qu  il  eût  été  élii  Roi  par 
cette  Tribu, &  qu'il  aura  fallu  qucle  Roi  des  Saliens 
:mployât  la  force  pour  réduire  ces  Villes  fous  fa  domi- 
lation.  D'ailleurs  le  peu  que  nous  fçavons  côncef- 
lant  le  Royaume  des  Ripuaircs,  nous  porte  à  penfcr 
qu'il  étoit  après  le  Roiaumc  des  Saliens,  la  pîiis  confï- 


(  '' }  Q^i^bu^  bidùo  indulgens  & 
rCcrCAtum  cxcrciium  pofk  Uborcm 
icidem  ad  alia  paru  ncgotia  cu- 
fAntU  dwesi  YOleas.  Ilidm, 


(h)  Clodovius  FrancoïumRex 
vir  inlufter  tîbî  vcncrabilîs  fcncïr- 
E\iCpici,Sft4ii*WH.t(nnt^f4g,  J0  7» 
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dérabic  des  Monarchies  ,  que  les  Tribus  cics  Francs 
avoienc  établies  dans  les  Gaules,  &  par  conféquenr^ 
qu'il  pou  voit  bien  s'étendre  depuis  Nimegue  jufqu'à. 
Verdun.  En  effet ,  nous  verrons  que  les   Ripuaires 
nclailTerent  point  après  qu*ils  eurent  reconnu  Clovis 
pour  leur  Roi ,  de  fubfiftcr  toujours  en  forme  d'une 
Tribu  diftinôe  &  fcparée  de  celle  des  Salicns.  Comme 
nous  le  dirons  plus  au  long  dans  la  fuite:  la  Tribu  des 
Ripuaires  avoit  encore  fon  Code  particulier,  &  v'h 
voit  encore  fuivant  cette  Loi ,  fous  nos  Rob  de  la  fc 
condellace.  Au  contraire,  les  autres  Tribus  des  Francs^ 
que  nous  allons  voir  paflerfous  la  domination  de  Clo- 
vis, furent  incorporées  avec  celles  des  Saliens  ou  de» 
Sicambres,  auffi-tôt  qu'elles  eurent  reconnu  ce  Prince 
pour  leur  Roi.  Il  n'eft  plus  fait  mention  dans  l'Hirtoire 
des  tems  poftericurs  au  règne  de  Clovis ,  ni  des  Chattes, 
ni  des  Chamares,  ni  des  Ampfivariens,  ni  des  autres 
Tribus  des  Francs  dont  il  eft  parlé  dans  THiftoire  des 
tems  antérieurs  à  leur  réduûion  Tous  l'obéiffance  de  ce 
Prince.  On  ne  voit  plus  paroîtrc  dans  l'Hiftoire  des 
fucceOeursde  Clovis ,  que  les  Francs  ,abfolument dits; 
c'eft-à-dirc  la  Tribu  formée  par  la  réunion  decinqoa 
fîx  autres  à  celle  des  Saliens,  &  les  Francs  Ripuaires. 

Reprenons  la  narration  de  Grégoire  de  Tours.  Cet 
Hiftorien ,  immédiatement  après  avoir  raconte  l'union 
des  Etats  de  Sigebcrt  à  ceux  de  Clovis,  raporte  la  fin 
tragique  de  Cararic  ,  un  autre  Roi  des  Francs ,  &  qui 
fuivant  toutes  les  aparcnces,  s^étoit  cantonné  dans  le 
païs  panagc  aujourd'hui  entre  les  Diocèfes  de  Bou-< 
lognc ,  de  Saint  Orner  ,  de  Bruges  &  de  Gand. 

»  Clovis ,  dit  Grégoire  de  Tours,  entreprit  cnfuitc 
»dcfe  faire  raifon  cnSn  de  Cararic,  ^ui  avoit  rcfufé 
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de  fc  joindre  à  lui  contre  Syagrius  ,  &  quiavoit  voulu 
demeurer  neutre  alors,  afin  d'être  le  maître  de  s'al-a 
lier  à  celui  des  deux  rivaux  de  grandeur ,  qui  dcmcu*  ft 
rcroit  viftorieux.  Cararic  &  fon  fils  furent  bien-tôrél 
livrés  à  Clovis ,  qui  leur  fit  couper  les  cheveux,  &  les  « 
obligea  de  prendre  les  Ord  res  facrés.  Le  perc  fut  or-  « 
donné  Prccre&  le  fils  Diacre.  Un  jour  que  Cararic  u 
déploroitles  larmes  aux  yeux  fa deftinée,  fon  fils  lui  » 
dit:  Confolez-vousi  quand  on  nous  a  dépouillés  de  no-  u 
tre  dignité,  &:  quand  on  nous  en  a  ùté  les  marques,  on  u 
n^afaicautre  chofe  que  de  couper  tout  le  feuillage  d'un  ce 
arbre  plein  de  fève,  (a^  Bien-tôc  il  en  aura  repoufle  ce 
un  nouveau.  Que  nous  ferions  heureux  fi  celui  qui  ce 
nous  a  fai^ondre  pouvoit  périr  dans  auffi  peu  de  tems  ce 
qu  il  en  faut  à  nos  cheveux  pour  revenir,  Clovis  infor-  w 
mé  de  tout  ce  difcours  ^  ne  clouta  point  que  les  Princes  u 
dégra<Jés  ne  fufîcnc  réfolus  à  laifler  croître  leurs  chc-  ce 
veux,  &  à  l'afïàfllner.  U  leur  fit  donc  le  même  traite-  c< 
ment  qu'ils  vouloient  lui  faire.  Après  leur  mort,  il  ce 
s^cmpara  de  leur  trélbr ,  il  fe  mit  en  poflefïîon  du  ce 
païsoùtls  s'étoicnt  cantonnés,  &  il  obligea  les  Francs  ce 
&  les  Romains,  fujcts  de  ces  Princes,  aie  reconnoître  <e 
pour  Souverain.  <ç 


((i)Poft  hacc  a<i  Chanrîcum  Re- 

ïcm    dirigii.  Quantlo  autcm  cum 

lyagrio  pugnavit  hic  Chararicus . . 

[Ob  hanc  oufam  conira  indignaiis 

;hlodovcchusabiit;quem  circum- 
rentam  dolis  ccepitcum  filio,  vin- 
Ôofque  coiundit;  &  CKararicum 
quidcm  Prcibytcrum  filiuni  vero 
c5tisDiacoaum  ordinarijubLt.Cum 
cjac  Chararicus  de  humiJitate  fua 
cooqutrcrcrur  &  flcrct ,  filiuscjus 
4ixiÀb  fcriur-In  viridi  ioguii,  U*- 


gno  liae  frondes  fuccifai  funt ,  De<; 
omnmo  arelcuni  1  fcdvclociter  e- 
mcrgcnt|ut  crefccre  queant.  Ucioam 
tam  vclociter  qui  hstc  Iccit  ioic- 
rcat.  Qupd  vcrbum  fonuit  in  au- 
res  Chlodovechi ,  quod  fcilicct  irti- 
narcntur  fibi  cafariero  ad  crcfccn- 
dumlaxare,  ipfumquc  intcrficcrc. 
At  ille  Juflît  cos  paritcr  pleâi,<jui- 
bus  monuis  rcgnum  corum  cura 
popuiis  &  thcfauris  acqujfivit.  Gr, 
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Comme  la  diftinûion  la  plus  fcnfible ,  qui  fut  alort 
entre  les  Francs  8c  les  Romains,  venoit  de  ce  que  les 
premiers  portoicnt  de  longs  cheveux  ,  au  lieu  que  les- 
Komains  les  portoicnt cxcrcmcmcnt  courts;  on  con- 
çoit bien,  que  couper  à  un  Franc  (a  chevelure^  c'étoit  le 
retrancher  de  la  Nation,  fie  le  rendre, &:  déclarer  inca- 
pable déroutes  les  places  &dignit<^s ,  qu'on  ne  pou  voit 
pas  porteder  à  moins  qu'on  ne  fùc  Franc.  La  Koxauté 
devoir  être  une  de  ccî  dignitcs.  C'eft  dequoi  nous  par- 
lerons plus  amplement  dans  un  autre  endroit  de  notre 
Ouvrage. 
Grégoire dcTours  reprend  la  parole.(c(dt)Ladinb1ution 
»  où  vivoitle  RoiRagnacairc,  quiavoit  ion  établiflcmenc 
»i  Cambray,  étoit  H  grande,  que  la  crain«de  faire 
»  tore  à  l'honneur  de  fcs  parcns,  ne  le  retcnoit  point 
»  dans  fes  débauches.  Faron  fon  principal  Mïniftre  n'a^^ 
«  voit  point  plus  de  vertu  que  fou  Maître  ,  qu'ilgou- 
»  vcrnoitnéanmoinsfiabfolumcntjqueccPrinccparloit 
>)  toujours  de  ce  fcrviceur  comme  d'un  égal  »&  comme 
»  d'un  homme  aflbcié  à  la  Roïauté.  Les  Francs  fujcrs  de 
^>  Ragnacaire  fouffroient  donc  avec  indignation  la  fa- 
»  veut  exccfHvc  de  ce  Faron  ,  &  Clovis  qui  étoit  bien 
»  informé  ,  entreprit  de  les  gagner  par  des  libéralités. 
»  Entr^autres  préfens  ,il  leur  diflribua  un  grand  nom* 
»brede  bracelets  de  cuivre  doré,  en  laiifant  entendre 
»  qu'ils  ctoientd^or  fin.  Quand  ce  Prince  fe  fut  ziXuté 


(«)  Erat  auKOi  tuac  Ragnach^i- 
rîut  Rcx  apud  Otnicracum  tam  cf- 
frenis  mluxuria  utvix  vclpropin- 
cjuii  quidcm  parcntibus  iodulge- 
iiei.^.Scd  abexerciuicomprcbco- 
fus  in  cnnfpcètu  Chlpdovcchi  luu 
CUftî  Kichsrio  iratrc  ("uo  pcrduci- 
UU^.Cuj  iUc,  cui»  iot^uit,  humilu/li 


gcnusnoArum  ut  te  vinciri  permit* 
tcrcs.  Mcliu5  eoim  libi  iucrarmor^ 
&  clcvaumûcurimcapiiicius  de- 
fixit.  Convcrfulljucadfratrcm  cjuj 
ait  :  Siiu  folatiuni  fncri  iribuifl'cs, 
alligatusutiquc  oon  Tuill^t.  Simili- 
ter  tk  bunc  tcoiri  pcrcutVufli  inter- 
fccit.  /hi4.  (*f-  ^M4dré^^iM0je(Mnde, 
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»portiine2  plus  :  N'èccs-vous  pas  encore  trop  heu- 
»  rcux  que  Je  vous  laiflfe  vivre  après  ce  qùî  sVft  paflc- 
»  Une  telle  rcponfc  les  fie  taire,  &  ih  regardèrent  cora- 
»  me  une  grâce  de  n^ècrc  point  recherchés.  Ça)  Au 
»  reftcjClovisrétoitparentde  Ragnacaire  &:  deRicha- 
jj  rius,  qui  avoient  encore  un  frerc  nommé  Regnomcr  , 
5,  Roi  de  la  Tribu  des  Francs,  dont  les  quartiers écoient 
))  dans  le  Maine.  Apres  la  mort  de  ces  trois  Princes  , 
»  Clovis  fe  rendit  maître  de  toutes  leurs  forces,  &  il 
»  sVmpara  de  leurs tré fors. (ij  Ce  fur,  a)oùte Grégoire 
»  de  Tours  ,  immédiatement  après  ce  qu'on  vient  d« 
»  lire,  parle  meurtre  de  cous  ces  Princes  infortunés,  & 
î)  de  plufieurs  autres  Koh  fes  parcns ,  dont  Clovis crai- 
»  gnoit  les  entrcprifcs  fur  fe»  Etats  &  fur  fa  vie  ,  qu^il 
»  vint  à  bout  de  faire  reconnoitre  fon  autorité  dans  ton-' 
»  tes  les  Gaules.  Néanmoins  un  jour  il  lui  échapa  de 
»  dire  devant  beaucoup  de  monde:  Malheureux  que  je 
»  fuis;  j'ai  perdu  tous  mes  parensi  Se  je  me  trouve  en 
»  quelque  manière  étranger  dans  mes  propres  Etats. 
»  b^il  m'arrivoitunc  difgraccjcne  pourrois  plus  avoir 
i>  recours  à  ces  perfbnncs  que  les  liens  du  fang  obli- 
»  gcnt  à  prendre  notre  parti,  en  tout  tcms&danscou- 
»  tes  les  occafîon^.Matsce  Prince  ne  parloir  pas  de  bonne 
»)  foi ,  lorfqu'il  s'expliquoic  ainfi  j  c'éroir  dans  la  vue 


(<)  fucrunt  autcm  fupradiâi 
Kcgcs  propinqui  hujus  quoium 
fmcr  Rcgnomcris  nominc  apud 
Ccnnomanis  Civitatcm  &  juffu 
Chlotiovcchi  intcrfcctus  cft,qui- 
bu&  morcuis  omne  regnum  corum 
CcthL-fiiuvos  ACccpii.  J&iJtm. 

(A)  Intti  fcft  15  que  muhis  Repibus 
Ccpjrchtibuï  iuisprimis  de  quibus 
zclum  haU<.bAt  ne  ei  rcgnum  aufer- 
jctK,  rcgnum  l'uiun  per  cuu&  Callias 


dilatavir.  Tamen  congrcgatîs  fuis 
quadam  viccdixiircfcnur  deparcn- 
tibusquosiplcpcrdiderat?  Vxmihî 
qui  Tiiiquain  pcrcgrtnu5  intcr  cxtc- 
rosrcmanli,  &  non  habco  dL-p.ircn- 
tibus, lî  mibi  vcnent  adverfrias »  qui 
poflit  aliquidndjuvarc.  Scdhocnon 
de  morte  horum  condolens,  fcd  dolo 
diccbati  li  forte  patuiOct  adbucAlû 
quem  repente  ut  iatcrficcret. 
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»  de  donner  envie  à  ceux  de  fes  parcns ,  qui  s'étoienc 
»  caclics ,  de  fc  découvrir ,  &  avec  rintcncion  de  leur 
»fàirt:le  mcrae  traicemcnt  qu'il  avoic  fait  à  ceux  qu'il 
5)  feignoic  de  regretter.  En  effet  on  verra  par  la  Aiitc  de 
l'Hifroire ,  que  quelques-uns  des  parens  collatcraux  de 
Clovis,  étoient  échapcs  à  fes  recherches. 

Clovis  étoic  un  Prince  trop  habile  pour  ne  fc  tenir 
pas  plus  aflurê  de  tous  les  Francs, qui  portoicnt  alors , 
.  6*il  cft  permis  de  s'expliquer  ainC ,  l'épée  de  la  Gaule  > 
lorfqu'ils  fcroient  commandes  par  des  Officiers  qu'il 
infticuoit  Se  deftituoit  à  fon  gré ,  que  s'ils  dcmeuroicnt 
fous  les  ordres  de  plufieurs  Rois  fes  parens  8c  fes  amis 
autant  qu*onlevoudra,maisindépcndansde  lui,  au  point 
qu'ilncpouvoitles  engager  àleîervir,qu'cnncgocianc 
^vec  euXjScquiavoient  toujours  le  pouvoir  de  lui  nuirc- 
On  voit  fenfibicment  par  la  narration  de  Grégoire 
Je  Tours  ,  que  Clovis ,  qui  craignoit  tous  les  autres 
Rois  des  Francs ,  ne  craignoit  en  mcmc  tems  que  fes 
parens  collatéraux  i  &  c'eft  ce  qui  confirme  la  remar- 
que faite  parplufieursde  nos  Ecrivains  modernes  .Que 
toutes  les  Tribus  des  Francs  ,  lorfqu'elles  avoicnt  ua 
Roi  à  élire  ,  choififToicnt  toujours  un  Souverain  entre 
les  Princes  de  la  même  Maifon.  Il  n'y  avoit  dans  la 
Nation  des  Francs  ,  bien  qu'elle  fut  divifée  en  plu- 
Ceurs  Tribus  ,  qu'une  feule  Maifon  Royale. 

Suivant  les  apparences ,  Clovis  employa  les  dix-huit 
^mois  qu'il  vécut  encore  après  avoir  pris  polTcfllon  de  la 
dignité  de  Conful  ,  à  fe  défaire  des  Rois  des  autres 
■  Tribus  des  Francs  ,  8c  à  s'emparer  de  leurs  Etats,  Du 
moins  nous  ne  fçavons  point  qu'il  ait  fait  autre  chofc 
pendant  ce  tcms  là,  fi  cen'efi:  de  procurer  l'Afiembléc 
du  premier  Concile  National  tenu  dans  Orléans  depuis 
l'ctabliûcmenc  de  la  Monarchie  Fran^oife  dans  les 
Gaules.  £  ij 
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CHAPITRE     II  L 

Dh  Concile  National  ajfemblé à  Orléans 
en  cinq  cens  onz>e, 

NOus  avons  dé)a  obfcrvc  que  Grcgoire  de  Tours 
ne  difoic  rien  de  ce  Concile  j  &  nous  avons  même 
allégué  le  filcnce  qu'il  garde  à  ce  fuiec  ,  comme  une 
des  preuves  qui  montrent  qu'on  ne  fçauroit  concredirc 
Ja  vérité  d'aucun  fait  arrive  dans  les  tcms  dont  il  a  écrit 
I*hiftoire ,  en  fe  fondant  fur  la  raifon  ,  que  cet  Auteur 
n'en  a  point  parlé.  En  effet ,  il  eft  fi  vrai ,  que  le  Coii- 
ciledont  notre  Hilloricn  ne  dit  pasun  mot ,  actéaflei 
blé ,  que  nous  en  avons  les  Aûes  ,  où  nous  apprenons  " 
qu'il  fut  tenu  fous  le  Confulat  dcFélix  ,  c'eR-a-dirc, 
Tannée  cinq  cens  onze  de  l'Ere  Chrcncnne,  On  peut 
les  voir  dans  le  premier  Volume  des  Conciles  des  Gau- 
les, par  le  PcrcSirmond.  Voici  la  fubftancede  la  lettre 
que  les  Evèques  qui  fc  trouvèrent  à  cette  Aflcmblée , 
écrivirent  à  Clovis. 

(d)  »Tous  les  Evèques  auxquels  le  Roi  Clovis  a 
M  ordonné  de  s'aiTcmblcr  dans  Orléans,  à  Clovis  leur 
»  Seigneur  ,  &  le  Fils  de  l'Eglife  Catholique  :  Votre 
«zélé  pour  la  Religion  déjà  fi  connu  ,  &  qui  vous  fait 
>>  fouhaiter  avec  ardeur  d'en  voir  fleurir  le  culte  ,  vous 
«  ayant  engagé  d'enjoindre  aux  Evèques  de  s'affemblcr; 
»>  nous  nous  trouvons  de  notre  côté  dans  l'obligation  de 

{a)  Vomïm  fim  ^CAiholtuEute-  cfTc  judicio  coniprobcntur  ,  uncî 
ifi^  Ft.'i$  Cbhdoveo  iitj^i  gloriûJîj/ÎKtj ,  confcnru  Rcgis  &  Domini,  jnajori 
WineiSAceriotesquQtddCowthumve'     autoriuic  tirraci  Tentcotiam  SaccT- 

iiw  ftatuimus,  ciiim  vcIUo  udli  I     S»m,  OMit.G^ll.Tm.^rimo, 
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ï)  vons  envoïcr  les  Canons  que  nous  avons  rédigés  , 
»  après  avoir  ,  en  exécution  de  vos  ordres,  difcutétous 
»  les  points  fur  lefqucls  vous  fouhaitiez  que  nous  fta- 
»  tuaJlions.Si  vous  approuvez  nos  Décrets,  ils  recevront 
3)  une  nouvelle  force  par  le  jugement  favorable  qu'en 
»  aura  porté  un  Roi  fi  digne  de  gouverncn 

Les  Evèques  quifc  trouvèrent  au  Concile  dont  nous 
parlons,  croient  au  nombre  de  trente  i  ccqui  paroîr  par 
leurs  fignacures  écrites  au  bas  des  Actes  de  cette  Affeni- 
bltc.  Du  nombre  de  ces  Prélats  étoient  les  Métropoli- 
tains ,  &  ,  pour  parler  le  langage  des  rtéclcs  fui  vans ,  les 
Archevêques  de  Bordeaux,  de  Bourges,  de  Rouen  & 
d'Eufe.  Si  tous  les  Evèques  >  dont  les  Sièges  étoient  dans 
des  Cités  foiimifes  à  robéiiFancc  de  Clovis ,  fe  fulTenc 
trouvcsau Concile  d'Orlcans ,  nous  ferions  Ténuméra- 
tion  des  vingt- fix  autres  Prélats  qui  en  foufcri  virent  les 
Actes.  Ce  feroitun  moyen  de  donner  à  connoîtrc  avec 
quelque  certitude  quelles  étoient  alors  précifémentles 
Cités  comprifcs  dans  le  Royaume  de  Clovis.  Mais  les 
Evèques  de  pUifîcurs  Cités,  qui  conftamment  étoicnc 
dans  ce  rcms-là  du  Royaume  de  Clovis ,  ne  vinrent  pas  à 
notre  Concile.  Saint  Remy,  par  exemple,  ne  s^y  trouva 
point.  Ainfi  ,  comme  Ton  ne  fçauroit  inférer  de  Tab- 
fcnce  d*un  Evèque,  que  fa  Cité  ne  fur  point  alors  fous 
la  domination  de  Clovis,  on  ne  fçauroit  connoître  pré- 
cifémenc  par  les  foufcriprions  du  Concile  d'Orléans, 
quelles  étoient ,  quand  il  fut  tenu  ,  les  Cités  renfermées 
dans  les  limites  du  Royaume  de  ce  Prince. 

Qiioiquc  nous  nous  foïons  interdit  de  traiter  les  matiè- 
res EccléfîaftiqueSjnous  ne  laiiTcrons  pas  de  rapporter  ici 
quelques-uns  des  Canons  du  Concile  d'Orléans ,  parce 
qu'ils  fout  très-propres  à  montrer  quel  ctoit  alors  l'écat 

Ë  iij 
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politique  des  Gaules,  &  principalement  à  faire  voir  que 
Clovis  laiilbit  vivre  les  Romains  des  Gaules  fuivantle 
Droit  Romain  ,Sc  que  ce  Prince  entcndoit  que  les  Evè- 
qucsqui  écoicnc  encore  alors  prefque  tous  de  cette  IVa- 
tion5Jouiffcnt  paifiblement  de  tous  les  droits,dilliniiions 
&  prérogatives  dont  ils  étoient  en  poUeflion  Tous  le  rè- 
gne des  derniers  Empereurs.  Voici  Je  premier  Canon  de 
notre  Concile. 

^Conformément  aux  faints  Canons  &  aux  Loix  Im- 
»  périalcs  concernant  les  homicides,  les  adultères  &  les 
3)  voleurs,  qui  fc  feront  réfugiés  dans  lesarilcsdes  Egli- 
»  fcs ,  ou  dans  la  raaifon  d'un  Evcque ,  il  fera  défendu 
»  de  les  en  tirerpar  force,  &  delcs  livrcr.On  ne  pourra 
»  même  les  remettre  entre  les  mains  de  quelque  pcr- 
»  fonne  que  ce  foie,  avant  que  préalablement  cllcn'ait 
«  promis  à  l'EgUfeen  jurant  fur  les  faints  Evangiles,  que 
»  les  coupables  ne  feront  poij}t  punis  ni  de  mort ,   ni 
w  par  mutilation  de  membres ,  ni  d'aucune  autre  peine 
»  affliâive,  &  avant  que  leur  partie  aie  traniigé  avec 
3>  eux.  Si  quelqu'un  viole  le  ferment  qu'il  aura  fait  à 
»  PEglife  dans  les  circonllanccs  ci-deffus  énoncées,  cju^il 
»  foittenu  pour  excommunié, &  que  lesClcrcs,&  mé- 
«  me  les  Laïques  s'abftienncnt  d'avoir  aucune  coramu- 
«  nication  avec  lui.  Que  fi  quelque  coupable  intimide 
»  par  le  refus  que  fcroit  fa  partie  decompoferavec  lui, 
3)  vient  à  fe  fauver  dcTEglife  où  il  fe(eroit  réfugié,  6c 
3)àdifparoîtrc,lafufdite  parcienepourra  intenter  au- 
j)  cunc  aftion  contre  les  Clercs  de  l'Eglife  à  raifon  de 
«  cette  évafion. 

Il  ne  faut  pas  méditer  long-tems  fur  ce  Canon,  pour 
voir  qu'il  donnoit  une  grande  confidération  à  l'Epilco- 
pat  dans  un  pays,  où  la  plupart  des  habitans  vivoient 
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fuivant  le  Droit  Romain  ,  que  attribuoit  au  fimple  Ci- 
toyen le  droit  de  demander  &  de  pourfuivrc  la  mort 
de  ceux  qui  éroienc  coupables  d'un  crime  capital  com- 
mis contre  lui  on  contre  les  fiens  ;  &  qui  autorifoit  ainfi 
k  particulier  à  requérir  que  le  criminel  fut  condamné 
au  dernier  fupKce  i  ce  qui  n'cft  permis  aujourd'hui 
qu'au  Miniflere  public.  Il  ctoit  encore  bien  aifc  défaire 
évader  le  coupable  de  l'Eglifc  où  il  avoit  pris  fon  azile  , 
quand  la  partie  refufoic  d'entendre  à  une  tranfaâion 
que  l'Evcque  jugcoit  équitable. 

Le  fécond  Canon  du  Concile  d'Orléans  dit  :  »  Tout 
«  ravifleur  qui  fc  fera  réfugié  dans  les  azilesdcl'Eglife, 
M  y  amenant  avec  lui  la  perfonnc  qu'il  aura  ravie, fera 
»  tenu  ,s'il  paroît  qu'elle  ait  été  enlevée  contre  fon  gré  , 
»  delà  mettre  incontinent  en  pleine  liberté;  &  après 
>^  qu'on  aura  pris  les  fûretés  convenables  pour  empêcher 
«  que  le  ravilTeur  ne  foirpunidcmort^ni  d'aucune  peine 
»  affliûive,  il  fera remisentrc les  mainsde celui  qui  aura 
»  été  lezé  par  le  rapt,pou  r  être  fon  cfclave.îVlais  fî  la  per- 
»  fonne  ravie  a  été  enlevée  de  fon  bon  gré^cllc  ne  fera  rc- 
»  mife  au  pouvoir  de  fon  père,  qu'après  qu'il  lui  aura 
3)  pardonné  ;  8c  le  raviffeur  ,  s'il  neft  pas  d'un  état 
»  égal  à  celui  de  ce  père  5  fera  tenu  de  lui  donner  une 
)>  fatisfaôion* 

»  LVfclave  qui  pour  quelque  fujet  que  ce  foit,  fe  TioUiéme 
fera  retiré  dans  lesaziles  de  l'Eglife  ,  ne  fera  remis  en-  ^-*^°' 
p  trc  les  mains  de  ion  maître  ,  qu'après  que  ce  maître 
b  aura  )uré  de  lui  pardonner.  Si  dans  la  fuite  le  maître 
>> châtie  (on  cfclave  en  haine  du  délit  pardonne,  que 
»  l'infraâcur  de  fon  ferment  foit  réputé  excommunié, 
3)  Se  qu'on  l'évite  comme  tel.  Que  d'un  autre  coté  il  foit 
^ï  permis  au  maître  ,  qui  aura  fait  ferment  entre  les 
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»>  mains  des  Eccicfiaftiqiics  de  pardonner  à  fon  cfclave^ 
»>  de  tirer  par  force  de  l'Eglifc  cet  efclave,  s'il  rcfuloic 
»  après  cela  de  fuivrc  volonrairemcnt  fon  maître.  j| 

Qiicllc  conlldération  une  pareillcl_x)!nedevoît-clle" 
pas  5  dans  une  focieté  politique  où  la  fervitudc  a  voit  lieu, 
donner  à  ceux  qui  en  étoicnt  les  difpenfateurs  ?  Il  n^'eft 
donc  pas  étonnant  que  les  Ecclétlaftiques  codent  alors 
un  n  grand  crédit.  Les  Laïques  écoient  tous  les  ;ours 
obliges  d'avoir  recours  à  eux,  même  pour  des  intérêts 
tcmporcL.  Et  d'un  autre  côté,  les  immunités  Se  les  pri-f 
vileges  des  Ecclcfiaftiques  fc  trouvoient  être  en  fi  grand 
nombre ,  que  le  Prince  écoit  réputé  perdre  en  quelque 
façon  celui  de  fes  fujccs  qui  fe  faifoit  d'Egbfc.  Voilà 
pourquoi  un  Laïque  ne  pouvoir ,  fans  une  permillion 
cxpreflc  de  fon  Souverain  >  entrer  dans  l'Etat  Eccléfia* 
/tique.  Le  quatrième  Canon  de  notre  Concile  d'Or» 
Icans  fiatue  fur  ce  point-là  ce  qu'on  va  lire. 

(.1^  »  Quant  à  rentrée  dans  la  cléricature  ,  nous  or- 
»  donnons  qu'aucun  Cicoien  laïque  ne  pourra  être  ad«  ^ 
)>  mis  à  cet  état ,  fans  un  ordre  du  Roi  ^  ou  fan^  le  con-»  ■ 
»  fentemcnc  du  |ugc  du  diftriâ  dont  fera  l'Ordinanti  " 
»  bien  entendu  néanmoins  que  ceux  dont  les  pères,  les 
»  ayculs,  &  les  hifayeuls  auront  toujours  vécu  dans  la 
»  cU" ricature, continueront  d'ctrc  fous  la  puiiTance  des 
>>  EvcqucSji  la  jurifdiftion  dcfquels  ils  demeureront 
toujours  fournis. 


» 


(4)l)t  t^ilinAiiouibus  Clcrico- 
mm  i\\  t'iilvrvjiniiumcflc  Jcvicvi- 
mu*  »  vu  n»illii>  l'xcul.umin  a\i  dc- 
rWiïflx  oflicium  pr^lumat  accciIc- 
ta  t  nili  A\\\  <m\\  llc(;i*  »ullio«c  , 
ftUi  <\\\\\  Hulict%  volonuK,  iuut 
filuClcrkcotunt,  ul  ci\i  pAtcum» 


ivonim  ac  projvrnim  i  qoos  îtr 
(\\\^rx  ditSo  crdinc  narartuai  con- 
{\a\  obrcrvaiiont  lubjucctos  ,  m 
EpHcopotum  po«cft»c  &  jurildn 

Ctm*  Jmti*  ^nm» ,  Otam 

Suiranc 
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Suivant  l'aparçnce, ce  qui  eft  dit  dans  ce  Canon  ,  Qpc 
perfonnc  ne  puilFc  être  admis  à  la  clcricature  ,  fans  un 
ordre  du  Roi ,  ou  lans  Icconfentcnicnc  du  Juge  ,  iTgni- 
fic  que  le-  Francs  ne  pourront  point  y  être  admis ,  ians 
un  ordre  exprès  du  Roi  ,mais  que  les  Romains  y  pour^ 
ront  être  admis  fur  la  hniplc  pcrmiffion  du  Sénateur 
qui  fait  oie  la  fonftion  du  ptcmier  Magiftrat  dans  leur 
Ckc.  On  voit  bien  que  le  motit  qui  avoir  engage  les  Pc- 
rcs  du  Concile  d'Orlcans  à  ftacucr  concernant  les  Francs, 
ce  qui  ccoieilatué  dès  le  rems  des  Empereurs  concernanc 
les  foldats.  Cette  Sanâion  neregardoit-cllc  pas  aufliles 
foldats  Romains  qui  lervoicnc  ibus  Clovis  t  Je  le  crois  y 
c'cft  tout  ce  que  j'en  puis  dire.  Quant  à  la  dernière  Saa- 
fiion  de  ce  Canon  ,  celle  qui  ordonne  que  les  fils,  les 
petit-fils  ,  Se  les  arrière  petits-fils  de  ceux  qui  feront 
morts  dans  lacléricature,  demeureront  fous  le  pouvoir 
&fous  la  jurifdiftiondes  Evcques ,  elle  .s'explique  lu ffi- 
fammcnt  par  l'ulage  pratiqué  en  France  juCques  à  TOr- 
donnancc  (**)  rendue  par  le  Roi  (i)  François  premier 


(4)  Mail  enfin  toutes  ces  cntre- 
prifcs  de  U  JuAice  Hcclclulliquc 
ont  été  retranchées  fort  bien  &  à 
petit  bruit  pir  VOrdonnApcc  de 
jnil  cinq  cens  trente-neuf,  qui  en 
£x  lignes  l'a  réduite  &  renufc  au 
jufle  point  de  la  raifon.  Tant  il 
y  a  que  ce  Reniement  a  tellement 
diminué  la  Julbcc  n.cclcnLiAiquL- 1 
&  augmenté  liTeniporwllc,.iuprix 
de  ce  qu'elles  ttoicnt  l'une  &  l'au- 
tre, qu'cunt  à  Sens  en  ma  it'Unc-fTe, 
j'ai  nui  dire  h  deux  anciens  Pro- 
cureurs d'EgiJIc  ,  qui  avoient  vu 
le  icm$  précédent ,  qu'il  y  avoit 
alors  plus  de  trente  Procureurs 
en  rofttcwliic  de  Sens  tous  bien 
employés  ,  &   n'y  en  avoit  que 

Tome  m.       , 


cinq  ou  fîx  au  Bailli.^gc,  bien  que 
ce  (bit  un  des  quatre  grands  Biil- 
li.igcs de  France;  &  maintenant  tout 
au  contraire,  il  n'y  a  que  cinq  ou 
lix  Procureurs  morfondus  en  l  OT- 
ficialité , &  il  y  CD  a  plus  de  tren- 
te au   Bailliage. 

LoyfeaH  ,  des  Seignemits ,  (hapttu 
quinuémc. 

Des  franches  perfonnes  aucun, 
font  Cîci'cs ,  les  autres  font  Laiz 
Les  Clercs  font  perfonnes  Tccié- 
fiaftiquescn  Ordre  &  Dignité, fer- 
vans  l'Eglifc  ,  &  aucuns  font  iim- 
plcs  Clercs  tonfurcs,  dont  les  uns 
font  mariés ,  &  les  autres  non. 

Couf.  de  MtÂUx  re^t^ce  en  mil  dnq 
(em  neuf,  Titr,  ffrefaitr. 
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fur  les  rcprcfcntacioiis  du  Chancelier  Guillaume  Poyet, 
&  qu'on  apcUoic  dans  le  tcms  VOrdonna^cc  CjmlUmme» 
Pcrloiiue  n'ignore  qu  avant  cette  Ordonnance  »  non- 
feulcmcnt  les  Juges  d'Eglilc  connoilîbient  de  plufieurs 
procès  entre  perfonncs  laïques  delqucls  ils  ne  connoif- 
ïenc  plus  aujourd'hui,  mais  que  tous  les  Clercs ,  dont  la 
plupart  étoicnt  mariés  ,  &:  cxerçoicnc  plufieurs  profef- 
fîons  y  même  celle  des  armes ,  ne  pouvoient  être  cites 
dan5  leurs  caufcîTperfonnellcs  que  devant  les  Tribunaux  ■ 
Eccléliailiqucs    Ces  Ckrcs  foins  ,  c'eft  ainfi  qu'ion  les 
nominoit  ,  pouvoient  donc,  fans  perdre  leur  privilège 
dcclericaturc  ,  le  marier  une  fois ,  pourvu  qu'ils épou-J 
furent  une  fille  ,  &  même  s'habiller  de  toute»  fortes  de" 
couleurs ,  pourvu  qu'ils  ne  fe  higardjjcm  point ,  c'eft-à-^ 
dire,  pourvu  qu'il  n'entrât  point  d'étoffes  de  différen- 
tes couleurs  dans  une  des  pièces  de  leur  vêtement.  Un  j 
Clerc  foin ,  par  exemple ,  pouvoir  à  fon  cHoîk  porter  une" 
robbc  ou  verte  ou  rouge  ,  mais  il  ne  pouvoitpoint ,  fans 
dcchcviir  dcfonctacle  vêtir  d'une  robbc  faite  d*uûc« 
érorte  verte  &  d'une  ctotfe  rouge.  ^ 

Je  reviens  au  Concile  d'Orléans.  II  paroît  bien  par 
le  cinquième  de  fesCanons  que  Clovis  n'avoir  point  été 
ingrat  de-t  fervîces  que  les  Ecclcluftiqucs  lui  avoicnc  . 
rendus ,  S:  qu'il  avoir  employé  d'autres  moyens  que  la( 
force  &  la  violence  pour  taire  reconnottre  fon  autorité  , 
danila  partie  des  Gaules  qui  lui  étoit  foumifc.  Ce  cin-J 
quicmc  Canon  (()  dit  :  »  Quant  aux  redevances  Se  aux 
3>  fon^Nde  terre,dont  le  Roi  notre  Souverain  a  fait  don 


«)uuv  Dniuto  .  mu- 


l>eo ,  cvtuutcrît  »  i^K^vm  *^«vw 
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cvtocdfi  s  kl  dT»  voftiffioMua  3cccr- 
vifflu»  t  UK  sa  reptfxbfloc 
tVuuta  »  &c. 
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à  des  Eglifes  déjà  dotées ,  ou  à  celles  que  par  l'infpi-  » 
ration  du  Ciel ,  il  a  voulu  doter  ,  en  daignant  iticmc  ce 
oflroyer  que  les  biens  qu'il  donnoit  fufienc  quittes  « 
de  la  taxe  à  laquelle  ils  font  cotifés  dans  le  Canon  ou  « 
Cadaftre  public  ,  &  que  les  Clercs  attachés  au  fervice  « 
de  ces  Eglifês ,  fuiTent exempts  de  toutes  charges  per-  « 
fonnelles;nousordonnonsqu'on  prendra  prétcrable-  ce 
ment  à  toure  autre  dépcnfe  ,  fur  ces  biens  là,  de-  « 
quoi  entretenir  &  réparer  les  Temples  du  Seigneur,  « 
&  pourvoir  à  la  fubfidancc  des  Ecclefiafliques  qui  « 
les  deflcrvcnt  ,ainfiquela  nourriture  des  pauvres.  Si  <c 
quelque  Evèque  néglige  à  faire  fon  devoir  fur  ce  (c 
point-là  ,  ou  s'il  néglige  d'obliger  fes  inférieurs  à  fai-  « 
rcle  leur,que  fesComprovinciauxluicn  faffcncconfu-  u 
fion.  L'Evcquequi  ne  fe  fera  point  corrigé  fur  leurs  « 
remontrances,  fera  regardé  comme  excommunie.  Se  (c 
les  coupables  d'un  Ordre  inférieur  à  l'Epifcopat ,  u 
feront  deftitucs  en  la  manière  la  plus  convenable,  (c 

Le  Canon  fuivanr  dit.»  Si  quelqu\ui  ofe  in-cntcr 
un  procès  contre  un  Evèque  ou  contre  une  Eglife ,  il  « 
ne  fera  point  pour  cela  féparé  de  la  Communion  des  « 
fidèles,  pourvu  qu'il  s^abftiennc  durant  le  cours  du  ce 
procès ,  de  dire  des  injures  &^dc  fcmcr  des  calomn'^cs.  ce 
Le  feptiéme  Canon  montre  bien  quelle  étoit  pour 
lors  Tautoritc  des  Evèques  fur  tout  le  Clergé  féculicr 
■c  régulier.»  (a)  Les  Abbés,  les  Prêtres  &  les  Clercs, 
li  aucune  autre  perfonne  de  celles  qui  font  vouées  ce 
iu  fervice  des  Eglifes  ,  ne  pourront  aller  demander  ce 
les  bénéfices  aux  Souverains  temporels, avant  que  « 

(i)  Abbatibus,  Prcsbyicrisomni-  i  rumpropetcndisBcncficiisad  Do- 
que  Cli-ro,  vcl  in  Rcligionis  pro-  |  oninos  vcnirc  non  licc^ii.  Quod  fi 
fdîjonc  vivcntibus,  iinc  difcullio-  I  quifpiam  prsrunip(crit,&c.  iii^fJ» 
ne  vel  commendacione  Epifcopo-  '   C*mnc  [c^ttma. 

Fi; 
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3)  (.ravoir  rciulu  comprcà  leur  Evêqiic ,  du  motit  de  Icnr 
>)  voïagcj  &  obtenu  de  lui  des  Urnes  de  rccominnnda- 
»  cron.  Les  concicvcnan .  à  ce  13ecrcc  feront  déduis  de 
>)  leurs  dignités,  telles  qu'elles  pnincnt  erre  ,  &  ils  ref- 
»  teront  prives  de  la  Communion  jnfqu'à  ccquMs  aïenc 
»  bit  pénitence ,  &  donné  à  leurs  Evèques  une  entière 
>î  r.irisfacîion, 

Commeil  y  avoir  des  Maîtres  qui  n'auroient  pas  voulu 
donner  certain  cfclavc  pour  le  quadruple  du  prix  que 
valoir  au  marché  un  efclave  de  même  âge  &  de  mc- 
mcsralens  que  le  leur  ,  foie  parce  que  cet  cfclavc  leur 
avoir  fervi  de  Secrétaire  dans  des  afl-Vires délicates,  foit 
par  d'autres  motifs,  on  jugera  fi  le  Canon  fuivanc  de- 
voir donner  quelque  confidérarion  aux  Evèqucs  lorf- 
qu'il  leur  atrribué  en  quelque  façon  le  pouvoir  d'or- 
donner 3  &  par  confequent  d'affranchir  ,   moïennant 
une  fommc  modique  ,  tons  les  cfclavcs   qu'ils  vou- 
droicnt.  »  C^i^  Si   quelqu'Evèquc  confère  la  Prétrifc 
»  ouïe  Diaconat  à  un  efcIavc  qu'il  connoît  pour  tel.  Se 
»  cela  durant  l'abfence  ouàl'infçuduMaître  del'cfcla- 
)>  ve  5  quel'Evéque  foirteniîdcpaïerau  Maître  ,unein- 
»  demnitcqui  fera  le  double  de  la  valeur  de  rcfclaveor- 
3)  donné  ,  lequel  demeurera  en  poiTcfilon  de  fon  nouvel 
3)  êtar.Sil'Evêque  a  ignore  la  condition  de  Pefclave  qu'il 
«  ordonnoit,qu'alorîTrindemniré énoncée ci-deiTus,foic 
»  païécau  Maître  de  Tcfclavc  par  ceux  qui  l'ont  pré- 
j)  fente  aux  Ordres,  &  par  ceux  qui  ont  dépofé  qu'il 
»  croit  de  coiidicion  libre.  Nous  pourrons  voir  un  jour 


fj)Si  fcrvuîaUfenicvelncrcicn-  I  tisfjjîtionccompenfei,  SivcroEpiT- 
re  Domino  fuo,  EpifcoM  .  cum  ftrviim  ncfcicrû  ,  qiiïn 

fcicntcquuU  fcn'u^  lit  I  -  nionium  pcrhibucrc  ,  aut  cui 

vcISaccrdos  fucric  ordin.uu&,  ipfo     qui  lupplicavcrini  ordtnan,fimiU 
in  Ckricuu^  ofî*  .  ,    "  '    i  iii    icucantur     obnoxiij- 
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que  fous  la  troifiémc  Race  ,  les  Seigneurs  prétcndoient 
hiiricerdu  ferfcjui  avoir  été  ordonne  fans  leur  partici- 
pation: même  lorftju'il  étoir  parvenu  à  rEpileopar. 
Lt  neuvième  Canon  ftatuc,  que  les  Prêtres  convain- 
cus de  criîncs  capicau)c ,  feront  privés  de  leurs  fonc- 
tions, ainii  que  de  la  Comiimnion  des  fidèles  j  &  le  neu- 
vième 5  que  les  Clercs  hérétiques ,  qui  après  une  coa- 
Verijon  (Tncere,  auront  été  reçus  dans  le  giron  de  lE- 
gliie,  feront  habilitera  faire  les  fonctions  Eccléfiall:i- 
ques  en  recevant  d'un  Evèquc  Catholique  l'impoficion 
des  raaini.  11  ftatuè  encore  ,  que  les  Eglifes,  où  les  Vi- 
lîgots  Ariens  avoienc  exerce  leur  rulfc>  feroient  bénies 
de  nouveau  avant  qu'on  y  piit  célébrer  le  Service  di- 
vin. Le  onzième  défend  aux  Fidèles  qui  s'ètoient  mis 
en  pénitence ,  de  quitter  leur  état  i  &  il  déclare  ex- 
communiés ceux,  qui  le  quictcroicnt  avant  que  d'avoir 
reçu  Pabfolufion. 

(a^  il  eil  défendu  dans  le  treizième  Canon,  aux 
femmes  que  les  Prècr<:s  &  les  Diacres  avoicnt  èpou-» 
fccs  avant  que  d'être  engagés  dans  rétatEccIèfiaftique^ 
&  dontcnfuire  iisfc  feroient  (eparès  pour  prendre  le» 
Ordres  ,  de  contrarier  du  vivant  de  leur  premier  mari 
lin  fécond  mariage.  Le  quatorzième  ordonne ,  que  le* 
revenu  des  fonds  apartcnans  à  une  Eglife,  demeureront 
entièrement  à  la  difpofition  de  l^iûvèquej  niai«  qu'il 
n^auraquela  moitié  des  oblations,  8c  que  l'autre  moitié 
fera  partagée  entre  les  Eccl:fiaftiqucs  du  fécond  Ordre. 
Comme  je  ne  vois  rien  dans  la  plupart  des  autres  Ca- 
nons du  Concile  d'Orléans  qui  répande   aucune  lu- 

fg)  St  fe   cuicumquc  mulier  criminum  intcntionc  perrtiterint,. 

duplici  coniiigio   Prcsbytcri     vcl  pori  cxcommunicuione  plcf^aniur.- 

Duconi  rclidU  conjunxerit  ,  aut  Utdtm  ÇtUU  4i(tm9  t(ni9^ 
Ciftigaii  fcparcnïur,  auc  cçrufi  iû 
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micrc  fur  l'objet  principal  de  mes  recherches ,  je  n'en 
donnerai  point  une  notion  particulière,  &  je  me  con-« 
tenterai  de  raporccr  la  fubftancede  ceux  de  ces  Canons 
qui  peuvent  fervir  à  Pcdaircir. 

(d)  Le dix-huitiémc, défend  au  frère  d'épou fer  Ix 
veuve  de  fon  frère ,  &  au  mari  d'époulcr  la  fœur  de  la 
femme  dontileft  veuf. 

(h  )  Le  vingt-troifiéme  Canon  ,  dit:  »  Au  cas  que 
»  par  motif  humain  un  Evcque  ait  donné  des  famille» 
»  ferves,  ou  un  nombre  d'arpcns  ,  foie  de  vignes ,  foic 
»  de  terres  labourables ,  à  des  Clercs  ou  bien  à  des  Rc- 
»ligieux  pour  en  tirer  le  profit;  quelque  reculée  que 
»  fuit  l'année  dans  laquelle  une  pareille  donation  fc 
})  trouvera  avoir  été  faite  ,  le  laps  de  cems  ne  pourra 
»  porter  aucun  préjudice  aux  droits  de  l'Eglifc  à  la- 
»  quelle  ces  familles  ferves,  ces  vignes  &  ces  terres  la- 
»  bourablesapartenoicnt  y&les  détenteurs  de  ces  biens 
»  ne  feront  pas  reçus  à  faire  valoir  contrVlle  la  prcf- 
>>  cription  établie  par  le  Droit  Civil.  On  fçait  la  force 
que  le  D  roit  Romain  donne  à  la  prefcriptioa  Ainfi  pour 
ne  point  pcnfer  que  ce  Canon  attentoic  à  l'autorité  du 
Prince  ,  il  faut  fc  fouvenir  que  les  Prélats  qui  compo- 
foicn  le  Concile  d'Orlcaiis,  difcnc  dans  leur  lettre  à 
Clovis:  Que  les  Décrets  qu'ils  lui  communiquent  onc 
befoin  de  fon  aprobation  &  de  fou   confentemcnc. 


(  *^  Ncc  Tupcrilcit  friTcr  lonim 
dcfunâi  fricris  alccndat  »  ncc  fc 
quifqium  imiûx  uxoris  forori  au- 
Gcat  rociirc  2tt4.  Cm.  dKmt  êâjv. 

(ij  Si  Epilcopos  hununititis 
intuitu  miDcipicU  »  vtncoU  vel 
tcrrul.i«  Cîcncis  vcl  Monichi$ 
pffzbui:rii  cxcoLcndas  vcl  pio  icin* 


por€  tencndas,  ctiiin  G  lonçe 
tiilfc  aonorum  fpAtia  cocnprobcn? 
tar  1  nuUnm  Ecclefia  prsjudiciiun 
pjLtarufj  ncc  ircubm  Lcj?  prii- 
criptio  qu£  aliquid  EccUh^  un- 
pcdut  oppoiutur.  Ikdem  C-imwt 
vigefiam  ttrut. 
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Qi^i.tnt  au  trentième  Canon  de  ce  Concile,  qui  défend 
plufieurs  fortes  de  divinations ,  nous  en  avons  dcja  par- 
lé à  Tocafion  du  prcfagcque  CIovis,lorfqu'il  marchoit 
contre  Alaric ,  voulue  tirer  de  ce  que  verroicnt  8c  en- 
tcndroicnt  ceux  qu'il  cnvoïoit  porter  fes  offrandes  au 
tombeau  de  faint  Martin,  dans  le  moment  qu'ils  cn- 
trcroicnt  dans  l'Eglife  bâtie  fur  ce  tombeau. 

Un  Roi  qui  auroit  porté  une  couronne  héréditaire 
dans  fa  Maifon  depuis  pluficurs  ficelés  ,  n  auroit  pas 
laiffc  d'être  obligé  à  de  grandes  déférences  pour  les 
Prélats  qui   gouvcrnoient  alors  TEglife  des  Gaules, 
foîtàcaufcdu  pouvoir  que  leurdignité  leur  donnoic, 
foità  caufe  du  crédit  que  leur  procuroit  le  mérite  per- 
fonncl  de  la  plupart  d'cntr'cux.  Comme  nous  l'avons 
dc)a  remarqué  ,  il  n'y  eut  jamais  en  même  tems  parmi 
les  Evcques  de  ce  païs-là  ,  autant  de  faints  &  de  grands 
perfonnagcs  qu'il  y  en  avoir  durant  le  cinquième  ficclc 
&  dans  le  commencement  du  fixiémc.  Clovis  aflls  fur 
un  Tronc  nouvellement  établi,  pouvoit-il  donc  faire 
mieux  que  d'attacher  les  Evcques  à  fes  intérêts,  en  leur 
donnant   toutes  les  marques  pofllbles  d'eftime  &  d'a- 
mitié. Voici  en  quels  termes  ce  Prince  s'explique  lui- 
même  fur  l'importance,  dont  il  lui  étoit,  de  gagner 
l'aftcûion  des  perfonagcs,  illuftrcs  par  leur  mérite  & 
par  leur  fainteté, "  (a^  Quand  nous  recherchons  l'a- 
mitié des  fcrviteurs  de  Dieu  ,  donc  les  vertus  font  " 
rhonneur  de  notre  règne ,  &  dont  les  prières  attirent  '* 
fur  nous  la  benediftion  du  Ciclj  foit  en  leur  témoi-  '* 


(  j  )  Cbhdavcus   Kex    FrancoTum 

yir  IHuftrtt.  Serves  Dc'x  quorum 

vinutibus  gîofMiTïur  Se  orationi- 

'")Uî  clcftiir.iinurfi  nobisamicosac- 

luiximu^,  honoribusAibUmamuS) 


acque  obfcquiis  vencramur ,  Ha- 
i«m  regni  nofiri  pcrpciuo  augeri 
crcdimQs,&  fxculiglorijm  Atque 
cxicftis  regni  paxriam  adipilcicon* 
fidimus.  Ktfutitdt  Ptrari  ,  f^g^fr» 
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„  gnant  notre  vénération,  foie  en  relevant  l'éclat  de 
jj  leurs  dignités  ^  nous  roinnics  perfuadés  que  nous  tra- 
„  vaillons  a  la  fois  à  notre  lalut  &  à  notre  prolperité 
temporelle.  "  C'ell:  de  la  Cliartre  donnée  par  Clovi:»  en 
fevcur  de  l'Abbé  du  Moufiier-Saint-Jean  ,  &  donc  nous 
avons  dcja  rapporté  pluficursFragmcjns,  que  Icsparo^ 
les  qu''on  vient  de  lire  font  tirées. 

L'Hiftoirc  de  Clovis  contient  plufieurs  marques  de 
Ça  déférence  pour  faint  Remy;  Se  l'on  a  tout  lieu  de 
pcnfcr  j  que  notre  Prince  s*ctoit  G  bien  trouvé  d'avoir 
fuivi  les  confeils  qu'il  avoit  reçus  étant  encore  païen, 
de  cet  Evcque ,  qu'il  les  fuivic  toute  fa  vie.  Le  lc£lcur 
n'aura  point  oublié  que  faint  Rcmy  avoit  écrit  des- 
lors  à  Clovis  ,  qu'il  l'cxhortoic  à  vivre  en  bonne  intcl-i 
ligence  avec  les  Eviques  dont  les  Sièges  étoient  dan» 
les  quartiers  des  Saliens  ,  afin  de  trouver  plus  de  facilité 
dans  rexcrcicc  des  fonftions  de  fes  dignités.  La  Vie  de 
faint  V'aft  Evcque  d'Arras,  fait  foi ,  que  Clovis  avoit 
beaucoup  d'amitié  pour  lui.  Nous  voions  dans  celle  de 
faint  Mcfmin  ,  Taffeâion  qu'il  auoit  pour  Eufpicius 
premier  Abbé  de  Mici,  &  la  Vie  de  faine  Mélaine  Evè- 
que  de  Rennes,  nous  apprend  encore, que  ce  PréKit  fut 
un  desConfcillers  les  plus  accrédités  de  notre  premier 
Roi  Chrétien.  Nous  fçaurions  bien  d'autres  faits  con-- 
cernant  la  vénération  de  Clovis  pour  les  faints  peifon- 
nages  de  fon  tems  ,  (t  nous  fçavions  un  peu  mieux 
l'Hiftoirc  du  cinquième  &  du  fixiémc  ficelé. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE      IV. 

Mort  de  Cîovis,  &  lieu  defafcfuUure.  Répxions 
fur  larapidité  de  fcsprogrès* 

Voici  tout  ce  que  Grégoire  de  Tours  écrit  fur  la 
mort  de  Clovis,  (4)  »  Peu  de  teins  après  que 
Clovis  fe  fut  défait  des  autres  Rois  des  Francs  ,  il  <c 
mourut  à  Paris,  &  il  y  fut  enterré  dans  la  Bafilique  ce 
de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul  que  la  Reine  Clo-  c< 
tilde  Se  lui  ils  avoicnr  fait  bâtir.  Ce  Prince  mourut  « 
âgé  de  quarante-cinq  ans  ,  lacinquicnïe  année  d'à-  (c 
près  la  bataille  de  Vouglé,  &:  fon  rcgnc  fut  en  tout  ce 
de  trente  ans.  Quant  â  la  Reine  Clocildc  ,  après  avoir  ce 
perdu  le  Roi  fon  mari ,  elle  fc  retira  en  Touraine ,  où  ce 
clic  pada  fcs  jours  aux  pieds  du  tombeau  de  faint  « 
Martin  ,  menant  une  vie  exemplaire  ,  &  i^ans  aller  à  « 
Paris  que  très-rarement. Comme  la  bataille  de  Vou-  ce 
glé  fut  donnée  en  cinq  cens  fept ,  ainfi  que  nous  l'avons 
vu  i  il  cft  facile  de  trouver  que  la  more  de  Clovis  ar- 
riva en  cinq  cens  onze.  Cela  doit  fuffire  :  &  après  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs  concernant  l'altération  des 
chiffics  numéraires  faite  par  les  Copiftesqui  onttranf- 
crit  l'hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  ,  il  fercit  inutile 
d'entrer  dans  wnc  difcufllon  cnnuycufe  ,  pourconci- 


(a)  HtstranfatfliSjapudPanfius 
obiit  >  Tcpultuiquc  cfl  in  Bafilica 
fandorum  Apoftolorum,qiianîcuin 
Chrothilde  Rcgina  ipll-  conftrux;^- 
rat.Migravit  autcm  pofl  Vogladcn- 
fc  bcllum  aniit)  quinro.  Fucriinrquc 
pmnis  anni  rcgni  cjus  tnginta  anni. 
^tas  tota  quadraginca  quinque  aa- 

Tomc  III, 


ni....  Chroii'.disautem  Rcgina  pofl 
mnrtcmviri  fuiTuroiio^  venir, ibi- 
quc  ad  B^ililic^m  f^nâ.i  Ma/iini  de- 
ièrviens  cum  fumma  pudicicia,  in 
hoc  loco  commorara  cft  rmnibus 
dicbus  vitx  iua:,  raro  Parilius  vi- 
lîtans.  Crt-^.  Tur,  btfi.  Hb.  1.  caf'nt 
4}' 
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-lier  la  datte  certaine  de  la  mort  de  Clovis  ,  avec  ce 
qu''on  lit  aujourd*hiû  dans  notre  Hiftoricn  ,  où  loir 
trouve  VjUe  ce  Prince  mourut  cent  douze aas  après  faint 
Mjrtin  ,  &  la  onzième  année  de  riipilcopat  de  Lici* 
nius  E.  èquc  de  Tours. 

On  fait  encore  toutes  les  années  l'anniverfaire  de 
Clovis  le  vingt-fcptiémc  jour  de  Novembre  dans  la 
Bafilique  des  faints  Apôtres  connue  aujourd  hui  fous- 
le  nom  de  l'Eglife  de  fainte  Geneviève  du  Mont; mais- 
je  n  oferois  afiurer  pour  cela  que  ce  jour-là  foit  prè<^ 
ciléinent  celui  de  la  mort  de  ce  Prince. Voici  pourquoi. 
Les  Oraifons  qui  fc  chantent  à  ce  Service  ,  ne  difcnc» 
point  que  ce  foit  Tanniverfaire  du  jour  de  la  mort  de 
Clovis  qui  fe  célèbre,  mais  bien  ranniverfairc  du  jour 
ovi  le  corps  de  ce  Roi  j  celui  de  la  Reine  Blanche  ,  &^ 
ceux  d'autres  (a)  ferviceurs  de  Dieu  furent  dépofés^ 
dans  le  lieu  de  leur  fépukurc.  Or  fuivant  lesaparenccs  , 
cette  cérémonie  ne  fc  fera  taite  ,  qu  après  que  l'Eglife 
dont  Clovis  avoit  commencé  la  conilruâ:ion  ,  eut  été 
achevée  de  bâtir  ,  &  quand  le  Maufolée  où  le  Fonda- 
teur &  fa  famille  dévoient  repofer  ,  eut  été  fini.    Un 
édifice  tel  que  celui-là  n'efc  point  Touvrage  d'une  an- 


(a)  Deus  indulgent! arum  Domi- 
ne ,  da  famulo  Rtgi  Clodovco ,  fa- 
mu!»  wx  Rtginx  Klanchae,  &  fa- 
xnulis  tins  quorum  dcpolîticnis  an- 
nivcrûrium  dicm  commcmoramus, 
rcfri^cni  ftdcm,  qiiicis  bcatitudi 
nem  &  luminis  tlariraura.  Pcr  Do- 
minum  ,  &c. 

SecretJ,  Propitiarc,  Domine,  fup- 
plicationibus  nnfti  is  pro  famulo  tiio 
kcgc  Clodovco  ,  8c  famula  tua  Re~ 
gina  Blancha ,  &  famulis  tuis  quo- 
rum bodicannua  dies  agitur,  pro 


qtiibus  tibi  o£Fcrimus  facrificium 
laudis  ,  ut  ces  Sanéiorum  tuorum 
confortio  fociare  digncris.  PctDo- 
minum,  &c. 

PplhomiHUnio.Vrxdi ,  quaïfumus. 
Domine,  nt  fimulus  tuusRtx  CIo- 
dovcus  ,  Regina  Blancha  &  famu- 
!i  tui  quorum  dcpoliiionisannivcr-  — 
farium  dicm  commcmoramus ,  hti^ 
purgati  faciificiis  indulgcntiam  pa^ 
riter  &  requiem  capiant  fempiter- 
nam.  Pcr,  Û:c.  PropTfEfel.SMtaov^ 
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ftéc.  Ec  d'ailleurs,  la  Vie  de  fainte  Geneviève  dit  poi' 
Ctivcincntjqucl'Eglife  de  iVint  Picrrc&dc  faine  Paul, 
laquelle  porce  aujourd'hui  le  nom  de  cette  faintc,  fut 
bien  conimenccc  par  Clovis  (a'^y  mais  quelle  ne  fut 
achevée  qu'après  fa  mort ,  &  par  les  foins  de  fa  veuve 
la  Reine  Clotilde.  Ainfi ,  fupofé  que  Clovis,  comme 
le  dicl'Autcur  des  Ge  es ,  ait  fait  commencer  la  Bafî'» 
lique  des  fainrs  Apôtres  ,  lorfqu'il  partit  en  cinq  cens 
fept  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Ariens ,  il  fera  tou- 
jours vrai  qu'elle  n'étoit  p.n  encore  finie  quand  ce  Prin-' 
ce  mourut  en  cinq  cens  onze  (ky  Jufques-Ià  fon  corps 
fera refté  en  dcpôrdans  quelque  Chapelle i&  c'cftPan- 
nivcrfaire  du  jour  qu'il  fut, avec  les  corps  des  autres 
Princes, porté  folemncllcmcntdans  le  tombeau  qu'on 
lui  avoic  fait ,  lequel  fc  célèbre  aujourd'hui.  Quoiqu'il 
en  foit ,  la  fépulture  donnée  à  Clovis  dans  l'Eglifc  des 
faines  Apôtres ,  n'étoit  pas  un  violemcnt  de  la  Loi  qui 
dcfendoîcd'cuterrer  dans  les  Villes, &  dont  nous  avons 
fait  mention  à  l'occafion  du  lieu  ou  Childcric  fon  perc 
avoic  été  inhumé.  On  ftjait  bien  que  ce  ne  fut  que  long- 
tcms  après  le  fixiémc  fiécle  que  1  Eglife  de  fainte  Gene- 
viève futcnclofe  dans  l'enceinte  de  Paris. 

Quant  à  la  Reine  Blanche  dont  il  eft  fait  mention 
dans  les  trois  Oraifons  qui  fe  chantent  à  l'anniverfaire 


(a)   Ba{llic:iin  ....  qu.T  poAdiP- 

ccfluin    Cloidovci    Oudio  Chrotc- 

rhïldi»  Rcginae  ccJfum  rttuluardi- 

lîcjiâ   faAigium.   yttu  Gtnov,  (ap. 

S  4* 

C*)  Tn  iUi^  ditbm  Rcx  Clodo- 

V  ,;""  î  nafifiiisaitâd  Rc- 

j.  M  iit  foum  :  Satihmihi 

molclhim  tft  i\uvâ  Gotiû  Ariani 
p3  ncmopciniam  Galliarum  tcnenc... 


Tune  Chroïildis  Rcgïna  conHliuin 
dcduRcgi  dicens  :...Scd  tuaudi.aa- 
cillam  tuam ,  &  fac-amus  Eccle- 
liam  in  hoi.orcm  principis  Apodo* 
loruni. . ..  Tune  i<.cx  projccit  à  Çc 
in  dircûum  bipenncsn  fuam  ,  quod. 
eft  Prancifca .  6c  dixit  :  Fiatur  Eccle- 
iia  bcaiorum  Apaftolcrum. 
CffidJ-'rMtii.  (d^.  Ueciuipftptimo. 
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de  Clovis ,  elle  cft  ,  fuivant  mon  opinion ,  la  même per- 
fonnc  que  la  Reine  Albofléde  fceur  de  ce  Prince,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,fc  fit  Chrétienne  en  même 
tcras  que  lui ,  &  mourut  peu  de  jours  après  avoir  rcçti 
le  Batème.  Elle  i'appelloit  Blanche  en  langue  des  Francs, 
&  les  Romains  des  Gaules  en  traduifanc  fon  nom 
en  Latin  Celtique  ,  l'auront  appcllcc  Alboflcdc.  Ce 
qui  eft  de  certain  ,  c'eft  que  notre  Reine  Blanche  con- 
cernant laquelle  il  n'y  a  aucune  tradition  dans  l'Abbaye 
de  fainte  Geneviève  ,  ne  fçauroit  être  la  Reine  Clo- 
tilde  (a),  11  eft  bien  vrai  que  cette  PrincelTc  a  été  in- 
humée à  coté  du  Roi  fon  mari,  mais  comme  depuis 
clic  a  été  mife  au  nombre  des  Saints  ,&:  que  l'Eglil'e 
céliîbre  ia  fête  le  troifiéme  jour  du  mois  de  juin  , 
el  e  ne  fçauroit  être  la  même  personne  pour  qui  IT 
glife  prie  encore  aujourd'hui  le  vingt- feptième  jour  dl 
Novembre. 

Pour  les  autres  perfonnes  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Oraifons  que  nous  avons  raportées ,  il  eft  trcs-vraifem- 
blable  que  ces  Princes  font  les  deux  fils  dcClodomirc 
le  fils  aîné  de  Clovis  &  de  la  Reine  Clotilde ,  que  Chil- 
deberr  &  Clotaire  oncles  de  ces  deuxenfàns  infortunés, 
maflacrerent  à  Paris  vers  l'année  cinq  cens  vingt-cinq  , 
comme  nous  le  raconterons  quand  il  en  fera  tenis.  Gré* 
goiredc  Tours  (i^nous  apprend  que  Cloridc  fit  enter- 
rer à  fainte  Geneviève  ces  deux  Princes  fes  petits-fils. 
Mais  comme  leur  meurtre  étoit  une  aftion  des  plus 

(4)IgiturChrotiMisRcginaple-  (i)Rcgina  vero  comf>oi>cis  cor^ 

padtcrumobiir,...9UxPariliuscum  puTculis  k-rotro  ,  cum  /nagno  pfal- 

magnnpiaUcmiumprïconiodcpor-  icntio  immcnfoquc  ]u<5tu  ufquc  ad 

tau  in  Sacrario  Badlicae  làniti  Pétri,  Bafilicam    fant^i    Pctri   profccuta  , 

ad  latus  Chlodencchi  Rcgis  fcpul-  utrumquc  pariter  tumulavit.    U»U 

ca  eft.  Creg.  Tiir.btfi,  lit.  quAU>  cajfUc  tii.  tertio  c^f.  de(tmo  o&âvo, 
ftmv. 
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odicufcs,  on  n'aura  point  voulu  rapcUcr  le  fou  venir  de 
ce  meurtre  en  les  nommant  dans  les  troisOraifons  qui 
doivent  avoir  été  comporecs  fous  le  règne  de  Chil- 
debcrt, 

'  Je  reviens  à  Clovis  ,  que  la  mauvaifc  dcftinéc  des 
Gaules  leur  enleva  dans  le  tcms  qu'il  alloit  les  rétablir 
au  même  état  où  elles  étoienc  quand  les  Vandales 
y  firenc  en  Tannée  quatre  cens  fept  la  grande  invafion 
dont  nou^  avons  tant  parlé  au  commencement  de  cet 
Ou  vragc.L'âgedc  ce  Pri  nce,qui  n'a  voit  encore  que  qua- 
ranrc-cinqaris ,  faifoit  cfpérerun  long  règne,  &  quefcs 
fils  quiécoicntdc^agrands,nclui  fuccéderoient qu'après 
être  parvenus  en  âge  de  gouverncri  mais  fa  mort  préma- 
turée ht  évanouir  toutes  ces  cfpéranccs.ll  mourut  quand 
ilpouvoit  encore  vivre  trente  ans,Sc  avant  que  d'avoir 
fait  les  difpofitions  néceflaires  pour  la  confcrvation  & 
pour  la  tranquilité  de  la  Monarchie  qu'il  avoir  fondée. 
Quoique  ce  Prince  ait  mérité  de  tenir  un  rang  par- 
mi les  plus  gtjnds  hommes  de  l'antiquité,  cependant 
il  cft  vrai  de  dire,  qu'il  dut  moins  fcs  profpérités  à 
fon  courage  ,  à  fa  fermeté,  à  fon  aâivité  &  à  fcs  au- 
tres vertus  morales,  qu'à  fa  convcrfion  au  Chriflianif- 
me  ,  Se  au  choix  qu'il  fit  de  la  Communion  Catholi- 
que,  lorfqu'ilembraffa  la  Religion  de  Jefus-Chrift.ll 
cft  impoilible  que  le  Ledlcur  n'ait  pas  fait  déjà  plufieurs 
fois  cette  réflexion  en  lifant  l'Hiftoircdc  notre  premier 
Roi  Chrétien.  C'eft  donc  uniquement  pour  le  mieux 
convaincre  encore  de  la  vérité  de  ce  qu*il  peut  avoir  re- 
marqué de  lui-même  fur  ce  fujer-là  ,  que  )e  vais  raporter 
quelques  pafTages  d'Auteurs  qui  ont  vécu  fous  les  fils  & 
les  petits-fils  de  Clovis  ,  &  qui  ont  écrit  pofitivement 
que  ce  Prince  dcvoit  à  fa  convcrfion  toute  fa  grandeur, 

G  ii) 


Ç4 


HïSTOTRC     CRITia.UE 


(a)  Grégoire  de  Tours  commence  ainfi  le  prcam- 
bulc  du  troificmc  livre  de  fon  Hiftoirc  :  „  Qii'il  me 
„  foit  permis  de  rapporter  les  évcnemcns  heureux  arri- 
,,  vés  eu  faveur  des  Chréricns  qui  ont  crû  le  M  y  Itère 
^,  delà  Triuité,&  les  malheurs  arrives  aux  Héuciqucs 
,j  qui  Tout  attaque.  Qi^ii  ne  fçait  qu'Arius,  l'auteur  de 
,,  leur  Seûe ,  mourut  dans  des  latrinci  publiques ,  où  les 
„  intcftins  lui  fortirent  du  corps.   Hilairc  ,  le  grand 
,,défenfeur  du  Dogme  Catliolique  fur  laTrinitc  ,  aprèsâ 
„  ctre  revenu  triomphant  du  lieu  de  fon  cxi! ,  pafîa  de 
„  fa  patrie  dans  la  patrie  célcdcCa  été  à  Taide  de  la  Re-fl 
„  ligiou  que  prêchoit  ce  grand  Saint, que  Clovis  après 
„  en  avoir  fait  profefllon  ,  terraiïa  les  Hérétiques,  & 
,5  qu^il  obligea  toutes  lesGaules  à  reconnoitre  fon  pou- 
„  voir.  Au  contraire  Alaric  I  ï.  qui  étoic  Arien  ,  perdit 
„  le  Royaume  dont  il  étoit  en  poffcfllon,&  ce  qui  eft 
5,  encore  plus  funefte,  le  partage  des  Elus.  Les  fide^- 
,,  les  ont  toujours  une  confolationjc  eft  que  Dieu  lcur« 
,,  rend  le  centuple  de  ce  que  leurs  ennemis  peuvent! 
„  leur  ôtcr.  Mais  c'eft  fans  en  être  récompenfés  en  au- 
„  cune  manière ,  que  les  Hérétiques  perdent  des  Etats, 
„dout  la  pofleffion  leur  fembloit  afliirce.    Nous  en 


(  a  )  Vdim  ,  fl  pîacct  parumpcr 
confcrre  qu-T  Chrillianis  bcaum 
confircnicsTrinitaicmprorpcraruc- 
cc(rcrunt,&  qus  Hacrcticis  cam- 
<icm  fcindcntibus  fuerjni  in  nii- 
nam.f  Arrius  enim  qui  hujus  ini- 
qui  Seâïc  primus  iniquufque  in- 
vcntor  fuit,  intcrionbus  in  lecef- 
fum  dcpofuis,  infcrnalibub  ignibus 
fubditur. ...  Hanc  Chlodovcclius 
Kcx  confcflus ,  ipl'os  Hxreticos  ad- 
jutorio  cjus  opprcCTit  ,  rcgnumquc 
ruum  pcr  totas  Gallias   dilitavit. 


Alaricus  hanc  dcncgans  ,    jL 
no  &    populo  ,  &   :ib  ipfa  ,  quc< 
magiï  cft  ,  vita,  mulâatus  xterna, 
Donunusautcmfcvcrccrtdcntibus, 
et Ji ,  infidiamc  ûiimiLO ,  aliqua  pcr- 
diint ,  hfc    ccntuplicata    rcfticui'. 
Hirctici  vcro  ncc  acquirunc  ,  fcd- 
quod  vidcntur  habere  aufcriur  at> 
eis.  Probavit  hocGondcgcfiliïGon-— 
dobadi  atquc  Godomaris  interitus,. 
qui  &  patriam  Gmul  &  animas  ptr< — 
didcrunt.  Grcg,  Tuu  in  fnl.  /li.  j  ^ 
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„  de  cette  humiliation  ,  &  quels  avantages  votre  aycul 
„  remporta  fur  le  Roi  Gondcbaud  &  l'ur  le  Roi  Ala- 
„  rie  qui  étoicnt  Ariens.  Enfin  vous  ne  fçauriez  igno- 
,,  rer  que  Clovisjoiiit  dès  ce  monde  d'une  grande  prof- 
„  périté ,  &  qu'en  mourant  il  laifli  à  fes  fils  un  nia- 
„  gnifique  établiiTement. 

Avant  que  d'expcler  quelle  étoit  fous  le  règne  de 
Clovis  la  condition  des  Romains ,  &  celle  des  autres 
Peuples  qui  le  reconnoifloient  pour  chef  j  avant  que 
d'eKpliqucr,autant  qu'il  cft  poiTiblc  de  l'expliquer, quel- 
le école  alors  la  con(litution  de  la  Monarchie  Françoifc, 
je  crois  qu*il  eft  à  propos  de  dire  comment  clic  ac- 
quit fous  le  règne  des  premiers  fucceiTeurs  de  ce  Prin- 
ce ,  toute  la  partie  des  Gaules  qui  à  l'a  mort  étoit  en- 
core poffcdcc  par  les  Bourguignons  Se  par  les  Oftro- 
gots  ,  &  la  partie  de  la  Germanie  tenue  dans  ce  tcms- 
là  par  les  Turingicns.  J'ai  deux  raifons  pour  en  ufer 
ainfi.  En  premier  lieu,  il  y  a  eu  dans  tous  ces  événc- 
mens-là  plufieurs  incidens  qui  doivent  fcrvir  de  preu- 
ve à  roue  ce  que  j'ai  à  dire  couchant  la  conftlcution 
de  laMonarchic  des  Francs.  Or  il  vaut  beaucoup  mieux 
qu'on  les  life  d'abord  dans  l'cndroic  de  l'Hlftoire  de 
France  dont  ils  font  partie, que  de  les  lire  rapportés 
en  forme  d'extraits  qui  laifferoient  fouvcnt  fouhalttr 
de  voir  ce  qui  les  précède  &  ce  qui  les  fuit.  En  fé- 
cond lieu,  ce  ne  fut  que  fous  le  règne  des  fils  de  Clo- 
vis ,  8c  vers  l'année  cinq  cens  quarante-neuf,  que  la 
confticution  delà  Monarchie  Françoifc  reçut ,  s'il  eft 
permis  de  s*énonccr  ainfi  ,  la  dernière  main  ,  par  la 
pleine  &  entière  ceflion  que  TEmpercur  Jullinien  fie 
à  nos  Princes  de  tous  les  droits  8c  prérenrions  que  les 
Romains  pou  voient  encore  avoir  fur  les  Gaules.  Ainfi 
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^eft  relativement  à  cette  année-là  qu'il  convient  de 
faire  l'cKpofition  de  la  conftitucion  de  la  Monarchie,^ 
d'autant  plus  que  cette  conftitution  n'ayant  prcfquc 
point  changé  depuis  cinq  cens  onze  jufques  à  cinq  cens 
quarante  ,  on  fçaura  quelle  elle  étoit  en  cinq  cens 
onze  j  lorfqu'on  fçaura  bien  quelle  elle  étoit  en  cinq 
cens  quarante. 


CHAPITRE 


^hierri ,  Clodomirc ,  Childebert  &  Clotaire ,  tons 
quatre  y  fils  de  Clovts  ^  lui  fucce  dent.  En  quelle 
manière  ils  partagèrent  les  Etats  dont  il  leur 
latffalafuijfance.  Quelques  eienemens  arrivés 
dans  les  Gaules  les  premières  années  du  règne 
de  ces  Princes. 


9t 


C"^  Lov!s  étant  mort, dit  Grégoire  de  Tours,  (a) 
ji  les  quatre  fils,  ThicrrijClodomirc  , Childebert 
&  Clotaire  lui  fucccdcrcnt,  &  ils  partagèrent  fou 
,,  Roïaumc  cnrr'eux  par  égales  portions.  Thierri  avoic 
„  déjà  un  fils  nommé  Theodebert  ,  très-aimable  de  fa 
j,  perfonne  ,  &  qui  promcttoit  d'être  bientôt  un  Prince 
,,  courageux.  On  a  vu  ci-defTus  que  Thierri  n'étoit  pas 
fils  de  la  Reine  Clotilde  ,  mats  d'une  concubine,  & 
,  qu'il  étoit  né  avant  le  mariage  de  fon  perc.  Pour  les 
Brois  autres,  ils  étoicntnés  du  mariage  que ClovisavoiÉ 


tf 


{â)  Dcfunfto  içitur  Clodovc- 
cho  Rcgc.quaiuorhlii  cjus^idcft, 
Thcodoricus ,  Clodcmcns  ,  Chil- 
dcberius  afquc  Clotachaiius  ,  rcg- 
~um  ejusaccipiuni)  aciiuerfcsqua 


lance  dividunt.  Habebat  jam  tuno 
Thcodericus  HHum  nomine  Thco- 
dcbcrtum  clcgantem  atquc  utikiQ* 
Gug,  Tur.  htji.  lil>.  $ .  ta^.  prim». 

H 
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contraâc  avec  cette  Princcife  vers  Tannée  quatre  cen» 
quatre-vingt-douze.  Quant  à  iMge  de  nos  trois  Prin- 
ces tout  ce  qu'on  en  fçait,  c'cft  que  Clodomirc  l'aînc 
dcfeî  frères,  qui  éroicvcnu  aumondc,conimeonra  vu, 
avant  la  bataille  de  Tolbiac  donnée  en  quatre  censqua- 
tre-vingt-fcize  ,  devoir  avoir  environ  dix-fept  ans  en 
cinq  cens  onze  ,  &  quand  Clovis  mourut, 

Agathias  le  bcolaftiquc  ,  Auteur  du  fixiéme  fiécle  , 
&qui  a  laiffé  une  continuation  dcTHiftoire  delà  guer- 
re Gothique  de  Procope  nous  donne  dansTcndroit  de 
fcn  Ouvrage,  où  il  fait  une  difgrc/fion  concernant  les 
Francs ,  une  idée  du  partage  que  les  enfans  de  Clovis 
firent  de  fon  Royaume  ,  aiFcz  feniblable  à  celle  que 
nous  en  donne  Grégoire  de  Tours.  (4)  „  Thicrri , 
j,  dit-il  jClodomire  jChildebcrc  &  Clotaire  étoient  fre- 
„  res.  Après  la  mort  de  leur  pcre  Clovis,  ils  parta- 
„  gèrent  fcs  Etats  entr*eux.  Ce  partage, ajoute  Aga- 
„  chias  ,  fc  fit  en  attribuant  à  chacun  de  ces  Princes 
„  un  certain  nombre  de  cités ,  &  un  certain  nombre 
„  de  fujets  de  chacune  des  nations  établies  dans  la  par- 
„  tie  des  Gaules  qui  reconnoiffoic  l'autorité  de  Clo- 
5,  vis.  A  ce  que  pi  oui  dire  ,  les  partages  furent  fi 
„  bien  faits  ,  que  les  lots  fe  trouvèrent  égaux rc'efl- 
à-dire,  que  chacun  des  quatre  frères  eut  dans  fon  lot 
autant  de  territoire  Se  autant  de  Francs  que  fcs  com- 
partagcans.  En  effet ,  comme  les  Francs  étoient ,  pogr 
ainfi  dire,  le  bras  droit  de  la  Monarchie, il  fcroit  ar- 
rivé, fi  quelqu'un  de  nos  quatre  Princes  avoit  eu  dans 


(d)  Childebertus  quidem  &  Lo- 
tbarius  ,  prxterca  vcro  Thcodcri- 
CU5  &  Clotorm.Tus  gcrmani  fratrcs 
fucrum.Hi.monuopatrcClotovxo, 
in  quatuor  partes rcgnumpartitifc- 


cundum  urbes  &  populos  »  ita  ut 
xquas  nngàli  partes,  ut  arbûror, 
accipcrcnr. 
J^dihidi  d(  rthjjufiinidni ,  l'th.p. 
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fbn  parcage  un  plus  grand  nombre  de  Francs  que  fcs 
frères  »  qu'il  auroit  été  en  état  de  leur  faire  la  loi  , 
&  même  de  les  difpouiller.  Ce  fut  donc  pour  éviter 
cet  inconvénient ,  Tans  donner  atteinte  néanmoins  a  Té- 
galité  des  parts  &  portions ,  qu'on  aura  commence  par 
mettre  d'abord  dans  chaque  partage  une  certaine  quan* 
tité  de  celles  des  cités  des  Gaules  où  les  Francs  étoicnc 
habitués  en  plus  grand  nombre.  Dans  le  premier  lot  on 
n^aura  mis,  par  cKcmplc  ,   que  quatre  de  ces  cités, 
parce  qu'il  y  avoit  dix  mille  Francs  de  domiciliés  dans 
leurs  diftriàs.  H  aura  fallu  au  contraire  mettre  huit 
cités  dans  le  fécond  lot,  parce  qu'il  n'y  avoit  dans  coû- 
tes ces  cités  que  le  même  nombre  de  Francs  de  domi-" 
cilics.  On  en  aura  ulô  de  même  en  compofanc  le  troi- 
fiémc  lot  &  le  quatrième.  Qu'il  y  ait  eu  des  cités  où 
les  Francs  étoicnt  domiciliés  en  plus  grand  nombre  que 
dans  d'autres,  on  n'en  fçauroit  douter.  L'Hiftoire  dé 
l'établi (Tcmcnc  des  Francs  dans  les  Gaules  porte  à  croire 
que  cela  foit  arrivé  ainfi.  D'ailleurs,  comme  nous  le 
dirons  un  jour ,  pourquoi  une  partie  des  Gaules  s'ap- 
pelloit-elle  à  la  fin  de  la  première  Race  Franaa,  ou 
]e  pais  des  Francs  par  excellence?  fi  ce  n'eft  parce  que 
les  Francs  s'y  étoient  établis  en  plus  grand  nombre  que 
dans  toutes  les  autres  contrées  des  Gaules.  11  n'y  avoic 
donc  pas  d'autre  moyen  que  celui-là  pour  repartir  éga- 
lement les  Francs  entre  les  fils  de  Clovis,&  pour  don- 
ner à  chacun  d'eux  le  même  nombre  de  combattant 
de  cette  nation-là.  Les  Francs  ne  compofoienc  pas  plu- 
ficurs  corps  de  troupes  réglées  ,donc  les  foldats  &  les 
Officiers  fufl'enc  toujours  fous  le  drapeau.  Us  ne  s'aC- 
fcmbloicnt  que  lotfqu'il  étoit  queftion  de  marcher  en 
campagne  ,  &  le  rcRe  du  tcms  ils  denieuroicnt  dans 
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leurs  domiciles  ordinaires.  Ainfî  Ton  ne  pouvoit  par- 
tager également  cette  cfpcce  de  milice ,  quVn  parta- 
geant les  païs  où  ceux  qui  la  compofoicnt  feroient  do- 
miciliés ,&  cela  en  ayant  CËjard  au  nombre  des  Francs 
domiciliés  en  chaque  païs.  Qu*aura-t*'il  réiultc  de  ce 
partage  des  cités  où  les  Francs  étoicnt  habitués^  lorf- 
quM  eut  été  fait  uniquement  par  raport  au  nombre 
des  Francs  qui  fe  trouvoit  dans  chaque  ciré  ?  C'efl: 
que  les  quatre  lots  fe  feront  trouves  fort  inégaux  par 
raport  à  retendue  du  territoire  8c  par  raport  au  reve- 
nu. Il  aura  donc  fallu  pour  compcnfer  cette  inéga- 
lité, attribuer,  quajid  on  en  fera  venuà  ladivifion  des 
cites  où  généralement  parlant  il  n'y  avoit  point  de 
Francs  domiciliés ,  un  plus  grand  nombre  de  ces  der- 
nières cités  au  partage  qui  avoit  eu  moins  de  cités  que 
les  autres, lorfqu'on  avoit  divifé  d'abord  les  cités  où 
il  y  avoit  des  quartiers  de  Francs. 

Voilà  probablement  ce  qu'a  voulu  dire  Agathias, 
lorfqu'il  a  écrit  qu'après  la  mort  de  Clovis  fes  enfans 
partagèrent  fon  Royaume  entr'cux  par  nations  &  par 
cités.   Ce  que  nous  trouvons  concernant  ce  partage , 
foit  dans  Grégoire  de  Tours ,  foit  dans  les  autres  Ecri- 
vains qui  ont  vécu  dans  les  Gaules,  confirme  encore 
l^idée  que  nous  venons  d'en  donner.    En  effet  on  y 
voit  que  le  partage  dont  il  s'agit,  fut  fait  d'une  ma- 
nière frès-finguliere,&  qui  marque  qu'en  le  réglant 
on  avoit  eu  en  vûequclque  dcflein  particulier. Entrons 
en  preuve. 

Dés  qu'il  s^agifToit  de  partafijcr  en  quatre  lots  égaux 
le  Royaume  de  Clovis ^ le  bon  fens  &  la  raifon  d'Etat 
vouloicnt  qu'on  compofàt  chaque  lot  de  cités  conti- 
goès,  afin  de  faire  de  chaque  lot  un  Corps  d'Etat  dont 
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tous  les  membres  fuffenc  unis  &  tinilcntenrcmble.  Ce-- 
pendant  voilà  ce  qui  ne  le  fie  point.  Au  contraire,  & 
c'eft  ce  qui  parott  extrêmement  bizarre,  quand  on  ne 
fait  point  de  reflexion  au  motif  qui ,  luivanc  mon  opi- 
nion, détermina  les  Compartagcans  à  prendre  ce  par- 
ti ,  la  divifion  du  Roiaunie  de  Clovis  fe  rit  en  attri- 
buant à  chacun  de  fcs  quatre  fils  un  certain  nombre 
de  cités  féparccs  Tune  de  l'autre^  &,pour  ainfi  dire, 
tparpillces  dans  toutes  les  Provinces  des  Gaules,  On 
verra  par  pluficurs  paflagcs  de  Grégoire  de  Tours  & 
d'autres  anciens  Ecrivains,  qui  feront  r.pportcs  dans 
la  fuite  'y  queThierri  qui  avoit  dans  fon  lot  des  villes 
firuéesfur  le  Rhin,&  tout  ce  que  les  Francs  tenoicnt  au- 
delà  de  ce  fleuve  ,  joûilToit  en  ivcnic  tcms  de  plufieurs  ci- 
tes dans  les  deux  Aquitaines.  11  joùiifoit ,  par  exemple  , 
de  l'Auvergne  où  nous  avons  déjà  vu  qu'il  fit  élire  Evè- 
que  Quintianus.  Nous  fçavons  un  pini  plus  de  détails 
concernant  le  Partage  de  Cliildcbert ,  St  ces  dérails  prou- 
vent que  les  cités  d'un  Partage  étoient  véritablement 
comme  emboitées  entre  les  cités  des  autres  Partages. 
Pour  mettre  au  fait  de  ces  détails,  il  faut  ici  dire  d'avan- 
ce que  Clotaire  fils  de  Clovis  avoir  réuni  fur  fa  tète 
lorfqu*il  mourut  en  cinq  cens  foixance  &  un,  tous  les 
Partages  de  fes  frères, parce  qu'il  avoit  furvccu  à  ces 
Princes  &  à  leur  pofté  rite  ma fculine. 
Crf\Or  voicijfuivant  Grégoire  de  Tours,  ce  qui  arri- 


(j«)Chilpericus  vcro  pofl  puris 
fuiicra  ,  ihcfaurns  <jut  in  vïUa  Ur<.n- 
naci  crant  congrcgati  accepit,  !k  ad 
Francos  utiliorcs  petiit  ,  iprofquc 
Tiiuncribus  raoUttos  Jibi  ûibdiclit. 
EtiDOX  Parifius  ingrcditur ,  icdcm- 
queCbiïdcbcrti  Kccis occupât,  fcd 
Qon  diu  hoc  illi  hcuii   poûîdcrc. 


Kam  conjunâi  fratrcs  cjuscitmcx- 
indc  rtpukrc;  &  fie  inicr  ft  hi  qua- 
tuor, id  cft  ,  Charibcnus,  Gunt- 
chramnus,  Chilpericusarcliic  âiiee- 
bcrtus  divjfioncra  Icgiiimjm  ïa-m 
ciunt.DcdiiqucforsCharibcrrortg- 
num  Childcbif ti ,  fedcinqnc  habcrc 
Pariilus,    Guntthranino  vcro  rcc» 
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va  quand  Clotaîrc  fut  décédé,  &  que  fon  Roïaumc 
fut  divifé  entre  Charibcrt  ,  Contran  ,  Chilpéric  & 
Sigcibcrc  fcs  quatre  garçoh3  &  fes  fuccefleùrs  :  »Ce 
)V  Pt'incc  avoir  laifle  un  riche  thréfor  datls  fon  Palais 
»  de  Braïnc.  Dès  qu'il  fut  inhumé  ,  Chilpéric  l'un  de 
«  fes  fils  s'en  faifit.  H  l*emploia  pour  mettre  dans  fes 
»  intérêts  ceux  d'entre  les  Francs  qui  avoicnt  le  plus 
>>  de  crédit.  Après  quoi  il  entra  dans  Paris ,  &  s'aiTic 
>i  fur  le  Throne  du  Roi  Childebcrt  premier.  Chilpéric 
j)  ne  fut  pas  long-tciils  en  poflcflion  de  cette  Ville, 
>>  car  fes  trois  frères  s'étant  ligués  contre  lui  ,  Tobli- 
3)  gèrent  d'en  fortir.  Eiifin  les  quatre  frères  Charî- 
»  bert ,  Contran  ,  Chilpéric  &  Sigcbert  convinrent  de 
»  faire  entr*eux  un  partage  légal  de  toute  la  Monar- 
»chic  Fîançoifc  que  leur  père  Clotairc  pofTcdoit  à 
»  fa  mort.  En  coniéqucnce  le  fort  donna  à  Charibert 
>j  le  Partage  qu'avoit  eu  Childebcrt  premier  j  &:  dont 
»  le  Siège  étoit  à  Paris.  Le  lot  de  Contran ,  ce  fut  le 
>)  partage  dont  Orléans  étoit  la  Capitale  particulière, 
«  &  qui  avoit  apartenu  à  Clodomire.  Chilpéric  eut 
»  pour  le  fien  les  Etats  que  fon  pcrc  Clotaire  avoit 
»  eus  à  la  mort  de  Clovis ,  6c  dont  la  Capitale  éroit 
»  SoilTons.  Le  Partage  qu'avoit  euThierri  à  cette  mort, 
>>  dont  Mets  étoit  la  Capitale,  échut  à  Sigcbert  le  dcr- 
»  nier  des  fils  du  Roi  Clotaire, 

Ain  fi  ce  patTage  nous  apprend  que  le  Partage  qui  échut 
en  cinq  cens  foixantc  &  un  àCharibcrc  croit  le  même 
que  le  Partage  échu  àChildcbertàla  mort  de  Clovis  en 
cinq  cens  onze.  Or  cette  connoiffance  nous  conduit 

n«m  Chlodomcris ,  lic  tcnere  fcdem  to  quoque  rcgrmm  Thcodorici ,  flc 

Aurcliaiicnftm  s  Chilpcrico  vcro  fcdcm  habercMetenfcm. 

rcgnum Chlotarii  patris  cjus,  cathe-  Cr,  Tur.  bip.  Uh,  4.  C4^.  v'tgef.fe(un4, 
dramc^ue  Suç(ïion»s  Eabérc  :  SigcTscr- 
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jtufques  à  fçavoir  à  pe^  près  c;î  quoi  çopfiftoitlc  Par- 

tacc  de  Childebcrt  fils  de  Clovis.  En  voici  la  raifon: 

Charibeic  étant  mort  fans  garçon  en  cinq  cens  foix;ante 

&  fept,  il  y  eut  difpuCç  c^oncernant  la  répartition  de 

fou  Partage  entre  les  frères.  Sigebert  &  Contran  eu-î 

renc  à  ce  fujct  des  conteftations  qui  ne  finirent  qu'a-» 

près  la  mort  de  Sigeberr.  Après  cette  mort,  le  )cune 

Clûldebcrt  (on  fils  8c  fon  fuccclTcur^aflidé  de  la  Reine 

Brunehaut  fa  mère  ,  tranfigca  fur  toutes  ces  contefta- 

rions  avec  Goncran  dans  le  Traire  fait  à  Andlau  ,  & 

dont  nous  avons  déjà  parle.  11  y  cfl:  à\c:(a)  »  Le  Roi 

»  Contran  gardera  toute  la  parc  &  portion  de  la  fiic- 

»  cefiîon  de  Charibcrt,  laquelle  il  a  eue  du  vivant  du 

>>  Roi  Sigebert  i  Se  en  outre  ,  il  aura  encore  le  tiers 

))de  la  cite  de  Paris,  lequel  aparttnoit  à  Charibert , 

3)au(lj-bicn  que  les  lieux  de  Châteaudun  ,   de  Vcn- 

»d6me>&  tout  ce  que  le  lufdit  Charibert  poflcdoit 

>jdans  Iç  canton  d'Eùampcs  &  dans  la  cité  de  Char- 

>)  très.  De  fon  côté  le  Roi  Cliildcbcrt  le  jeune  aura 

»  la  cité  de  Mcaux  ,  la  moitié  dans  celle  de  Senlis ,  la 

ccTouraine,  le  Poitou,  Avranches  ,  Aire  jGonferans, 

»  Baïonnc  &  TAlUigeois.  On  voit  par-là  combien  les 

cités  du  Partage  de  Childebcrt  premier  qui  ctoit  de 

même  nature  que  celui  de  Tliicrri  ,   deClodomire, 


(a)  Di  in  ilhm  tcrtiam  partcm  du 
Paniienfi  ^ivitatc  cupi  tcrminis  & 
populo  fuo  >  qui  ad  DomnumSi- 
gibcrtum  de  rcgno  Chanbcrti  con- 
Jcripta  paftionc  convencrat ,  cum 
Oftellis  Duno,Vindcc;no,ÎS:quid 
quid  de  PagoStampcnfi,vcl  Carno 
t«no  in  p/:rvio  illo  antcfatus  Rcx 
cum  tcrminis  &  pppulo  fuo  pcrcc- 
peratfin  jure  &  dominationcDomni 
CumchrdmniyCUii]  co  quod  fupcr- 


ftitcDoninoSigiberto  de  regnoCha- 
ribcrtianteatcnuit>dcbcant  perpe- 
tualiter  pcrmancrc.  Pari  conditio- 
ne  civitates  Mcldis  &  duas  portio- 
ni-S  dcSilvancftis  ,  Turonis,  Pic- 
tavis,  Abrincaus  ,Vicû  Julii  ,Con- 
IcranisjLapurdo  &Albige,Dom- 
nus  Childcbcrtus  Rcx  fui.  vindicct 
po:e(la[i. 
G>.  Tur,  htjl.  Ub,  tiono,  fOf.  vigefijw. 
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&  de  Clotaire  Ces  frcres, croient  entrecoupées  par  celles 

des  autres  Partages. 

Ce  qui  fe  trouve  dit  dans  ce  partage  concernant  le 
tiers  qui  apparrenoit  dans  la  cité  de  Paris  à  Sigebert,  & 
cela  du  chef  de  Charibert ,  cTt  une  nouvelle  preuve  de 
ce  que  nous  avons  avancé  quand  nou^  avons  raporcé 
que  Clovis  avoic  fait  de  la  ville  de  Paris  la  Capitale 
de  fon  Roïaumc.  Bien  qu'elle  fût  le  lieu  ordinaire  de 
la  réfidence  de  Charibert ,  on  voit  bien  qu'elle  ne  lui 
aparrcnoit  pas  en  entier  i  &  ce  fut  aparcmment  a  fa 
mort  que  fes  héritiers  firent  la  convention  ,  qu''aucun 
d'eux  n'y  entrcroit  fans  le  confcntcmcnc  des  autres. 
Qu'une  cité  fût  paitagce  entre  plufieurs  Rois,  on  n'en 
fçauroit  douter  après  ce  qu'on  vient  de  lire. Néanmoins 
}c  raporterai  encorç  ici  un  paflaeîe  de  Grcgoire  de 
Toursquifaitmention  d'une  decesdivifions  (rt)  "Après 
»  que  Childebert  le  jeune  eut  fait  fa  paix  avec  fon  oncle 
»  CUilpcric ,  il  envoïa  des  Ambaffadcurs  à  Contran 
3)  qui  étoit  aurtî  fon  oncle  ,  &  qui  avoicnt  charge  de 
»  lui  dire  :  Notre  Roi  vous  prie  de  lui  délaiflcr  fa  moi- 
»  tiédans  la  ville  deMarfeille  ,  laquelle  moitié  vous  lui 
a  aviez  rejnife  à  la  inorc  de  Sigebert  fon  pere,&  dont 
«néanmoins  vous  vous  êtes  remis  depuis  en  poffcf- 
3)  fion.  Si  vous  rcfufez  de  lui  reftirucr  cette  partie  de 
»  fon  bicUj  il  ufera  de  repreiailles,  &  il  vous  enlevé- 
»  ra  plus  que  vous  ne  lui  retiendrez.  Contran  qui  ne 
>j  vouloir  pas  rendre  ce  quon  lui  redemandoit,  coupa 


(d)  Chilcîcbcrtu?  vcro  poftquam 
cum  Chilperico  pacifïcatus  cft  »  Lc- 
g3cos  aj  Cuncchrâmnum  Rcgcm 
initttt>ut  mcdicntcm  Maflilia:  cjuara 
e)fDftobiiumpauisrui<inkT3t,rcd- 
^crc  dcUrct.  Qupd  il  noUct,no: 


vcritfc  multa  pcrditurum  pro  par- 
tis illius  dctentionc.  Scd  iUe  cum 
haecrcddcrcnolïct,  vJaschudi  pra- 
rcpit,ut  nulli  pcr  rcgnum  ejus  Uan* 
fcundi  aditus  pandcrciur. 
Cr,  Tur.  htfi,  lib./iXf,  (4f.  tmdec'mo, 

toute 
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»  toute  communication  entre  Marfcillc  &  les  aucres 
»  Etats  de  Childcbcrt,en  oi  donnant  dans  tout  fon  tcr- 
»  ritoire  qu'on  n'y  laiHat  point  paflcr  aucune  pcrfon- 
»  ne  lUfpcdc.  Ce  démêlé  aura  étc  Uii  de  ceux  ^ui  fu- 
rent afl'oupisparic  Traitéd'Andlau. 

Les  inconvcuicns  jd'un  Parraç;c  tel  que  celui  dont 
il  s'agit  ici  ,  iont  trop  (cnfibles  pour  croire  que  les 
quatre  enfans  de  Clovis  qui  le  firent,  ne  les  euffcnt 
pas  prévus.  Pouvoicnc- ils  ,  par  CKemple,  ne  pas  voir 
qu'après  un  pareil  partage,  chacun  d'eux  ne  pouvoit 
conïmutnv.jUcr  avec  plufîeurs  des  cités  qui  fcroient  dans 
fon  lot ,  qu'en  prenant  paiFage  fur  le  territoire  d'au- 
trui ,  où  elles  étoicnt  comme  enclavées  i  8c  que  Thierri, 
par  exemple  ,nc  pouvoit,  dans  un  tems  où  le  Royau- 
me des  Bourguignons  iubfiftoit  encore,  aller  de  R  lieims, 
ou  de  Mets  qu'il  deftinoit  pour  être  le  lieu  de  fon 
féjour  ordinaire  ,  dans  1  Auvergne  ,  qu'en  travcrfant 
une  partie  des  Etats  de  Clodomire,  &  une  partie  de* 
Etats  de  Clotaire.  Mais  nos  Princes  s'éroient  fournis  à 
cet  inconvénient  pour  en  éviter  un  plus  grand  :  c^eft 
qu^un  ou  deux  des  quatre  frères  devinflent  les  maîtres 
de  faire  la  loi  aux  autres  j  &  c'efl:  ce  qui  feroit  arri- 
vé ,  fi  deux  d'entr'eux  avoicnt  eu  dans  leurs  partages 
toutes  les  cités  qui  font  entre  le  Rhin  &  la  Loire  , 
parce  que  c'ctoit-là  que  la  plupart  des  Francs  abfolu- 
mcnt  dits,  &  la  plupart  des  Ripuaires  s'étoicnt  habitués. 

Cet  inconvénient  paroilToit  fî  fort  à  craindre  à  nos 
Princes  ,  que  Childebert ,  Clotaire  premier  fon  frère, 
&  Theodebertlc  fils  de  Thierri ,  fuivirent  le  plan  de 
partage  fait  à  la  mort  de  Clovis,  lorfqu'ils  divifcrcnc 
entr*eux  vers  cinq  cens  trente-quatre  le  pais  tenu  par 
les  Bourguignons,  qu'ils  venoicnt  de  fubjogucr.  Cha- 
Tome  IIL  I 
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cuo  de  ces  trois  Princes  y  eut  fa  portion  qu'il  garda 
fans  récliangcr  contre  aucun  des  Etats  que  fes  Com- 
partageans  pofleJoicnt  déjà  ,  quoique  cela  diit  être 
convenable.  Mais  comme  ils  avoicnt  eu  pour  princi- 
pe dans  leur  premier  partage  d'attribuer  à  chacun  une 
portion  de  la  milice  des  Francs  égale  à  la  portion  des 
autres,  ils  eurent  aufll  pour  princi[>c  ,  en  partageant 
le  pais  des  Bourguignons  après  Savoir  conquis  ,  dc^ 
divifer  également  encr'eux  la  milice  des  Bourguignons^ 
qui,  de  même  que  les  Francs  ,  n^ctoient  pas  domici- 
liés en  même  nombre  en  des  cites  qu'ils  avoicnt  occu- 
pées dan-  des  tcms  diffcrcns. 

Nos  trois  Princes,  Childeberr»  Clotaire  premier,- 
&  Theodcberten  uferent  encore  de  la  même  manière, 
lorfqu'il  fut  qucftion  de  partager  entr'eux  la  portion 
de?  Gaules  que  les  Oftrogors  leur  cédèrent  ver>  cinq 
cens  trente  fix.  C'eft  ce  que  nous  expofcrons  plus  au 
longquaid  il  enfera  tems.  m 

Le  partage  delà  Monarchie Françoîfe  fait  a  la  mort 
de  Clorai  rc  premier,  fut,  à  ce  que  je  crois,  le  dernier 
partage  de  ceux  qui  furent  faits  par  les  cnfans  du  der-»^ 
nier  poncflcur,  dans  lequel  on  ait  luivi  le  plan  que  nous  " 
avons  expliqué.  Dans  les  partages  de  cette  nature  qui 
fe  firent  enfuirc  ,  la  Monarchie  fut  divifèe  en  corps 
d'Erars  plus  réguliers  ,  c'cft-à-dirc  ,  compofés  de  cités 
contiguës. 

Je  reviens  aux  partages  des  enfans  de  Clovis.  Bien 
que  les  quatre  Roïaumcs  fuffent  plutôt  les  roembrcsi 
d'une  mcinc  Monarchic^quc  quatre  Monarchies  diffé- 
rentes &  étrangères  l'une  à  IVçard  de  l'autre,  il  n'y 
avoir  néanmoins  ,  &  nous  l'avons  vu  déjà  en  parlant 
de  Tiadcpcndancc  où  les  Rois  des  Francs  contcmpo^ 
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rains  de  Clovis  ,  étoient  de  lui,  aucune  l'ubordinacion 
entre  les  quatre  f.ls  de  ce  Prince.  Chacun  d'eux  rcgnoit 
à  Ion  gré  fur  les  cités  comprilcs  dans  fon  Parcage.  Cha- 
cun d'eux  gouvernoit  Ion  Roiauine  en  Souverain  in- 
dépendant. QLioiqucChildebcrc  eut  dans  fon  lot  ]e  do- 
maine de  Paris  qui  croit  la  Capitale  de  la  Monarchie  , 
on  ne  voit  pas  qu'il  eut  aucune  autorité  fur  les  frè- 
res, ni  aucune  inipcdion  fur  leur  adminiftration.  En 
cfTer,  comme  il  n'étoit ,  fuivant  l'ordre  de  la  naiflan- 
<x  ^  que  le  troifiéme  d'encr'eux,  on  n'auroit  pas  mis 
Paris  dans  fon  lot  ,fi  la  poffelfion  du  domaine  de  Pa- 
ris, ciit  atcribué  a  celui  qui  en  avoit  la  joùifl'ancc ,  quel- 
que droit  de  fupériorité  fur  les  quatre  frères.  11  cft  à 
croire  néanmoins  que  la  jouiffancc  du  domaine  de  la 
ire  de  Paris  aura  fjit  croire  à  Childeberc  qu'il  étoic  en 
droit  des'arrogcr  quelque  infpcclion  ou  dircâion  fiir 
lesConfeils  &  fur  les  AITerablécs  qui  fc  renoient  à  Paris, 
pour  y  traiter  des  affaires  &  des  intérêts  généraux  de 
la  Monarchie.  Cette  prétention  aura,  fuivant  les  appa- 
rences ,  été  caufe  de  la  précaution  que  les  Rois  fils  de 
Clotaire  premier  ,  &  neveux  de  Cfnldebcrt ,  prirent 
lans  la  fuite,  &  dont  nous  avons  parlé  dcja  dans  ce  Cha- 
pitre &  dans  le  treizième  Chapitre  du  Livre  précédent  : 
c*c|}-à-dirc ,  de  ne  mettre  la  cité  de  Paris  dans  aucun  lot, 
mais  de  la  divifer  par  égale  portion  entre  les  Compar- 


ta^eans. 


Quoique  les  Cohéritiers  furvivans ,  ou  leurs  filscuf- 
fent  droit  d'hériter  du  Partage  qui  devenoit  vacant  par 
faute  de  poftéricc  mafculinedans  la  lisçuedircftedu  der- 
nier pofTclTcur  5  ils  n'avoient  pas  plus  de  droit  d'en- 
trer en  connoiffance  de  lageftion  du  polTcffLur  aûuel, 
qu'en  a    un   neveu  d'entrer   en  connoiffance   de   U 
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manîcre  donc  un  oncle ,  de  qui  \l  cft  ^héritier  préfom- 

prif,  adininiftre  fcs  biens  libres. 

L'âge  même  ne  donnoic  aucun  genre  de  fuperiorité 
à  un  Roi  fur  un  autre  Roi.il  ne  paroîr  pas  non  plus 
que  le  frère  qui  furvivoit  à  Ton  frerc  ^  fut ,  fuivanc  le 
Droit  public  de  la  Monarchie,  réputé  devoir  être  le 
Tuteur  des  cnfans  mineurs  cjuc  le  frère  mort  avoit 
laiffés.  Si  lorfqnc  Chilpéric  &  Sigebert  fils  de  Cloraire 
premier,  furent  morts  (^j),  les  ferviteurs  de  Contran 
leur  frère  foiitenoicnt  que  la  tutelle  des  cnians  que 
CCS  deux  Princes  avoient  laiiTés ,  devoir  lui  apartcnir,. 
&  que  Contran  duc  gouverner  toute  la  Monarchie, 
ainfi  que  Clotaire  premier  la  goovcrnoic  en  cinq  cchs- 
foixanrc&un^qu'ilmoururjccs  ferviteurs  ne  s'apuïoient 
point  fur  la  raifon  que  Charibert  crant  mort  dès  cinq 
cens  foixantc  &  fepr ,  les  neveux  de  Gontrau  n'avoienc 
plus  d'autre  oncle  paternel  que  Contran  ,  qui  devoir 
être  ainfi  Tuteur  naturel  de  fes  neveux.  Les  Partifans 
de  Contran  alléguoicnt  une  autre  raifm  :•  c'eft  que 
Contrai  ayant  adopté  fcs  neveux  fils  de  Chilpéric  &. 
de  Sigebert,  il  devoir  avoir  en  qualité  de  leur  pere^ 
J'adminirtration  de  leur  bien  pendant  leur  minorité. 

Enfin  nous  avons  montré  dans  l'endroit  de  cet  Ou-- 
vrage  où  il  s'agiffoic  d'établir  que  les  Rois  Francs  con- 
temporains de  Clovis  étoient  indcpendans  de  lui,  que 
les  fuiets  d'un  des  Parcages  de  fes  enfans ,  n'ctoitnt 
réputés  rcgaicoles  dans  un  autre  de  ces  partages,  qu'en 


(4)  No^  vcro  haec  rorfum  Civibus 
&  Epifcopu  mandata  rcmilîmus, 
cjuod mille  ad  tcmpusGuntchrjin- 
no  Ktgi  fubdcrcnt,  limilia  patcrcn- 
tur.âliercntcs  hune  ciTe  nunc  patrcm 
rupcr  fillosSigibcrlifcilic«&ChîU 


pcrici>  qui  ci  fiierint  adoptati  »  & 
îic  tcnLie  rtgni  pnncipjtum  ,  ut 
qiiondamChlotarius  patcrcjlLlft- 
ccrar.  Gr,  Tut,  hfi.  bifi,  7.  ca^.  àtùii^ 
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vertu  des  conventions  cxprcffcs  &  pofitives  faites  à  ce 
fujct  ,  &  infcrées  dans  les  Traités  conclus  entre  les 
Frinccs  à  qui  ces  Parcages  aparcenoicnt.  Ucs  qu'ils 
n'ctoicnc,dira-c'on,qnc  les  membres  de  la  même  Mo- 
narcli.c,&  que  le  Partage  où  il  avenoit  faute  du  Par-^ 
tagè  8c  de  la  poftericé  niafculine  ,étoit  de  droit  rcver- 
fible  auK  autres,  pourquoi  le  Droit  public  de  la  Mo- 
narchie ,  qui  doit  avoir  le  falut  du  Teuple  pour  pre- 
mier fondement  de  toutes  les  Loix  ,  ne  ilatuoit-il  pas 
le  contraire ,  Se  ne  rcndoit-il  pas  tous  les  fujets  delà- 
Monarchie  rcgnicolcs  dans  tous  Se  chacun  des  Parta- 
ges/Pourquoi  lailTcr  un  poinc  d'une  Cî  grande  impor- 
tance pour  l'union  &  la  confervation  de  la  Monar- 
chie à  la  difcrction  des  Rois  ?  Je  tombe  d'accord  que 
cela  auroit  dû  ccrc  ainfi  5  mais  il  ne  s'agit  point  de 
ce  qui  auroit  du  être  :  il  i'agit  de  ce  qui  écoit.  La  Ju- 
rilprudence  qui  règle  les  droits  des  Souverains  Se  les 
droits  des  fujets  pour  le  plusgraiid  avantage  d*une  Mo- 
narchie en  général  ,  n'éroit  alors  gueros  connue  des 
Francs.  D'ailleurs,  &  c'eft  ce  que  nous  cxpoferons  eu- 
cote  plus  au  long  dans  la  fuite  ,  la  première  confti- 
tuciondc  la  Monarchie  Franco!  fe  n'a  point  reçu  fa  for- 
me en  vertu  d'aucun  plan  conçu  dans  de  bonnes  têtes, 
&  arrêté  après  de  profondes  reflexions.  Ce  furent  les 
convenances  &  le  hazard  qui  décidèrent  de  la  première- 
conformation  de  la  Monarchie  Françoifc.  Nous  trou- 
verons encore  dans  cette  première  conftitution  bien* 
d'autres  vices  que  celui  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  fe  préfcntc  ici  naturellement  une  queftion.  On  a 
"VU  que  lorfque  Clovis  mourut  ,  Clodomire,  l'aîné 
des  trois  fils  qu'il  avoit  de  la  Reine  Clotilde,  &  qui 

étoient  aâucllcmciit  vivans,  ne  pouvoir  avoir gueres 

liiji 
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pliis  de  dix-fcpc  ans.  Par  confeqiicnt  Childeberr,  n^a-» 
voie  au  plus  que  ieize  ans  &  Clorai re  n'en  avoir  que 
quinze.*^  Qui  aura  gouverne  les  Etats  de  ces  trois  Prin- 
ces jufqu'a  leur  majorité/ Avant  l'Edit  de  Charles  V. 
qui  déclare  nos  Rois  Maieurs  dès  quMs  ont  atteint  la 
quatorzième  année  de  leur  âge,  ces  Princes  ,  ainfî 
que  leurs  Grands  Feudataires,  n'étoienc  Majeurs  qu^à 
vini»t  &  un  an  ,  Selon  peut  croire  que  le  premier  uia- 
ge,dont  onneconnoit  point  ^origine,  cft  aiiHi  ancien 
que  la  Monarchie.  Les  nionumens  de  notre  Hiiloire  ne 
contiennent  rien  qui  tburniffc  de  quoi  repondre  â  la 
quellion.  Autant  qu'on  peut  conjeûurcr  ,  la  Reine 
Clotilde,qui  avoir  &  tant  de  fagcfli  &  tantdecrcdit  , 
aura  gouverné  les  Etats  de  t"es  fils  jufqu'à  leur  niajo* 
rite. Ce  qui  peut  fortifier  cette  conjeâure,  cMl ,  com- 
me nous  le  verrons,  qu'après  la  mort  de  fon  fils  Clo- 
domire  elle  éleva  auprès  d'elle  les  Princes  fes  petits- 
fils  ,  que  leur  père  avoit  laifTcs  encore  cnfans  ,  &  que 
durant  ce  fems-là  elle  avoit  l'adminifiration  du  Roiau- 
me  fur  lequel  ils  dévoient  régner.  Cequ'ellc  a  fait  pour 
fes  petits  Hls,elle  avoit  bien  pu  le  faire  pour  fci  fils.  Il  eft 
vrai  que  Grégoire  de  Tours  dit  que  cette  Princeilc  ie 
retira  au  tombeau  de  faint  Martin  après  la  mort  de 
Clovis,&  qu'elle  alloit  rareuientà  Paris  ;  niais  on  peut 
interpréter  ce  récit ,  Se  entendre  qu'elle  s'y  retira  feu- 
lemcnc  après  qu'elle  eut  remis  à  fes  fils ,  devenus  Ma- 
Jeursjle  gouvernement  dc>Etars  qui  leur  appartenoiene, 
&  que  depuis  3  elle  ne  quitta  jamais  (a  retraite  que 
malgré  elle.  En  efFer,  on  voit  par  plufieurs  endroits  de 
l'Hiitoirc  de  Grégoire  de  Tours  ,dont  nous  rapi^one- 
rons  quelques-uns  ,  que  cette  Princefle  ,  tonte  déta- 
chée du  monde  qu^clle  croit,  ne  laifla  point  d'avoir  la 
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principale  part  dans  la  guerre  que  les  his  entreprirent 
contre  les  Bourguignons  ,  &  dans  d'autres  évcnemcns 
confidtrablcs.  On  voie  dans  l'Hilloirc  de  Grégoire  de 
Tours,  quclorfciue les  cnfansdcClodomircrurcnt  maf- 
facrcSjCettc  Princcnrc  fc  trouvoitavtuellement  à  Paris, 

La  ragcfic&  la  capacité  de  la  Reine  Clotilde  auront 
donc  maintenu  la  tranquillité  dans  les  Etats  de  Clovi» 
après  ia  mort.  Si  quelques  parcns  des  Rois  Francs  dont 
ce  Prince  a  voit  occupé  le  Trône  ,  ou  fi  quelques  Ro- 
mains- mécontcns  >  y  excitèrent  des  troubles,  on  peut 
croire  que  du  moins,  ils  n'eurent  pas  de  grandes  fuites  , 
puifquerHilioire  n'en  fait  aucune  mention.  Quant  aux 
Puiflanccs  voifincs  de  la  Monarchie  de  Clovis,  il  pa- 
roit  que  les  Bour^juignons  Se  les  Turingiens  n'entrepri- 
rent rienàl'occafioii  de  la  mort  de  ce  Prince;  car,  ainfi 
que  nous  le  ve  rrons,  c'étoit  avant  cette  mort  que  les  der- 
niers s'étoicntemparésd'une  partie  de  l*ancicnneFrancc- 

II  n'en  fut  pas  ainli  des  Gots,  qui  fe  mirent  certai- 
nement en  devoir  de  tirer  avantage  de  la  more  de  Clo- 
visj&qui  recouvrèrent  réellement  quelque  f>ortion 
du  pais  que  ce  Prince  avoir  conquis  fur  eux  (a)  après 
la  bataille  de  Vouglc.  Suivant  les  apparences ,  c'aura 
été  dans  ce  tcms-là  que  les  Vifigots  feront  rentrés  dans 
Rodez,  &  qu'ils  auront  >  comme  on  l'a  dit,  obligé 
Quintianusà  s'eKilerde  fon  Diocèfe  pour  la  féconde 
fois.  Mais  il  fcroit  trop  difficile  ,  &i  même  aiant  l'ob- 
jet que  nous  avons,  il  feroit  inutile  d'entrer  dans  la  dif- 
cufllon  de  ce  que  Ks  Vifigots  recouvrereiK  alors  &  de 
ce  que  les  Francs  reconquirent  fur  eux  en  cinq  cens 
trente  &  un  >  en  cinq  cci>s  trente- trois  ^  &  dans  des  tems 

(4)  Goîhiveroqui  poftChlodo-  |  acquificrat  pcrv-ififTcnt.  Greg,  Ter. 
'♦ci  mortcin,  muïta  de  iis  qua  is  |  bijUit.  i^caf.vi^ejmtirim^^ 
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pollericursà  cesaniées-là.  Ainfi,  fans  entrer  dans  le  dé- 
tail deccs  viciffirudcSjjc  me  contenterai  de  donner  à  con- 
Jioîcre  quelles  écoieiu  enfin  dans  le  fcptiêmc  ficelé  , 
Icsborncs  delà  Monarchie  Françoifc  du  coté  du  terri- 
toire dc3  Vifigots,  en  donnant  l'état  de  toutes  les  Cités 
des  Gaules  ,  qui  pour  lors  croient  encore  en  leur  pou- 
voir ,  &  qu'ils  gardèrent  jufqu'à  ce  que  les  Sarrallns 
les  conquirent.  Comme  tout  ce  que  les  Vifigots  ne  rc- 
noient  point  danslapaitie  des  Gaules  comprilè  entre 
la  Loire,  l'Océan,  les  Pyrénées,  la  Méditerranée  & 
le  Rhonc,  étoit  tenu  par  les  Francs  i  direcequcIesVi- 
figots  y  occupoient,  cVft  direiuftifamment,cequcles 
Francs  y  pofTcdoicnt. 

Voici  donc  ce  qu'on  trouve  concernant  le  fujct  donc 
il  s'agit  dans  un  Manufcrit  autentiquc,  Se  qui  contient 
VBtatpréfentde  la  Monarchie  des  l^ifigot s ^  dreiFé  par  or- 
dre dclcurRoi  Vamba,  qui  parvint  à  la  Couronne  Tan-i 
née  fix  cens  foixanrc  &  Çi:^  de  l*Ere  Chrétienne. 

»(4)  Vamba  après  avoir  défait  plufieurs  armée» 
»  des  Franc:?,  contraignit  la  Province  des  Gaules  qui 
»  lui  apartenoit ,  &  qui  s'apclle  rElpagnc  Citerieure  , 
»  à  reprendre  le  Joug  qu  cllcavoit  taché  dcfccoùer.  Des 
>>  qu'il  fut  revenu  triomphant  a  Tolède,  il  fe  mit  en 

vocjrc.  Fccît  #c  Chronicas  Kcgum 
priorum  coram  fc  legtre  ut  fcci- 
lius  polTct  termines  parochiarum 
dividcre  licut  amiquiias  cîcnct.irei 
?<.  cxigcrct  juris  «nfura  &  jure  pro. 
pru  qudelibct  Hcclella  poiljdc- 
rcc  ,  ncut  fubje^a  denout  fcrip- 
tura.  Narbonx  MctropoU  robjaccnc 
!)£  fcdcs.  Bitcrris,  Agiiha,  Ma- 
galona ,  Ncmaufus ,  Uuic\a  ,  t  ar- 
cafTona,  £ln<.  1>m  Cbefne  tom.   fr, 

oevoit 


Ia]  Era  fcptingcntcfima  quarts 
poil  Rcccrvindum  Vamba  Rcx  Go- 
(borum  rcgniun  fuum  novcm  ân- 
nos  obtinuit. .  .  Provincîam  quo- 
qac  Galliae  qus  Hirpania  citerior 
diciiur  iibi  rtbeUantcm  mulcis  ag- 
minibus  Francorum  intcrccp:is 
fubjugavic  fie  ad  urbcm  Tolcta* 
nam  cum  triumpho  magtio  rever- 
fus   ,    dikordcrquc    Pomiticcs  co 

3uod  alii  aliorum  parochuv  mva- 
cbant,aU  concoidiam  tluduu  rc- 
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devoir d'acoinmodcr  les  diftcrcnds  des  Evêques,qui  « 
l'accufoicnt  réciproquement  d'avoir  ufurpé  des  Pa-  <c 
roiflcs  appartenantes  à  d'autres  Diocèfes.  Pour  con-  <c 
noitrcdoncexaâemcnt  quelles  dévoient  être  les  bor-  « 
ncs  du  diftrift  cie  chaque  Siège,  Vamba  fe  fit  lire  les  ce 
Annales  des  Rois  les  prédccelVcurs,  &  il  s'inftruifit  « 
par -là  de  ce  qui  apparcenoit  d'ancienneté  à  chacune  <c 
Ac  ces  Egliles.  Le  Manufcrit  rapporte  après  cet  ex-« 
pofé,  Tctat  particulier  de  chaque  Diocèfe  ,  mais  nous 
nous  contenterons  de  marquer  ici ,  que  les  Cités  des 
Gaules  Jonc  il  eit  fait  mention  >  comme  appartenantes 
aux  Vifigots,  font  Narbonnc,  Bezicr« ,  Agde,  Mont- 
pellier, Nimcs,  Lodéve  ,  Carcaflbnne  8c  Perpignan. 
Nous  fuprimerons  encore  comme  inutile  ce  que  dit  no- 
tre Manufcrit  ,  donc  Monfieur  Duchefne  a  donné  un 
Fragment,  concernant  les  bornes  particulières  de  ces 
huit  Diocefcs.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  V^gots 
les  confcrvercnc  jufqu'à  l*invafîon  de  l'Efpagne  par 
les  Maures*  8c  tout  le  monde  fçait  que  ce  hit  fur  ces 
derniers  que  les  Princes  de  la  féconde  race  de  nos 
Rois  les  conquirent. 

Peut-être  que  ce  fut  auiïi  dans  Tcfpcrance  de  pror- 
fiter  de  la  confufion  dont  la  mort  de  Clovis  fembloit 
menacer  les  Gaules ,  que  le  Roi  des  Danois  y  vint  faire 
-Oïnc  dcfcente.  Grégoire  de  Tours ,  qui  finit  le  fécond 
-Livre  de  fon  Hidoirc  a  la  mort  de  Clovis ,  dit  dans  le 
'ti'oifiéme Chapitre  de  fon  troifiéme  Livre.  wCochiliac 
s^'étanc  embarque   (-2^  avec  les  Danois  fcs  fu)ets,« 

(rf)Darti  cum  Regc  Hlo  Corfir-  • 
îaco  cv'câii  nav.ili  pcr  mircGàl- 
ras  adpcTunt  i  Lgrciliqnc  ad  tcr- 

is  Pagum  unum  de  rcgno  Thco- 

orici  dcvaftant   atque    capiunr, 

Tome  IIL 


kincrarirquc  :iavltiiis  tam  de  tap- 
tivis  qUam^dc'roliquU  rpoliisin*- 
vcrti  ad  patriarri'cupiunt*,  fcd  Rex 
corum  in  liius  relîJcbrit  dcnec  n.v 
vesalîum  Mare  cdiftprchcndcrent, 
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»  aborda  fur  les  pôccs  des  Gaules.  Il  y  mit  pied  à  terre 
»&  il  faccagca  enfuite  un  canton  du  Roiaume   de 
»  Tliiwri.  Déjà  ces  Barbares  après  avoir  embarque  les 
»  cfclavt's  qu'ils  avoient  faits  Se  le  rcfic  du  butin  ^ 
»ècoiçiïc  prêts  à  mettre  à  la  voile  pour  regagner  kur 
»  Patrie.  Il  n'y  avoir  plus  du  moins  à  terre  q*'e  leur 
>iarricre-garde,  commandée  par  le  Roi,  qui  vouloit 
»  aller  à  bord  le  dernier.  Mais  Thicrri^d  s  qu'i    eue 
»  été  informé  de  cette  defcen'^e,  avoir  envoie  une  ar- 
«  mie  de  terre  &  une  flotte  nombreufc  pour  attaquer 
«  nos  Pitates,  8c  il  avoit  donne  le  commandement  de 
.^  toutes  ces  for  es  à  fou  fils  Théodcbert.   Ce  jeune 
>>  Prince  arriva  pféeifemei.t  dans  le  tems  qu'une  partie 
.ndcs  Danois  ctoic  encore  à  terre  &  que  l'autre  eioic 
»  déjà   rembarquée.  Il  défit  d^abord  les  Danois  qui 
»  étoicnt  a  terre.  &  leur  Roi  Cocluliac  fut  rué  dan-*  Tac- 
»  tio$.  Théodcbert  futauiTi  heureux  fur  mer  qu'il  l'a- 
»  voit  ét«  fu  r  terre,fa  flotte  prit  les  vaifleaux  des  Danois^ 
»  &  il  fit  enfuite  rendre  le  butin  dontilsctoicntcbargcs4_ 
»  ceux  des  fu  jets  de  fon  père  fur  lefqucls  il  a  voit  cré  fait-' 
Il  cft  vrai  que  ïhéodebert  ne  pouvoir  a^'oir  guère*- 
plus  de  douze  ou  treize  ans  à  la  mort  du  Roi  ion  aycul. 
Clovi^  étant  né  en  quatre  cens  foixancc  &  fix,  le  fiU 
de  fon  fils  n^en  pouvoir  poinc  avoir  beaucoup  davan- 
tage en  l'année  cinq  cens  douze.  Mais  on  fçaic  bien  que 
lorfqtt'un  Roi  .envoie  les  Princes  les  cnfans  à  la  guer- 
re dans  un  âge  où  ils  ne  font  point  encore  capables^ 

ipfedeinccpsfccuturus. CJuod  cum  |  appiratu  dimifii.  Qui,  înterfLâo 

~  Kl^c  ,  hoftcs  navali  pi^lio  lupcn^ — 

tosopprimJT,  omncmquc  rapina 
tcrr«  rcdicuic.  Gre^,  Tur.  htfi.  l 
tenu, (éifiit  tertio* 


Thcodonco  numiatum  'luiflct , 
quod  fcilicct  rcgio  çjxxs  fucrit  ab 
«xtrancis  dcvaf>aca  ,  Theodcber- 
tumtiliumruuin  in  illas  panes cum 
Va^do  cxcKitu  &  magno  armorum 
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de  commander  par  cux-mcmes  des  armées  ,  où  leur 
naiflancc  demande  néanmoins  qu'ils  foicnc  les  premiè- 
res periinncs  ,  il  nomme  pour  ccrc  leurs  Lieutenans 
des  officiers  expérimentes ^  &  qui  donnent  tou^  les 
ordres  fous  le  nom  de  ces  Princes..  Ainfi  Thcodeberc 
aura  bien  pu, quoiqu'il  n'eut  encore  que  douze  ans, 
commander  les  armées  de  Ton  pcrei  c'cft-â-dirc  ,  prê- 
ter Ion  nom  Se  fes  aulpices  à  ccuk  qui  les  comman- 
doient  véritablement,  8c  qui  ne  lediloicnt  qucfçsLieu- 
tenans, 


CHAPITRE     VL 

Cofiqtiéte  du  Roianmedes  Ttiringicns par  les 
Rots  des  Francs, 

MA  première  intention  éroit  d'obferver  encore 
l'ordre  des  tcms  que  j'ai  fuivi  jufques  ici  ^  &  de 
rapporter  tous  It;^  événcmcns  dont  je  dois  parler  en 
écrivant  l'Hifioirc  des  acquifitions  faites  par  les  Suc- 
ccfl'curs  de  Clovis  jufques  en  cinq  cens  quarante,  fur 
Tannée  où  les  évenemens  font  arrivés.  J^ai  déjà  die 
que  ces  acquittions  conliftoient  dans  la  conquête  du 
Roïaume  des  Turingiens,dans  celle  du  Roiaume  des 
Bourguignons  ^  &:  dans  l'occupation  de  tontes  les  con- 
trées que  les  Oftrogots  tenoient  dans  la  Germanie  & 
dans  les  Gaules ,  faite  en  vertu  de  la  ccfllon  de  ces 
fearbares.Mais  deux  réflexions  m'ont  fait  changer  d'a- 
Aris  ,  &  m'ont  déterminé  à  faire  de  chacune  de  ces  trois 
acquifitions  une  Hifioire  particulière ,&  qui  ne  fût  pas 
in-errompuc  par  le  récit  d'aucun  événement  qui  ap-. 
j>ar[int  à  l'Hiftoirc  d'unedes  deux  autres  conquêtes. 
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La  première  a  écé,quc  le  Leftcur  fc  feroit  une  Idéc^ 
plus  claire  &  plus  dilhn^e  de  chacune  de  ces  acquifî-^ 
tions  ,  lorfqu  il  en  liroic  rHiltoire  ccrice  fan>  aucune  tm 
interruption.  La  féconde  ,  c'eft  que  la  darcc  de  la  plù-fl 
parc  des  évencmens ,  qui  encrent  dans  l'Hiftoire  de  ces 
acquittions ,  eft  incertaine  ,  &  quSl  auroit  fallu  , 
j'avois  fuivi  l'ordre  des  tcms  ,  entrer  ,  pour  tacher 
la  fixer  ,  dans  pludcurs  ditcuflionsennuicufcs  &  aflTcz 
inutiles  par  rapport  à  mon  objet  principal.  Il  eit  de  re- 
chercher comment  les  Francs  fe  font  introduits  danslcs- 
Gaules  ,  &  comment  ils  y  ont  gouverné  les  Provin- 
ces où  ils  fe  font  rendus  les  maîtres  \  mais  non  de  diC- 
cuter,  comme  le  feroit  un  Auteur  qui  auroit  la  Chro- 
nologie pour  fou  objet  principal ,  en  quelle  année  pré- 
cifémcnc  ris  ont  occupé  une  telle  ou  une  telle  citc^ 
J  ai  donc  toujours  crii  que  mon  projet  me  dirpcnfoic 
de  cette  difcufljon  ,  à  moins  que  la  datte  d'un  évenc^ 
ment  ne  dut  donner  des  lumières  fur  la  manrcrc  dont  il 
ctoic  arrive.  Ainfi  je  vais  faire  une  Hiftoire  furvic  de 
chacune  des  trois  acquifitions  dont  il  s'agit.  Se  je  n^ 
rioterrompcrai  point  en  la  coupant  par  le  récit  dcl^ 
événement  qui  lui  font  étrangers,  &  qui  peuvent  être 
arrives  entre  le  tcms  où  elle  a  commencé  ,  &  le  tcma 
où  elle  a  été  achevée.  Commençons  par  PHiftoirc  dç^ 
la  conquête  du  Roiaumc  des  Turingiens. 

Nous  avons  vu  que  les  Turingiens  de  laGermanicl 
étoicntuncNation  qui  a  voiceu anciennement  fa  demeure 
au-delà  dcl'Elbc.  Dans  le  cinquième  fîecIcjSclorfque  les 
Peuples  quihabitoient  fur  la  frontière  de  l'Empire  Ro- 
main,curent  délerté  leurs  propres  pairs  pour  s'emparer 
de  fon  tcrritoirc,lcs  Nations  dont  h  patrie  ctoic  au-delà 
dupais  occupé  précédemment  par  les  Peuples  conque- 
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Tans, s'avancèrent  dans  ce  pais  abandonne, ou  réduit 
du  moins  à  un  petit  nombre  d'habirans.  Elles  s'en  mi-' 
rcnt  en  pofTcfîîoih  Ce  fut  fans  doute  à  la  faveur  de  la 
tranfmigranon  arrivée  quand  les  Francs  quittèrent  la 
Germanie  pour  venir  s-'ctablir  dans  les  Gaule?,  que  nos 
Turingicns  paffercnt  l^lbe  ,  &  qu'ils  vinrent  de  leur 
coté  s'établir  fur  la  gauche  de  ce  fleuve.  Suivant  les 
apparenccSjCefuc  alors  qu'ils  s'alTocierent  avec  les  Var- 
nés  &  avec  les  Hcrulcs.    Nous  avons  vii  que  dès  les 
premières  années  du  fixicme  fieclc ,  ees  trois  Nations 
étoicnt  déjà  unies,  &  qu'elles  ne  faifoicnt  qu'une  mc-^ 
me  focieté.  Le  Peuple  compofc de  tes  trois  Nations  s'em- 
para donc  d'une  partie  de  l'ancienne  France  ,  que  ie3 
habitans  réduits  à  un  petit  nombre  d'hommes  par  le 
départ  de  leurs  Compatriotes  qui  ctoicnc  venus  s'éta- 
blir dans  les  Gaules  ,  n'étoient  plus  tn  état  de  bien 
défendre.  C'aura  été  dans  cette  occafion  que  le  Peuple 
dont  nous  parlons,  aura  commis  contre  les  Franrsrous 
les  excès  de  cruauté  &  de  barbarie  que  lui  reproche 
le  Roi  Tiiierri  dans  un  dilcours  que  nous  rapporterons 
en  fa  place.  Les  Turingiens-  occupèrent  encore  plu- 
ficurs  pais  de  la  Germanie  intérreure  ,  qui  d*un  coté 
croient  contigus  à  Tancicnne  France,   &c  de  l'autre, 
s'étendoicnt  au-delà  de  l'Unftrut  y  &  venoicnt  peut- 
ccrc  julques  au  Nccre.  Quoiqu'il  en  ait  été  ,  leur  Mo^ 
narchie,  qui  setoit  accrue  auffî  promptcmenc  dans  !a= 
Germanie,  que  la  Monarchie  Françoife  s'étoic  accrue 
dans  les  Gaules,  étoit  devenue  fi  confidérable,  que  Théo- 
doric  ,  qui  en  Occident  tenoic  alors  le  premier  rang 
dans  la  locictédcsNations ,  avoit  donné  une  de  fes  niè- 
ces i  Hermanfroy  un  de  leurs  Rois,  Se  frcrc  des  deux 
autres,  qui  fe  nommoicnt  l'un  Badéric,  &  l'autre  Bct- 
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chicr.  La  lettre  de  Tliéodotic  à  ces  Rois»  que  nous  avons 
rapportée ,  &  la  connoiflance  que  nous  avons  des  in- 
rctcts  des  Princes  qui  rcgnoienc  au  coinnicuccmcnc  du 
fîxiémc  ficelé,  font  voir  que  les  ïurinsiens  dcvoicnc 
avoir  beaucoup  de  ;alouiie  de  la  puillànce  des  Francs, 
&quc  les  Francs  dcicur  cùtfl*  dévoient  regarder  lesTu^ 
ringiens  comme  le  premier  obilade  qu'ils  trouvcroient 
jdés  qu'ils  ieroicnt  une  démarche  pour  s''agrandir  en- 
core. Il  n'eit  donc  pas  étonnant  que  les  fils  de  Clovis 
aient  attaqué  en  premier  lieu  une  Puidancc  qui  ne 
pouvoir  pas  manquer  d'être  bientôt  un  ennemi  déclaré, 
Voicijfuivanc  Grégoire  de  ToursjCequi  arriva  vcrsl'anr 
née  cinq  cens  feize  entre  les  Turingiens  &  Thierri,qui 
avoit  dans  fon  Partage  les  Etats  de  Sigebert  Roi  de  Co« 
lognc ,  dont  une  partie  étoic  au-delà  du  Rhin, 

((ï)»Le  Roïaumc  des  Turingiens  avoic  d'abord  été 
5)  parcage  encre  trois  trcres ,  Badéric,  Hcrmanfroy  & 
5>  Bercliier.  Mais  quelque  tems  après  Hermanfroy  fe 
»  défit  de  Bcrchicrqui  laiffa  des  fils  &unc  fille  nommée 


(4)  Porro  ninc  apud  Torinços 
très  fraircs  rcgnum  Gcniis  illm* 
retincbantjid  cil,  Cacîcncus,Hcr- 
minfrcdus,  atqiie  Bcrthariiis,  Dc- 
niquc  Hcrminfrcdus  trarrcrnfuuni 
Bcrtlurium  vi  opprimcns  interfe- 
cit.  h  moricnî  Kadcgundam  filiam 
orphanam  dcrcliquit-  Kvliquit  au- 
tcm  &  alios  filios  de  quibusin  fc- 
qucntibus  fcribemus,  Hcrmiiifredi 
vcro  uxor  iniqua  aiquc  crudclis , 
Amalbcrga  nominc ,  inicr  hos  ira- 
très  bcUum  civile  difllminat.  Nam 
vcnicns  quadim  die  vir  cjus  ad 
convivium ,  mcnfam  mediamopcr- 
tam  rcppcrit..-Talibus  &  fimili- 
bu<  bis  pcrraotus  contra  fratrcm 
confuigitjac  pcr  occultos  nuncios 


Thcodoncum  Rcçcm  adcumpcr- 
rcquuiidum  invit.it, dicct;^:  Si  hune 
intcrnci&,rcginncm  hancparj  lorte 
dividcmus.  Illc  autcm  g.ivilushrc 
audicns,  cum  cxercitu  ad  cum  ili^ 
rigic,con)unctiquclîfnuWidi:mribi 
inviccm  dantcs  cgreffi  luntad  bcU 
lum  ,  coniligcotelquc  cum  Uadcri- 
cotxcrcitum  c]US  adtcrunt.ipfum* 
que  obtruncant  ghdio ,  ubtcntA  vi- 
âocia ,  Theodoricus  ad  propria  t'ft 
rcvcrllis.  Protinus  Hcrniiiiùcdus 
oblitus  fidci  fux,  quod  Thcodo- 
rico  indulgcrc  poUicituseft,  im- 
plcredefpoxii,  oriaquccftintcrcos 
grJvis  immiCiUi.Ore^.JuntiJti^.tJijl, 
^.cafitt  quarte. 
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»  Radcgonde.  Nous  racontcrqns  dans  la  fuite  les  avan- 
»  turcs  de  CCS  orphelins.  Amalberge  nièce  de  Thcodo- 
»  rie  Roi  desOftrogrïts,&  femme  d'Hernianfroy,étoit 
»  injiifte  Si'  cruelle  j  Ôc  aprc  avoir  engagé  fon  mari  à  fc 
»  dctairede  Bcrciiier, clic  vint  encore  à  boucde  le  por- 
«  ter  à  faire  le  mcnic  traitement  à  Balcric.  Un  jour 
»  elle  ne  fit  couvrir  que  la  moitié  de  la  table  d'Her- 
»  manfroy,  &  lorfqu'ildeii:anda  la  rnifon  de  cette  bî- 
»  zarcrie  ,  elle  lui  répondit  que  la  table  d'un  Roi  qui 
»  n'avoit  que  la  moitié  d'un  Koiaume,  ne  devoit  point 
»étrc  autrement  fcrvie.  Ce  trait  8c  pluficurs  autres 
»  fcmblables  firent  prendre  enfin  à  Hcrmanfroy  la  rc- 
»  folucion  de  fc  dctairc  du  iVere  qui  lui  reiloit.  Pour 
»  l'exécuter  plus  sûrement  ,  il  fit  propofer  à  Thicrri 
»  une  ligue  oT'enfive  contre  Badéricl  Les  conditions 
»  qu'Hermanfroy  faifoit  offrir,  ctoicnt,  qu^après  qu'on 
»  ic  ieroic  défait  de  Badéric,  on  partagcroic  par  cgi- 
»  les  portions  les  Etats  de  ce  Prince.  Le  Roi  des  Francs 
»  agréa  le  Traité  propoféi  Se  s'érant  mis  à  la  tère  de 
»  fonariuéc,  il  joignit  Hcrmanfroy.  Les  deux  Alliée 
»  après  avoir  juré  fobfervation  du  Traité  conclu  en 
»lcur  nom,  marchèrent  auiïi-tot  contre  Badcric,  qui 
»  fut  défait  &  tué  dans  une  adion  de  guerre.  Thicrri 
»  revint  auffi-toc  dans  fes  Etats  ,  comptant  qu'Herman- 
»  froy  5dès  qu'il  fcroit  tranquille  pofl'cflcur  du  Roïau- 
»  me  des  Turingiens  ,  lui  en  livrcroit  la  moitié.  Mais 
»  Hcrmanfroy  auilî  méchant  alhé  que  mauvais  frcre , 
»  ne  vit  pas  plutôt  les  Francs  éloignés ,  qu'il  ne  voulut 
»  plus  entendre  parler  de  raccompiiffement  de  fcs  pro- 
»  méfies.  Cette  perfidie  alluma  une  haine  violente  en- 
»  trc  nos  deux  Princes. 

Nous  inférerons  ici  à  ce  fujct  une  reflexion  dont  îl 
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cft  à  propos  de  rappcllcr  de  tems  en  cems  le  fouvcnîr 
cnlilanc  THilloirc  du  fixiéiuc  llcclc  &  ccUc  des  fieclcs 
fui  vans.  C'cfl:  que  la  guerre  ne  fe  faifoic  point  alors 
encre  les  Barbares  avecdee  croupes  réglées  j comme  elle 
fc  faic  aujourd  hui  encre  nos  Princes,  Si  cela  eût  été  ^ 
Jes  choies  ne  fe  feroient  point  palVées  comme  on  a  vu 
Aju'cllcs  fe  paiFcrcnt.  Thierrî  î'eroic  rcflé  dans  le  païs 
conquis  jufqucs  à  ee  que  la  portion  qu^l  en  dcvoit 
avoir  ,  eue  été  réglée ,  Éuppoié  qu'elle  ne  le  fût  point 
<lé)a  par  le  Traité  i  8c  il  s'en  ieroic  mis  incontinent 
en  poiTcflfîon.  Mais  comme  nos  Rois  n'avoient  alors 
qu'un  petit  nombre  de  troupes  foudoyées  ,  &  que  le 
gros  de  leurs  armées  croit  composé  de  ccctc  efpcce  t!c 
troupes  ,  que  nous  appelions  des  Milices  ^  le  Camp  de 
Thicrri  qu'HennantVoy  amufoit  de  belles  paroles,  fc 
fera  féparé,  dès  qu'il  aura  vu  la  guerre  terminée.  A 
quelque  tcms  de  -  là  Hcrmanfroy  qui  avoit  pris  fvs 
mefures  avec  les  fujcts  de  fon  frère,  aura  déclaré  que 
fes  fujcts  ,  dont  il  n'ctoit  pas  le  maître  ,  ne  vouloienc 
poinc  abiolument  que  leur  Koïaume  i\\t  démembre ,  Se 
qu'il  lui  étoic  impofîible  ,  quelque  cn^ic  qu^il  eût 
d'accomplir  les  Traités,  d'en  remettre  aucune  Provin- 
;vincc  au  Ro-i  des  francs.  Tliierri  qui  avoir  été  alfcz 
fort  pour  battre  étant  joint  avec  la  moitié  dcsTurin- 
giens , l'autre  moitié  de  cette  Nation  ,  n'aura  pas  trou- 
vé que  feul  il  le  fùc  affez  pour  attaquer  toute  la  Na- 
tion réunie  déformais  fous  un  fcul  &  même  Chef.  Am fi 
quelque  grand  que  piu  être  fon  reffentiment  ,  il  lui 
aura  fallu,  pour  le  fatisfaire,attcndre  d'aucre&  cems.  Voi- 
là pourquoi  ce  Priqceauraété  plufieursannècs  fans  tirer 
raifondu  manquement  de  parole d*Hermanfroy.ll  n'au-- 
ra  pu  eu  tuer  raifon, qu'après  avoir  engagé  quelqu*on 

des 


DE  r.A   Monarchie  Fkançotsï:.  îT 

des  Rois  fes  frères  dam  C:\  cjuerelle.  Que  Thicrri  ait  fait 
avec  fcs  feules  forces  fa  première  expédition  dans  le 
pais  des  Turingiens,on  n'en fçauroit  douter.  Grégoire 
de  Tours  ne  dit  point  que  dans  cette  expédition  -  1i 
Thierri  ait  été  fecouru  par  aucun  de  fcs  frères  j&  ce 
<^ui  le  prouve  davantage,  c'cftquece  Prince,  ainfi  que 
nous  le  verrons,  ne  parla  du  manquement  de  parole 
d*Hcrmanfroy  ,  que  comme  d'un  outrage  particulier, 
&  fait  à  lui  feul ,  lorfqu'il  voulut  engager  Clocaire& 
.les  Francs  du  Partage  de  ce  Prince,  à  joindre  leurs  ar- 
mes aux  Hennés  pour  tirer  raifon  de  la  perfidie  du  Roi 
des  Turingicns.  Qpant  à  Cliildcbert ,  il  prit  fi  peu  de 
parc,  même  à  la  féconde  expédition  de  Thicrri  dans 
le  païs  des  Turingiens ,  qu'on  voit  bien  qu'il  n'en  avoit 
pas  eu  dans  tout  ce  qui  s'ctoit  palTé  à  l'occallon  de  la 
première. 

Procope  ,  dont  nous  rapportons  ci-deflbus  le  parta- 
-gc,  dit  pofitivcmcnt  que  les  Francs  n'entreprirent  leur 
féconde  expédition  contre  les  Turingiens,  qui  eft celle 
•àont  nous  avons  déformais  à  parler ,  qu'après  la  mort 
de  Thcodoric  Roi  des  Oftrogots ,  arrivée  en  cinq  cens 
viiigt-fix.  Suivant  ce  qui  paroîc,  en  lifant  avec  réfle- 
xion la  narration  de  Grégoire  de  Tours,  &  fuivant  le 
fcntiment  de  nos  Annalilies  modernes  les  plus  cxaâs,  ;^„„^^^ 
ce  ne  fut  quen  cinq  cens  vingt»neuf  que  Thierri  fit  ^^"^''^'^ 
fa  féconde  guerre  contre  les  Turingiens.  Je  crois  mê- 
me qu'on  pourroit  ne  placer  cet  événement  que  dans 
l*annéecinq  cens  trente. En  effet, cette  guerre  qu'on 
voit  bien  par  la  nature  des  événenicns  qui  la  terminè- 
rent, n  avoir  pas  été  bien  longue  ,  duroit  encore  quand 
Childebcrt  fit  dans  rAuvergne,qui  appartenoit  au  Roi 
Thierri  fon  frcrc  ,  Tinvafion  dont  nous  parlerons  dans 
TomcUL  L 
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la  fuite.  Or  Childeberc  qui  ne  rcfta  cjue  quelques  jours  j 
en  Auvergne ,  fut  au  fortir  de  cette  Contrée  faire  lafl 
guerre  à  Amalaric  Roi  des  Vifigots,  quifurvêcut  peu 
de  tems  à  la  rupture  >  &  qui  néanmoins,  comme  ou  le^ 
verra  ,  ne  mourut  qu'en  cinq  cens  trente  &  un.  | 

Voici  le  récit  que  fait  THiftoricn  Eccléfiaftiquc  des 
Francs  de  leur  féconde  expédition  dans  le  pais  des  Tu- 
ringicns,&  qui  fuit  dans  cet  Auteur  la  narration  de  la] 
première  entrcprife  des  fils  de  Clovis  contre  les  Bour- 
guignons, laquelle 5  comme  on  le  dira  5 fut  faite  en  cinq 
cens  vingt-trois.  M 

(a)  »  Thierri  ayant  toujours  confervéun  vif  reffcn-^ 
»  tîment  du  manquement  de  parole  d'Hermanfroy  >  i\m 
»  engagea  Clotaire  fon  frcre  dans  le  deflcin  qu^il  avoit" 
»  formé  d'en  tirer  raifon  ,en  promettant  à  ce  frère  1 
»  moitié  de  tout  ce  qu'on  prendroit  fur  lesTuringiens,' 
»  Quand  les  Francs  fujets  des  deux  frères  furent  alTem- 
»  blés  ,  Thierri  leur  dit  :  Mes  amis ,  allons  venger  à  la 
»  fois  l'affront  que  m'a  fait  Hcrraan  froy ,  Se  le  traite- 
»  ment  inhumain  que  les  Turingiensont  fait  autrefois  à 


(4)  Poft  Thcodericus  non  im- 
mcmor  pcrjurii  Hcrminfrcdis  Rc- 
ÇisThoringorum,  Chlotacharium 
fntrcm  fuum  in  foUcium  fuumevo' 
cat ,  &  advcrfus  cum  ire  dirponit , 
|>romittcns  Régi  Clotachario  par- 
tcm  prsilae,  H  q\$  munus  vidorix 
divinitiK  conferrctur.  Convocatis 
jgitur  Francis^  dixit  ad  cos:  Indig* 
Damini,qusro,tam  mcam  injuriam 
quam  nucritum  parcnium  vcftro- 
rum;  ac  rccolitc  Thoringos  quon- 
dam  fupcr  parentes  noftrcs  viclcn- 
TcradvcniUc,  ac  muUa  lUis  iniu- 
lilTc  mala  ,  qui  d.iti$  obfîdibus  cum 
his  çicçgn  inire  voluerunc,  fed  illi 


obiîdes  ipfps  divcriîs  mortibus  pc- 
rcmcrunt ,  &  inrucntes  fupcr  pa- 
rentes noftros^oranemfubftaniiara 

abftulcrunt Nunc  autcm  Hcr- 

minfrcdus  quod  mihi  polHcitus  cft 
fcftllit ,  &  omnîno  ha:c  adimpicre 
diiTimulat ...  Quod  illi  audicntes, 
de  tanto  fcelcrc  indignantes  ,  uno 
animo  cadcmqiie  fcntentia  Tho- 
ringiam  pctiverunt.  Theudericus 
Ycro  Chlotacharium  fratrcm  fuum 
&  Theudcbertum  (iliam  in  folatium 
adfumcns ,  cumcxercitu  abiit.Tho- 
ringi  vcro  vcnicntibus  Francii  do- 
los  préparant.  In  Campoenim^&c. 
Ct,  Tta*  tib*  bip,  j ,  t4p.fepùmo. 
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»  nos  parcns.  Auricz-vous  oublié  que  le  Turingicn  les 
»  ayant  atuqucs  quand  ils  ne  s^y  actcndoicnt  pas ,  il 
»  exerça  contr'cux  toutes  les  cruautés  imaginables.  Ce 
«  fut  inutilcracnc  qu'ils  demandèrent  la  paix,&  quils 
»  envolèrent  des  otages.  Le  Turingien  Ht  mourir  les 
»  otages  mêmes  par  divers  genres  de  tourmcns  affreux. 
»  Eniuite  il  entra  dans  notre  patrie  où  il  mit  tout  à  feu 
»  &  à  iang,  pouffant  la  barbarie  jufqucs  à  fendre  les 
»  jambes  des  cnfans  pour  les  pendre  aux  branches  des 
»  arbres.  Ce  cruel  ennemi  n'arcacha-t'il  pas  encore  plus 
«  de  deux  cens  jeunes  filles  fur  des  chevaux  fous  le  Haac 
»  defqucls  il  a  voit  lié  des  éperons  qui  les  piquoicnt  fans 
>î  ccfTe,  de  manière  que  ces  animaux  devenus  furieux , 
»  s'emportoient  à  travers  les  bbis  les  plus  fourés,  qui 
»  bientôt  avoicnt  mis  en  pièce  nos  nialheureufes  viâi- 
j>  mes.  Pluficurs  Francs  furent  liés  aux  jantes  des  roues 
»  de  leurs  propres  chariots  que  notre  cnnerai  furchar- 
>>  geoit  encore,  &  qu'il  failoit  cnfuitc  rouler  par  des 
»  chemins  où  il  avoit  mis  auparavant  des  folives  en 
»  travers.  Apres  que  ces  infortunés  avoient  eu  les  os 
»  rompus  y  on  les  expofoit  tout  vivans  aux  chiens  & 
«  aux  vautours ,  afin  qu'ils  devinffcnt  la  proyc  de  ces 
»  animaux  ,  contre  qui  leurs  bras  ne  pouvoient  plus  les 
»  défendre.  D'ailleurs  vous  n'ignorez  pas  qu'Herraan- 
))  froy  a  manqué  à  ce  qu'il  m'avoit  folcmnellement 
)>  promis ,  &  quil  n*a  point  voulu  accomplir  ce  qu'il 
»  croit  obligé  d'cffeâucr.  Marchons  fous  les  aufpiccs 
>>  du  Dieu  des  armées  &  de  la  Juftice ,  pour  tirer  rai- 
>)  fon  de  tant  d'outrages  &  de  tant  d'iniquités.  Les 
Francs  échauffés  par  ce  qu'ils  venoicnt  d'entendre  ,  ré- 
pondirent tous  d'une  voix ,  qu'ils  étoient  prêts  à  fuivre 
Thierri ,  s'il  vouloic  les  mener  dans  la  Turin^e.  11  fe 
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mit  donc  en  campagne,  aïant  avec  \\n  Théodebert  fort 
fils,  &r  Cfotairc  Ton  fVcre.    Quand  les  Turing'iens  eu-- 
rcnt  appris  que  les  Francs  vcnoicnt  les  attaquer ,  ilj 
eurent  recours ,  pour  fe  défendre,  à  toutes  Icsrufesde  ^ 
guerre.  Voici  une  de  leurs  inventions.   Us  creuferent  ^ 
d'crpace  en  cfpacc  ,  dans  le  terrain  qui  ctoit  à  la  tête 
de  leur  camp ,  des  foffcs  affcz  profondes ,  donc  ils  re- 
couviirent  fi  bien  les  ouvertures  avec  du  gazon  &  des- 
branchages 5  qu'il  étoit  difficile  de  s*appercevoir  quMl 
y  eiit-Ià  des  pièges.  En  effet ,  lorlquc  les  Francs  vinrent 
pour  charger  leur  ennemi ,  il  y  en  eut  pluficurs  dont 
les  chevaux  mirent  les  pieds  dans  ces  trous ,  &  s^abba- 
tirent  j  ce  qui  d^abord  caufa  bien  du  défordrc.  Mais  les 
Francs  apprirent  bientôt  à  reconnoîtrc  les  endroits  où 
la  terre  avoit  été  remuée  ,  &  Tattcntion  qu'ils  appor- 
tèrent à  les  éviter ,  ne  les  empêcha  point  de  charger  l'en- 
nemi avec  tant  d'impctuoiité  j  que  bientôt  ils  l'eurent 
mis  en  fuite  (a^  Hermanfroy  abandonna  le  champ  de 
bataille  des  premiers  ,  &  fuivi  de  quelques-uns  des 
fiens  j  il  fe  retira ,  marchant  toujours  fans  s'arrêter  , 
jufqucs  à  ce  qu*il  fut  arrivé  fur  la  rive  gauche  de  TUn- 
ftrudt.  C'cft  une  rivière  qui  traverfele  canton  de  l'Al- 
lemagne ,  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  le  Lands- 
Graviac  de  Turinge  ,  &  qui  fe  jette  dans  la  Sale ,  dont 
l'Elbe  reçoit  les  eaux.  Les  Turingtcnsfc  rallièrent  bien 
fur  les  bords  de  l'Unftrudt ,  mais  ils  furent  défaits  une 
féconde  fois  par  les  Francs  qui  les  avoient  fuivis.  11  ar.^  :\ 

(j)DeniqucThunngicum  fecxdi  gcriercplcrctur,  &  Franci  tanquam 

vehcmcnter  vidèrent ,   fugato  prx  ptr  pontcm  aliqucm  (upci  cj  in  lii- 

timorc  Hcrminfrcdo  Rcgc  corura  ,  tus  ultcrius  tranfircnt.  Patrata  er- 

icrga  vcrnini,  &  ad  Oncftrudcin  go  viftoria,  regioncm  ilUm  capeP- 

fluvium  ufquc  pcrvcniunt.  Ibiquc  iunt ,  &  in  fuam  rcdigunt  pouÛa^ 

tama  cxdts  ex  Thuringis  fada  ert,  tcm,  /MfW. 
ne  alvcus  fluauûi»  cadavoHip  cop^  ' 
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tîvamcme  qu^il  (e  noya  un  fi  grand  nombre  des  vain- 
cus dans  rUnftrudt  qu'ils  vouloient  traverfer  pour  fc 
fauvcr,  que  leurs  corps  fervircnt  de  pont  auK  Franc» 
pourlapaffer.  Après  une  viûoirc  fî  coniplctte,ils  fou- 
rnirent tout  le  Koïaume  dcsTuringicns. 

dotai re  ramena  avec  lui  Radégondc  fille  de  Ber- 
thicr  ,  &  même  il  cpoufa  cette  Princcffe.  Mais  Clo- 
taire  aïant  fait  tuer  à  quelque  tems  de-là  le  frère  de  cette 
Reine  ,  elle  fc  fcpara  d'avec  lui  ,  3c  fe  confacra  au  (èr- 
vice  de  Dieu  en  prenant  l'habit  de  Rcligieufc  dans  le 
Monaftere  de  faince  Croix  de  Poitiers  qu'elle  avoicfaic 
bâtir  ,  &  où  clic  mourut  en  odeur  de  fainteté. 

Tandis  que  les  deux  Rois  FraiKs  étoient  encore  dans 
le  pais  des  Turingiens ,  continue  Grégoire  de  Tours  , 
Thierri  voulut  fe  défaire  de  fon  frere<  Les  embûches 
qu'il  lui  dreffa  ,  furent  découvertes  ,  &  ne  rcuflirent 
point.  Mais  Hermanfroy  tomba  dans  le  picge  que  le 
Roi  Thierri  lui  avoir  tendu.  Le  Roi  des  Turingiens 
s'étoit  fauve  de  la  déroute  de  l'Unftrudt,  &  Thierri 
qui  le  craignoit  toujours,  lui  fit  propofer  une  entre- 
vue ,  &  il  lui  envoïa  même  un  fauf-conduit  en  bonne 
forme.  Hermanfroy  qui  fe  flatoit  d'obtenir  quelque  cho- 
fedcThicrrij  vint  letrouvcr,&  il  en  fut  reçùavec  bon- 
té. On  lui  fit  même  de  riches  préfens.  »  11  arriva  (4^ 
»  cependant  un  jour  que  ces  deux  Princes  s'entrete-r- 
»  noient  cnfembic  en  fe  promenant  fur  les  ramparts 
«delà  Ville  de  Tolbiac, qu'un  inconnu  pouiTa  fi  ru- 
»  dément  Hermanfroy  ,  qu'il  le  fit  tomber  du  haut  en 


(4)  Paftum  ciï  autcin  quAdim 
die ,  dum  pcr  muros  civitatis  Tul- 
biaccnds  confabuiarcintur,à  ncicio 
que  impuU'us  >  de  aiiuudinc  mûri 

'pixicuxQ 


cxhaUvic.  Scd  quis  cum  indc  dcje* 
ccritignoramus.Multiautcm  adfe- 
runtThcodorici  tn  hocdolumjxiv 
xioïc  patuiHc.  Jifid,  t4p.  o^iavo, 
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»  ba*>  8c  que  ce  Prince  mourut  de  fa  chute  à  l'inflant. 
«  Je  ne  fçais  point,ajoùreàcc  récit  Grégoire  de  Tours, 
»  le  nom  de  celui  qui  le  pouflà  y  mais  bien  des  gens  ac- 
»  cufcrenc  Thierri  d'avoir  fait  faire  le  coup. 

Je  le  croirois  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  fembic 
en  lifant  notre  Hiftoire  ^queClovis  eût  tranfmisà  cha- 
cun de  fes  fils  l'envie  d'être  le  fcul  maître  des  Gaules, 
&  fa  jaloufîe  contre  les  autres  Princes  fcs  plus  proches 
parens.    Nous  venons  de  voir  Thierri  attenter  fur  la 
pcrfonncdc  fon  frère  Clotaire,  &r  nous  allons  voir  bien-f 
tôt  une  autre  marque  du  peu  d'intelligence  qui  ctoit 
entre  les  fils  de  Clovis.  Ce  qu^il  y  eut  de  plus  funefte 
pour  les  Gaules  ,  ce  fut  que  ces  Princes  rranfmirent  à 
Jeurs  dcfcendans  les  [èntimens  qu'ils avoient  hérités  dc' 
leur  perc.  Voilà  ce  qui  fut  la  caufe  de  tant  de  guerres 
civiles  qui  affligèrent  les  Gaules  dans  le  fîxiéme  ,  le 
feptiémc  &  le  huitième  fiécles,&  qui  les  mirent  en  ui 
état  pire  que  celui  où  les  invafîons  des  Barbares  ,  &' 
les  autres  fléaux  du  cinquième  fiecle  les  avoient  rédui- 
tes. En  effet,  en  lifant  avec  attention  nos  Annales,  on\ 
cft  bientôt  perfuadé  que Charlesmagiie  trouva  les  Gau- 
les plus  dévadées,  Se  leurs  habitans  bien  plus  grofllers  & 
bien  plus  féroces  ,  que  Clovis  ne  les  avoit  trouvés. 

Avant  que  de  raconter  l'cntrcprife  que  Childebert 
fit  fur  les  Etats  de  Thierri ,  durant  que  le  dernier  fe^ 
rcndoic  maître  de  la  Turingc  ,  il  eft  bon  de  rappor- 
ter ce  que  Procope  dit  concernant  cette  conquête. 
Ca)  ))  Thcodoric  Roi  des  Oftrogots  étant  mort  en  l'an- 

"•((()  Poft  Thcodcrici  obitum ,  junguntfuam.HcrmcnefTidis  uxor 

Frinci  ncminc  jam  obfiftenTe,To-  cum  liberis  clapfa  ad  fratrcm  fuum 

ringos  bcHo  atlorii,  iprorum  Re*  tune  umporis  Oflrogothorum  Ar- 

gcm  Hcrracntfridum  înteriicium,  choptatc  rt-cepit.  Proc.  rfr  ir//.6'ffï*» 

ac  ptani  gvmcQi  in  ditioncm  fub*  W.  ^r.  f4/.  dccttrtt-terw. 
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>i  nce  cinq  cens  vingt-fix  ,  les  Francs  perlûadés  que 
»  dcforniais  pcrfonnc  ne  traverferoit  plus  leurs  entf e- 
>»  prifes,  attaquèrent  les  Turingiens,  Se  après  s*ctrc 
«  défaicsd'Hermanfroy  le  Roi  de  ce  peuple,  iisfc  l'af- 
3>  fujctcircnt.  La  Reine  Ainalberge  femme  de  ce  PrijT- 
g>  ce  infortuné,  fe  fauva  avec  leurs cnfans  ,  &  fc  retira 
»  avec  eux  auprès  de  fon  frerc  Thcodat  ,qui  écoic  dc- 
»  jaPua  des  principaux  Chefs  de  la  Nation  des  Oftro- 

3>  gots. 

Venons  préfcntemcnt  a  ce  que  dit  Grégoire  de  Tours 
immédiatement  après  avoir  parlé  de  la  mort  d'Hcr- 
manfroy.  (ci)  »  Tandis  que  Thicrri  étoit  encore  dans 
3)  la  Turinge,  le  bruit  qu'il  y  avoit  été  tuè  fe  répan- 
D)  dit  en  Auvergne.  Au(Tî-t6t  Arcadius  l*un  des  Séna- 
>î  teurs  dcccrtcCité,  invita  Childcbert  avenir  sVn  ren- 
3>  drc  maître.  CUildebcrt  entra  donc  dans  le  pais  i  mais 
3)  le  jour  quM  dcfccndic  dans  la  Baffe  Auvergne, il  fit 
3)  un  brouillard  C\  épais ,  qu'un  homme  ne  voïoit  (b) 
»  pas  cinquante  pas  devant  lui.  Cela  fut  pris  à  mau- 
»  vais  augure ,  parce  que  ce  Prince  s'étoit  d'avance  fait 
5)  un  plaifirdubcau  coupd'œilqucfaitlaLimagnepour 
»  ceux  qui  defccndent  la  montagne,  &  qu*il  paroiilbic 
»  que  la  Providence  voulut  lui  rcfufer  la  fatiàfaâion 
»  qu'il  s'étoit  promife.  Arcadius  trouva  néanmoins  Ifc 
moïcn  d'introduire  Childcbert  dans  Clermont, en  rom^ 
pant  la  ferrure  d*uae  des  portes  de  la  Ville  qu'on  avoit 


(.1)  Cutn  iUtem  Theodpricus  ad- 
huc  in  Thunngia  ciTct  ,  Arvcrnis 
fonuit  cum  intcrfccfcum  ctTc.  Arci- 
dîus  quoquc  unus  ex  Senatoribus 
Arvcrnis,  Chiltlcbcrium  invitai  ut 
tcgtonem  ilhm  dcbcric  accipcrtj 
&c.  Gr.  Tur.  btft.  /ifr.  l  ■  C*p.  nano. 
(h)  Tantat^nc  in  iUa  die  condeA- 


fa  fuie  nebuU  ,  ut  nihil  fuperdua- 
bus  jugeri  partibus  difccrni  pofTcc. 
Diccr;;  enim  erat  TùlitusHcx  :  Ve- 
lim  inquam  Ai^vcrnam  Lcmancm, 
qu-c  tantx  jucunditatis  gratta  rcfiil- 
gcrc  dicicur,  oculis  ccrncrc.  Sed 
non  hoc^Ui  à  Dco  concefîuiû,  &c. 
Gr,  Tut.  htfi,  tt^*  5  tâp,  nm. 
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rmecs.  iviais  ce  rnnce  n'y  reita  point  Iong-tems,C3 
-a  peine  y  ^roic-il  entré  ,  qu'on  apprit  que  Thierri  fe 
portoit  bieri,&  mcmcqu''il  revcnoit  viâoricux.  Auffi» 
tôt  Cbildcbert  évacua  l'Auvergne  ,  &  il  s^cn  fut  en  EP. 
-pagne  pour  tirer  leur  fœurClotildc  de  l'état  malheu-J 
rcux  où  elle  gémilToit  ;   car  cette  Princcfle  qui  avoit 
ipoufé  Amalaric,  fils  d'Alaric  fécond  Roi  des  Vid-f 
^ots,étoit  ciuellcinent  perfécutée  par  fon  mari  en  hai- 
ne de  la  Religion  Catholique  quelle  profcffoit.  H  n'y  ■ 
avoic  point  de  mauvais  traitemens  que  n'cfluïàt  cette 
infort*ir>ée.  Quand  clic  alloit  à  l'Eglifc  ,  Amalaric  fai- 
foit  jettcr  fur  elle  du  fumier  &  toute  forte  d'ordure. 
Enfin  il  la  battitun  ;our  fî  cruellement ,  qu'il  la  fit  fai- 
gncf  5  &  qu'elle  envoi»  â  Childebert  un  linge  teint  da 
iàng  qu'avoicnt  fait  fortir  les  coups  qu'elle  avoit  re- 
çus. Voilà  ce  qui  acheva  de  le  déterminer  à  faire  fa 
première  expédition  en  Efpagne,où  il  marcha  à  la  tète 
de  la  même  armée  qui  l'avoit  fuivi  dans  fon  cntreprife 
iiirrAuvergne.Amalaric  fuit  toujoursdevant  les  Francsi 
cependant  il  ne  laiffa  pas  d'être  tué.  Il  fefauvoitdc  Bjr-^ 
celonnc  â  l'approche  des  Francs, qui  le  fuivoient  tou- 
jours ;    &  déjà  il  étoit  prêt  de  monter  fur  un  vaif-  ■ 
fcau,  lorfqu'il  fe  fouvint  qu'il  avoit  laiffé  dans  le  Pa-fl 
lais  OÎ1  il  avoit  logé ,  une  partie  de  fes  pierreries.  Au(^ 
C-tot  il  y  retourna  pour  les  prendre  j  mais  quand  il 
voulut  regagner  le  porr,fes  propres  troupes  foulevées  lui 
barrercQt  le  chemin.  La-dcffus  il  prit  le  parti  de  ic  réfu- 
gier dans  une  Eglife^  &  il  étoit  prêt  d'y  entrer  ,  quand 
il  fut  tué  d'un  coup  de  )avclot  lancé  par  un  des  mu- 
tins.   Ce  fut  ainfi  que  périt  le  Roi  Amalaric  environ 
cinq  ans  après  qu'il  eut  commencé  à  régner  fur  les  Vi-  j— 
fîgots ,  ce  qvi  p'arriva  qu'après  la  jnorc  du  gcand  Thco-  ■ 
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dorîc  fon  aïeul,  qui ,  comme  nous  avons  eu  dcja  l'oc- 
cafion  de  le  dire,  décéda  l'année  de  Jclus-Clirift  cinq 
censvingt-fix. 

Childebcrc  après  avoir  fait  un  riche  butin,  &  déli- 
vré fa  fœur ,  fe  mit  en  chemin  avec  elle  pour  la  ra- 
iîicncrdan<îfapatric;niaisccttc  Princcfl'c  mourut  durant 
le  voiagc ,  je  ne  fçais  par  quel  accident.  Son  corps  fut 
apporté  à  Paris  où  il  lue  inhumé  auprès  de  celui  de 
dovis  fon  père.    Parmi  les  thréfors  que  Childebcrc 
rapportoit  de  fon  cxpédirion  ,  il  y  avoit  pluficurs 
pièces  d'orfèvreries  à  Pufage  des  Eglifcs  ,  &  entr'au- 
trcs  vingt  boétes  à  nictire  les  livres  des  Evangiles, 
quinze  patènes  &  foixante  calices.  Toutes  ces  pièces 
écoient  d'or  niafllf  &  enrichies  de  pierreries.  II  eut 
une  grande  attention  à  les  faire  bien  tenir  Se  bien  gar- 
der. &  dans  la  fuite  il  en  fit  préfcnt  aux  Eglifcsdc  fon 
Hoi'aume.Nous  obfcrvcrons  ici  que  Grégoire  de  Tours 
obmct  de  dire  qu' Amalaric,avant  que  de  s'enfuir  à  Bar- 
cclonnc  ,  avoic  ,  comme  on  le  va  voir  ,  perdu  une  ba- 
taille auprès  de  Narbonne. 

Voici  comment  Procope  raconte  le  détail  de  cette 
guerre,  (a^  »  Amalaric  fut  la  victime  du  reffcntiment 
»  de  fes  bcaux-freres.  U  éroic  Arien  ,  &  il  maltraitoit 


(4)  Poftca  Amalaricus  offcnïb 
fuae  conjugis  fratri  ,  pxnas  graves 
pcrfblvîc.  Cum  enim  uxorcm  reiftc 
Ce  Dco  Icnticntera  Aruoa  ipfc  im- 
buius  hrrefi  ,  non  modo  confiiccis 
titî  CKremoniis ,  &  in  divinocultu 
infhnita  paina  vciarct  fcqui ,  fcil 
indignis  ctiam  modjs  accïpcrct  tio- 
Icnitmad  l'uxfcclx  ricus  acccdcrc, 
ha^c  ferre  non  valcns  multcr,  ThcO' 
dcbcTto  fratri  rem  totam  cdidit. 
HincortoGLTmanos  inter  &  Viiî-  ' 

Tome  m. 


gothosbcUo  ac  prxiio  pcrtinacifli- 
me  inico  ,  viiïtus  Amahricus,  ntm 
linc  magna  fuorum  rtroge ,  obiit ,  & 
quantacunquc  Pars  Gallia;  Viïigo- 
thisobv'cncratjCaraobtinet.QuicJa- 
difupcrfucraniiCxGalUa  cumuxo- 
ribus  liberifque  cgrcflî  ,in  Hifpa- 
niam  :id  Thcudim  jam  palam  cy- 
rannumfcreceperuni,  ItaGalliain 
Goihorum  &  Gernianorum  ditîo- 
ncm  venir.  Piocof.  de  ùcll.  Gçfb.  tUf, 
pr»  CAP.  décima  tertio. 
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cmc  la  femme  q 
»  ligjon  Catholique  ,  &  qui  ne  vou 
»  non  feulement  en  l'empêchant  d'cKerccr  le  culte  de 
1)  fa  Religion  ^mais  encore  en  lui  faifant  bien  d'autres 
»  outrages.  Enfin  cette  Princcfle  pouffee  a  bout  ,  ca 
»  porta  fe3  plaintes  à  Théodebert  fon  frcre. Voilà  donc 
«  la  guerre  allumée  entre  les  Francs  &  les  Vifigots.  Il 
»  fe  donna  cntr'eux  une  bataille  très-opiniàtrce  ,  qui 
))  coûta  la  vie  à  un  grand  nombre  de  Vifigots  Se  à  leur 
»  Roi  Amalaric.  Les  Francs  fc  rendirent  maîtres  cn- 
3>  fuite  de  la  plus  grande  partie  de  la  portion  des  Gau- 
»  les  que  les  Vifigots  avoicnt  rccouvrcc.  Ceux  d'entre 
»  CCS  derniers  qui  échapcrcntà  l'épée  des  vainqueurs, 
j>  fe  retirèrent  en  Efpa^ne  auprès  de  Thcudis,qui  avoic 
3>  déjà  levé  l*etendart  de  la  révolte  ,  &  ils  y  cmmenc- 
»  rent  avec  eux  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Voilà 
»  comment  les  Gaules  vinrent  au  pouvoir  des  Francs 
»  &  des  Gots.  ^ 

II  y  a  deux  ou  trois  obfervations  à  faire  fur  cet  en-    i 
droit  de  Procope.  La  première  cft ,  que  fes  Copiftcs 
dcji  tant  de  fois  repris  ,  ont  fait  encore  ici  une  lour- 
de faute  5  en  écrivant  Théodebert  au  lieu  de  Chfldebert.Pvo- 
copc  qui  poovoit  erre  encore  en  Italie  lorfque  Théo-j 
debcrt  y  fit  Texpédition  dont  nous  parlerons  dans  \zm^ 
fuite,  a  fçù  certainement  que  ce  Prince  n'étoit  pas  fils 
de  Clovis ,  mais  fon  petit-fils  ,  &  par  conféqucnt  qu^if 
étoit  neveu  de  Clocildc  fille  de  Clovis  ,&  non  pas  frè- 
te de  cette  Clotilde.  Notre  Hiftoricn  nepouvoit  p: 
ignorernon  plus  que  ce  n'étoir  pas  Théodebertjqui  fcpt 
ou  huit  années  avant  que  de  venir  en  Italie, avoit  fait 
dansl'EfpagnecitcrieurclagucrreoùAmalaricavoitcté 
tué  j  mais  que  c'étoic  Childebert  oncle  de  Théodc- 
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bcrt.  Ainfi  Ton  ne  fçauroic  ians  in)uliice  mettre  cccce 
faute  furie  compte  Je  notre  HifiorienT&  l'on  doit  l'at- 
tribuer à  Tes  Copiftcs,avec  d'autant  plus  de  confiance, 
qu*i!  ne  faut  pas  changer  beaucoup  de  lettres  pour  fai- 
re Thcodeben  de  Chddcben, 

Ma  féconde  obfervation  roulera  fur  ce  que  Prccopc 
n'a  point  eu  Tintention  dédire  que  ce  fut  l'année  mê- 
me de  la  mort  d'Amalaric,  que  les  Francs  recouvrè- 
rent tout  ce  que  les  Vifigotsavoicnt  repris  fur  eux  aprèî 
la  mort  de  Clovis;  mais  feulement  que  ce  fut  durant 
le  cours  de  la  guerre  commencée  pour  venger  les  ou- 
trages faits  à  la  Reine  Clotilic  ,  qu'arriva  cetévcnc- 
incnt.  En  effet  ce  fut  dés  l'année  cinq  cens  trente  & 
un  5  que  Childcbcrt  fit  fa  première  campagne  contre 
les  Viligots  ,  8c  qu'Amalaric  fut  tué , comme  on  le  voit 
par  un  paffage  d'IIidore  que  voici:  (a"^  »  L'année  de 
4<  Jefus-Chrill:  cinq  cens  vingt- fix  ,  &  la  neuvième  an- 
»n^c  de  TEmpcrcur  JuiV;n  premier,  qui  écoit monté 
5)  fur  le  thrône  de  Conftantinople  en  cinq  cens  dix- 
»  huit ,  Théodoric  Roi  d'Italie  y  mourut.  Après  la 
»  mort  de  ce  Prince  ,  Amalaric  fon  petit-fils  régna  fur 
»  les  Villgots  durant  cinq  ans.  Amalaric  ayant  alors 
»  perdu  une  bataille  auprès  de  Narbonne  contre  le» 
»  Francs  commandés  par  leur  Roi  Childeberc  ,  il  fc 
»  fauva  honteufement  à  Barcclonnc,  où  il  fut  regar- 
»  dé  par  fcs  fujets  comme  leur  opprobre, &  tué  parmi 
^)  foldat  de  fes  propres  troupes  qui  s'étoicnt  révoltées, 

(4)  Acra  quingcntcfiroa  fcxagefî-  bonamprjcliorupcratus  fuifiTet,  Bar- 

maquarta  ,anno  Impcratoris  Juftt-  cinoncm  trcpidus  fiigit,  cffcclurquc 

ni  nono  ,  rcpTcfÇo  ItaliaThcodori-  omnium  conicmpiibilis ,  abcxcrci- 

co ,  AmaUricus  ntpos  cjus  quinque  tu  jugulatus  inuTiii.  IJtdor.hifi.Gûibt 

annis   rcgnavit ,  qui  cuin  ab  lUlc-  fug.  66* 
berco  Francorum  Rcec  apud  Nar- 

Mij 


Des  qu'Araalaric  a  été  tué  la  cinquième  année  de  fon 
règne,  il  cft  clair  que  ce  fut  en  Tannée  cinq  cens  trente 
&  un,  ou  en  cinq  cens  trente-deux  qu^il  mourut* Qr 
nous  verrons  par  la  luitc  de  l'Hlftoire ,  que  les  Rois  ^ 
Francs  faiîbient  encore  la  guerre  aux  Vifîgotscn  cinql 
cens  quarante-deux  ,  &  que  ce  ne  fut  qu'alors, fuivant  ■ 
les  apparences,  qu'ils  reprirent ,  ou  qu'ils  achevèrent 
de  reprendre  ce  que  cette  Nation  avoit  recouvré  après 
la  mort  de  Clovis  ,&  qu'ils  la  rcduifircnt  a  n'avoir  plus 
dans  les  Gaules  que  les  huit  Cités  qu'elle  dcfignoit^ 
comme  on  l'a  vîi  dé;a,  par  le  nom  d'Efpagnc  citcricu/* 
Te.  Ce  n'aura  donc  été  qu'en  cinq  cens  quarante-deux  ■ 
que  les  Vifigots ,  qui  avoicnt  été  chaiTés  pour  la  fccon-  ■ 
de  fois  du  Rouergue  &  de  quelques  autres  Cirés,  fc  ^ 
feront,  comme  le  dit  Procope,  retirés  auprès  de  Theu- 
dis  ,  qui  rcgnoic  fur  l'Efpagnc  citérieure,  aufll-bicn 
que  fur  l'Elpagne  ultérieure.   En  effet  ce  Prince  qui 
ctoit  moncé  fur  le  throne  en  cinq  cens  trente  &  un 
ou  l'année  fuivancc,  régna  jufques  à  1  année  cinq  cens 
quarantc-huic  ou  cinq  cens  quarante-neuf  (a)  D'aiU 
leurs  nous  voyons  par  Ifidore  de  Séville  ,  que  Thea- 
dis  eut  à  foutcnir  la  guerre  contre  les  Rois  des  Francs. 
»  L'an  de  Jefus-Chrift  cinq  cens  trente  &  un  ou  trcn- 
»  te-deux,  dit  cet  Auteur ,  &  la  fixiéme  année  du  rc- 


{*)  Aéra  quingcntcfima  fcxagefi- 
tna  nona  ,  anno  impcrii  Juftiniani 
Jixto  1  poft  Amalaricum  Thendix 
in  Spania  crcatus  in  rcgnum  annis 
dcccm  &  feptcm. ...  Eo  regrumc, 
dum  Francoruni  Rcgcscum  infini- 
lis  copiis  in  Spaaias  convcniiTcnc» 
&  Tarraconcnlcm  Provinciam  val- 
de  popuUrent,Gothi  Duce  Thcu- 
<lifclo ,  obitibus  Spani*  ifliercluiii. 


Fraacorum  cxercimm  muha  cum 
admirationeviétoriïproftraverunt. 
Oux  idem  prccc  atquc  inji;enii  pc- 
cunij  fibi  objcéla  vicem  mgi  hoC- 
tibus  rcnduis  unius  dici  noétifque 
fpatio  pra^buic  Cxtcra  infclicium 
turba,  cai  tranfitus  colUti  tempo- 
ris  non  occurrit,  Gothorum  pcF- 
emptagladiocoocidit*  ibti  em 
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«  gnc  de  Juftinicn  ,  qui  avoit  été  fait  Empereur  d'O- 

)>  rient  en  cinq  cens  vingc-fcpt  ,  Tiicudis  fur  procla- 

»  me  Roi  en  Èfpagne  à  la  place  d*Amalaric.  Theudi* 

»  régna  dix-fcpt  ans  i  &  quoiqu  il  fut  Arien ,  il  trait- 

yy  ta  bien  les  Catholiques, laiflant  auK  Evèqucs  de  no- 

»  trc  Communion  la  liberté  de  tenir  un  Concile  à  To- 

j>  léde  ,  Se  d'y  faire  concernant  la  difcipline  Ecclc- 

^>  fiaftiqucjles  Canoiw qu'ils  jugcroicnt  à  propos.  Sous 

»  fon  règne  les  Rois  des  Francs  pa(Tercnt  les  Pyrénées  à 

sjlatète  d'une  puiflanrc  armée, qui  fit  beaucoup  de  dé- 

»  fordre  dans  TEfpagne  Tarragonoife,  Les  Vifîgota 

»  fous  la  conduite  de  Theudifclnsj  prirent  les  derrie- 

»  res  de  cette  armée  ,  ils  fc  faifirent  des  cols  par  lef- 

3)  quels  elle  avoit  paffé ,  &  ils  remportèrent  enfuitc  fur 

iî  elle  de  grands  avantages.  Mais  le  Général  s'écant  laiile 

3>  gagner  par  argent  &:  par  prières, il  retira  pour  vingt- 

^>  quatre  heures  les  troupes  qui  gardoicnt  les  cols,  & 

a>  il  donna  ce  tcms-là  aux  ennemis  pour  fe  fauvcr.  Ce- 

3>  pendant  il  y  en  eut  pluficurs  dVntr'eux  qui  ne  pu- 

»  rcnC  point  profiter  de  la  coniplaifance  de  Theuoif- 

:»  dus,  &  qui  furent  padés  au  fil  de  l'cpéc  par  les  Vi- 

^5  fîjots. 

AinC  l'on  voit  bien  qu;  le  feul  reproche  qu'on  puif- 
fe  faire  ici  à  Procope,  c'eft  de  s'être  énoncé  de  ma- 
nière que  fon  Lecteur  put  penfer  que  tout  ce  qu*il  die 
Jes  fuccès  des  Francs  contre  les  Vifigors,  &  de  la  re- 
traite de  ces  derniers  auprès  de  Thcudis  ,  fut  arrivé  en 
"tine  feule  année  ,  c*cft-à-Jire,  en  cinq  cens  trente  & 
\in-  Je  ne  ferai  point  d'excufc  de  cette  digrefljon  ,  bien 
<ju'eile  paroiiTe  un  peu  étrangère  à  l'Hiftoire  de  la  con- 
quête de  la  Turinge ,  &  qu'elle  roule  fur  une  matière  à 
laquelle  je  fcmblois  avoir  promis  de  ne  plus  toucher , 

Mit; 
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je  veuxdirc,furIaqucftion,qucIsécoicnt  les  paî'squcltfs 
Vifigots  reprirent  lur  les  Francs  immcdiatemenc  après 
la  morcdcClovis^St  dans  quel  tcms  les  Francs  rcconqui- 
lent  ce  pais-la.  MaisGrégoire  de  Tours  en  racontant  l'ex- 
pédition de  Childcbcrt  dans  les  Erpagncs,comme  un  évé- 
nement auquel  la  Icconde  guerre  de  Turinge  avoir  en 
quelque  façon  donne  lieu  ,  m'cngagcoit  Ci  naturelle- 
ment à  faire  ma  digrertion  ,  que  )c  ne  pouvois  m'en 
difpcnfcr,  d'aurant  plus  encore  qu'elle  concilie  la  nar- 
ration de  Procopc  avec  difKrens  endroits  de  PHiftoirc 
de  Grégoire  de  Tours.  En  eftct  il  réfulce  de  tout  ce 
que  j'ai  ramailé  dans  l'Hilloricn  Grec  ,  que  quelques 
années  après  la  mort  de  Thcodoric  Roi  des  Oftrogots 
arrivée  en  cinq  cens  vingt-fix,  Thierri  fc  ligua  avec 
Clotairc,  pour  venger  l'injure  qu'Hermanfroy  avoic 
faite  à  l'aine  des  deux  frères  :  que  vers  l'année  cinq 
cens  trente  ils  conquirent  la  Turinge,  &  que  Cliilde- 
bert  ayant  crû  mal-à-propos  que  Thierri  étoit  mort 
dans  fon  expédition,  il  voulut  fc  rendre  maître  de  l'Au- 
vergne; mais  qu'ayant  fçù  que  ce  Prince  étoit  vivant, 
il  évacua  l'Auvergne  pour  marcher  contre  Amalaric , 
qui  fut  tué  en  cinq  cens  trente  &  unj&  qu'après  fa 
mort ,  la  guerre  qui  s'croit  allumée  la  dernière  ou  la 
la  pénultième  année  de  Ion  règne,  entre  les  Francs  & 
les  Vifigots  adonna  lieu  aux  Francs  de  conquérir  pour  . 
la  féconde  fois  ce  que  les  Vifigots  avoient  repris  furfl 
les  Francs  immédiatement  après  la  mort  de  Clovis.  Or 
il  n*y  a  rien  dans  notre  cxpofCîtrcs-conforme  au  récit  dcB 
Procope,  qui  ne  s'allie  très-bien  avec  ce  qucGrégoire  ' 
de  Tours  dit  dans  le  troifiéme  Livre  de  fon  Hiftoirc,^ 
J&r  dans  IcS  Livres  fuivans  concernant  les  guerres  quc^ 
ke  Francs  eurent  contre  les  Vifigots  depuis  lamorc  de 


Clovis  jufijuesau  milieu  du  fixiéme  fieclc.  Nous  dirons 
ailleurs  que  Thicrri  flatté  par  le  courage  qucCliildeberc 
avoir  montré  en  vengeant  leur  fœur  ,  s'adoucit  '-,  &  que 
quelque  rems  après  la  conquête  de  la  Turinge  Germani" 
que  les  deux  frères  le  réconcilièrent. 


CHAPITRE     VII. 

Sigifmond  fUccede  à  fonpere  Condebaud  Roi  dés 
Bourguignons,  Lettres  de  Sigtfmond  à  l'Ewpe- 
reur  d'Oriem.  Première  gticrre  des  Rois  des 
Francs  contre  les  Bourguignons  ^  dont  le  Roi  eft 
fais  prifonnier.  Mort  de  ce  Prince,  Clodomtre 
ejl  tue  À  la  bataille  de  Veféronce  i  &  Codcmar 
demeure  Roi  des  Bourguignons. 

E  fut  dans  rintcrvallc  de  tcms  qui  s'écoula  entre 

^l'expédition  que  Thicrri  fit  dans  le  pais  des  Tu- 

TÎngicns  vers  cinq  cens  Icize  ,  &  rcxpédition  dans  la- 
quelle il  fubjugua  cette  Nacion  en  l'année  cinq  cens 
trente,  que  les  Rois  des  Francs  enfans  de  Clovis  firent 
leur  première  guerre  contre  les  Bourguignons.  Avant 
que  de  parler  de  cette  guerre  là  ,  qui  ,  comme  nous 
rexpofcrons,  commença  en  cinq  cens  vingt-trois,  il 
eft  à  propos  de  dire  quelque  chofc  concernant  l'étac 
l^ù  étoient  les  Bourguignons  quand  les  Rois  fuccefleurs 
de  Clovis  les  attaquèrent  pour  la  première  fois. 

Le  Roi  Gondebaud  \a)  nonobftant  coures  les  ef- 

(j)  riorcntio  &  Antcmio.His  .    Petro.Hoc  Confulc.Rcx  Gondo- 

Confuhbus,  Mtmjftcnum  Acau-  bag.iudusobiit  i  &  levitus  cfl  iiiius 

jio  a  Rcgc  SigifmunJo  conditum  iHius  Sigilmundus  Rcx.  Mat,  Av» 

cft.  AiArtt.  ^v,CbT,êd  4nn.  H^»  '  Cbr,  ad  arm,  516* 
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pérances  de  convcrCon  qu^il  avoit  données  a  Eccdiciuî 
Avicus  Evèqucdc  Vienne, mourut  Arien  en  cinq  cens 
fei2e.  Son  fils  Sigilmond  lui  fucceda.  Depuis  lon^-tems 
Sigifmond  faifoic  profcffion  de  la  Religion  Catholique, 
&  même  il  avoit  fonde  un  an  avant  la  mort  de  ion 
perc  le  ccicbre  Monafterc  d*Agaunc  ou  de  laint  Mau- 
rice, fitué  fur  les  confins  du  Valais  &  du  Chablais.  Il 
faut,  comme  nous  l*avons  promis,  rapporter  encore 
ici  quelques  fragmcns  des  lettres  que  Sigifmond  après 
fon  avcnenientau  Throne  ,  écrivit  i  l'Empereur  Anaf- 
tafc  qui  furvécutdcdeuxans  leRoiGondebaud.  Rien 
n*cft  plus  propre  à  faire  voir  que  les  Rois  barbares, 
qui  rcgnoicnc  dans  les  Gaules,  reconnoi/Toiencque  les 
Provinces  qu'ils  avoicnr  occupées,  ne  lairtbient  pas 
cl'ctrc  toujours  une  portion  du  territoire  de  la  Mo- 
narchie Romaine.  Voici  donc  ce  que  dit  Sigifmond  dans 
tnic  des  lettres  dont  nous  parlons  ,  &  que  les  Leftcurs 
fçavenc  dcj.t  avoir  été  compofées  fous  le  nom  de  ce 
Prince  par  Avirus  Evèque  de  Vienne, 

(ri)  »  Il  ert  à  la  connoiflance  de  tout  le  monde  / 


(.1)  EfijloU  Ah  Avito  Efifio^oiiî^*- 
tAfHlfmmivt  Ptmini  /îrgti,iJ  /mperd- 
94rem*  N"  U  ).  Notum  cU  omnibus 
CiHiiuclincm  vcftriiii  non  impcili- 
niciitJ  tCniLMuum  «ftil  lub)tCtorum 
VOM  nu-tixi.  fiub  oijuiF  Hduc'x  i'c- 
furiLui  At(.]uc  laiiiijGloriotilItmo 
rrindpi  noilro  ,  qui  corpcrc  ablu- 
mUli  tmitno  pralcnumuri  &  quan. 
qiuiti  ilhitj  ruiuilj  vv^ra  l'ioJapij 
ÇK  uxtUviUiiitu-  |Krli'lvi.'tit,mi.  u- 
fl1Cllgrdtiv(lcbil(lrcnlnlmlnJ|•l«ptt• 
rt|l^  rtlw  ilibit.i.qiuni  hcpciui.i  mi 
1<|  iin|'inr.iftctiiihi.V(.ncr  nui^li-ni 
rft  pi»ï>uliivmcu%,rcd  me  plusrtf- 
' '"..qiMm  illi  piJ^tUc  tUlc- 
i.  -,  Il  illiui  !lpiuu\i>guuiis 


mci  Apud  vosiicccflorcfquc  veftros 
ïcmpcr.inimo  Rom^nadevotio»  ui 
iDa  nobis  magis  claritas  puurctur 
qu.im  VL'ftra  pcr  militix  titulospor- 
riccrct  Cclfitudo,amdirque  auio- 
ribtis  mtis  fcmpcr  magis  ambicuinJ 
cft  quod  a  Principibus  furacrcnt , 
qusm  quod  a  parribus  attulifTcnt. 
Cumquc  Gcntcm  noftram  Wdca- 
ruir  rcgcrc  •  non  aliud  nos  quarri 
miUïcs  vclhos  crediniits  ordinari. 
Impartit  voîgaudiorumiTi  uncrcvc- 
rtr.i  profpcritas,  quidquid  illic  pro 
Ijlutc  omnium  curatis ,  &  noftrutn 
cn.PcrnosadminiUntisrcmciaruni 
fpaiia  rcgionum  ;  Patria  noftra  vc- 
ftif  orbiscft.  TangitGailiamruam 

que 
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»  que  yotrc  Haueejp  qui  connoît  les  fcncimcns  de  les 
»  fcrviteurs ,  ne  leur  impute  poinrles  coiurc-cenis  dont 
»  ils  ne  font  pas  la  caufe.  Dans  cette  confiance  qui  fait 
»  notre  confolation ,  nous  nous  préfcntons  quoiqu'cloi- 
»gné9,  aux  pieds  du  thronc  de  notre  très -glorieux 
M  Prince;  &  quoique  le  refpeci  pour  fa  pcrfonne  foie 
»  dans  la  maifon  dont  nous  fortons  un  fcntimcnt  hércdi- 
»  taire  , qu'ellea  toujours  tiché de  vous  témoigner  par 
>»  un  frncere  attachement ,  nous  confeflbns  néanmoins 
M  de  nouveau  que  nous  fommes-  vos  redevables,  tant 
>rpour  les  bienfaits  quVlle  a  reçus  de  vous  ,  que  pour 
«  ceuxquenous-nièmesen  avons  reçus  en  notre  parti- 
»  culier.  Ma  Nation  fait  une  partie  du  peuple  qui  vous 
»  rcconnoît  comme  fon  Souverain,  &  ;e  me  tiens  plus 
j>  honoré  de  fervir  fous  vos  ordres ,  que  de  régner  fur 
»  elle.  C'eft  un* fcntimcnt  qtic  j'ai  hérite  de  mes  an- 
»  cccrcs  qui  ont  toujours  eu  un  cœur  vcritablemenc 
»  Romain ,  &  qui  toujours  ont  été  attachés  fi  fincere- 
»  ment  à  vous  &  à  vos  prédeceffeurs  ,  qu'ils  ont  cru 
»  que  rUIuftration  provenante  des  grades  Se  des  em-^ 
»  plois  où  Kox  HiXutcjfcs  les  élcvoient  ,  faifoit  leur  plus 
»  grande  gloire.  Oui  ,  mes^  aycux  ont  roujours  fait 
»  moins  de  cas^des  dignités  qu'ils  dcvoienr  au  fang  donc 
»  ils  fortoient ,  que  de  celles  que  leur  conferoicnt  les 
»  Empereurs,  Quand  les  Princes  de  ma  maifon  devicn- 
»  nent  Rois  de  leur  Nation,  ce  qu'ils  s^imagincnt  de 
»  plus  dateur,  c^cft  que  par-là  ils  deviennent  vos  Offi-^ 

lumen  Orieniis,  &  ndius  qui  illis 
panibus orif i  crciliiiir&hic  rcful- 
gct.  Jubar  quidtm  confpeftus  vef- 
iri  contcmplationc  non  cipimus, 
fcd  lucem  fercnitatis  qoam  ubique 
diâtindiiis  dclîderio  polUUcnui&M.. 

Tome  III, 


Virtute  orbi  E 00 .  feîicitaïc  rcgna- 
tis  Ocriduo.  Offoro  igitur  Princi- 
pum  inclyte  ,  littcrarum  obfcquia, 
vota  gratiarum  pr3;(lolor,or.ïculum 
fcrmimis  auguui  ambio  1  fî  qui4* 
fit  quod  jubcrc  dignemini ,  Ôcç,. 
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»  ciers.  Comme  tels  nous  goûtons  aujourd'hui  le  fruit 
>>  de  vos  piofpcrités,  dont  le  bruit  rend  notre  admi- 
»  niflration  plus  aii'ée.  En  cfFct  ,nos  mains  ne  font  que, 
»  tenir  le  timon  par  lequel  vous  gouvernez  les  Contrées 
yy  où  nous  liabicons ,  toutes  éloignées  qu'elles  font  de 
»  votre  Capitale:  à  quelque diltance qu'elles  foientde 
»  votre  throne  ,  elles  n'en  font  pas  moins  une  partie 

f}  du  monde  loumis  à  cet  auguftc  throne. 

))  la  lumière  Je  TOrient  éclaire  les  Gaules.  Elles  pro- 
»  firent  des' rayons  de  l'aftre  qui  paroît  le  lever  pour 
»lui  ;  vous  gouvernez  par  vous-mLMiic  TEmpirc  d^O- 
»  rient ,  &  l'Empire  d'Occident  cil  gouverne  fous  vo» 
3>  aurpiccs.  J^oflfre  donc  par  cette  lectrc  mes  fcrviccs  au 
^)  plus  grand  des  Princes  ;  d'un  autre  coté  je  me  flatte 
pi  qu'il  daignera  faire  quelques  vœux  pour  moi,  Se  )*at- 
?>  tends  avec  foumillion  fts  ordres  auguftes.  Toute  la 
lettre  dont  ces  deux  fragmens  font  tirés,  eft  écrite 
dans  le   mèmç  efprit. 

Voici  encore  quelques  Fragmens  d'un  autre  Epitrc 
du  Roy  Sigifmond  à  l'Empereur  Anaftafci  elle  eft  en 
réponfeiune  lettre  qu'Anaftafe  avoit  écrite  avant  qu'il 
eut  encore  reçu  l'Epitre  précédente,  Se  avant  qu'il  eut 
été  informé  que  Sigifmond  demandoit  le  Patriciat  donc 
Gondcbaud  étoit  mort  revêtu  ,  Se  que  cet  Empereur 
avoit  adrciTceau  nouveau  Roy  pour  le  féliciter  iurlon 
avènement  à  la  Couronne ,  Se  pour  lui  conTérer  la  di- 
gnité de  l'Empire  dont  il  fouhaittoit  d'être  pourvù. 
La  Seconde  lettre  de  Sigifmond  rend  compte  des  ob- 
Itaclcsqui  avoient  empêche  celui  qu*il  avoit  chargé  de 
portera  Conftantinoplc  fa  première  lettre,  d'y  arri- 
ver avant  que  l'Empereur  lui  eût  éciic  Se  l'eût  ain(î 
prévenu. 
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y>  Votre  6VrWfr  ne  pouvoic  pas  mieux  donner  à  con^ 
»  noîtrccju'cllercndoicjufticcaxixfciuiincnsclcfofer- 
5)  viceurs,  (j)  &  qu'elle  ne  leur  impiïtoir  pas  les  contre- 
3>  Cems,  qu'elle  l'a  donné  à  connoîtrc  en  nous  prévenant 
«  paruncictcre  donc  les  caraftcres  facré*?  facisfont  des 
«vœux  qui  ne  lui  éroicnt  pas  encorcconnus,  quand  l^ 
u  main  a  tracé  ces  caTacl::re^.  Q^ioiquc  vous  m'ayez  pré- 
»  venu  en  m'écrivant  quand  vous  n'aviez  pas  encore  reçu 
»  la  lettre  où  je  vous  rends  les  hommages  qui  vous  font 
«  dus  5  je  ne  fuis  point  coupable  pour  cela  ni  de  man- 
«  que  d^attachcment,  ni  de  négligence.  Si  les  obftacles 
>>  qui  font  fur  la  route  d'iciàConftantinoplcn'cnfï'cnc 
3)  point  travcrfc  mon  dcffein  ,  ces  caraftcrcs  refpcâa- 


f .(  )  EfijioU  ab  Avito  Epifcopo 
iiiUtAfub  iwnine  Domun  Hfgis  Sigif- 
mnndi  ad  Imperdtorem  ytiAftdJtton 
H",  8  4,  CJ^jani  arx  Majcibtis  judî- 
cio  fcrcnitas  vcftra  vcl  p.irura  pcn- 
dat  impcdimtnn  tcmporiira  ,  vcl 
ccnfcat  corda  ^mulorum  ,  nullo 
indicio  mcliorc  cognofcitur  qu;im 
quoi!  inficrisapicrbus  longîiK|uius 
porrigcndis  imptec  dclidcrontium 
vota,  &  Tupplicum  non  cxpecùt  of- 
ficia  Quod  autcm  nuncAu- 

gufl£  compelJKionis  offacus  dcbi- 
tae  vobis  pagina  prcvenit  obfc- 
quitim ,  nihil  indcvotioni  plus  ai  bi- 
tcr  ,  nihii  imputct  tarditati,  Nill 
aditum  coiî.ïtibus  noftrisc>b?x  intcr- 
jccfta  rurpcndcrtt',  jam  nurtc  pro- 
Icfto  vcrbum  mundo  defidcr.ibilo, 
refponfi  potius  quam  oracula  dtf- 

tinafTct Igitur  poftobitum  de- 

vorifiimi»  fidelillimiqiie  pairis  niei 
proctns  veftri  cuiadfclicillimos  in- 
tégra prolpcritatt;  fucceflus  id  quo- 
quc  cnnrigit  divîno  favorc  vcti-  ne*,  qui  vos  digne  cuhu  rufpicifnusv 
Viim,  ut  la:Mm  florcntcniqucRcm-  idiprum  à  cuncCis  iicri  vcllc  d«- 
gublicïfn  vobû  orbcm  rugcncibus  I  bcamus.  Ibidtm. 
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fcirct,  vofquc  Dominos  Nationnm 
placido  rcccprusfinc  dertlinqucrct. 
Ad  hxc  intimanda  ,  vobifcjiic  com- 
mcr.danda  mcx  militix  rudiments 
quxpcnilorequidcmmcorupÇRAitc 
nutrillis,  fcd  magis  magifquc  poft 
cum  cumiilo  facra:  djgnationii  au- 
gctis,  fîcur  dcbcb.im  vcl  opiarc  fas 
fucrat  unum  de  Confiliariis  mcis^ 
qui  qiianmm  ad  igoorantiam  Gai- 
licanam,  ca;tcros  prïirc  littcris 
x{tiraatnr,vcncrandicomitatusvcf- 
\x\  auribus  ofurcbam  ,  Ipccialius 
fccuruatc  ccnccpra  quod  Rcûor 
Itilis  depacc  vciUa  puhlicc  plair- 
dcrcr, Se  rcdditam  (ibi  Oricntisgr> 
tiam  colorarct.  InttrcIutUm  cft  cr- 
g<»  arque  proliibitum  rclationihus 
dol>inatisitcr.irrcptum...Ccnciprc 
vidcric  quid  hinc  apud  augufljm' 
laîtitiam  fptftct  fcries  veritiu\:  Par- 
vom  tamcn  amicitia;  vidttur  tndi-' 
ciura  ,  eum  qutm  te  coltrc  affcras , 
nollc  à  cxteris  homuari ,  cum  om- 
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■  »  blés  au  inonde  entier  5  auroient  été  employés  à  ccrirc 
y>  uneréponleàmaleccrc,  &  non  point  à  écrire  un  oracle 
»  di£té  par  votre  feule  bontc  ,  &  qui  fatbfoit  à  tout  ce 
'»  que  vous  avez  deviné  que  je  l'ouhaitois.  La  jalouiic 
»  de  mon  rival  ne  ui^J  point  iait  autant  de  mal  qu'elle  Ce 
«  promcttoic  de  nrcn  faire.  Si  je  n'ai  point  eu  le  plaifir 
»  d*obtcnir  une  demande, )*aieulcbonheur  d'être  pré- 
))  venuaulîi  agréablement  que  l'ai  été, quand  dcx-orre 
»  proprcmouv^mcntvtnjsm'avczconfcié  la  dignité  qui 
3)  faifoic  l'objet  de  mon   ambition.    Oiiimporre  que 
»  TEmpcrcur  prévienne  nos  demandes, ou  qu'iJ  nous 
»  les  accorde?  Eft-il  plus  glorieux  d'avoir  obtenu  une 
»  grâce  de  lui, que  d'avoir  attiré  fon  attention^  Pour 
))  en  venir  à  ce  qui  s'eft  parte,  dès  que  mon  père  l'un 
)ï  de  vos  principaux  Ofliciersj&  dont  vous  avczcon- 
y}  nu  le  dévouement  8c  la  fidélité,  fut  expiré  ,  avec  la 
»  confolation  d'avoir  vu  avant  que  de  mourir  l'accom- 
»  plificnicnt  de  IcR  défirs  les  plus  ardens,  je  veux  dire 
»  la  République  hcurcufe  fous  le  règne  d'Anaùafe,& 
»  cet  Empereur  reconnu  &  obéi  parles  Nations  Confe- 
>>  derées ,  mon  premier  foin  fut  de  vous  donner  parc  de 
»  cette  mort  &  de  Ces  circonftances.  Je  voulus  auffi  faire 
»  valoir  auprès  de  vous  mes  fervices  dans  les  emplois 
»  que  vous  m'aviez  confies  du  vivant  de  mon  perc ,  & 
»  vous  po/-ccr  à  m'en  donner ,  comme  vous  l'avez  fair  , 
»  de  plus  importans.  Dins  ce  defléin  je  jertai  les  yeux 
»  fur  un  de  mes  Confeillers  ,  qui  efl:  une  pcrionne  fore 
»  intelligente,  du  moins  à  ce  qu'on  croit  dans  les  Gan- 
»  les  ,  8c  je  l'adrcflTai  à  vos  Minières.  Comme  celui  qui 
«  gouverne  aujourd  hui  I  Italie  fc  vantoic  d'avoir  fair 
»  fa  paix  avec  vous  ,  &  qu'il  aflcftoit  depublier  que 
»  l'Orient  lui  avoir  rendu  fc«  bonnes  grâces,  je  crus  que 
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«  la  pcrlonne  que  je  vous  envoyois  n'avok  pas  bçfoin 
j>  d'autre  pailcporc  que  de  la  miffion  mcnic  ,  pour  tra- 
»  verfcr  avec  furetc  cette  Province  du  monde  Komain. 
»Ncanmoin8cecteperlonne  qui  vous  porcoit  ma  lettre, 
j>  8c  qui  dévoie  me  rapporter  votre  reponlc ,  n'a  pd 
j)  achever  fon  voyage  ^  patcc  que  Theodoric  lui  a  fer- 
5)  mêles  palTages.  Jugez,  grand  Prince,  de  ce  procédé.  Il 
»  me  femble  quec^cft  avoir  bien  peu  d'égards  pour  un 
»  Souverain  ,  que  de  ne  vouloir  pas  que  les  autres  lui 
»  rendent  les  mêmes  devoirs  que  nous  lui  rendons.  Ces 
»  fcncimcns  font  bien  éloignes  des  nôtres  &  de  ccuk 
y>  de  tout  bon  lerviteur.  Le  rcftc  de  la  rcponfc  deSi- 
gitmond ,  qui  cit  alTez  longue ,  ne  fait  que  repérer  en 
phraiesdiiiLTenreslesaiTuranccs  d''un  dévouement  par- 
fait. Je  ne  crois  pas  que  les  Préfets  du  Prétoire  des  Gau- 
les, &  les  Maîtres  de  la  Milice  dam  ce  département  , 
ayenc  jamais  écrit  aux  fuccefl'eurs  de  Conllaniin  le 
Grand  en  des  termes  plus  fournis  ,  èc  qui  fiffent  mieux 
fcntir  que  les  lettres  de  ceux  qui  s^en  fcrvoient ,  étoient 
celles  d'un  fujec  à  fon  Souverain.  Au  relie  il  eft  facile 
de  deviner  les  motifs  qui  avoient  engage  Theodoric  , 
dès  qu'il  eue  pénétré  le  fujet  du  voyage  de  l'Envoyé 
de  Sigifmond,  à  fermera  ce  Miniflre  les  palfages  de 
Conftantinople.  Theodoric  croyoit  qu'il  ctoit  contre 
fesdtoitsquc  l'Empereur  d'Orient  conférât  de  fon 
propre  mouvement  les  dignités  de  l'Empire  d'Occident, 
Se  que  la  guerre  pouvoir  fe  rallunier  d'un  jour  à  l'aurrc 
entre  les  Bourguignons  &  les  Oftrogots.  La  protc£i:ion 
qu'Anaftafe  pouvoir  donner  à  Sigifmond  auroit  peut- 
être  cmptxhc  les  Francs  de  lui  faire  la  guerre^  mais  cec 
Empereur  ,  qui  ne  fur  vécut  Gondebaud  que  deux  ans  , 
moutut  en  cinq  cens  dix-huit,  &  Juftin  fon  fncccileur 

Nu) 
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cwi  fc  foucia  peu  des  Bourguignons ,  ou  bien  îl  n'eut 
pas  dans  les  Gauler  le  même  crédit  qnc  fon  prédeccf- 
fcur  ,  donc  l'autoritc  avoir  ctc  reconnue  par  Clovis 
lui-même.  D'ailleurs  faint  Avitus  Evêque  de  Vienne, 
dont  Sigilmond  étoit  le  profelyte ,  &  qui  l'anncccinq^ 
cens  avoit  rendu  de  fi  grands  Icrviccs  aux  Bourgu?- 
gnons  mourut  en  cinq  cens  vingt-deux.  Ce  qui  me  le  fait 
préfumer  ainfi  5c'ertqucnos  meilleurs  Critiques  j  après 
avoir  diiaué  en  quelle  année  mourut  ce  grand  homme  , 
difeot  que  ce  qu'il  cft  polTible  d'établir  de  plus  pré- 
cis fur  l'année  de  fa  mort,cVft  qu'elle  doit  ctrcarri^ 
vécau  plutôt  en  cinq  cens  vingt-deux  ,  Se  au  plus  tard 
en  cinq  cens  vingt-huit.  Or  j'ai  dcuK  raifonsde  con- 
venance pour  croire  quelle  foit  arrivée  dés  cinq  cens 
vingt-deux,  La  première  efr  que  ce  Prélat  auroit  em- 
pêché ,  s'il  eût  encore  été  en  vie  ,  Sigifmond  de  traiter 
ion  propre  fils ,  comme  nous  allons  voir  qu  il  le  traita 
cette  annéc-U.  La  Icconde  eft,  que  Ci  Avitus  ne  fut 
pas  ïnort  avant  cinq  cens  vingt-trois  que  commença  la 
gucrrcdcs  Francs  contre  les  Bourguignons,  il  fcroit  fait 
<lu  moins  quelque  mention  de  lui  dans  la  narration  de 
cette  guerre  que  Grégoire  de  Tours  nous  a  laiflcc. 
Notre  Hifiorien  diroit  ce  qu'auroit  fait  Avitus  pour 
cmpèclkcr  la  rupture,  ou  quel  parti  auroit  pris  dans 
cette  conionfturc  un  pcrlonnage  qui  avoit  tant  de  con- 
iidéraiion  itf  tant  de  crédit  dans  les  Gaules. 

Quoiqu'il  en  aie  été,  la  more  la  plus  funefte  aux 
A(rairc<(  de  Sigifmond  ,f\it  celle  de  fon  fils  SigéricC^) 
qu'il  lie  périr  in;ullemcnt  en' cinq  cens  vingt-deux. 

Ciinlti  .  .lu'ïiï   t  1-  I   j  11. 
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Voîci  comment  Grégoire  de  Tours  raconte  cette  tra- 
gitjue  avantiu'c.  (i^„  Sigifmond  avoic  époufc  en  prc- 
j,  raieres  nùces  la  tille  de  Thiodoric  Roi  d'Italie  ,  &  il 
„  en  avoit  eu  un  fils  nommé  Sigéric.  Après  la  more  de 
,,  cette  Princcffe  iigiimond  cpoufa  une  femme  quiavoit 
5,  été  à  elle.  Il  ctoit  naturel  que  la  nouvelle  Reine  eût 
„  pourSigéric  les  icntimens  ordinaires  des  maricres ,  & 
j,cc  Princelesaigritïoit  encore  par  fa  conduite.  Un  jour 
„  qu'il  la  vit  revêtue  d'une  robbe  précieui'c  que  la 
„  feue  Reine  avoit  portée,  &  qu'il  reconnut,  j1  luit 
„  reprocha  qu'elle  oioit  le  parer  des  vêtcmens  d'une 
y,  Princcfie  dont  clic  avoit  cté  la  domcftiquc.  La  bellc- 
„  raere  rcfolut  de  ic  venger  de  cette  infulte  ;  &  pour 
„ cet  effet  elle  irrita  le  Roi  fon  mari  contre  Sigéric; 
,5  Votre  fils ,  lui  dit-elle  ,  a  defleiu  de  vous  tuer  poir 
„  fe  rendre  maître  de  vos  Etats  ,  Se  pour  les  joindre 
5,  un  jour  à  ceux  que  (on  grand-pere  Thcodoric  pof- 
„  fede  en  Italie.  Jl  eft  (]  connu  que  vous  êtes  aime  ten- 
„  dremcnt  de  vos  fnjecs ,  que  Sigcric  ne  fçauroit  avoir 
„  formé  le  projet  d'une  ufurpation*,  qu'il  n'ait  conçu 
„  en  même  tems  le  deffein  d'un  parricide.  Sigifmond 
3,  fut  aveugle  par  les  artifices  que  la  Reine  mie  en  œu- 
5>  vrc  pour  lui  faire  ajouter  foi  à  fts  rapports  Se  lui- 
,,  même  il  commit  un  crime  qui  n'étoit  gueres  moin- 
5,  drc  que  celui  dont  on  lui  faifoit  craindre  d'être  la  vi- 
„flime.  Le  Hb  tandis  qu'il  dormoit  après  le  dîner  , 
fut  étranglé  par  les  ordres  de  fon  père., Sigéric  avoit 
^,  à  peine  rendu  les  derniers  foupir^  ^  que  Sigifmond 
„fc  repentit  de  fon  crime.  Il  fe  jctfa  fur  le  corps  de 

validcconiraftlium  ejus,  ficut  No- 
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{  a  )  Sj^ifmondus  pcrdira  priùfi 
conjugc  tiUaThcodorici  Kcgiï  Ua?  ; 
lîx  de  qùa  liliuin  habtbat  nornmc 
Sigcric^ini^Miainduxituxurcin^uie- 


fôndalizari  caepit.  Gre^.  Tur,  lit. 
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^^ ils ,  &  l'cmbraflTant  tendrement  le  mouîlloic  de 

„  fcs  larmes  ,  comme  pour  lui  demander  pardon.  Oit 
^alTurc  qu*un  des  vieux  ferviteurs  de  ce  pcrc  infor- 
,,  tune  lui  dit  eu  le  trouvant  dans  ce  tranfporc  de  dou- 
„  leur: Ne  pleurez  point  Sigcric  >  il  eft  mort  innocenu 
„  C'cfi  fur  vous-même  que  vous  devez  pleurer- SigiT- 
mond  fe  retira  quelques  jours  après  à  famt  Maurice 
en  Valais  pour  y  faire  pinirence  de  Ion  crime, &  il  y 
fonda  un  fcrvice  divin  célébré  par  plufîeurs  Chœurs 
de  Chantres  ,  qui  fe  relevoicnt  les  uns  les  autres  ,  de 
manière  qu'il  ne  cefl'oit  jamais ,  parce  qu'il  fc  faifoic 
toujours  qnelqu'Office  dans  l'Eglifc.  je  dirai  par  occa^ 
fion^quil  y  avoir  alors  dans  les  Gaules  plufîeurs  Mo- 
nafteres  où  le  Service  divin  écoit  célébré  fans  aucune 
difcontinuation.  Le  relâchement  des  Eccléilaftiqucs  a-. 
aboli  cet  ufage  depuis  plufieurs  fiecles»  Il  paroiiïbit  & 
beau  au  Pape  Sixte-quint  ^  dont  l'ame  étoic  élevée  8c 
les  fentiniens  pleins  de  grandeur ,  qu^il  étoit  prêt  lorf-- 
qu'il  mourut,  à  faire  une  fondation  pareille  à  celle  de 
Sigifmond.  Ce  Pape  le  plus  nx)ble  de  tous  les  Papes  des- 
deux derniers  ficelés  ,  vouloir  fiiire  édifier  au  milieu* 
de  l'arène, ou  de  la  place  du Colifèe  ,  Heu  du  martyre 
d'un  fi  grand  nombre  de  Chrétiens  ,.  une  Eglifc,  où 
les  Religieux  de  quatre  Cbuvens  qu^on  eut  bâtis  fous^ 
les  portiques  Se  dans  les  autres  dégagcmens  de  ce  fu— 
pcrbe  amphiteàtre  ,auroîcnt  célébré  fuccefliveraent  uiv 
Olîîcc  divin  qui  n^eùt  jamais  difcontinué. 

Après  que  Sigifmond  eut  demeuré  quelque  rems  dans 
le  Monadcrc  de  faint  Maurice,  il  revint  à  Lyon  i&  une 
fille  qui  lui  rcfloit  de  fon  mariage  avec  Oftrogothc, 
c'eft  le  nom  que  portoir  fa  première  femme,  cpoufa 
le  RoiThicrri  le  fils  aîné  dcClovis.  On  peut  jugera 

quel 
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quel  point  le  Roi  des  Oflrogots  dut  être  aigri  contre 
Sigifmond  ,  lorfqu'il  apptic  le  traitement  fait  à  Si- 
gdric.  Ainfi  les  Francs  ne  pouvoicnt  pas  prendre  unci 
conjonûure  plus  favorable  pour  attaquer  le  Roi  des 
Bourguignons. 

Qiioiqu'il  y  eût  déjà  en  cinq  cens  vingt-trois  ou, 
nous  iommes  ,  près  de  quarante  ans  que  Gondebaud. 
avoic  fait  mourir  Chilpéric  pcre  de  fainteClotildc.  &* 
qu'il  avoit  fait  jetter  dans  un  puits  la  mère  &  les  frc** 
rea  de  cette  Princerte  ,  elle  confervoit  encore  néan-' 
moins  un  vif  refTentiment  de  toutes  ces  cruautés,  donc 
elle  n'avoit  point  pu  jnfi^ues-là  les  venger.  Maislorf- 
<^u'elle  vit  TEvcquc  de  Vienne  mort,   &  Sigifm6nd« 
odieux  également  à  fcs  fujets  Se  à  Théodoric  j  elle  crue 
que  le  tems  de  fe  montrer  fidclle  à  fes  devoirs  &  de 
tirer  raifon  de  fcs  injures  parles  voyes  permifcs  aux: 
Souverains,  étoit  enfin  arrivé,  &  quMl  falloit,puifquc 
Gondeb-md  n'étoit  plus  ,s'en  prendre  i  fa  poitcriré.    j 

Elle  affembla  donc  fes  trois  fils  ,  Clodomire,Chil-j 
deberc  &  Clotaire  ,  à  qui  elle  dit  :  (4)  Que  jenaye> 
pas  fujet ,  mes  cliers  en  fans ,  de  me  repentir  d'avoir 
toujours  été  la  plus  tendre  de  toutes  les  mères.  Moa^i 
trezdonc  que  vous  vous  fouvenez  de  la  manière  inhu-i 
maine  ,  dont  mon  perc  &  ma  mcre  ,quim'avoientélcH: 


{4)  Chrotildis  vero  Regina 
Chlodomcrcm  &  reliques  hlios 
ûios  adloquitur  ,  dicens.  Non  me 
pcrnitcat  charilTimi  vos  dulcitcr 
enutriffe.  Indignamini  quxfo  iniu- 
riam  meim  ,  &  pétris  matrifqiie 
mci'  moricm  facaci  Ituiiïo  vindica- 
te.  Hxc  illi  auaienics  Burgundias 
pctunr,  &  contra  SigifiTiundum  & 
Tome  m. 


fratrem  ejusCodomarum  dirigunt,^ 
dcviftoquc  exercitu  eorumGodo-! 
maras  tcrea  vcrtit.  Sigilmundus  vcK 
ro  dum  ad  fanâos  Agauncnics  fu- 
gcrc  nititur  ^  Chlodomcre  capius 
cvm  uxorc&filûscaptivusabduci-> 
turatquc  infra  tcrminum  Aurclia- 
BcnlisUrbisincudodia  pofitus  deti- 
nciur.  Cni.Tur,  l'tbibif.tertk(.fextêi 
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vcc  comme  je  voua,  ai  élevés,  ont  éré  rraicës.  Allez  W 
venger  par  les  voyes  les  plus  promptes  &  les  plus  sii-'i 
rts- Comme  Tambicion  confeilloic  encore  à  ces  Prince» 
de  faite  l'cncreprife  à  laquelle  une  mcre  refpeftable  les 
cxcitoic  5  ils  fc  mirent  bientôt  en  campagne  ,  dans  la  ré- 
folution  d'accroître  leurs  Partages  des  débris  du  Roïau- 
nic  dci  Bourguignons ,  &  de  faire  fentir  i  la  poftéritc 
de  Gondtba-udyquc  le  perc  &  la  mcre  de  Clotilde  a  voient 
des  petits-fils  dignes  d'eux.  Nos  trois  Princes  firent 
bien  a  Thierri  leur  frère  de  perc,  la  propolition  de 
joindre  fes  armes  aux  leurs  j  mais  Thierri  qui  n''avoic" 
point  a  venger  Chilpéric  ,ni  la  Reine  femme  dcChil- 
pérîc  dont  il  ne  dcfccndoit  pas,  8c  qui  d'ailleurs  avoit 
époufé  une  fille  de  Sigifmond  ,  n'accepta  point  cette 
propofition ,  &  il  demeura  neutre  dans  la  guerre  de 
fes  frères  contre  fon  beau-pcrc. 

Nousavons  déjà  obfcrvé  qu'on  fc  gouvernoit  alors 
dans  les  guerres  par  des  maximes  bien  difFc rentes  de 
celles  qu'on  y  luit  aujourd'hui.  Aujourd'hui  tout  Thoii- 
ncur  d'une  campagne  efl:  pour  le  parti  qui  peutfc  van- 
ter avec  jultice,  quand  elle  cA  finie  ,da^oir  fait  rcuf- 
fir  fes  projets  &  d'avoir  fait  avorter  ceux  de  l'enne- 
mi. Ce  parti-là  cft  réputé  avoir  eu  la  fupiriorité  fur 
fes  ennemis,  quand  bien  même  il  n'auroit  remporté 
d'autre  avantage  fur  eux  que  celui  de  les  avoir  em- 
pêchés par  fescampemcnsd'aflleger  la  place  qu'ih  voit- 
loient  prendre.  Quelles  qu'ayent  été  les  manœuvres 
de  guerre  qu'il  a  faites  pour  arriver  à  fon  but  ,  dès 
qu'il  fatteint,  elles  tournent  à  fa  gloire.  Un  Général 
cft  quelquefois  autant  loué  pour  avoir  rcfufe  en  cer- 
taines circonftanccs  de  donner  une  bataille  >  qu'il  le 
feroit  pour  en  avoir  gagné  une.  L'axiome  qu'un  grand 
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Capîranc  (e  bac  quand  il  lui  plair ,  &  non  quand  il  pîa!t 
i  IVnnemi  ,  cil:  devenu  la  maxime  de  tons  les  camps; 
&  Fabius  le  Qunflateur  rrouvcroic  bien  plus  de  )ufticé 
dans  notre  fieclc  qu'ail  n'en  trouva  de  fon  remfî.  Mai* 
lc5  Barbares  établis  dans  les  Giule?  n'étoicnt  point  én^ 
core  artcz  éclairés  dan*?  le  fixié^ne  fieclc  de  l'Ère  Chré- 
tienne, pour  aflïgncr  aux  qualités  morales  leur  vérU 
table  rang ,  &  pour  fiiire  plus  de  cas  du  Capitaine  cou- 
rageux &  prudent  que  du  guerrier  fougueux  &  ter 
4neraircTReFufcr  alors  d'accepter  uncbaraiHe  que  Pcn- 
■ncmi  préfentoit ,  c'étoit  la  perdre ,  &  qui  remloit  étblt 
réputé  vaincu.  Voilà  pourquoi  tant  de  guerres  qui 
femblent  d'abord  avoir  dii  ècrc  très-longues  à  caufe  dt% 
intérêts,  des  forces  &  des  relTources  de  ceux  qui  lei 
avoicnt  a  foutenir  ,  ont  été  néanmoins  terminées  ert 
une  campagne. 

'  Sigifmond  qui  ne  pouvoic  que  gagner  en  temp'dpt- 
fïtnt,  puifqu'il  s'agviroic  de  défendre  fon  propre  paiV, 
&  quil  avoir  aftairc  k  des  Alliés  ,  Tc'c'rùt  néanmoins 
obligé,  des  <]uc  les  Franchi  furent  entrés  dans. fest>ar*, 
à  tenir  la  campag^ne,  &  même  à  donner  une  bataille. 
Il  la  perdit  ;  &  déleîpérartt  de  pouvoir  fiiire  ^cté  »ti^ 
Vainqueurs,  il  prit  le  parti  dé  fc  réfugier dan^  le  Mo- 
naûcre  de  faint  Maurice  ,  où,  fuivant  ce  qu'on  peut 
conjcdlurer,  il  vouloir  renoncer  au  monde.  Pour  exé- 
cutcr-cette  réfolurion,  il  commença  par  fe  couper  les 
chevcux,&r  s'habiller  en  Religiçux,&:  puisilferetinifeul 
•dans  un  hameau  où  il  fe  tint  c-iché , en  atten dant  qu'il  put 
trouveruneoccafion  favorable  de  g.Tgner  fon  Monaftere 
de  faint  Matirice,  en  Valais.  Malhcurcufcmcnt  pour 
lui  fcs  propres  fujots  le  trahirent, 8c  il*  cnfcigncrent 
aux  Francs  le  lieu  où  il  fc  renoit  caché.    Il  y  fut  fait 
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prifonnicr  de  guerre  >  &  on  convint  de  le  donner  eo 
garde  à  Clodoinire  ,  qui  avoir  déjà  en  la  puiffance  la 
femme  &  les  enfans  de  Sigifmond,  Clodomirc  cnvoïa 
toute  cette  famille  infortunée  dans  un  lieu  de  la  Cité 
d'Orléans,  où  il  la  fit  garder  étroitement.  Dès  qne  le  , 
Koi  des  Bourguignons  eut  été  pris ,  la  plus  grande  par-  ■ 
tie  du  pais  qu'ils  tcnoicnt ,  fc  fournit  aux  Francs.  Nous 
ignorons  le  lieu  où  fe  donna  la  bataille  que  perdit  Si- 
gifmond.  fl 

Suivant  la  Chronique  de  l'Evcque  d'ATOnchcs , 
cet  événement  arriva  en  Tannée  cinq  cens  vingt-trois,  ■ 
On  y  lit  :  (it)  »  fous  le  Confulat  de  Maxime  ,  SigiP  ^ 
«  mond  fut  livré  aux  Francs  par  les  Bourguignon».  Le» 
»  Francs  l'emmenèrent  dans  leur  pais  habille  en  Reli*  ^ 
»  gicnx  ,  comme  il  l*ctoit  quand  ils  le  prirent ,  &  dans  " 
»  la  fuite  ils  jcttercnt  au  fond  d'un  puits  ce  Prince  infor- 
»*tuné  ,  auffi-bien  que  fa  femme  &  fcs  enfans.  J  ajou- 
te ici  dam  la  fuite  au  texte  de  Marins  ,  parce  qu'il  eft 
conftant  par  un  palfagc  de  Grégoire  de  Tours  qui  va 
être  rapporte,  que  Sigifmond  ne  fut  )etté  dans  un  puits 
«{u'après  que  les  Bourguignons  fc  furent  révolté*,  & 
qu'ils  curent  proclamé   Roi  fon  frcrc  Godemar  y  ce 
qui  n^arriva  qu'en  cinq  cens  vingt-quatre  ,  comme  la 
Chronique  même  de  l'Auteur  que  j'ai  interpolé  ^  en 
fait  foi.  ■ 

Aufli-tôt  que  lesFrancs  fe  furent  retirés^  après  avoir 
pourvu  fuflïfamment,  du  moins  à  ce  qu'il»  croïoienr, 
à  la  confervacion  de  leur  nouvelle  conquête  >  les  Bouc- 

( (i) Maxime Confule.  SigiGnuri-  .  duâus,    ibiquc  cum  uxore  &   fi-™ 
dus  Rex  Burgundionumà  Burgiin-  |  ïiis  in  jniico  t-ft    projcâiu.    Aiér» 
dionibtts  Francis  traditus  efl  &  in  I  Avtnt.CkrtK*  4^ «nu. 4^}.^ 
^Fiaada  in  habitu  Monachali  pcr-  ( 
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guignons  fongcrent  â  reprendre  les  armes.  Us  pro- 
clamèrent Roi  Godemar  frère  de  Sigifmond  ,  8c  pour 
obtenir  des  Ollrogots  du  moins  des  fecours  cachés, 
ils  leur  cédèrent  quatre  Cités  frontières  de  cette  Pro- 
vince que  Thèodoric  fe  fçavoit  fi  bon  gré  d'avoir  ac- 
quifc  dans  les  Gaules.  Les  Cités  cédées  furent  celles 
de  Catpcntras ,  de  Cavaillon  ,  de  Saiat-Paul-Trois- 
Chàteaux  &  d'Apt.  En  voici  la  preuve. 

Dans  le  Concile  tenu  à  Epaonc  en  l'année  cinq  cens 
(a)  dix-fept,fous  le  bon  plaiïir  du  Roi  Sigifmond,  Ju- 
lien Evcque  de  Carpentras  ,  Philagrius  Evcque  de  Ca- 
vaillon ,  Florentins  Evcque  de  Saint-Paul-Trois-Clià- 
teauK,  troU  Cités  de  la  Province  Viennoife ,  &  Pré- 
textatus  Evêque  d'Apt  dans  la  féconde  des  Narbon- 
noifes,  foufcrivirent  les  Aâes  de  l'Aifemblée  i  ce  qui 
montre  que  ces  quatre  Diocèfcs  écoicnt  encore  cette 
année -la  fous  la  domination  des  Bourguignons.  Ce- 
pendant (b^y  comme  le  remarque  le  Père  le  Cointe , 
ces  quatre  Diocèfcs  fc  trouvoient  fous  la  domination 
des  Oftrogots  fept  ans  après,  c'cft-à-dire  en  cinq  cens 
vingt-quatre  ,  puifquc  leurs  Evcqucs  foufcrivirent  les 
Aâes  du  quatrième  Concile  d'Arles  tenu  cette  année- 
là  fous  le  bon  plaifir  du  Roi  Tlicodoric.  On  lit  parmi 
les  foufcriptions  de  ce  quatrième  Concile  d'Arles  celle 
de  Philagrius  Evèque  de  Cavaillon,  celle  de  Prétex- 


(<)  JuKanus  EpifcopusCarpcnc- 
toraÛenfisciviutis,Philagriu$Epir- 
copus  civitatis CabcUioiwnris, Flo- 
rentius  Lpifcopus  civitacis  Tricaf- 
titue,  PraeiextaïusEpifcopus  civita- 
tis Apicnri^  Ex  Aâis  Con.  EfMn. 
(4  JlnnumcroEpifcoporumqui 
Synoaum  Arclaccafem  quartam  in 
— """   ^"^'hoswm  fub  Opilionis 


Confîilatu,  fîvc  anno  Chrifti  quin- 
gcntclimo  vigefîmo  quarto ,  ha- 
bitam  celtbrarunt ,  legitur  Phila- 
grius CabcUrcas  ,  Pr^tcxtatus  Ap^ 
tenfïs ,  }uliuius  Cafpcnâoratenm, 
Flortnîius  Tricaftinus,  quiConci* 
lio  EpaoncrHi  in  rcgnu  Burgundt* 
antc  fepccaniuin  babito  Tublcriplc- 

OÙ) 
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tatus  EvèqiJc  d'Apc ,  celle  de  Julianus  Evèquc  de  Car- 
pentras  Se  eiiHn  celle  de  Floreiuius  Evèqiie  de  Sainc- 
Paul-Truis-Châceaux.  Ainfi  ces  quatre  Cités  étant  paf- 
fôes  certainement  de  defTous  la  domination  des  Bour- 
guignons fous  celle  des  Oftrogots  dans  le  tems  écoulé 
depuis  le  Concile  d'Epaone  ju  fques  au  quatrième  Con- 
cile d* Arles, c'efl-à-dirc, depuis  l'année  cinq  cens  dix- 
fcpt  jufqucsà  Tannée  cinq  cens  vingt-quatre  ,  je  puis 
/uppolcr  qiic  ce  fut  à  la  tin  de  l'année  cinq  cens  vingt- 
■trois ,  que  Godemar  les  remit  au  Roi  des  Oflrogots, 
pour  rengager  à  lui  donner  contre  les  Francs  ,  au 
jnoins  des  fccours  (ècrets. 

Je  crois  même  que  c'eft  de  l'acquifition  dont  ils  a- 

git, qu'il  eft  parle  dans  une  lettre  écrite  au  Sénat  de 

Rome  par  Athalaric  Roy  des  Ollrog;ots  après  Thcodo- 

ric,  au  fujct  de  la  dignité  de  Patrice  qvj'il  avoir  confc- 

récàun  Officier  de  la  Nation  desOilrogotsnommcTu- 

lum  ,  le  même  qui  fut  un  de  ccuxqui  défendirent  Cbien 

.Arles,lorfqueClovisen  fit  le  fiégc  vers  Tannée  cinq  cens 

ihuir.  Auili  avons-nousdcjarapportcunepartie  dccctce 

Iccrre.  Pour  en  venir  à  l'autre  partie, à  celle  dont  il 

cft  quciVion  à  préfcnt;  Cafllodore  après  qu'il  a  fait  dire 

par  Achalaric  ,  au  nom  de  qui  elle  eft  écrite ,  que  Ttt- 

•îum  avoit   beaucoup  comnbué  par  fa  bravoure  à  la 

confervation  de  la  Province  des  Gaules  tenue  par  les 

OftrogotSjfdit  ajouter  à  ce  Prince  ,  (u)  „  s'il  faut  avoir 

(  <)  Non cftin  duce pcrfeftâ'laus 

afTcrcrc  fcrr-ptr  anxios  labrres  Mit- 

litur  igitur  Tulum  Francis  &'  Bur- 

gundionibuî  dcccrraniibus   rurlus 

■  adCallias  iucndas,nc  quid  advcr- 

zd  manus  prxfumcTct  quod  noflcr 

àtxcrcnus  impcnlis  lahMoribus  vin- 

dicalfci.  Ad^uinvlc  Rcipubhcx  Ko- 


matix  aliis  conttndcntibm  abfqiie 
ulh  fatigaiionc  Provinciam&fac- 
tum  cft  quietum  comniodum  nof- 
trumubi  nonhabiiimusbellicacon- 
tcntionc  periculum.  Tnumphus  fi- 
ne pugna ,  fine  labore  palmj  ,  line 
csdc  vidoria.  Cétjf.  vdr.  tih,  %,£f. 
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n  d'autres  ralcns  que  l'intelligence  de  PArc  des  com- 
»bat5  pour  être  réputi:  digne  de  gouverner  les  hotn- 
j>  mes  :  voyons  aulîi  ce  que  Tulum  a  faitdans  la  fuite. 
»  Il  cft  envoie  une  féconde  fois  dans  les  Gaules  pour 
»  veiller  à  leur  confcrvarionjdansuntemsoù  les  Francs 
n  &c  les  Bourguignons  éroient  en  guerre  les  uns  con- 
»  tfc  les  autres.  On  craignoit  alors  avec   ratfon,  que 
»  celui  des  deux  peuples  dont  le  courage  fcroit  en- 
»  flé  par  la  viâoire  ,  ne  fe  jcttàt  fur  un  pais  que  nos 
»  armes  avoient  eu  tant  de  peine  à  recouvrer.  Tulum 
»  fit  mieux  que  de  confervcr  la  partie  des  Gaules  corf- 
»  fiée  à  fcs  foins.  Non-fculemcnt  il  la  garcnrit  défont 
»  dommage, mais  il  fçut  encore  feconduire  avec  tant 
»  de  prudence  >que  fans  s'cxpofcr  aux  hasards  de  la 
»  guerre,  il  acquit  à  la  République  Romaine  une  nou- 
>)  vclle  Provincci  illui  fit  remporter  une  viâoire  qui  ne 
»  lui  coiica  point  le  fang  d'aucun  de  fe^cnfans,  illui  fie 
))  cueillir  des  palmes  fans  l'cxpofer.  En  fin  il  la  fit  trio  m- 
>)  plier  fans  lui  avoir  fait  courir  les  hazards  des  combats. 
Si  Ton  ne  connoiiToit  pas  le  langage  de  Ca/îiodore, 
oncroiroie  que  Tulum  fefcroit  faitcéder  par  les  Bour- 
guigrnons  quelque  chofc  de  plus  que  les  quatre  Cités 
dont  nous  avon«  parlé.  En  effet  Cafïio dore  dit  que  Tu- 
lum acquit  une  Province  à  la  République  Romaine, 
Mais  onconnoîtleftileoratoiredecet  Auteur  i  &  com- 
me dans  fa  lettre  il  ofe  bien  appeller  les  Gaules  abfo- 
lumcnt,  la  petite  portion  dcsGaules  que  tenoient  alors 
les  Oftrogots,il  a  bien  pu  qualifier  du  nom  de  magni- 
fique Province  les  quatre  Cités  que  les  Bourguignons 
avoient  cédées  à  Tulum. 

On  ne  fçauroit  dourcr  que  TWodoric,cn  confc- 
q^ucncc  de  la  ceffion  donc  nous  venons  de  parler  ,  n'cùc 
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promis  aux  Bourguignons  tous  les  fccours  qu'il  pou- 
voit  leur  donner  fans  fc  déclarer ,  &  qu'il  ne  les  ait  don- 
aés  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  éroit  de  fon  inte- 
rctdcs'oppofcr  à  l'agrandi (Teinent  des  Francs  ,  &  qu'il 
n'avoitcicnà  reprocher  fur  le  meurtre  de  Sigéric  foa 
petit-fils  à  Godemar  qu'il  s'agiffoit  de  favorifcr.  (a)  Ce 
fut,  comme  on  Ta  déjà  dit,  ce  Prince  frerc  de  Sigirmond, 
que  les  Bourguignons  proclamèrent  Roi ,  quand  ils  re- 
prirent les  armes  contre  les  Francs  en  l'année  cinq  cens 
vingt-quatre.  Voici  le  rccicque  Grégoire  de  Tours  fait 
de  la  rébellion  des  Bourguignons  &  de  fes  fuites. 

(i)„DcsqueClodomirc,Childcbcrt&  Clotaires'en 
}>  furent  retournés  aux  lieux  de  leur  f^our  ordinaire  , 
3>  GodemarrafTcmhlalcs  Bourguignons  ,&  s'étantmisà 
»  la  tète,  ilfeât  rcconnoîcre  pour  Souveraindans  tous 
»  les  pais  dont  ces  trois  Princes  s'étoient  rendus  maî- 
»  très.  Clodomirc  réfolut  de  fc  défaire  ,  avant  que  d'al- 
»  1er  faire  la  gucrrcauK  rébelles,  de  Sigifmond  frère  de 
»Godemar ,  &  dont  apparemment  ilapprehendoit  les 
»  menées.  Saint  AvitUB  l'Abbé  deMici,  l'undcsgranda 
5)  perfonuAges  que  l'Eglife  eue  alors ,  tacha  de  détour- 
ner Clodomire  d'exécuter  fon  dcifcin.  Si  la  crainte 


(rf)  Juftino  fccundùm  &  Opi- 
lixînc.  His  Confulibus  GcKicnvirus 
fratcT  SiçifmundiRcx  Burgundio- 
numordinaïus  c(i,Afdr.  yJv.Cbr,  Ai 

Ann.  )  24. 

(ff)  Difccdcniibufquc  his  Rcgi- 
bus  Godcmanis  Burgundionci  col- 
ligit  rcgnumque  rccipit.  Contra 
qucm  Chlodomcris  itc  dijponcns 
Sicirmundiim  imcrficercdclï:navit, 
cui  à  bcato  Avito  Abbate  Micia- 
cenfc  ro.igno  lupc  temporis  Saccr- 
«lotc  di^um  eft.  Sijincjuit,  refpicicns 


Dcufn,emeQdav€nsconniiummujnft 
ut  hos  homines  inicitici  non  patia» 
ris ,  crjt  Deus  tccum  &  abuns  vic- 

toriam  obtincbis ftattmque 

iatcrfcûo  Sigi'mundo  cum  iixore 
ac  Hliis  aptid  Colomnani  Aurclia- 
ncnfis  urbis  vicum  în  putcum  jac- 
uriprxcipicns,  Burgundias  pctiit, 
vocans  in  folatium  Thcodoncum 
Kegcm.  lUcautcm  injuriam  Ibccri 
fut  vindicire  nolcnsi  ire  promifibi 
Çt.  Tur.  hjl.  1)1/.  ttrfu  w/.  Je.ut^ 

de 
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,,  de  Dieu,  dit-il  a  ion  Prince,  vous  fait  renoncera 
î»cc  projet  fanguinaire,  &  fi  voas  épargnez  par  rcf- 
>j  pcâ   pourlui  ,  ceux  dont  la  vie  cil  encre  vos  mains , 
lîjil  fera  toujours  avec  vous  durant  votre  expédition, 
•»&  il  vous  donnera  la  viûoire.  D'un  autre  côté  ,  fi 
3)  vous  vous  obftinez  à  répandre  le  fang  de  ces  iiifor- 
}») tunes,  vous  tomberet  dans  les  pièges  de  votre  en- 
î)ncmi  ,  &  comme  eux  vous  mourrez  de  mort  vio- 
ï>  lente.    Dieu  permettra    même  que    le  traitement 
o>  que  vous  aurez  Fait  à  Sigifmond  ,  à  fa  femme  i&  à 
i>  fcs  enfans  ,  foit  un  jour  rendu  à  vous  ,  â  votre 
«  femme  &  à  vos  enfans.  Clodomire  auffl  peu  touche 
y>  des  remontrances  que  des  prédiâions  de  faint  Avi- 
•>i  tus  ,  îui  répondit  :  Voudriez  -  vous  que  je  laiffaiïc 
->}  une  partie  de  mes  ennemis  dans  Icfcin  de  mes  Etats, 
3)  quand  il  fout  que  j'en  forte  pouraller  combattre  Tau* 
j)  rrc  partie  f  Ne  feroit  -  ce  pas  m*expofer  â  être  atta- 
•jy  qtic  où  je  ferai  &  où  je  ne  ferai  plus  >  Le  moien  le 
»  plus  fur  de  trionjphcr  de  mes  ennemis  ,  c'eft  de  met- 
»  tre  les  uns  hors  dV'tat  de  nuire,  avant  que  de  marcher 
»  contre  les  autres.  Qnand  je  ferai  dcbaraflc  de  ceux 
»  qui  font  ici ,  j*cn  viendrai  bien  plusaifément  à  bout 
j)  de  ceux  qui  font  en  Bourgogne.  Clodonnrc  donna 
»  donc  ordre  de  titcr  Sigifmond  ,  la  femme  de  Sigi(- 
»  mond  &  leurs  eofaiw  ,  &  de  jetter  leurs  rorps  dans 
>î  un  pnirî,qui  ell  aupr^sdeCoulmiersou  deCouIou- 
3)  melle  ,  lieu  de  la  Cite  d'Orléans.  Dès  que  ces  Prm- 
33  ces  infortunés  eurent  été  traités  comme  I*avoicnt 
»cté  le   perc  ,    la  merc  &  les  frères  de  GlotilJc, 
»  fon  fils  Clodomire  partit  pour  all.-r  combattre  les 
»  Bourguignons.  Ce  l^rinre  avoitprié  fo'i  frère  Thier* 
rid<i.venir  à  fou  fccours,S£:  Thierri  qui  ne  fc  foucioit 
Tomm-  III.  P 
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pas  de  venger  la  mort  de  Sigifmond  foa  bcauperc, 
avoir  promis  de  joindre  l*ar;néc  jce  qu'il  paroit  néan- 
moins qa*d  ne  fie  pa?.  Qnoiqu'il  en  foir ,  dès  qu'elle 
Yaiifnof  fnr  aflTcmbl'-e,  elle  marcha  droit  aux  Bourguignons, 
C4ii.p.6i/.  ^  i-j  bataille  îe  donna  près  de  Vcfcronce,  lieu  de  la 
Cué  de  Vienne, &  non  cluigné  de  la  Ville  de  Belley. 

Codcinar  fut  battu  (rf),  Mai.  Clodomire  s'avança 
fî  loin  en  pourfuivant  les  fuïards  avec  trop  d'ardeur, 
qu'il  fc  trouva  n'avoir  plus  pcrfonne  des  Hens  auprès 
de  lui.  Lc>  Bourguignons ,  qui  le  reconnurent  pour  un 
des  ennemis,  te  mirent  aufli-tôf  la  marque  à  laquelle 
les  Francs  dévoient  s'cntrereconnoître  dans  la  mêlée. 
Quelle  ctoit  cette  marque  ,  8c  quel  figne  tenoit  lieu 
pour  lors, ou  de  TEcharpe  blanche  que  les  François 
ont  portée  long  -  tems  pour  s'cntrereconnoître  dans 
les  aâions  de  guerre  ,  ou  du  blanc  qu'ils  portent 
aujourd'hui  pour  cela  fur  le  chapeau,  il  leroit  ircs- 
curieux  de  le  fçavoir,  mais  où  l'apprendre?  Reprenons 
le  fil  de  la  narration.  ,,  Les  Bourguignons  déguifts  en 
,,  Francs  crièrent  à  Clodomire  :  Ralliez -vous  a  nous, 
ij  nous  fommes  de  vos  gens,  (h^  Ce  Prince  qui  le  crut , 


(*)  Cumquc  p.iritcrapud  Viron- 
tiam^locum  Urbis  Vicnnenfiscon 
juiitli  fuiflcnc  ,  cum  Gondcmaro 
confliguni.  Cumque  Gondcmarus 
cum  cxcrcitu  tcrga  vcniffct ,  & 
Clilddoracris  infequcretur  ,  &  dv 
fuis  non  modico  fpacio  clong:ttus 
effet  ,a(finnibntcs  iili  fignum  eiiis, 
dant  ad  eiim  voccs  diccntes  :  Hue  , 
hue  eonvcrtcrc  ,  tui  cnim  fumus. 
Jèidem. 

I  ^)  At  illc  crcdcns  abiit  inruii- 
quc in  médium  inimicorumfuorum, 
cujus  amputatum  caput,  &  conio 
dcfixum  devant  in  uiblimc.  Qupd 


Franci  ccrnemcs  atque  crgnofccn- 
tesChIodomercmintcrfcûum,rep4- 
ratisviribiis,  Gondomarum  Higanr, 
Burgundioncs  opprimuni,  parriam- 
que  in  fuam  redigunt  pouflatcm. 
Ncc  mora  Chlotocharius  uxorcm 
germAni  fui  Geuntheucam  Qominc 
llbi  in  matrimonium  fociavit.  Filios 
quoquc  eius  Chrotechildis  Reginx 
cxaétis  dicbus  ludus  y  fccum  rccc- 
pil  ac  tcnuit,  quorum  unusTbco- 
doualdus^alterGuntharius,  tcrtius 
Cbtodoualdus  voeabaiur.Godcma- 
rus  itcrum  regnum  rccepit.  Ibtdtm, 


ne  LA  MoNAi^cHie  FRANÇOISE,  ir; 
„  les  joignit,  &  il  fut  enveloppé.  Aufli-rot  les  Bour- 
>ï  guignons  lui  coupèrent  la  tète ,  qu'ils  mirent  au  bout 
,,  d^une  lance.  Les  Francs  qui  la  reconnurent ,  au  lieu 
„  de  perdre  courage,  continuèrent  à  pouffer  lc&  en- 
,,  nemis  ,  qu^ils  diUipctcnt  i  &  tout  le  pais  fe  fou- 
„  mit  aux  vainqueurs.  Mais  bientôt  Godemar  qui  s'é- 
„  toit  fauve  de  la  déroute,  mit  fur  pied  une  nouvelle 
„  armée  ,  avec  laquelle  il  recouvra  le  Roïaumc  de  fes 
,j  pères.  Q^iant  à  la  famille  de  Clodomire,  Gontuca 
^  fi  veuve  époufa  le  Roi  Clotairc,  &  les  trois  Hls  or- 
„  plie  insqu'il  avoitlaifscs,dont  l'aîncs*appelIoic  Théo- 
,,bald,  le  puinéGonthier,  &  le  troiflémeCloJoalJus 
^,  ou  Cloud  ,  trouvèrent  un  pcre  dans  la  Heine  Clo- 
^,  tilde  leur  aïeule.  Elle  les  prit  ^lupresd^ellc, des  qu'ils 
y,  eurent  achevé  de  rendre  les  derniers  devoirs  au  Roi 
j,  leur  père. 

On  voit  par  la  fuite  de  THiftoire,  que  le  Partage 
de  Clodomire  ne  fut  point  divifé  pour  lors  entre  fes 
frères,  comme  l'a  crû  Agathias  mal  inftruit  fur  ce  point- 
là  y  mais  qu'il  continua  de  fubfllier  en  forme  de  Roïau- 
nie. 

Agathias  qui  a  écrit  fon  Hiftoire  dans  le  fieclc  mc- 
TOc  que  la  baraillc  de  V'éléronce  fe  doftna  ,  rapporte 
des  particularités  de  la  mort  de  Clodomire,  qui  mé- 
ritent de  trouver  place  ici.  Notre  Auteur  ai'ant  dit, 
qu^après  la  mort  de  Clovis,fcs  fils  partagèrent  en- 
tr'cux  fon  Roïaume  ,  il  ajoute  :  »  A  quelque  tems  de  là 
(tf)  »  Clodomire  fut  tué  d'un  coup  de  javelot  dans  la 

(*)Nonmulropaftiçropor(ïChlo  culoiâas  inrcriir.  Quo  buxni  jacen- 

tomerusidvcrfusKurgulioncscxcr-  te,  Burgulioncs  promi/Tam  iilmsla- 

citumiiuccns>Nauoau[cm  hxcGo-  xamquccoinam  >  &:  adfcapulos  uT- 

tlucd  cft  per  fe  laboriola  Hi  bellica  que  pcrtingcniem  coolpicaîi ,  con- 

laudc  cUrasinipfoprxliopctcusja-  tclbm  inïclUxcrunc  le  Ducembo- 

p.j 
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)>  poitrine, qu'il  reçue  en  combattant  contre  les  Bour- 
»  guignons  ,  une  des  Nations^ ,  qui ,  à  l'ocemplc  dca 
>j  Gots,  avoicnt  envahi  le  territoire  de  rtmpirc  ,  & 
«  qui  eft  aufll  connue  pa^r  fon  inclination  au  travail , 
5>  qualité  rare  parmi  les  Barbares  ,  que  par  fes^  faits 
«  d'armes.  Les  ennemis  reconnurent  d*'abord  aux  ehe- 
»  veux  de  Clodomire  >  qui  lui  flottoient  fur  les  épau- 
î)  les  ,  que  c'étoit  un  Chef  des  Francs  qui  vcnoit 
»  dctre  tué.  Les  Princes  de  la  Maiion-  Roïalc  de 
«  cette  Nation-U  ne  fe  font  point  couper  les  cheveux  B 
»  au  fortir  de  l'enfance  jainfi  que  les  Romains  le  pra- 
»  tiquent.  Au  contraire  ces  Princes  portent  toute  leur 
»  vie  une  chevelure  longue  ,  qu'iFs  partagent  fur  ic 
»  haut  du  front  ,  &  qu'ils  laiiTent  tomber  cnfuitc 
»  fur  les  épaules ,  ce  qui  leur  donne  bonne  grâce ,  d'au- 
j>  tant  plus  que  leurs  cheveux  ne  font  point  craffeus 
î>  ni  mal  peignés  comme  le  font  ceux  cies  Turconians 
»  &  de  quelques  autres  Barbares ,  ni  rrcfTés  en  forme 
»  de  petites  nattes,  comme  le  Ibnt  ceux  des  Gots.  Au 
»  contraire  les  Princes  Francs  ont  grand  foin  de  leur 
«  tète  3  &  même  ils  frifent  leurs  cheveux  par  boucles; 


flium  intcrfeciflc.  ^olemne  cnim 
cft  Francorum  Rcgibuf  nvinquam 
tonderi  ,  fcd  a  pucris  intonCt  mz- 
ntnt.  Cariafics  tou  cis  in  hume- 
ros  dcccntcr  propendit-  Anterior 
comaefrontcaircriminatainutrum. 
quclatusdtficxa.Ncqucvtroqucm- 
àdmodum  T^ircis  &  Barbaris  impc- 
xa  cis  fordidaquccft  coma  vclcom- 
plicationc  indccenrcr  cirrara  ;  fcd 
rmicmata  varia  iplî  lîbi3dhibcnt,di- 
ligcntcrque  curant ,  idquc  vclut  in- 
figne  quoddaoi ,  cximiaque  honoris 
praerogativaRcgiogcncri  apud  cos 
tribuiiuc.SubditienimorbicuUtim. 


tondcntur,  nequc  eis  prolixiorena 
comam  alerc  facile  permittitur.Bur- 
guGone^  itaquc  pcxcifo  Chlotomc- 
riscapite  jCum  illud  copiis  qu«  cir- 
cum  cum  crant,  oftcntaflVt  ,mag- 
nam  ftatimtrepidationcin  confun<K 
ncmquc  injcccrunt,adcoque  tis  ani- 
mimctu  cecideruntjUt  inpoft^rum 
bellum  dctrcâircnt  »  &  vJ^fiorcj 
quidcmcx  animj  fui  fentcntia  ,  & 
quibus  oponere  vïdcbatuc  condi- 
tionibus  &  pa^is  bcllo  fe  fcexfaU 
vcrunt.  EFrandcocxcrcitu  qui  fu. 
pcrerant ,  in  Tua  Te  rcccpcruni. 
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»  An  reftc  cetfe  longue  chevelure  eft  parmi  les  France; 
»  la  marque  à  laquelle  on  reconnoîc  lc5  Princes  de  I.t 
w  Maifon  Roïalc  y  Se  l'on  ne  permet  point  à  ceux  qui 
3>  n'en  font  pas  iflus,  d'en  porrer  une  femblable.  L'u- 
«  fagc  gCi  j  que  les  fujcts  portent  tous  les  cheveux  cou- 
3>  pés  en  rond,&  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  les  laif- 
>î  Ter  croître  plus  longs.  Les  Bourguignons  après  avoir 
»  mis  la  tête  de  Clodomire  au  haut  d'une  lance,  la  fr 
»  rent  voit  à  fcs  troupes  ,  qui  furent  tellement  confter- 
»  nées  par  la  mort  de  leur  Chef ,  qu'elles  ne  voulurent 
»  pluss*cxpofer.Enhnleurdccouragcmcnt  fut  fi  grand, 
„  qu'il  donna  moïcn  aux  Bourguignons  de  fortir  d'cm- 
„  barras ,  en  terminant  la  guerre  par  une  paix  avan- 
,5  tageuft  5  &  dont  les  conditions  furent  à-pcu-près 
,,  les  mêmes  que  celles  qu'ils  jugèrent  à  propos  de  pro-- 
„  pofer.  Dès  qu^elle  eut  été  conclue,  les  Francs  éva- 
,,  cuerent  le  pais  de*  Bourguignons. 

Suivant  la  Chronique C^^dc  l'Evêque  d'Avanchcs  la 
braille  de  Véféronce  où  Clodomire  fut  tué,fedon- 
^na  la  même  aimée  que  Godcmar  avoit  ^tc  proclamé 
Roi,  e*èll-à-dire>  en  cinq  cens  vingt-quatre- 

Il  eft  facile  de  concilier  l'oppofîtion  qui  paroîrd^as 
bord  entre  le  récit  de  Grégoire  de  Tours  &  celui  d'A- 
gatlïias ,  à  caufe  que  le  premier  dit  que  la  mort  de  Clo*- 
domire  n'empccha  point  les  Francs  de  gagner  la  bataille 
de  Véféronce  ,  &  que  le  fécond  écrit  que  cctcc  moit 
les  découragea  tellement ,  qu'ils  ne  voulurent  plus  s'ex»- 
.pofcr-  Grégoire  de  Tours  a  entendu  parler  feulement 
de  ra&ion  de  guerre,  qui  ctoit  engagée  déjà  lorfque 


(*)  Juftino  &  Opilione.  His  Con-  tia  prïliavit ,  ibiqnc  intcrfeftus  eft 
Ailibus  Godcm.irus  contra  Chlodo-  Chlodomcrcs.  Afdr.  Av.Cbr.  dd  m». 
OicPcmRegcmFrancorumVircron-      7*4. 

Piij 
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Clodomire  tue  tue  i&  l'Auteur  Grec  entend  parler  en 
général  des  évciicmens  qui  arrivèrent  après  h  biraille 
de  Vcfèroiice.  La  mort  de  Clodomire  aura  fait  dansfon 
armée  le  même  effet  que  fit  la  mort  de  Gaftou  de  Foix 
dans  la  fienne.  La  mort  deGadoij  nVmpécha  point 
Join^etifon  armée  d'achever  de  gagner  h  bataille  de  Ra- 
vennc  5  mais  elle  y  éteignit  fi  bien  l'audace  Se  l'efpé- 
rance ,  que  cette  armée  devint  bientôt  femblabfc  à  une 
armée  vaincue.  La  mort  de  icn  Général  la  dccoura* 
gea  de  manière  ,  qu'elle  ne  fongea  plus  qu'à  fe  re- 
tirer. 

Ce  que  difcnt  nos  deux  Hifloriens ,  le  Latin  fur  le^ 
rétabliiTcmcnt  de  Godcmar  ,  &  le  Grec  fur  la  paix  faire 
entre  les  Francs  &  les  Bourguignonsju'apas  befoin  d'au- 
cune aurrc  conciliation  pour  s'accorder.  Godcmar  pro- 
fitant du  découragement  où  les  Francs  ctoienr  tombes 
après  la  more  de  Clodomire,  aura  recouvre  fes  Etats  ^ 
Se  les  Francs ,  qui  n*efpéroient  plus  de  l'en  dépouiller, 
auront  fait  la  paix  avec  lui.  U  y  a  véritablement  dans 
Agathias  une  chofe  que  je  n'entreprendrai  point  d'ac- 
corder avec  le  récit  de  Grégoire  de  Tours.  La  voici: 
L'Hiflorien  Grec  après  avoir  parlé  de  la  mort  de  Clo- 
domire &  des  fuites  qu'elle  eut^  ajoute ,  que  ce  Prince 
ne  laiflTa  point  (a)  dVnfans  ,  &  qu'après  fa  more  Chil- 
debcrt  &  Clotaire  fes  frères  partagèrent  fes  Etats  cn- 
tr'eux.  Il  eftcertain  par  le  témoignage  de  tous  nos  Hi- 
ftoricns ,  que  Clodomire  laifTa,  comme  nous  l'avons 
dL-ja  vu  ,  troi'î  fils  ,  &  que  ce  ne  fut  qu'après  s'erre 
défait  de  ces  enfans  ,  que  les  frères  de  Clodomire  par- 
tagèrent ent  r*eux  fon  Roiaume.Ce  qui  pcutavoir  trom- 

(j)  Caefoûaquc  Clotomcro,  fla-  [  ullos  tibcrosfufccpcnt,  regnum  i2- 
timrratrcsipnusjncquc  enimatlhuc  j  lius  inicr  fc  funt  ^Asm'u  jlgdih.t^n 
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pé  Agathtas,c'cft  ciu'il  y  eut  feu  de  tcms  entre  !a  more 
de  Clodomirc  &  celle  de  fcs  cnfaus  ,  &  qu'auffi-tôt 
apr^j^leur  mort  Childebcrc  &  Clotaire  s'approprie<- 
renr  les  Etats  dcClodomirc,&  les  partagèrent  entr'cux. 
Comme  oa  va  le  voir  ,  il  y  aura  eu  à  peine  un  an  en- 
tre la  mort  de  Clodomirc  &  l'occupation  de  les  Etats 
par  fcs  frerc:.  Or  deux  événemcns  arrivés  fi  près  l'un 
de  Pautre  y  paroiiïcnt  ie  toucher  à  des  étrangers ,  qui 
cinquante  ans  après  ont  à  en  parler  en  général, ôc  comme 
on  l'a  dit  par  occafion. 


G  H  A  IM  T  R  £     V  1 1  L 

Meurtre  des  fils  de  Cbdomire ,  &  CfHelcjues  autres 
é^oenemens  arrinjés  entre  les  deux  guerres  des  en- 
fans  de  Clovis  contre  les  Bourguignons,  De  lajc 
conde  de  ces  deux  guerres.  Hifiotre  de  Mundens^ 
&  celle  d'un  Romain  devenu  e/cUve  du  Rot 
Thitrri.  Mort  de  ce  Prince  »  &  Concfucte  delà 
Bourgogne* 

ON  ne  trouve  point  dans  GrégoiredeTours  quelle 
fut  précifément  l'année  dans  laquelle  les  frcrcs 
de  Clodoraire  fe  défirent  de  fcs  enfans  j  mais  cet  Au- 
teur donne  à  connoitrepar les  circonftances  delà  nar- 
ration ,que  l'événement  tragique  dont  il  eft  queftion, 
doit  être  arrivé  tout  au  plus  tard  en  l'année  cinq  cens 
trente.  Il  dit  que  Théobalde  (<i}  l'aSné  des  fils  de  CIo- 

I  .- 

^4_)Quorumunus  crat  dcceman-     hendcre  non  potiicrunt,quia  pcr 


norum,iIius  vcro  Irptcnais.  Tcr- 
tium  vcro  Chlodoaltïuin  conipte- 


auxiïiumvirorum  fortium  Iiberaïus 
cft,  6rt.rN;.  b%jis  Uh.  itiu  f 4^.  iu*  ait. 


cif.6. 
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domire  avoit  dix  ans  j  &  que  Gonthicr  le  fécond  de 
ces  fils  avoit  fcpt  ans  ,  lorfquc  l'un  8c  l'autre  iU  fu- 
rent égorgés  eu  un  mcmc  jour.  Il  faut  donc  qu^iOn- 
thicr  fut  né  au  plus  tard  en  cinq  cens  vingc-troia*  En 
voici  la  raifon.  11  avoit  un  frcrc  fon  cadet, Clodoaîdus, 
tib.hift  î-  ^é ,  comme  le  dit  pofitivemcnt  Grégoire  de  Tours  , 
avant  la  mort  de  Clodomirc  ,  arrivée  cependant  dès 
Pannéc  cinq  cens  vingt-quatre.  Ainfi  Gonthicr aïant  été 
eue  à  fcpt  ans  ,  il  faut  qu'il  ait  été  tué  tout  au  plus 
tard  en  cinq  cens  trente. 

Il  eft  vrai  qu'à  sVmî  rapporter  à  l'ordre  dans  lequel 
GrcEjoirc  de  Tours  raconte  Icsévenemens  qu'il  écrit, 
révencment  dont  nous  recherchons  la  datte,  ne  feroit 
arrivé  qu'après  cinq  cens  trcnte-crois.  Notre  Hiftorien 
avant  que  de  le  narrer  ,  parle  de  l'iaftallation  d'*un  Evc- 
quc  de  Tours  élu  feulement  cette  anncc-là.  Mais  on 
fçait  bien  querHijftoiien  Eccicfiaftique  des  Francs  n'a 
pas  toujours  fuivi  l'ordre  des  tems  y  &  Dom  Thierri 
Huinarc  s'eft  fi  peu  affujctti ,  dans  la  quefiion  dont  il 
s^*agit  ici  ^  à  fuivre  la  Chronologie  que  Grégoire  de 
Tours  femble  fuppoferjquc  notre  fçavant  Bcnédrâin 
place  dans  fes  Annales  des  Francs  le  meurtre  des  en- 
fans  de  Clodomirc  fur  Tannée  cinq  cens  vingt-fiK.  J^a- 
dopte  ce  fentimcnt  d'autant  plus  volontiers?  qu'il  doit 
y  avoir  c«  trés-pcu  d'intervalle  entre  la  mort  de  Clo- 
domire  Se  celle  de  fcs  fils  ,  puifqu'Agathias  a  cru, 
comme  nouslavons  rapporté ,  que  ce  Princcétoit  ffiorc 
fans  cnfans. 

Suivant  l'apparcnrcjle  meurtre  des  cnfans  de  Clo- 
domirc fut  commis  lorique  la  Reine  Cïotilde  ,  qui 
certainement  fc  trouva  pour  lors  dans  Paris  ,  étoic 
encore  en  cette  Ville  ,  où  la  mort  de  CJodomirer». 

vole 
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fo\t  engagée  à  venir,  &  à  y  faire  quelque  féjour.  Le 
projet  de  ce  meurtre  aura  été  formé  peu  de  tcms  après 
la  mort  de  Clodomirc  tué  en  cinq  ceiw  vingt-c]uarrc,, 
&  il  aura  été  l'une  des  caufes  qui  auront  porté  Chil- 
debcrt  &Clotairc  àfaircavccle  nouveau  Koides  Bour- 
guignons une  paix  fi  avantageufe  pour  lui.  Rapportons 
enfin  ce  que  dit  Grégoire  de  Tours  fur  ce  tragique 
événement  que  tous  les  bons  François  fouhaiceroient 
de  ne  point  lire  dans  notre  Hiftoire,  à  laquelle  il  ne 
fait  pas  plus  d'honneur  que  le  malTacre  de  la  Saine-  ed  i;; 
Barthelemi.  Il  vaudroit  mieux  qu'il  y  ciit  dix  viâoires 
de  moins  dans  nos  Fafles ,  &  que  ces  deux  évencmens 
n'y  fuifent  pas. 

,5  Dans  un  tems  que  la  Reine  Clotilde  (4)  faifoit 
„  quelque  féjour  à  Paris ,  Childcbcrt  obfcrvant  qu'elle 
,,  avoit  une  grande  prédilcftion  pour  les  fils  de  Clo- 
„  domire,  il  craignit  que  la  rcndrcfle  qu'elle  fcncoic 
„  pour  eux  , ne  l'induisît  à  les  mettre  inccflamment  en 
„  pleine  poflefTion  des  Etats  compris  dans  le  Partage 
^  de  leur  pcre.  Il  cnvoia  donc  des  pcrfonncs  affidées  à 
^  Clotairc  fon  frerc ,  pour  lui  repréfenter  que  certai- 
„  nemcnt  leur  mère  feroit  régner  les  cnfans  de  leur  fre- 
5^  rc  qu'elle  élevoit  auprès  d'elle,  &  pour  l'engager 
,,  i  fe  rendre  inceflTamment  à  Paris ,  afin  qu'Us  y  puf- 


i« 


(m)  Dum  auccm  Chrotechildis 
Rcgimi  Parifris  morarctur,  vidcns 
Chtidcbcrtus  quod  mater  fua  filios 
Chlodomeris ,  quos  fupra  mcmora- 
▼iraus  ,  unico  iflftâu  tiiligerci,  & 
Oictuens  ne,  faventeRefi;ina,admit- 
tcrcniur  m  regnûm  ,  miiit  ckm  ad 
fratrem  ïuum  Chlothanum  diccns: 
Mater  ooftra  filios  fratris  noftrifc- 

Tome  IIL 


cum  retinct,&  vult  cis  rcgniimda- 
rc.  Dcbcs  vclociter  adcflcPjrifius, 
&  habUo  coromuni  confilio,pertr»- 
^ri  oportct  quid  de  his  ficri  de» 
bcatiutrumincif&czrarieuireliqua 
plebs  habeantur ,  an  certe  his  intcr* 
fedlis  rcgnum  gcrmani  noftrl  intcc 
normctiplos  xqualitatc  habita  divU 
datur.  Jbtâtm* 
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„  fcnt  délibérer  enfemblc  fur  leurs  iutcrcts  communs? 

„  &  réfoucirc  s'il  ne  Icurconvcnoic  pas  de  réduire  leurs 

yj  neveux  à  la  condition  de  fujecs  ,  en  leur  coupant  les 

„  cheveux  5    8c  s'il  ne  leur  conviendroit  pas  encore 

„  mieux  ,  dans  le  dcflein  où  ils  éroieiUj  de  s'approprier 

„  le    Roïaume  de   leur  frère  ,  de  fc  défatre  par  le  fer 

,^  de  fcs  eofans.  La  propofition  de  CInldcbert  fut  bica 

„  reçue  de  Cloraiic^qui  fe  rendit  à  Paris.  Qiielquçs 

,,  jours  après  les  deux  frères  firent  courir  le  bruit  que 

5,  le  fujet  de  leur  encrcvuc  étoit  le  projet  de  faire  pro- 

yg  clamer  Rois  les  trois  Princes  leurs  neveux  i  &  même 

j,  ils  envolèrent  les  demander  àClotilde,  pour  Ics.fitirc 

5,  élever  fur  le  Pavois.  La  Reine  qui  ne  fçavoit  rien  de 

„  la  mauvaife  intention  de  Cliildcbert  &  de  Clorairc  , 

„  fit  venir  dans  fon  appartement  les  fils  de  Clodomi- 

55  re  5  &  après  avoir  eu  l'attention  de  les  faire  manger^ 

„  elle  leur  dit  en  les  enibrafiant  :  Si  je  puis  vous  voir 

,,  aiUs  fur  le  thrùne  de  votre  pere>  j'oublierai  que  j'at 

,5  perdu  ce  clier  fils.  Aufll-tôt  eHe  les  envoïa  aux  Rois 

>5  leurs  oncles.  Les  trois  jeunes  Princes  furent  à  peine 

,5  entres  dans  le  Palais  ^  qu'on  les  renferma  darw  une 

„  chambre  ,   &  qu'on  s'aflura  de  leurs  GouverncursSc 

5,  du  refle  de  leur  fuite, qu'on  fit  palTcr  dans  une  au- 

i,  trc.  Qiiand  Childebert  &  Clotaire  fc  virent  les  maî- 

,5  très  abfolus  de  ladeiiinée  de  leurs  neveux,ilsfirent  por- 

„  ter  à  Clotilde  par  Arcadius  Sénateur  de  la  Cité  de 

,5  l'Auvergne,  une  paire  de  cifeanx  &  une  épéc  nue. 

,j  Ce  Sénateur,  fuivant  fa  commiflîon  ,  die  à  la  Reine 

>j  en  lui  préfentant  les  cifeaux  Se  répée  :  P/inceffc  ,  vos 

jjfils  remettent  à  votre  dccifion  le  fort  des  cnfans  de 

j,Clodomirc.  Voulez-vous  qu'on  les  laifle  vivre  après 
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„  leur  avoir  coupé  les  cheveux  ,  ou  airacz-vous  mieux 
„  qu'on  les  fiffc  mourir.  (4)  Sainrc  ClocilJc  fut  faific 
„  d'horreur  à  ce  lucfTage  ,  auquel  elle  ne  s*actcndoit 
„  en  aucune  manière,  &  la  viië  de  l'épéc  nue  &  des  cU 
3,  féaux  la  mirent  hors  d'elle-même.  Elle  rcpondic  donc 
„  dans  un  premier  mouvement  qui  ne  lui  laiiToit  pas 
„  l'ufagc  de  la  raifon  ,  &  qui  rempêchoic  d'appcrce- 
„  voiries  confcquenccsdcs  paroles  quiluiéchappoient. 
,,  J'aime  mieux  voir  mes  petits-fils  poignardés  que  de 
„  les  voir  tondus  &  diichus  de  la  Couronne.  Qirils 
„  meurent  ou  qu'ih  régnent.  Arcadius  au  lieu  de  faire 
„  reflexion  que  le  difcours  de  la  Reine  croit  l'effet  d*un 
,,  premier  tranfport ,  8c  avant  que  d'attendre  qu'elle 
„  fût  en  état  de  penfer  a  ce  qu'elle  a  voit  à  répondre, 
„  vint  au  plus  vite  dire  à  ceux  qui  l'emploïoient  :  Vous 
„  pouvez  maintenant  confommcr  votre  ouvrage  avec 
„  l'aveu  de  votre  mère.  Voici  fa  réponfc,  8c  il  la  leur 
5,  rendit  mot  pour  mot.  Aufli-tôt  Clotaire  faifit  par  le 
„bras  l'aiué  des  trois  frères, &  IViant  jette  par  terre, 
„  ille  tua  d'un  coup  d'épce  dans  la  poitrine.  Le  cadet 
5,  du  Prince  mort  fe  jecta  incontinent  aux  pieds  de  Chil- 
„dcbcrt  ,  &  ferrant  entre  fes  bras  les  genoux  de  fon 
„  oncle,  il  lui  dit  en  pleurant: Mon  père,  mon  père, 
,,  aïcï  pitié  de  moi,  &  ne  me  laiifez  pas  tuer  comme 
„mon  frerc.  ChilJebcrt  fut  attendri  véritablement, & 
„  aiaiit  lui-même  les  larmes  aux  yeux,  il  dit  à  Clotaire  * 
„Mon  cher  frère,  au  nom  de  Dieu,  accordez-moi  la 


Çrf)  At  illa  exterrita  nuntio  &  ni- 
mium  ùWc  commota  ,  pi-a:cipitc 
cum  ccrncrct  gladium  cvaginuum 
&  foicipcm,amari[udincprïvcnta 
ignorans  in  ipfo  dolorç  quod  dicc- 
i:ct,aiciîmpIit:icer:Jiiiu$cnimniihi 


cft ,  n  ad  rcgnum  non  criguntur  , 
moiTUo;  eos  viderc  quam  tonfos, 
At  illc  paruro  admirans  dolorem 
cjus  ,  ncc  fcrucans  quid  {dcînccps 
picnius  pertraâarcc>  Qccittdtm. 
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„  vie  de  cet  cnTcnt;  )c  confens  à  tout  moi'cnnanr  cela; 
},  mais  ne  le  tuons  pas.  La  fureur  de  Clotaire  ctok  G 
j,  grande  ,  que  loin  de  fc  laifTcr  coucbcr  ,  il  répliqua 
„au  Koi  Childcbcrt:  écartez  de  vous  cet  enfant, ou  je 
„vais  vous  percer  lui  &  vous  d'un  fcul  (oup.C'cft  vous 
35  qui  avez  lié  ta  partie,  &  vous  voulez  la  rompre, 
j,  quand  elle  n'cft  encore  ;ouce  qu^à  moitié.  A  ces  mors 
„Childebert  fc  dégagea  des  bras  de  fon  neveu  ,  qu^îll 
yy  pouffa  même  à  Clotaire,  comme  pour  lui  dire;  Vous 
„  êtes  le  maître  d'en  ufcr  ainfî  qu^^il  vous  plaira.  Clo- 
„ taire  fai(Tt  cet  enfant,  qui  eut  la  même  deftimée  que 
„  fon  frerc  aîné.  On  égorgea  enfuite  les  Gouverneurs 
„  des  fils  de  Clodomire,  &  la  plupart  de  ceux  C|ui^ 
„éroicnr  venus  à  la  fuite  de  ces  Princes  infortunés.  Dcs^ 
^  que  la  Tragédie  fut  terminée ,  Clotaire  monta  à  che*- 
^  val ,  &  fortit  de  Paris ,  fe  mettant  peu  en  peine  de 
5,  tout  ce  qu*on  y  diroit  du  meurtre  de  fes  neveux. 
5,  Pour  Childcbcrt,  il  fe  renferma  dans  un  Palais  qu*il 
„avoit  aux  portes  de  la  Ville.  La  Reine  Clotilde  fit 
„  mettre  les  corps  de  (es deux  petits-fils  dans  un  même  j 
„  cercueili&  fui  vie  d'un  Convoi  nombreux  jclle  ks  conJ 
„  duifit  ellc-mcmcà  TaBafilique  de  faint  Pierre  ,  où  ils^ 
„  furent  inhumés.  L*aînc  de  ces  Princes  avoir  dix  ans  j 
j,  &  fon  cadet  en  avoir  fcpr  Quant  à  Clodoaldus  le 
5,  troifiéme  des  fils  de  Clodomirc  ,  il  ne  périt  pas  dans 
,5  cette  cataftrophe  ,mais  il  ftit  fauve  par  des  perfonncs 
^  qui  eurent  affcz  de  courage,  pour  l'enlever  du  Pa- 
„  lais  de  Childebert.  Dans  la  fuite  Clodoaldus  ouvrant 
„  les  yeux,  renonça  au  ficclc  i  &  après  s^ètre  coupé ^ 
,>les  cheveux  de  fa  propre  main,  il  entra  dans  l'état^ 
5,  Eccléfiaftiqucjoii  il  cft  mort  Prêtre  du  Seigneur,  Se 
,>  enodeur  dqJHiçeté.  C'cd  lamëmepcrfonne  quieft 
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connue  prcfeitemcnt  &  honorée  fous  le  nom  Je  faine 
Clond.  Grégoire  de  Tours  (a)  reprend  la  parole. 

«Cliildeberc  &  Clotaire  partagèrent  aulTîtôt  entre 
j,  eux  par  égale  portion,  les  Etats  qui  avoient  apartc- 
,,  nu  à  Clûdomire.  Quant  à  la  Reine  CIotildc,eIlc  con- 
jjtinua  depuis  ce  malheur  à  vivre  d'une  manière  qui 
„Iui  atfiroit  un  refpeft  fincere  de  tout  le  monde.  Il 
>,  n'y  avoit  guercs  de  ;our  qu'elle  ne  fit  quelque  aumô- 
„ne.  Elle  pafToit  la  nuit  en  prières,  &  on  vivoic  dan* 
„ fon  Palais  avec  unefagefle  &  une  modeftie   exem- 
,,plaire.  En  uit  grand  nombre  d'occadons  ellcdonrrades 
,,  fonds  de  fon  domaine  à  des  Eglifcs  8c  à  des  Monaf- 
„teres  qui  avoient  befoin  d'être  dotes.  Danadefem- 
„blables  occafions  Clotildc  fe  dcfaifoit  fi  voïontiera  de 
,>fe3 Forêts  &  de  fcs  Métairies;  qu'on  aiiroît  crû  plù- 
„t6t  qu'elle  ne  faifoit  que  remettre  aux  Eglifcs  enri- 
„  chics  parfes  dons,  des  biens  donc  elle  étoitCe«/SVrf,  que 
„  depenfcr  que  ce  tût  en  fe  dépouillant  des  biens  dont 
,j  la  propriété  lui  a  ppartenoit^  qu'elle  fit  de  fi  grandes 
j,  largeffcs.  Ainfi  fa  grandeur ,  au  lieu  d'être  un  obfta- 
,,cleà  fonfaIut,fervitàfafanâification.  Cette  grande 
Reine  furvècuc  environ  vingt  ans  au  malheur  de  fes 
petits   fils  ,    puifqu'elle  ne  mourut  qu'en  cinq  cena- 
quarante  cinq.  Je  reprens  le  fil  de  i'hifloire. 

La  mort  deThéodoricRoy  desOftrogots- arrivée  en 

Ça)  Hi  quoquc  rcgmim  Chïocïo- 
meris  intcr  fe  zqaj  lance  diviferunt. 
ChrochcîiMis  vcro  Rcgina  talcm  fe 
Mntaoïque  cxhibuit  ,  ut  ab  omni- 
bas  honorarccur.  AHirlua  in  cïccmo- 
finis,pernox  in  v  gilii»,  incaftiutc 
»x<\\ie  omni  honcllace  puram  rcfcm- 
prrcxHibuit,  pradia  Ecde(îis,Mo- 
Aafteriis  vd  quibufcumquc  locis  f^J- 


Ann*  R.I 
mit. 


âîi  ncccflàrîa  providît  >  larga  &  prô- 
na volontatc  diftnbuit ,  utputarc- 
tur  co  temporc  non  Regîna  l«.d  pro- 
pria Dei  ancilU  ipfi  feoulo  defervi- 
rc  >  quam  non  rcgnum  iîliorum'». 
non  ambicio  fa:culi ,  nec  facultas  cx- 
tulic  ad  ruinam,  fcd  huraîlitasc\*> 
zii  ad  gratiam.  Ibidtitu 
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cinq  cens  vingt-fix  ,  ébranla  un  peu  la  puiflânccde  cet-       i 
te  nation  qui,  comme  nous  l*avons  vu,  s^ctoic  alliée  ^ 
2ù  ;t4.  avec  les  Bourguignons  durant  leur  dcrniereguerrccon- 
trc  les  Francs.  Nous  parlerons  ailleurs  du  parcage de« 
Etats  que  ce  Prince  avoic  gouvernés  jufqu'i  fa  morç. 
Néanmoins,  foie  quelcsOftrogotsnc  laiflbtrcnc  point 
d'être  encore  redoutables ,  bien  qu'ils  cufiTenc  perdu 
Théodoricy  foie  que  les  Rois  Francs  ne  fufTcnt  point  ■ 
en  une  artcz  bonne  intelligence  pour  faire  une  grande 
cntrcprifede  concert,  ils  ne  recommencèrent  la  guerre 
contre  les   Bourguignons  que  vers  Pannée  cinq  cens 
crente-deux,&  huit  ans  après  la  dernière  paix.  Mon  fen- 
liment  eft  fondé  fur  la  Chronique  de  l'Evcque  d^Avan^ 
ches  qui  a  écritdans  le  fixiéme  fiécJc  ,  &  dans  une  Cité 
qui  j'jfqu'à  la  fin  de  la  Monarchie  des  Bourguignons ,  a 
toujours  été  fous  leur  dominaeion.Cet  Auteur  après 
avoir  raconte  le  rétabliflcraent  de  Godemarfur  l'an- 
née cinq  cens  vingt-quatre  ,  ne  parle  plus  des  Francs 
&  des  Bourguignons  jufqu^i  ce  qu'il  foit  arrive  à  l'an- 
hée  cinq  cens  trente-quatre  (a).  Il  dit  alors,  que  cette 
annce-là  Childebcrt,  Clotaire&  Théodebcrt  Rois  des 
Francs,  s'emparèrent  de  la  Bouigogne,   &  qu'après 
avoir  obligé  Godcœar  Roy  de  ce  Pays,  à  fe  fauvcr,  ils 
le  pareagcrent  encre  eux.  Mais  comme  le  Roy  Thicrri 
père  de   Théodcbcrt,  &  mort  en  cinq  cens  trente- 
trois,  vivoit  encore  lorfque   Childebcrt   &  Clorai rc 
commencèrent  leur   (èconde  guerre  contre  les  Bour-fl 
guignons ,  &  qu'il  eut  même  Icloifir  de  faire  quelques  ^ 
expéditions  après  qu^cUe  eue  commencé  &  pendant 


(  d  )  Paulino  juniore  Confulc ,  Rc- 
■ÇM  r-rancorum  Childebcaus,  Clo- 
urius  fit  Tbcodebertus  Burgundiam 


obtinucruut  »  &  fugat^-Codemiro 
Rcgc,  rcgiium  ipfiu$  Uivilcruni. 
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qu'elle  duroit  encore  i  je  crois  que  cette  fcconJe  gacr- 
rc  fut  commencée  des  cinq  cens  crcacc-deux,  biei 
qu'elle  n'aie  été  terminée  quVn  cinq  cens  trente-quatre. 

Qiiel  flic  en  cinq  cens  trente-deux  le  fnjct  de  la  rup- 
ture de  la  paix  que  les  Francs  &  les  Bourgiiignoni 
avoîcnc  faite  en  cinq  cens  vingt-quatre ,  je  l'ignore.  Oi 
peur  croire  que  le  motit  qui  fit  entrer  de  nouveau  li 
èh  de  Clovtsà  main  armée  en  Bourgogne ,  fut  unîquc' 
mène  le  déCir  de  s'enrparcr  d'un  pays  qui  étoic  autant 
à  leur  bicnfcaiicc  que  celui-là.  Du  moins  trouve-t'oi 
dans  Procopc  de  quoi  appuyer  ce  fentimenc  Notre  Hi*] 
TÎen  rapporte  que  peu  d'années  après  la  conquête  di 
la  Bourgogne  ,  un  Miniftre  de  l'Empereur  Juftintei 
dit  aux  Odrogots,  à  qui  les  Francs  propofoient  alon 
une  afTociation  entre  les  deux  Peuples  (^4).  „Les  Franci 
„  Q:  vantcHt  d'être  fidèles  à  leurs  cngagçmens,  mac 
„  fans  rappcllei  icy  la  manière  dont  ils  ont  garde  la  foi 
^  des  Traités  qu'ils  avoient  faits  avec  les  Turingiens 
j,  les  Bourguignons ,  '}c  me  contenterai  de  dire  que  voi 
^ne  fçauriez  avoir  oublié  comment  ils  ont  obfervé  Ici 
,j  conventions  qu'ils  avoient  faites  avec  vous. 

Voyons  d*abord  ce  qui  fe  trouve  dans  Grégoire  di 
Tours  concernant  la  féconde  guerre  des  cnfansde  Cl 
vis  contre  les  Bourguignons  y  après  avoir  obfervé  néan- 
moins que  cet  hiftorien  n^a  point  fuivi  l'ordre  des  tcnis 
en  rapportant  les  cvencmens, Par  exemple  nousavons  vu 
que  le  meurtre  des  cnfans  de  Clodomirc  ne  fçauroit  ja^ 
mais  être  arrivé  plus  tard  qu'en  cinq  cens  trente ,  Se  on 
vient  de  voir  par  laChroniquedel'Evcqued^Avanclies 


f.("  "^  '  .  m  qu.imiftiBarbari 

on\-  '  Te  gloriantur,  poft 

£horingos  &  Burgundioncs  in  vo» 


quoquc  focios  fuos  qitam  ccrta  fît 
dcckrarunt.  PtdiJe  (tell.  GçtK  c»  1  S« 
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que  les  Rois  Francs  conquirent  la  Bourgoejnc  en  cinq 
censcrcnrc-quatrc.  Gtcgoire de  Tours  ccpcnJanc  rap- 
porte des  l'onzième  Chapitre  de  fon  troifième  Livre  la 
conquête  de  la  Bourgogne,  8c  ce  n'eftquc  dans  Icdix- 
huiticmeChapicredumèmeLivre  qu'il  raconte  le  meur- 
tre des  enfans  de  Clodomirc.  Auffi,  comme  je  l'ai  die 
plus  d'une  fois,  nos  meilleurs  AnnaliAcs  modernes  fc 
font  bien  donné  de  garde  de  fe  conformer  toujours  à 
l'ordre  dans  lequel  Grégoire  de  Tours  narre  les  évcnc- 
mens  dont  iln'enfeignc  point  la  datte. 

Le  Lcâeurfcfouvicndrabien  que  c'eft  en  finiflant 
le  CiKiémc  Chapitre  du  troifième  Livre  de  fon  Hiftoirc 
que  Grégoire  de  Tours  dit  que  Godemar  recouvra  fon 
Royaume  en  cinq  cens  vingt-  quatre.  Voici  ce  qu'on 
trouve  dans  ronziéme  Chapitre  du  même  Livre,  & 
immédiatement  après  le  récit  de  1  expédition  que  Chil- 
debert  fit  dans  les  Efpagnes  en  cinq  cens  trente  | 
ainfi  que  nous  Tavons  cxpofé. 
„  A.  quelque  tcms  de  là,Cluldcbert(y&  Clotaire  fc  prc- 
„parercnt  âenvahirle  Pays  des  Bourguignons- Thierri 
„  auquel  ils  avoient  propofede  îoindrc  fes  armes  aux 
„  leurs ,  le  refufa  cette  fois-là  i  ce  qui  déplut  beaucoup 
j.aux  Francs  qui  le  reconnoiffoicnt  pour  Roy.  Us  en 
„  vinrent  même  jufqu'à  lui  dire:  Si  vous  ne  voulez 
„  point  être  de  l'cntrcptife  à  laquelle  vos  frères  vont 
),  marcher,  nous  vous  abandonnerons  pour  nous  don- 

(4J  Poft  h;Ec  Chlothacharius  & 
Chilaebcrlus  Burgundjaspetercdc- 
ftinant,convocatulqueThcodoriciis 
infoUtio  corura  iru  noluic  Franci 

aut(rmquiadeum.icirpicicbant,  di- 
xerunt:^i  cum  fratribus  tuis  in  Bur- 
gundbm  ircdcfpcxeris,  te  rclinqui- 
mus  ,  &  iUos  fatius  fcqui  prcopu* 


mus.  At  ille  infidèles  cos  cxiftimans, 
ad  Arvenos ,  ait ,  me  fcquicniiii  #  •  *  • 
Chlothacharius  vcro  &  Childcbcr- 
tus  in  Burgundiam  dirigunt  ,  Au- 
guftodunumquc  oblîdcntcs  ,  cuii* 
dira,  fugatoGodomaro,  Bur^tH 
diam  occupavcrum.C^f.  Tut,  btpJiki 
}.r4p.  ttiiàeâm«, 

net 
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5,  ncràces  Princes.  Thicrriqin  rcgardoic  les  Auvergnacs 
5,  comme  de  mauvais  fujccs,clcpuis qu'ils  avoicnt  durant 
„  fa  dernière  campagne  en  Turinge^dit  aux  Francs, 
„  domiciliée  dans  fon  Parcage,  fuivcz-moi  &  je  vous  me- 
„ncrai  dans  un  Pays  où  il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  faire 
„  un  riclie  butin  en  beftiaux ,  en  cfclaves,  en  vctcmens , 
5,  &  en  argent  comptant.  Je  ne  vous  demande  qu'une 
„  choicjc'cft  d'attendre  tranquilcment dans  vos  foyers, 
5,  que  mes  frères  foient  entrés  en  campagne.  Les  Francs 
„fujersdeTbitrri  lurent  gagnés  par  fes  promeflcs,&  ils 
»>  s'engagèrent  à  ne  faire  que  fa  volonté  ,  d'autant  plus 
5,  ^o*il  Icsafliiroit  encore  qu'il  leur  feroit  permis  d'cm- 
^,  mener  chez  cuK  iesefclavesqu'ilsferoient^&d'y  tranf- 
3  porter  auffi  le  bétail^  en  un  mot  tout  le  butin  qu'ils 
„  pourroicnt  ramafl'er.  Voilà  donc  Childcbcrc  Se  Clo- 
fj  taire  qui  fe  mettent  en  campagne  Se  qui  entrent  en 
►,  Bourgogne.  Ils  y  firent  le  llcgc  d'Autun  &  enfin  après 
,,  avoir  réduit  Godeniar  à  fe  fauver,ils  fe  rendirent 
,,  maîtres  de  tout  fon  Royaume.  On  voir  bien  que  c'efl: 
par  anticipation  que  Grégoire  de  Tours  dit  ici,  que 
<3hildcbcrt  &  Clouire  fournirent  enfin  toute  la  Bour- 
gogne. Il  cft  certain  par  la  Chronique  de  l'Evèque  d'A- 
"vanches  ,  que  les  Bourguignons  ne  furent  fournis  que 
longrems  après  le  commencement  de  la  guerre,&  même 
<]u^ils  ne  furent  fubjua;ués  qu'après  la  mort  de  Thierri 
arrivée  vers  cinq  cens  trente-quatre.  Mais  Grégoire  de 
Tours  a'eft  hâté  derapporcerlaconclufion  delà  guerre, 
Qfin  de  n'avoir  plus  à  en  parler  &  de  pouvoir  raconter 
<;nfuice  ians  interruption  tout  ce  qu'il  avoir  à  dire  con- 
<:ernancce  que  fit  le  Roy  Thierri  tandis  qu'elle  duroit. 
fciin  efFct ,  notre  Hiftorien  ne  parle  plus  de  la  conquête 
l«ic  la  Bourgogne  dans   le  refte  de  fes  Annales.  Tite^ 
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Livc,  J'en  tombe  d'accord,  en  auroic  ufc  autrement  ^^ 
mais  on  connoit  Grégoire  de  Tours  qui,dans  cette  occa-W 
iîon  comme  dans  bien  d'autres,  a  fait  l'acceffoire  du 
principal,  8c  de  l'accefToirelc  principal,  parce  que  cet 
accclToirc  regardoit  TAuvergne  fa  patrie.  Néanmoins, 
avant  quedc  rappoicer  ce  que  nous  fçavons  d'ailleurs 
touchant  la  conquête  de  la  Bourgogne  ;  voyons  ce  que 
fit  Thierri  en  Auvergne  Se  ailleurs,pendant  la  première 
campagne  de  la  guerre  que  fes  frères  avoient  portée 
dans  la  Bourgogne,  Les  faitsquenous  allons  déduire  à 
cette  occafjon  paroltront  en  quelque  forte  étrangers  jfl 
l'hiftoirc  de  la  conquête  de  la  Bourgogne ,  dont  il  s'agit 
dans  ce  Chapitres  mais  d'un  autre  coté,  ils  font  trcâ-a 
propres  à  donner  Tidée  de  la  manière  dont  les  Rois^ 
Francs  fc  conduifoient  les  uns  à  l'égard  desautres,  & 
principalement  à  faire  voir  combien  il  cA  faux  que  les^ 
Romains  des  Gaules  fuffent  alors  réduits  à  une  condition^ 
approchante  de  l'cfclavagc. 

Ça)  Grégoire  de  Tours,  immédiatement  après  le 
paiïagc  que  nous  venons  de  tranfcrirc  ,  ajoute  ce  qui 
fuit:  «Thierri  tint  parolcaux  Francsfcsfujcrs,  &  sé- 
»  tant  mis  à  leur  tète  il  les  conduifit  dans  l'Auvergne 
»  qu'ils  faccagerent  comme  ils  auroient  pu  faire  un  pais 
»  ennemie  Arcadius  qui  étoit  la  première  caufe  du  mal- 
»heur,  parce  que  deux  ans  auparavant  il  avoit  appelle 
»Childeberc  dans  cette  contrée  ,fcfauvaà  Bourges  qui 
»  pour  lors  étoit  du  Partage  de  ce  Prince.  Placidina  merc 
»  d'Arcadius,  &  Alcima  tante  de  ce  Sénateur,  furent 


(mJ  Thcudcricusvcrocumcxcr- 
tituArvcrno  vcniens  totam  rcgio- 
ncm  dvvjrtat  Se  protcni.  Inicrca 
Arcadius  fcclcris  Ultus  autorcu)us 
ifioavu  regio  dcv^au  cÛ  >  Bituti- 


cas  urbem  petiic,  erat  cntm  lunc 
umporis  urbs  ilU  in  Rcgno  Childe- 
béni  Rcgis  &c.  (//.  TkT,htf.  tib,  j. 
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»  arrêtées  à  Cahors  &  condamnée»  à  IVxîl,  &:  à  la  con- 
«fifcation  de  leurs  biens.  Ccpendanc  rhicrris'appro- 
»cha  de  Clermont,dontQMincianus  ou  faintOiiinticn 
»écoit  pour  lors  Evèquc  ,  8c  il  vint  Te  loger  dans  un 
»  village  voifin  des  Fauxbourgs. Durant  ce  campement 
»  fes  troupes  coururent  tout  le  pais  on  elle^  firent  des 
»  maux  infinis.  Qiiand  les  Francs  fujt  rs  de  Thierri  fu- 
»  rent  afl'ez  gorgés  de  butin,  il  fortir  de  l'Auvergne, 
3)  emmenant  avec  lui  les  Citoicns  les  plus  capables  de 
3>  remuer,  il  y  laiffa  pour  Commandant  un  de  les  parcn» 
»  nommé  Sigivaldus  qui  continua  de  maltraiter  ce  pau- 
»  vre  païs.  Les  pillards  trouvèrent  néanmoins  de  la  ré- 
fiftance  en  attaquant  quelques  lieux  de  défenfe  qui 
étoient  gardés  par  les  Auvergnats  mêmes  ;  ce  qui  fait 
voir  que  Thierri  leslaiflbit  fur  leur  bonne  foi,  8c  par 
conféquent  5  qu'il  xie  leur  avoit  pas  fait  un  traitement 
qui  diit  leur  donner  envie  de  changer  de  Maître. 

Ce  fut  T  autant  que  je  puis  juger ,  dans  ce  tems-là  (a) 
que  Mundéric  qui  prétcndoit  être  de  la  Maïfon  Royale, 
&qui  peut-être  étoit  le  fils  d'un  des  Rois  Francs  que 
Clovis  avoit  facrifics  à  fa  fùrcté,  fit  un  Parti  dans  l'Etat. 
»  Je  ne  fuis  pas  de  condition,  die  ce  Mundéric,  à  vivre 
))  fujct  de  Thierri ,  étant  né  ce  que  )c  fuis  j  je  dois  aufli- 
»bien  que  lui  porter  une  Couronne;  11  faut  donc  que 
«ie  me  fafle  rcconnoïtre  pour  ce  que  je  fuis  par 
»  une  partie  des  Francs,  dont  je  formerai  une  Tri- 
»  bu  j  laquelle  me  proclamera  Roi,&  qu^ainfi  je  fafle 


(À)  Mundcricus  igitur  qui  fc  pa- 
ttntcm  Rcgum  afîcrcbit,  eUtusfu- 
perbiaait?Quicl  rnihiScThcudcrico 
Rcgi,  fie  enim  folium  rcgni  mihi  de* 


cramcntum  ab  cis  ur  fciat  Tbcodo- 
ricus  quia  Rex  fum  egoficut  &  illc. 
EtcgrcfTus  ccepit  fcduccrc  Popu- 
lumluuni  diccns.Priuccp^cgofunii 


betur  ut  illi.  Egrediar  uccoUigam     fcquimini  me  &  crit  vobis  bcac, 
Populum  Mcum  atquc  cxigam  Sa-  '  Ibiàtm  (4f>.  dvcimo  qaârto» 
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»vO!r  à  Thierri  que  Je  iuis  du  bang  Royal  au{îî-bien 
»quc  lui.  Mundcric  fcmic  donc  en  devoir  de  féduirclc 
j> Peuple,  en  difant,  ie  fuis  Prince  de  la  Maiion  Rora- 
»  le,  artachcz-vousà  moi  &)c  ferai  votre  fortune.  Plu- 
fieurs  perfonncs  le  reconnurent  &  lui  pr.ctcrcnt  fer- 
ment de  fidélité.  Il  cft  ftnfiblc  que  le  procède  &  le 
dfcours  de  Mundéric  fnppofcnt  qu'une  des  loix  du 
droit  public  des  Francs  fût  que  tons  les  Princes  liTus  des 
Rois,  dulTent  avoir  un  Partage,  &  qu'aucun  deux  ne 
dut  erre  fujct  d'un  autre  Roi  que  de  (on  pcrcjoi  fc  voir 
réduit  à  un  fimple  apanage.  Ainfi  quelque  nombre 
d'cnfans  qu'un  Roi  Uiffiit,  il  falIoLt  que  chacun  d'eux 
eut  fon  Roïaume,  ce  qui  ne  pouvoir  fc  faire  qu'en di- 
\ifant  les  Etats  du  père,  quelques  petits  qu'ils  pufient 
ctrc  en  autant  de  paitagcsqail  laiflbit  de  garçons.  Voi^- 
là  pourquoi  il  y  avoit  durant  le  regncde  Clovis  tant  de 
Rois  Francs,  quoique  la  nation  fût  peu  nombreufe , 
&  voilà  l'origine  de  la  diviiibilité  de  notre  Monarchie- 
fous  la  première  &  fous  la  féconde  race.  En  effet,  Mun- 
déric ne  s'adrcflc  point  particulièrement  à  certains 
Francs,  à  ceux  qui  auroicnt  été  fu;ets  de  fonperc.  Il 
s'adrelfe  généralement  à  tous  ceux  qu'il  peut  fcduirc, 
&  la  raifon  qu'il  employé  pour  les  gagner,  c'eft  qu'é- 
tant forti  de  la  Maifon  Royale,  il  a  droit  d'avoir  un 
throiK  &  des  fujets. 

Je  reviens-à  Phiftoire  de  Mundéric,  Thierri  infor- 
mé de  fes  pratiques  Jui  manda  de  venir  le  trouver^  Ci 
vous  avez  quelque  droit,  lui  fit-il  dire,  nous  femmes 
très-difpofés  à  vous  rendre  judice  fur  vos  prétentions. 
On  fe  doute  bien  qu'elles  étoient  les  intentions  du  fils 
de  Clovis:  auflî  Mundéric  ne  jugea-i*il  point  à  propos 
de  fc  rendre  auprès  de  Thierri  &  il  répondit  à. ceux  qui 
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lut  avoient  parlé  de  la  part  de  ce  Prince  :  faites  fouvc- 
nir  votre  Maître  que  je  fuis  Roi  aufll-bien  que  lui. 
Thicrri  réfolut  donc  dVnaploycr  la  force  ouverte  pour 
étouffer  la  révolte.  Il  envoya  une  armce  contre  Mun- 
déric,qui  ne  fc  trouvant  point  aiTc^  fort  avec  ceux  qu*il 
avoir  attroupes* pour  tenir  la  campagne,  fc  jetta  dans 
Vitri.  Il  y  fut  invcfti  &  attaqué,  mais  le  fiége  tiroit  vaicCnor. 
en  longueur:  Arégifilus  un  des  Miniftres  de  Thierri  ^'i',*  ^'^' 
trouva  moyen  de  l'abréger  ,  conformément  aux  inftru- 
ôionsde  fon  maître,  il  entra  dans  la  Place  fous  parole, 
&  il  rcpréfcnta  Ci  bien  à  Mundéric  que  du  moins  les 
troupes  dcThierri  aflPameroicnt  Vitri  avant  peu, qu'il 
lui  perfuada  de  capituler.  L'accord  fe  fit,  l*on  y  Itipula 
une  Amniftie  en  faveur  d^  Mundéric,&  Arégifilus  en 
jura  robfcrvation  en  mettantla  main  fur  l'Autel.  Néan- 
moins Mundéric  n'eut  pas  plutôt  le  pied  hors  de  la 
Ville  que  les  afllcgeans  fe  jetteront  fur  lui;  il  fut  mis  en 
pièces  après  avoir  fait  toute  la  réfiftance  que  peut  faire 
un  brave  homme  en  une  telle  con)onfture(u^,  tousfe» 
effets  furent  enfuitc  confifqués.  Cette  révolte  8c  les 
raouvemens  que  les  Vifigot^  faifoicnt  en  faveur  des 
Bourguignons  qui  fc  dcfendoient  encore,  auront  enga- 
gé Childebert&:  Clotaireà  fe  raccommoder  avccThier- 
ri;  les  deux  premiers  étoient  unis  alors  Ci  étroitement, 
qu'on  peut  bien  croire  qu'ils  firent  de  concert  toutes 
les  démarches  que  Grégoire  de  Tours  fait  faire  à  Tua 
des  deux.  Thierri  de  fon  côté  avoir  un  égal  intérêt  à  fe 
réunir  avec  eux,  quelques  démêlés  qu'ils  euffent  avec 
lui.  An/fi  les  troii  frères  fe  liguèrent -ils  des  la  féconde 
campagne  delà  guerre  nouvellement  entreprilc  contre 
les  Bourguignons.  Du  moins  cette  alliance étoit-cllcdcjn'. 
(4)  Qup  intcrfe^o  res  cjus  Fifco  1  conhtae  funt.  Uidan.. 
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formée  lorfque  Thicrri ,  qui  ne  vit  point  la  nn  ae  u 
guerre,  mourut  les  derniers  jours  de  l'année  cinq  cens 
trente-trois  ,  ou  bien  aucomnicncemcntdel'annêefui- 
vante.  Ainfi  Thicrri  après  avoir  rcfufc  en  cinq  cens  tren- 
te-deux, comme  on  vient  de  le  lire,  de  fe  liguer  avec  fes 
deux  frères,  aura  probablement  recherché  leur  alliance 
lui-même  dés  qu'il  aura  vu  qu  ilsavoient  la  fortune  favo- 
rable. Rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de  voir  tenirauK 
Souverains  une  pareille  conduite.  J 

Je  vais  rapporter  tout  au  long  le  Chapitre  de  Gré-™ 
goiredc  Tours  ,  où  il  eft  fait  mention  de  cette  alliance 
de  Thicrri  avec  les  Rois  fes  frères,  &  qui,  dans  cet 
Auteur,  fuit  immédiatement  le  Chapitre  où  il  raconte 
Thiftoirede  Mundéric.ll  eft  vrai  que  le  Chapitre  que 
je  vais  tian(crirccft  un  peu  long  ,  &  qu'il  eft  emploie 
prcfque  tout  entier  à  narrer  les  avantures  d'un  Romain 
qui  avoir  été  donné  en  otage  de  l'exécution  du  traité  dont 
il  s'agit  j  mais  comme  d'un  autre  cùté  ce  Chapitre  eft 
très-propre  à  donner  une  idée  de  la  condition  des  Ro^ 
mains  des  Gaules  fous  nos  premiers  Rois,  j'ai  cru  que  les 
Lcûeurs  le  trouveroient  ici  avec  plaifir.  Au  rcfie,  je 
do:»  obfcrvcr  d'avance  que  les  avanturcs  de  notre  Ofta- 
ge,c*cft-à-dire  fa  captivité  &fonévafion,  font  des  événe- 
mens  qui  ne  doivent  être  arrivésquelong-tems  après  le 
Traité  d'alliancedont  nous  venons  de  parler.  Cet  Ofta- 
ge  aura  été  déclaré  efefeve  quelque  tems  après  l'année 
cinq  eens  trente-quatre  ,  &  à  l'occafion  des  broùilleries 
qui,  après  la  mort  de  Thierri,  furvinrent  entre  Théo- 
debert  Ton  fils  &  Ton  fuccelTeury  Se  les  deux  oncles  d^ 
Théodcbert  ■ 

j>  (j)  Vers  ce  tems-!â  Thierri  &  Childcbert  firent 
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»  un  Traité  parlequclilsfeproiîiettoiencdeiierien  cn- 
»  trcprcndrcau  préjudice  l'un  de  l'autre;  &  pour  fùrc- 
»  té  de  I  exécution  de  leur  engagement,  ilssVntrcdon- 
»  nerent  des  ôtages,du  nombre  delquels  furent  pluficurs 
«  cnfans  de  Sénateurs.  Une  brouillerie  qui  furvinc  à 
»  quelque  tcms  de-li  entre  les  Rois  Francs,  fut  caufc 
»  que  de  part  &  d'autre  oti  déclara  les  pcrfonnes  de 
»ces  otages  confifquécs  au  profit  de  TErat.  Ceux  des 
«  nouveaux  ferfs,  qui  ne  trouvèrent  pas  moïen  de  fe 
»  fauver,  furent  donnes  en  garde  à  différcns  particu- 
»  iJers  qui  les  cmptoïcrent  aux  travaux  ordinaires  des 
»  Efclaves.  Attalus  neveu  de  Gregorius  Evèque  de  Lan- 
ï)  grès,  étoit  un  de  nos  otages  ,  8c  fa  garde  fut  confiée 
^)  à  un  Franc  établi  Jcns  la  Cité  de  Trêves  qui  étoit  du 
i>  Partage  de  Thierri. Ce  Barbare  traitant  norrc  Romain 
»  commeun  ferfappartenant  à  l'Etat  >  il  lui  donna  pour 
3>  fa  tâche  I'eni('loi  d'avoir  foin  d'un  Haras.  L'Evèque 
5)  de  Langres  mit  en  campagne  pluficurs  de  fes  Efcla- 
3)  ves  pour  avoir  des  nouvelles  de  fon  neveu  i  &  quand 
3)  il  eut  appris  par  leur  nioïen  où  ce  neveu  étoit  dé- 
»  tenu,  il  les  envoya  traiter  de  la  rançon  d'Atralus  avec 
3>lc  Franc  qui  l'avoit  dans  fa  niaifoii  ',  le  Barbare  re- 
M  fufa  toutes  les  offres  qui  lui  furent  faites.  Ce  jeune 
î)  homme,  dit-il,  eft  de  fi  bonne  maifon  qu'il  ne  ra- 
»cheteroit  pas    trop  chèrement   fa  liberté,  en  don- 
»nant  des  montagnes  d'or.  Des  qu'ils  furent  de  retour 
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»  àLangres,5c  qu'on  y  fçut  qu'ils avoicnt fait  nn  vo'û* 
»ge  infru<îi:ucuK  ,  un  autre  Efclave  nomme  Lcoa  qui 
))  (crvoit  dans  la  cuifine  de  l'Evcque  ,  demanda  d'être 
«envoyé  à   Trêves  d'où  peut-être,  difoic-il ,  Referai 
«afTcz  heureux  pour  ramener  Attalus.  L'Evêque  agréa 
»la  proportion  deLéoii,quipritaufrî  tôt  le  chemin  de 
»ce  païs-là  ,  où  d'abord  il  fit  pluficurs  tentatives  pour 
»  tirer  d'efclavage  le  neveu  de  fon  Maître  j  elles  furent 
»toute^  inutilcsi  mais  Léon  loin  de  fc  rebuter/nnagina 
))unnouvclexpédient,ccfutdc  fe  faire  vendre  lui-mc- 
»  me  à  notre  Franc  par  un  hommcapofté,qu'ilavoit  ga- 
»gné  en  lui  ofl'rantdelui  laiiTer  tout  l'argent  qui  pro- 
^)vicndroitdu  marché. Dès  que  Lcon&  fon  Maitrc  (up- 
»pofé  fe  furent  promis  par  ferment  d'exécuter  fidèle^ 
»mcnt  leur  convention  i  ce  Maître  vendit  Léon  au  Bar- 
»bare  pour  le  prix  de  dix  fols  d'or.  A  quoi  es-tu  le 
»plus  propre,  demanda  le  Franc  à  fon  Efclave?  A 
»quoi ,  répondit  Léon,  je  fçais  faire  la  cuifine  en  pcr- 
»  feftion ,  &  perfonnc  n'apprête  mieux  que  moi  tous  les 
»  plats  qui  peuvent  fe  fervir  fur  la  table  d'un  Maître 
»qui  veut  faire  bonne  chère,  dans  Toccafion  )e  ferois 
5) le  dîner  d*unRoï,  fans  qu'on  trouvât  rien  à  redire 
))à  mon  repas:  tant  mieux,   répliqua  le  Franc,  il  eft 
»  demain  le  jour  du  Soleil,  cVfl:  le  nom  que  les  Batba- 
»res donnent  au  Dimanche,  &  mespareiis&  mesvoi- 
»  fins  ont  coutume  de  venir  dhier  clicz  moi  ce  )our-là, 
«apprcte-nous  un  fi  bon  repas  que  mes  convives  puif- 
»fcjitdircen  s'en  allant,  on  ne  fait  pas  meilleure  chère 
î>  à  la  table  de  nos  Rois.  Tout  ira  bien ,  repartit  Léon , 
»  donnez  ordre  feulement  qu'on  me  fournifle  des  pou- 
»lcts  en  quantité.  Le  Dimanche  tout  le  monde  loua 
^>cxcc{Iîvcmentlc  dîner,  &  le  Franc  prie  tant  d'incli- 

»  nation 
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„  nation  pour  fon  nouvel  Efclavc  qu'il  le  fit  Ion  pour- 
,^  voleur,  &  qu'il  lui  donna  encore  la  commillion  de 
„  diftribucr  jouraellcmcnc  la  pitance  aux  autres  ferfs. 
,^  Cependant  il  fe  paiTannc  année  entière  avant  que 
„  Léon  put  trouver  l'occafion  d'cxicuccr  Ton  grand 
y»  projet-,  mais  voyant  qu'il  avoir  enfin  acquis  toute  la 
,,  confiance  de  fon  Maître^  il  crut  qu'il  ctoic  tcms  de 
„  prendre fo.T  parti&  de  tentcrl'avanturc.Un  jour  qu Ac- 
,j  ralus  étoit  dans  le  pré  où  fcs  chevaux  paifloicnt,  no- 
y  trc  fidèle  Efclave  s'aiîlt  fur  Therbc,  comme  pour  fc 
.,,  rcporer,&ildic  affcz  haut  pour  être  entendu  dccelui 
„  qu'il  vouloir  fauvcr,  quoiqu'il  ciitafFcâé  de  lui  rour- 
„ner  le  dos  i  le  tcms  de  prendre  le  chemin  de  notre 
„|^atric  cft  arrivé,  ainfi  quand  vous  aurez  fait  rentrer 
„  vos  chevaux  dansJ'écurie,  ne  vous  mettez  point  a  dor- 
,,  mirî  attendez  bien  éveillé  que  je  vous  appelle.  Ce  qui 
„  déccrminoit  Léon  à  prendre  cette  nuit-là  pour  fe  fau- 
,,  ver  ,  c'eft  que  fon  Maître  avoir  chez  lui  une  grande 
,,  compagnie  dont  croit  le  gendre  de  la  maifon.  Sur  le 
,,  minuit,  &  quand  chacun  voulut  Te  retirer,  Léon  ac- 
^compa^na  ce  gcndrejuiqucs  à  fa  chambre,  &    la  il 
j,  lui  prefenta  encore  à  boire.  Le  Barbarcluiditcn  plai- 
„fantant&  en  buvant  un  c.;up;  Mon  ami,  le  Fac  totumàw 
j,bcau-pere,  tu  as  bien  la  mine  d'être  un  éveillé  qui  par 
„un  beau  marin ,  enfourchera  fans  mot  dire  le  mcil  i  ur 
j, cheval  dcl'écurie  deJa  maifon,dansrintcnnon,  inno- 
^jccnre  au  l'oid  ,  d'aller  faire  admirer  ta  belle  monture 
„aux  gjcns  de  ton  païs.  Parlons  pluB  fcrieufcmcnt ,  quel 
j,  jour  t'cnfuiras-tn?  Léon   répondit  fans  s*émouvoir, 
o>bon,ic  pari  cectc  nuit.  L'avis  eftimpQrcant, ré  partie  le 
ja-Fr^nc ,  &  vaut  bien  qu'on  y  faile  attention  :  après 
^•vous  eo  avoir  remercié,  je  vais  donner  ordrcà  met 
Tome  III  S 
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gens  d'avoir  l'œil  au  guet,  afin  qu'un  fi  grand  hom- 
me de  bien  ,  que  tu  me  parois  ràtrc  ,  ne  foit  pas  expo- 
féau  malheur  de  fourrer,  en  faifant  fa  malle,  quel- 
j,  ques  liardes  à  moi ,  parmi  les  fienncs.  La  converfation 
^  finit,  comme  elle  avoit  commencé,  en  plaifantant» 
,,Touc  le  monde  étant  endormi,  Léon  appclla  fon 
jj compagnon  de  fortune,  &  les  chevaux  étant  (elles  il 
„  lui  demanda  s'il  ne  s'écoit  point  pourvu  de  quelques 
jj armes  qui  fcrvifléntà  empêcher  le  monde  qui  les  ren-«( 
^,  contieroit,de  les  reconnoître  pour  des  Efclaves  fngî- 
„tifs.  Si  )e  me  fuis  pourvu  d'armes,  répondit  Attakis, 
„  je  n'en  ai  pas  d'autres  que  ma  demipicquci  Léon  eue 
„  dans  cette  conjoncture ,  alTcz  de  courage  &  de  rcfo- 
„  Union  pour  entrer  dans  la  chambic  de  ion  Maître 
„afin  de  lui  prendre  fon  bouclier  &c  fapertuilane.  Le 
„  Barbare  fe  réveillant  en  furfaur,  s'écria  qui 'va  là/ 
,,  C'cfl:  moi ,  répondit  Léon  ,  il  cft  déjà  heure  de  mc- 
j,ner  les  chevaux  à  la  pâture,  8c  Attalus  que  ;e  veux 
5,  faire  lever  pour  les  y  conduire, eft  encore  fi  endormi, 
,,  pour  avoir  trop  bu  hier ,  que  )c  ne  puis  cirer  aucune 
„  raifon  de  lui.  Fais  comme  tu  voudras ,  répondit  notre 
,,  Barbare  en  fe  rendormant.  Léon  emporta  donc  avec 
„Iui  les  armes  qu'il  étoit  venu  chercher  ,  &  après  les 
,,avoirdonnées  à  Attalus,  l'un  Se  l'autre  fe  mircnteode-    i 
^voir  d'ouvrir  la  grande  porte  de  la  maifon  qu'on  avoit  V 
^coutume  de  bien  fermer  tous  les  foirs.  Se  â  laquelle 
,,eux-mcmes  ils  avoient  aidé  à  mettre  les  verroux  àf 
5> l'entrée  de  la  nuit.  Cependant  elle  fe  trouva  ouverte 
>,comme  par  miracle.  Nos  fugitifs  après  avoir  remcr^B 
>,cié  le  Ciel  d'un.préfage  fi  favorable,  montèrent  cha- 
^cun  furunboochcvaJ,  &  ils  en  prirent  encore  un  troî- 
^>(iéine  qu  ik  menoicnt  en  main  &  quiportoit  le  baga-* 
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»  gc.  Ils  ac  tinrent  pas  le  droit  chemin  de  Langrcs ,  dam 
»)  la  crainte  d^ctrc  pourluivis,  Lorfiju'ils  furenc  arriv^'s 
»au  guc où  iUavoicnt compté  de  paner  la  Mofclle^ils 
»lc  trouvèrent  garde,  8c  ils  fe  virent  amfi  contraints 
«d'abandonner  leurs  chevaux  &  la  plus  grande  partie 
»de  leurs  bardes  afin  de  fe  fauvcr.  Le  parti  qu'ils  pri- 
»  rcnc  fut  donc  celui  de  travcrier  cette  rivière  à  la  nage 
»en  s'aidant  du  bouclier  qu'ils  emportoient,  qui ,  coin- 
»me  le  font  communément  ceux  des  Barbares,  étottun 
»  (Tmplc  tiflu  d'ozier  recouvert  de  cuir.  Desqu'Attalus 
»&  Léon  furent  arrives  à  l'autre  bord  ,  ils  entrèrent 
»  dans  un  bois  pour  y  paffcr  la  u-.iir  :  là  ils  trouvèrent 
»heureufcmentun  prunier  charge  de  fruits  qui  leur  fut 
»d'un  grand  fecours,  car  il  y  avoir  déjà  deux  jours 
«qu'ils  n'avoient  rien  mangé.  Après  s'être  repoiés  & 
«repus,  ils  prirent  leur  chemin  par  la  Champagne,  & 
«  pfécilément  dans  le  rems  qu'ils  en  traverfoient  la  plai- 
«nc,  ils  entendirent  le  bruit  que  faifoient  plulleura 
«chevaux  qui  alloient  grand  train  Se  qui  venoienr  à 
«  eux  :  ce  bruit  les  obligea  de  fe  coucher  par  terre,  afin 
»  de  n'être  poinr  apperçùs  par  les  Cavaliers  qui  alloient 
»pa{rer.  Il  le  trouva  là  tout-à-propos  unbuiffon  fort 
»  large  &  tort  épais,  derrière  lequel  nos  fugitifs  fe  mi- 
>>rcnc  ventre  concre  terre,  aiant  leur  armes  auprès 
»  d'eux,  &  dans  lintention  de  fc  détendre  du  mieux 
»  qu'ils  pourroienr  s'ils  étoient  attaqués.  Cependant  les 
3>  Cavaliers  qui  alloient  grand  train  fc  trouvèrent  bicn- 
^)Coc  vis-avis  lebuilTon,  &  le  hazard  voulut  encore 
»que  le  cheval  d'un  d'cntr'eux  prcffé  parunbefoin 
tijqu'il  eft  facile  de  deviner,  s'arrêta  précifén;ent  dans 
»cet  endroit-là,  toute  la  troupe  fit  bride  en  main  pour 
»  attendre  celui  dont  le  cheval  s'étoit  arrêté,  &  qui  prie 
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ment  ce  tems 
malheureux  de  ne  pouvoir  pas  joindre  nos  deux 
quinsjfi  nous  les  ratrappons  il  faudra  attacher Tun  au 
„  gibet  &  mettre  l'autre  en  quatre  quartiers.  C'ctoit  le 
«Maître  de  nos  deuK  Efclaveslui  même  qui,  fans  les 
»,fç:avoir  fi  près  de  lui ,  expliquoic  fi  ncttcmcnc  fapen- 
„fée.  Il  rcvenoit  de  Reims  qui  étoit,  aufîi-bicn  que 
«Trêves,  du  Partage  deThierri  j&  il  les  y  avoir  cher— 
„ché5  fort  inutilement-. mais  le  hazardics  lui  eut  livres^ 
j)fi  la  nuit  ne  l'eut  point  empêché  de  les  appcrcevoir,. 
Auiît-tôt  que  la  troupe  qui  s'étoit  arrêtée  eut  recom- 
mencé à  marcher  &  qu'elle  fur  à- quelque  diftance  du: 
buiiTon,  Artalus  &  Lton  fe  remirent  cnchemin,  &  fui 
lepoinc  du  jour  ils  entrèrent- dans  Rcims>oii  dspric^ 
,,renc  la  première  pcrfonne  qu'ils-  rencontrèrent,  de: 
„lcur  cnfeigncr  la  maifon  de  Paulellus,  un  Prêtre  de: 
jjCctte  Ville;  on  la  leur  indiqua  bc  comme  pour  s*y:j 
„ rendre  ils  paflbiencparlc  marché  j  ils  entendirent  fon- 
j,ner  Matines,  parce  qu'il  étoir  Dimanche  ce  jour  là, 
ainfi  Paulellus  étoit  déjacveillé  lorfqu'ils  frappèrent  â: 
fa  portequi  leur  fut  ouverte  fur  le  champ:  Léon  ex- 
pofa  d'abord  à  Paulellus  en  quelle  ficuarion  Atralus- 
fe  trouvoit. Le  fonge  que  )'ai  eu  cette  nuit,  s'*«cria. 
,, le faint  Prêtre,  netoir  donc  pas  un  fimple  rcve,c'é- 
„toit une vifion véritable: en  effet,  j'ai  fongéquedcux^: 
j,colombes,dont  l'une  étoit  bbnche  &  l'autre  noire, 
5,  fe  pcrchoicnt  fur  mon  bras:  mais  nos  voyageurs  affa* 
„mé*îlui  dirent,  fans  vouloir  raifonncr  fur  un  aus^ure- 
,,  fi  heureux  ,  nous  croyonsque  le  Seigneur  voudra-biei>; 
>ynous  pardonner- d'avoir,  affamés  comme  le  fommes  ,- 
«dcjeùné  avant  que  d'allifler  au  fcrvice  drvii>,  quoi— 
auiourd'hui  Dimanche.  Faites  nous  -  do&c: 
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jo  donner  à  manger,  car  il  y  a  quatre  jours  que  nous 
»  n'avons  va  ni  pain,  ni  vin  ,  ni  viande.  Pautéllus  fit 
«manger  à  fcs  hôtes  du  pain  trempé  dans  du  vin  ,  & 
)>  après  les  avoir  caches,  il"  s*cn  fut  chanter  Marines. 
«Cependant  le  Maître  d'Attalus  &  de  Léon  revint  à 
»  Reims  iur  quelque  nouvelle  de  Tes  Efclaves  qu^orv 
«  lui  donna,  &  il  demanda  à  Paulcllus  qu'il  eue  à  les 
«'lui  livrer  i  mais  comme  depuis  longtcms  cet  Eccle- 
«  fiaftiquc  avoir  de  grandes  liaifons  avec  TEvêquede' 
«  Langrcs,  il  fc  garda  bien  de  les  rendre,  &  il  fit  au; 
«  Frajic  une  réponfequi  le  dcpaïfa.  Enfin  nos  fugitifs,, 
«aprcs-  s'être  répofés  quelques  jours  dans  la  mai  Ton 
«delcur  proteftcur ,  fc  mirent  en  chemin  ,  &  ils  ar- 
«  rivèrent  Tains  Se  faufs  dans  Lai^gres.  Ça'\  Grégorius*- 
»  répandit  des  larmes  de  joyc  quand  il  embraffa  fon 
«neveu  ,  &  pour  récompenfer  le  courage  &  la  fidé-' 
«  lité  de  Léon  ,  il  affranchir  cet  cfclave ,  ainfî  que  tou- 
w  te  fa  famille  j  &  il  lui  donna  encore  la  pleine  pro- 
«  pricté  de  laxerre  à  la  culture  de  laquelle  ils  étoient- 
«  attachés. 

Nous  avons  dit  qu'un  des  motifs  qui  obligea  Thicrri'* 
vers  l?annéc  cinq  cens  trente-trois  de  fe  ractommo^'- 
der  avec  fes  frères  ,  fut  la  nécefllrc  de  faire  rète  à  ccS' 
Vifigotsqui  tentoicnt  quelque  div^rfion  en  faveur  de* 
God  jmar  ,  qui  fc  dcfcndoit  encore ,  &  le  deflcin  de' 
profiter  de  cette  occafion  pour  rvprcndre  fur  ces  mê-»: 
mes  Vifigots  quelque  particdu  pais  qu^ils  avoient  en-' 
levé  aux  Francs  après  la  mort  de  Glovis  >  &  que  les 


(rf)  Gregorïus  autcm  Pontircx,  gCn'cràtionc  fua  ,  dcdk  ci  ttrnjà^ 
viiis  pucrts ,  flevit  lupcr  coUum  At-  propriam.  Gr.TuTjth.bifi.  $ .«/.  d^* 
tali  iicpotis  lui.  Lcoocm  autem  à     dmo  nuintt-  * 
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.»  ans ,  &  dont  il  avoit  eu  Théodcbald  ,  afin  de  fc  mc^ 
»  tre  en  ctat  d'cKecuccr  l'cngag  incnt  d*cpcufcr  Vi- 
»  figarda,  lequel  ilaccompUc.  Je  reviens  à  l'anncc  cinq 
jccns  crençe-.trois.  ^ 

Tandis  cjuc  Théodebert  pieaoir  Cabrieres ,  Thicrti 
ie  défit  d.e  iiigivaldus  Ion  parent, le  même  qu'il  avoit  , 
laiffé  poivr commander  en  Auvergne,&  il  écrivit  incon-  ■ 
tinent  à  Théodcbert  de  le  dcfjire  auffi  de  Givaldns  fik 
<3cce  Sigiyaldiïs.  Mais  Théodcbert  .n*en  voulut  rien 
faire, parce  que  Givaldus  étoit  fon  filleul.  Au  con- 
traire Théodcbert  donna  à  lir-c  la  lettre  de  fon  perc 
à  Givaldus,  en  lui  dilant:  ,,  Sauvez-vous,  Voilà  Tor-  ■ 
:»  dTC  -de  vous  .faire  mourir  ^iie  jmon  père  ai''envoyc. 
»  Quapd  il  jnc  fe.ra  plus  ,  xevtnez  auprès  de  moi ,  & 
>>vousJi'y  attrez  rien  à  craia  ire.  (^^ï)  Givaldus  après 
.avoir  remercié  Tiiiodebert,fe  réfugia  dans  Arles,  qui 
bien  quVUc  fût  fous  robéilTaocc  des Oftrogots, avoit 
donné  des  Qtagcs  à  ce  Prince  pour  fùrçcc  qu'e  le  ob- 
fcrvcToit  une cîiaâcneurraliré durant  lagucrrcj  mai^oà 
cependant  les Ofirogots  navoicnt  pjoint  laifle  de  jetcer 
des  Troupes.  Givaldiisnes'y  tijit  pasenfiircré,  &  paf- 
faut  lc3  Alpes,  il  fe  réfugia  danslcs  environs  de  Rome 
où  regnoit  alors  Athalaric  Roides  Oftrogots.Eji  effet  en 
lifancavcc  réflexion  la  nirrarion  de  Grégoire  dcTour.s, 
il  paroi c  que  1  héodcbcjrf  fut  convenu  avec  le  Sénat 
.^l"  Arles  dès  le  comnienccmeiudecinq  cens  trente  crois, 
.que  cette  Ville  demcurcroir  neuTe  dinair  la  guerre 
-des  Francs  contre  les  JBourg.iiignojs  &  les  Vifigots  quoi- 

{j)  .Q119J  audu^s  Givj^du^ gra-     v>Mus.confu2lt  "Scd  pjrum  tbidcm 
.<îasagcns,dcva)cdict.ns,  abr.oiliu     cfirnc^t»  le  tnV  munitum>tjr)um 
At-atcnfcmcnini  tune  ufbcni  Giv      p^  tiit ,  ibic;ut.  lit  u  Gr,T»r*èi/l.  f^ 
lUt  p.rvjler  nt-dcquiTheodebcr-      i,(dy,  vi^ijimn  tfftu» 
!us  oblidu  retincbai.  A«l  cam  Gi-  1 

^'cile 
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qu'elle  appartint  aux  Oftrogots,<]ui  pour  lors  avoicnc 
pris  le  parti  des  ennemis  des  Francs.  Les  Oftrogots, 
bien  qu'ils  n^cufTcnt  plus  alors,  comme  du  vivant  de 
Théodoric,  le  même  Souverain  que  les  Vifigots,  s'ê" 
toicntnéanmoinsdéclaréspour  les  Vifi^ocs.Ilparoît  en- 
core que  les  Oftrogors  ayant  introduit  une  garnifon 
dans  Arles ,  le  Sénat,  nonobftant  cette  garnifon  étoic 
encore  dans  la  volonté  de  tenir  tout  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis aux  Francs,  dont  un  article  étoit  apparemment  : 
que  les  Transfuges  fcroicnt  rendus  de  part  &  d'autre. 
Ainfi  Givaldus  ,qui  d'abord  aura  crû  être  en  fureté 
dans  Arles,  parce  qu'il  étoic  dans  une  Ville  ennemie 
de  fcs ennemis,  n'aura  point  jugé  à  propos, aprcsavoic 
reconnu  ladifpofition  dcrprit  011  ctoient  lcsHabicans> 
de  continuer  à  y  demeurer.  Il  aura  cru  que  le  parti  le 
plus  fur  ctoit  celui  de  paffcr  les  Alpes ,  &  de  fe  rcfu- 
[ier  dans  les  environs  de  Rome  où  Athalaric  Roi  des 
Oftrogots  ctoit  plus  le  Maître  qu'il  ne  l'étoit  dans 
Arles.  Reprenons  la  narration  de  Grégoire  de  Tour», 
Il  ajoute  immédiatement  après  avoir  dit  que  Gival- 
dus fe  retira  en  Italie  :  (a)  »  Tandis  que  toutes  ces  cho- 
»  fes  fe  palToient ,  Thierri  tomba  malade  dangcreu- 
»  fcmenr.  Au(îî-tôt  les  fcrviteurs  de  Thcodcbert  Pa- 
))  vercirent  de  fe  rendre  en  diligence  auprès  de  fou 
»  père  ,  &  de  prévenir  par-li  les  mcfurcs  que  Cbil- 
»  dcbcrt  &  Clotairepourroient  prendre,  pour  lui  bar- 
»  rer  les  chemins  ,  &  les  menées  qu'ils  ne  manque- 


(4)Dum  hxc  agcrcntur  nuntia- 
^urTlicudcbeno  patrcmluum  gra- 
viter a:grotarc,&  adquem  nifi  vc- 


auditis,  cundis  port  pofiiis  illucdi- 
rigit,Deuteriacum  hlia  fui  Arve* 
nis relifla.  Cumquc  abiifTct,  Thcu- 


locius  propcraret  ut  eum  invcnirct  dericusnon  poft  multos  dies  obiic 
vivum  à  p3triiisruiscxcludcretur&  .  vigclimoteniorcgniruianno./iirf, 
«lira  illuc  non  redirci.  Al  iUc  his  j 
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»  roicnc  pas  de  faire,  pour  s'emparer  du  Partage  qui 
)3  lui  dcvoit  appartenir.  Tliéodcbcrt  abandonna  donc 
»  routes  (es  autres  afTaircs  pour  celle-là  ,  &  laiflant 
»  Deutcria  en  Auvergne,  il  fc  rendit  au  près  de  Tliicrri 
>jqui  mourut  peu  de  jours  après  l'arrivée  de  fon  fits 
»  &  lavingt-troifîémeanncedefon  règne  commencé  en  ^ 
»  fept  cens  onzç,Çt\  Les  deux  oncles  deThéodcberc  cu-fl 
»  rent  bien  envie  de  fe  mettre  en  pofleffion  de    fon 
»  héritage  i  mais  il  fe  conduific  avec  tant  de  foupleffc 
»  a  leur  égard  ,  &  fes  fu)ets  fe  montrèrent  Ci  fort  atta- 
»  elles  à  leur  Roi  Icgitime  ,  que  ces  Princes  (e  dèfiftc-M 
»  rent  de  leur  projet.  Dès  que  Théodtbert  fe  vit  af-'H 
«  fermifur  lcThrône,il  fit  venir  de  l'Auvergne  Deu-^' 
>j  teria  qu'il  époufa  folemncUcment.  Jt 

Ce  fut  donc  à  la  fin  de  l'année  cinq  cens  trcnte-troîs,^ 
ou  au  commencement  de  l'année  fuivante,  que  mou- 
rut I  hierri  décédé  après  vingt-trois  ans  d'un  règne  qui 
avoir  coramencé  en  cinq  cens  onze,  ôc  ce  fut  alors  que 
fes  frères  voyant  bien  qu'il  falloit  renoncer  à  l'efpe- 
rance  de  déthrôner  Thcodebcrt, auront  voulu  lavoir 
pour  ami  ,&  qu'ils  auront  renouvelle  avec  lui  l'alliance 
qu'ilsavoientcontraftceenviron  lin  an  auparavant  avec 
Thierri  fon  pcre.  »  Des  que  Théodeberc  eut  été  af- 
»fcrmi  furleThrône^ditCrcgoire  (i^deToursjil  fe 


(é)  Confurgemcs  amcm  Chil- 
debertus  &  Chlothacarius  contra 
Thcudebertum  regnumcjusaufcr- 
re  volucrunt  fed  illis  uiuncribus 
pacatisà  icudibusfuis  dcftnfarus  cft 
&  in  rcgno  ftabilitus.  Mittcns  pof- 
lea  Arvcrnum  Dcuceriam  exinde 
accivit  eamquc  C\bi  roacriaionio  fo- 
ciavit.  iifidtm. 

{t)  At  iUe  in    rcgno  firmatus , 


magnum  fe  atque  in  omni  bonîtarc 
pra;cipuum  rcddîdit.  E.rai  enim  rc- 
gntim  cum  juftitia  rcgcns,&iccrcio- 
tcs  vcncrans,  EcclcGai  niuncrans, 
paupcrcs  rekvans  &:  multa  oiultis 
bcncficia  pia  ac  dulciflima  accom- 
modans  voluntatc.  Omoetribiitum 
quod  in  Fifco  fuo  ab  tcclcfiis  in 
Ancrno  ûtis  reddcbatur,  clcmcn^ 
ICI  iaduKit*  ibidem  Cég.vi^^ejtmsquinto, 
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»  montra  &  grand  Prince  8c  bon  Roi.  Il  faifoit  rc- 
»gncr  la  jiiftice  dans  Tes  Etats,  il  donnoit  largement 
)>  aux  EglifcSj  il  foulageoit  volontiers  les  indigcns  ,Sc 
»  dans  toutes  occafions  il  étoit  débonnaire  8c  bicnfai- 
»fant.  Il  remit  même  aux  Eglifcs  d'Auvergne  les  re- 
»  devances  dont  les  biens  qu  elles  poflcdoienc  ctoicnc 
>3  tenus  envers  le  Fifo. 

Si  nous  en  croyons  Caffiodorc,  le  Roi  Thicrri  mou- 
rut du  déplaifir  qu'il  reffentit  du  peu  de  fuccès  q  Tavoic 
eu  fon  fils  Théodebcrt  dans  une  campagne  faite  con- 
tre les  Oftrogots.  Nous  avons  déji  dit  qu'ils  s'ctoicnt 
déclarés  contre  les  Francs ,  fans  doute  par  les  mêmes 
motifs  qui  avoient  engagé  les  Vifigots  à  prendre  parti 
dan*s  la  guerre  dont  nous  feifons  ici  THiAoire.  Voici 
comment  s''cxpliquc  cet  Auteur  dans  une  lettre  qu^il 
écrit,  après  avoir  été  fait  Préfet  du  Prétoire  d"*ltalie, 
au  Sénat  Romain  ,  &  où  il  fait  un  pompeux  éloge 
d*Athalaric  Roi  des  Oftrogots,  auffi  bien  que  d'Ama- 
lafonthe  mère  de  ce  Prince  ,  laquelle gouvcrnoit  durant 
la  minorité  de  fon  fils,  Ça)  „  Dans  quelle  conftcrnation 
»  l'armcc  que  nos  Princesont  envoyée  contre  les  Francs, 


C^J  Fr-inci  ctiam  tôt  Barbarorum 
viôoriis  pra'potcntes  qiiam  iiigtn- 
ticxpcJitioncturbati  funt.  Laccfli- 
ti  mctucrum  ciim  noftris  intre  ccr- 
nmcn  >  <]Ut  pr£cipitati5  faltibus 
prx:li2  rcmper  gcntibus  mtulcraot. 
Sl-J  cjuamvis  fupcrba  natio  Jcclina- 
vcrit  conflictum  vitarc  tamcïi  pro 
prii  RcgUnequivÎT  intcricum.  Nam 
Thc-odoricus  ille  dudum  potcnti 
nomine  gioriatus  m  iriumphum 
Piincipum  noftrorura  langoris  po- 
tius'  pugna  fiipL-ratus  occubuii , 
Ofdinaiionc  credo  divina  ne  nos 
auc    aâiniuin    bclla    polluèrent  y 


aut  juftc  produâus  excrcitus  vïn- 
diftam  non  habcrct.  Maétc  pro- 
cindus  Gothorum  omni  fclici- 
tatc  jucundlior  ,  qui  hoftcm  rega- 
Icm  capitc  cozdis  &  Dob:s  ultionis 
fada  uibducis.  Burgundio  quin 
ctiam  ut  fua  rccipcrei  devotus  cftcc- 
tus  c{\  rcddcns  fc  totum  dùm  accc- 
pifTtt  cxiguum.  nicgit  quippeinte- 
ger  obcdirc  quam  imminutus  obfif- 
tcrc.  Tutius  nunc  défendit  rcgiium 
quando  arma  depofuit.  Kecupcra- 
vit  enim  prccc  quod  amifit  acie. 
Cajf>  ynï.  M,  Httdeomj  ep.  frimé, 

Ti, 
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n'a-t'elle  point  jette  cette  Nation  devenue  fi  puif- 


«  fantc  par  fes  conquêtes  fur  le*  autres  Nations  barba-J 
}>  res.  Ces  Francs  qui  dans  les  tems  précedcns  avoienffl 
3>  toujours  cherché  leur  ennemi  par  tout  ou  il  fe  trou- 
ai voit  pour  le  charger ,  n'ont  point  voulu  accepter   1^ 
«bataille  quand  nos  Troupes  ta  leur  ont  prélentéclH 
>î  Mais  ces  Guerriers  audacieux  en  devenant  fi  circonl- 
Mpcâs^  qu*ils  n'étoicnt  plus  reconnoiflables  ,  n'ont 
»  point  laifle  d'cfTuïer  de  grandes  difgraccs.  Ils  ont 
»  perdu  leur  Roi.  Ce  Thicrri^dontlcnoin  s'étoit  ren- 
»  dn  fi  célèbre,  cft  mort  de  douleur,  en  votant  no- 
»  tre  fupériorité  fur  les  Francs.  Bien  qu'il  ne  foit  pas 
»  more  les  armes  à  la  main  ,  mais  dans  fon  lit  ;  nous 
>>  pouvons  néanmoins  le  regarder  comme  un  ennemi 
)>  vaincu ,  dont  la  défaite  honore  le  triomphe  de  noafl 
»  Souverains.  Le  genre  de  fa  mort  efi  un  effet  parti- 
»  culier  de  la  Providence  ,  qui  d'un  côré  n'a  pjint  vou- 
»lu  que  notre  armée,  qui  s'étoit  mi.e  en  campagne, 
»  pour  défendre  une  bonne  caufe  ,  rentrât  dans  fcs 
»  quartiers  fans  avoir  cueillt  qucUjuc  fruit  de  fcs  tra- 
»  vaux,&  qui  d'un  autre  côté  n'a  point  jugé  à  propos  de 
>)  permettre  que  l'armée  dAinalafonrhe  fille  d'Aude- 
»  ilede  focur  de  Clovis,répandk  le  fang  des  peuples 
»  fu;ctsauxfi'sdecc  Prince.  Hcurcufc  campagne  pour 
>)  les  Gots,  puifqu'ils  y  ont  facrifiè  à  leur  gloire  une 
»  Tcteconroîincc,  fans  qu'onpuilTc  cependant  leur  rc- 
3)  prochcr  d'avoir  trempé  leurs  armes  d^ns  fon  fang. 
?>  D'ailleurs  le  Bourguignon,  pour  recouvrer  ce  qu'il 
M  avoir  perdu  ,  a  bien  voulu  s'avouer  dépendant  de 
»  nos  Maîtres.  Moicnnant  quelques  villes  qu'on  lui  a 
w  rendue» ,  il  a  fournis  à  leur  empire  tout  le  territoire 
»  dont  il  étoit  en  poircfTion.  il  a  mieux  aimé  devenir 
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«leur  fujet  fnns  rien  perdre  de  fes  Etats,  qnc  d'en 
>»  perdre  une  partie  en  s'obftinant  à  demeurer  dans 
«  Tindcpendance.  Depuis  qu'il  a  mis  bas  les  ar- 
î)  mes  ,  après  nous  avoir  pris  pour  Arbitres,  il  n'en  a 
»  été  que  plus  affurc  de  la  poïrefllon  de  fon  paM.  Sa 
»  foumiflîou  au  pouvoir  de  nos  Rois  lui  a  même  valu 
5)  la  reftitution  de  pluficurs  Contrées, qu'il  n**avoit  pas 
»  pu  défendre  répée à  la  main. 

Il  faut  que  la  campagne  de  cinq  cens  trente-trois^ 
à  la  fin  de  laquelle  Thierri  mourut  probablement,  aie 
fini  par  un  accord, en  vertu  duquel  les  Francs  aycnc 
Tendu  au  Roi  Godcmar  quelque  portion  de  ce  qu'ils 
avoient  déjà  conquis  fur  lui  ,&  que  cet  accord  fe  foie 
fait  par  la  médiation  des  Oftrogots  ,  qui  pour  obtenir 
cette  reftitution,  auront  bien  voulu  de  leur  cote  re- 
mettre quelques  cantons  qu'ils  tenoient  fur  la  droite 
du  Rhône,  entre  les  mains  des  Francs. 

En  «ffet  on  ne  fçauroit  douter  que  fous  le  règne 
d'Athalaric  ,  qui  mourut  en  cinq  cens  trente-quatre, 
la  Nat-on  des  Oftrogots  n'ait  lait  aux  Francs  une  cef- 
ft  ïï  artezconfiderable^foit  en  leur  détaillant  <juclquc 
portion  de  territoire  ,  foit  en  leur  tranfporrant  les 
droits  qu'elle  prétendoit  avoir  fur  la  partie  des  Gau- 
les, que  les  Francs  tenoient  déjà. J'ai  pour  garand  Jor- 
nandés  ,  qui  a  écrit  environ  cinquante  ans  après  l'an- 
née cinq  cens  trente-trois.  Voici  ce  que  dit  cet  Hifto- 
rien  dans  les  deux  Ouvrages  qu'il  nous  a  laifTs.  Il  écrit 
dans  fon  Hiftoirc  des  Gots  :  C^)  »  Les  Francs  qoi  ne 
wcraignoicnt  point  un   Roi  enfant,  8c  qui  même  le 


(O^^â'ïcis  de  regno  pacrilidcr-  tifaus  >  quod  pircr  Se  smsOalïîas 
pcranciuus,  iramo  m  dclpcénï  ha-  occupaflcni»  cis  coPcel^u■yp^nJ(n</r< 
koubus  jbcUaquc  pararc  molieo-  |  dtrehiGct, 

Tii) 
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»  mépriioicnc,  le  dirpofoient  à  faire  la  guerre  au  Rai 
»  Achalaric  à  caufc  des  droits  que  f on  pcrc  &  fou 
»  ayeul  avoiciu  acquis  fur  lesCaulcs,!!  les  Icurceda.C^ 
niènic  Auteur  die  dans  foiîHiftoiregcncraledes  révoIu4| 
trons  arrivées  dans  les  ficelés  &  dans  les  Etats;(^^)>Théo- 
.»doricRoi  d'Italie  étant  mort,  il  eut  pour  fucceC 
j)  fcur>  conformément  à  la  difpofirion  qu'il  avoir  fai- 
»  te  ,  fon  petit-fils  Athalaric.  Ce  Prince  quoique  très- 
»  )euoe  par  fon  âge  &  par  fcs  inclinations ,  ne  laiffa 
»  point  de  régner  huit  ans.  C'étoie  fa  merc  Amala- 
ï>  fonthe^qui  gouvernoit.Ëlle  céda  auxFrancs  qui  pour* 
»  fuivoient  leurs  prétentions  avec  chaleur  ,  les  Gaules 
w  qui  depuis  long-tems  écoient  en  difpute  entr'eux 
»  &  les  Oftrogots.  Peut-on  croire  que  Jornandc5  qui 
écrivoit  dans  un  tems  û  voifin  des  cvenemens  dont 
il  s'agit  ,  fc  foit  trompe  afl'ez  lourdement  pour  écrire 
que  la  ceflmn  de  la  Province  que  les  Oitrogots  tc- 
noient  entre  le  bas  Rhône  &  les  Alpes,  comme  la  rc- 
mife  aâuclle  de  cette  Province  aux  Francs ^  qui  ,com- 
menoûslc  vcrrons,ne  furent  faitesqueplus  de  deux  ans 
après  la  mort  d'Athalaric,  ayent  été  faites  du  vivan^ 
8c  fur  des  ordres  expédiés  au  nom  de  ce  Prince.  Il  n'y  m^ 
point  d'apparence.  H  faut  donc  qu'Athalaric  eût  fait 
aux  Francs  quelqu'autre  ceffîon  la  dernière  année  de 
fon  règne,  &  que  ce  foit  de  cette  ccflîon-Ià  que  Jor- 
nandès  ait  voulu  parler,  ^ 

Nous  avons  encore  dans  le  douzième  Livre  des  Epî- 
tres  de  Caflîodore  qui  contient  celles  que  ce  grand 
homme  écrivit  au  nom  des  Succeflcurs  de  Théodoric , 


(rf)In  Italia  vcro  Theodorico  Rc- 
pc  dcfun6:o  ,  Athalaricu?  nepns 
cjus  ipfo  iuordinantcrucccnàt,  & 
annis  oâo  quamvis  pucjriliter  vi* 


vens  I  matrc  tamcn  rognante  Ami- 
lafucncj  dcgebat ,  <]U3ndo  &  Cal^j 
liasdiu  tenus  Francis  rcpctentibufl 
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&  par  conféqucnt  après  l'année  cinq  cens  vingc-fîx  , 
un  aûe  qui  fait  foi  que  les  Oftrogots  étoicnc  alliés  aux 
Bourguignons  durant  la  dernière  guerre  des  Francs 
contre  les  Bourguignons  i  guerre  qui  finir  par  la  coït- 
quère  du  pais  de  ces  derniers.  C'eft  un  Edit  (a)  par 
lequel  le  Roi  des  Oftrogots  informe  les  Peuples  de  la 
Lîguric  d'un  avantage  que  les  Bourguignons  venoient 
de  remporter  fur  les  Allemands  ,  &  déclare  à  ces  Peu- 
ples ,  qu'attendu  la  difctte  où  ils  étoient ,  il  leur  re- 
met la  moitié  des  importions  annuelles,  &  veut  bien 
leur  permettre  d'acheter  du  bled  dans  les  greniers 
Roïaux.  On  a  vu  déjà  qu'après  la  bataille  de  Tolbiac, 
une  partie  des  Allemands  s'étoit  foumife  aux  Francs, 
&  que  l'autre  s'étoit  foumife  aux  Oftrogots.  Certai- 
nement ce  n'eft  point  une  vidtoire  remportée  parles 
Bourguignons  fur  les  Allemands  fournis  aux  Oftro- 
gots, que  TEdit  annonce  comme  une  bonne  nouvelle 
aux  Peuples  de  la  Ligurle.  11  faut  donc  qu'il  s'agiffe 
dans  cet  Edit  delà  défaite  des  Allemands  fuiets  de  la 
Monarchie  Franço!fe,qui  pourfaircdivcrfion,avoienc 
attaquédc  leur  côté  jC'cft-à-dirc,  vers  le  Mont -Jura, 
les  Bourguignons  alliés  pour  lors  aux  Oftrogots. 

Quoiquc  Caflîodorecrût  encore  à  la  fin  de  Pan- 
née  cinq  cens  trente-trois  le  Roïaume  des  Bourgui- 
gnons en  état  de  fubfiftcr  long-teras  ,  fon  terme  fa- 
tal étoit  néanmoins  arrivé.  H  fut  conquis  par  les  Francs 
Tannée  fuivante.  Soit  qu'ils  aient  pcnfé  que  la  conven- 
tion faite  avec  Athalaric  ne  les  obligcoic  plus  après 
b  mort  de  ce  Prince  arrivée  pour  lors  ,foit  qu'ils  aient 


(«jEdiâumiDdicacLiguribusvî- 
Aoriam  a  Burgundîonibusrcporca- 
iam,3cfiigamAiamannoruïn.Dein- 
dedicitRcgcmob  inopiamiduuHb 


dimidiamtxibuûpartcm,  &  horrca 
fuaadcos  fublcvandosapcruifTc. 
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eu  d'autres  raifons  de  r.c  point  obfcrvcr  cette  con- 
vention ,  \h  achevèrent  en  cinq  cens  trente-quatre 
la  conquête  de  la  Bourgogne  ,  dont  ils  avoienc  déjà 
con(]uis  depuis  la  rupture  une  partie;  &  ils  fe  rcn- 
dircnr  Ci  bien  les  maîtres  du  pais ,  qu  d«  i\^cn  furent 
plus  chairc-ç.  C*eft  al'Evêque  d'Avanchcs  ,  que  nous 
avons  robligation  de  fçavoir  préciiément  c<.tte  datte, 
qui  eft  d'un  C\  grand  ufage  dans  l'Hiiloire  des  enfans 
de  Clovis.  Ainlî  nous  tranlcrir^n'î  encore  ici  le  paG- 
fage  de  la  Chronique  de  cet  Evèque  >  où  il  nous  l'a 
donnée,  quoique  nous  l'aïons  déjà  rapporté  (**)»  Sous 
»  IcConfuIat  de  Paulin  le  jeune, les  Ilois  des  Franc», 
»Ch!ldcbert  ,  Clorairc  &  Thcodcbcrc  fe  rendirent 
»  maîtres  de  la  Bourgogne  ;  &  après  avoir  réduit  h 
»  Roi  Godcniar  à  fe  fauver ,  iU  partagèrent  entr^cu: 
»  fes  Etats, 

CeuK  qui  connolffcnc  les  monuniens  dont  on  peut 
fcfervir  en  écrivant  notre  Hiftoire  ,  n'attendront  pas 
de  moi  une  relation  exa£lc  de  ce  grand  événement, 
qui  finit  probablement  par  la  pri[è  d'Aucun  , donc  Gré- 
goire de  Tours  fait  mention  dans  l'endroit  que  nous 
avons  rapporté.  Il  fçavcnt  trop  bien  que  la  plupart 
des  circonltances  de  la  conquête  dont  il  s'agit  >  noua 
font  inconnues  >&  qu*il  faut  fe  contenter  de  ce  que  ' 
nous  avons  vu  dcja  ,  &  de  ce  que  nous  en  apprend 
un  Hiftorien  G rccProcopc  écrit  donc  .'(i)  •  Les  Francs 

ringos  bcilo  adorti  ipforumRcgcm 

iintificiunt Dcinde  Gcrmani 

cum  Burgundicnibus   qui  fupcre»^ 

rant,armis  congrciUadcptJqucvi^| 

ftoriam  t  corum  Rcgcm  m  Cailel-^ 

runt.  Mdr,  Av.Chr.  Ââ  âHn.  f  54.         lum  quoddarorcgionisilliusconjc»    ■! 

'    *  "  "    '^'  Ct^m   aflcr%arunt   ciiftodiis.  Ip^o^l 


(m)  Paulino  juniorc  Cortfuïe.  Re- 
gesFrancûrum  Cliildebcnus,Cio- 
tarius  &  Thcodcbcrtus ,  Burgun- 
diam  obcinucTunt,&  Tugato  Kege 
Godcmaro,  regnum  ipfius  obtinuc 


(à)  PoU  Theodorici  obitum» 
Franci^  qimiiicjaniPbnftcpte^To- 


ni 
n\i 
yen)  ad  obJctiuiurorcdiftosfecutn^ 

qui. 
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»  qui  croïoicnc  qu^après  la  Qiort  de  Thcodoric  Roi 
w  d'Italie  ,  rien  ne  fùc  plus  capable  de  leur  réfiftcr , 
»  attaquèrent  laTuringe,  ils  fc  défirent  du  Roi  de 
«ccctc contrée  qu'ils  conquirent. Quelque  tems  après 
»  ils  alTaillircnt  très-vivemciu  les  Bourguignons, dont 
»  le  nombre  étoit  fore  diminue  par  la  ^uancitèd'hom- 
«  mesqu*ilsavoicnt  perdus  dans  les  guéries  prccédcii- 
j)  tes  &  dans  les  combats,lcs  Frarics  eurent  Tavantage  fur 
»  les  autres.  Le  Roi  des  Bourguignons  tomba  même 
p>  enfin  au  pouvoir  des  ennemis  ,   qui  l'enfermèrent 
»  dans  un  Château  ,  où  i)s  le  tinrent  prifonnicr.  Le 
5>  vainqueur  accorda  enfuite  une.  efpèce  de  capitula- 
»  tion  aux  vaincus.  Elle  portoit  que  les  Bourguignons 
3)  continueroicnc  à  )ouir  des  Terres  dont  ils  écoient 
»  en  poiïeQjor)  ça  qualité  d^Hores  de  l'Empire  y  mais  à 
»  condirion  qu'ils  paycroicnt  à   l^avcnir  aux  Roi» 
3>  Francs  les  redevancesdonc  elles  étoicnt  chargées,  & 
3)  qu'ils  ferviroient  ces  Princes  dans  leurs  guerres.  En 
cfFct  dès  que  les  Bourguignons  rcconnoiflbient  les  Rois 
Francs  pour  leurs  Souverains  ,  c'ctoit  à  ces  Princes 
qu'ils  dévoient  payer  les  redevances  qu'ils  payoicnt 
auparavant  à  Godemar  ,  Se  aux  autres  Rois  de  leur 
Nation  fes  prédéceflcurs.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
les  Bourguignons  accomplir  le  fécond  article  tie  la  ca- 
pitulation qu'on  avoit  bien  voulu  leur  accorder  ,  & 
porter  les  armes  en  Italie  pour  le  fcrvice  des  Rois 
des  Francs.  Nous  y  verrons  auffî  que  quoique  Proco- 
pe  n'en  fafiTc  point  mention  ,  il  devoit  fe  trouver  dans 
la  capitulation  des  Bourguignons  un  article ^  qui  leur 

înpoftcruroniilitarc  coegerunt,  m  dîoncs  anteâ  colueraat  f  vcâigal 
bello  captonim  condino  poftula-  im^oCucrunx. Proctf.  de  ùell.GftMK 
bai  )  &  lucis  omnibus  qux  BurcuD-     Pr,  Cdp.  it(m9  tcrti*. 

Tome  m.  V        , 


d 
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affurât  le  privilège  de  vivre  (clon  leur  Loi  nationnale 
quiétoit  la  Loi  Gombetce.  Ils  continuèrent  à  vivre  fui- 
vant  cette  Loi  jufqucs  fous  le  règne  Je  Louis  le  Dc^ 


bonnaire. 


CHAPITRE      IX, 


Jufiinien  Empereur  des  "Romains  d^ Orient  fi  ren 
maître  de  la  Province  d'Afrique,  en/ubjuguant 
les  Vandales  y  qui  l'avoient  envahie*  Il  'veut 
conquérir  t Italie  pér  les  Oftrogots.  Ses  négo* 
dations  avec  Us  Rois  des  Francs  y  &  fonfre- 
tnier  Traité  avec  eux.  ^J 

NO  us  fommes  enfin  parvenue  â  la  dernière  o^^ 
trois  grandes  acquifitions  faites  par  les  cnfan5> 
de  Clovis ,  à  celle  des  pais  que  les  Ollrogots  tenoienc 
dans  les  Gaules  Scdans  la  Germanie ,  &  qui  futfuivie 
de  la  ceilion  enciecc  des  Gaules  faite  â  ces  Princes^ 
par  les  Romains.  " 

Les  troubles  qui  fuivirent  de  près  la  mort  d'A- 
tlialaricavoient  déjà  facilité  à  nos  Princes  la  conquê- 
te de  la  Bourgogne  >  &  ce  fut  la  continuation  de  ces* 
troubles  ,&  les  guerres  aufquelles  ils  donnèrent  lieu  , 
qui  livrèrent  aux  Francs  tout  ce  que  les  Oûrogots 
poflèdoient  hors  des  limites  de  l'Italie.  Ainfi  je  dois  com- 
mencer l'hiftoire  de  cette  efpéce  de  conquête  par  ex- 
pofcr  en  quel  état  fe  trouvoientjorfqu'elle  fut  faite  y. 
les  Puilfances  dont  les  diflen fions  ^  les  querelles  &  les 
guerres  procurèrent  à  nos  Rois  Francs  les  moyens  de 
la  faire. 
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L'Empereur  Anaftafc  écanc  mort  en  l'année  cinq 
xcns  dix-huit ,  il  eut  pour  fon  fucceil'eur  Juftin  pre- 
mier j  qui  après  un  règne  de  neuf  ans  laiffa  le  Thro-  e»  î»> 
ne  des  Romains  d'Orient  à  Juftinien  ,  Prince  fi  célèbre 
par  fes  vi&oires  ,  &  fi  renommé  encore  aujourd'hui 
par  une  nouvelle  rédaftion  du  Droit  Romain.  Des 
la  première  année  de  fon  règne,  cet  Empereur  avoit 
formé  le  vafte  projet  de  chafler  des  Provinces  du  Par- 
tage d'Occident  les  Barbares ,  qui  les  avoicnt  envahies, 
fous  prétexte  de  les  défendre  contre  d'autres  Barba* 
res.  Comme  l'Afrique  &  l'Italie  étoicnt  celles  de  ce» 
Provinces  qui  ctoient  les  plus  voifincsdu  Parcage  d'O- 
rient,  c'étoit  en  les  recouvrant  que  Juftinien  dévot 
commencer  l'exécution  de  fon  projet.  Mais  foit  que 
les  grands  préparatifs  qu'il  convcnoit  de  faire  avant 
que  de  fencreprendre  ,  n'cuficnt  point  été  achevés 
plutôt, foit  que  Juftinien  eût  attendu,  pour  commen- 
cer la  guerre  en  Afrique  ,  qu'il  fût  débarafTé  de  celle 
■qu'il  eut  les  premières  années  de  fon  règne  contre  les 
4*erfe8 ,  ce  ne  fut  qu'en  cinq  cens  trente-quatre  qu'il 
-cnvoVa  Belifaire  chaffer  de  l'Afrique  les  Vandales.  Sous 
»  le  Confulat  de  Ça)  Paulin  le  jeune  ,  dit  l'Evè- 
«  que  d'Avanchcs ,  le  Patrice  Belifaire  reconquit  au 
n  nom  de  l'Empire  Romain  la  Province  d'Afrique  fur 
d>  1«  Vandales,  qui  la  tenoicnt  depuis  quatre-vingt- 
j>  douze  ans  j  &  il  préfenta  dans  Conftantinople  â 

l'Empereur  Juftinien  Gélimer  Roi  de  ce  peuj.le  , 


(4)  Pauline  junîorc  Confulc. 
Africa  Romano  Impcrio  poft  nona- 
^inu&  duosannos  pcr  Belifarium 
J^aTriciuni  rcUuuitur  »  &  Gclimcr 
A  ex  VanJilorum,  captivas  Con- 


ftantmopoli  exhibctur  ,  &  Jufti- 
niano  Auguflocum  uxoribus&  the- 
Taurts,  à  luprafcripto  Pathciu  prx- 


l'y 6  Histoire   Crîtio-UE 

»  avec  toute  la  famille  &  tous  les  thréfors  de  ce  Prince 

»  barbare. 

J*ai  rapporte  dans  le  tcms  comment  les  Vandale» 
s'étoient  emparés  de  la  Province  d'Afrique  ,  8c  les 
difK  rentes  tentatives  que  les  Empereurs  a  voient  fai^ 
tes  pour  les  en  chaffcr.  Zenon  Empereur  d'Orient, 
&  qui  mourut  en  quatre  cens  quatre-vingt-onze ,  dé- 
fefperantdc  pouvoir  venir  à  bout  de  reconquérir  fur 
eux  cette  Province,  avoit  fait  enfin  la  paix  avec  leur 
Roi  Gcnféric ,  le  même  qui  les  y  avoic  établis.  »  Zé- 
»  non,  dit  Procope  ,  (4)  traita  avec  Genléric,  Se  ils 
w  conclurent  enfemblc  une  paix  durable^  aux  condi- 
3)  tions  que  les  Vandales  s'abftiendroient  de  porter  au-* 
»  cun  prcjudice  aux  Romains, &  que  les  Romains  de 
»  leur  côte  n'entreprendroient  plus  rien  contre  les 
>>  Vandales.  Tant  que  Zenon  Se  fcs  deux  premiers 
»  fuccertcurs  Anaftafe  &  Juliin  vécurent  ,  ce  Traité 
»  fut  exécuté  de  bonne  foi  de  part  &  d'autre  ;  Se  il  n'a 
3)  été  enfreint  que  pa  r  l'Empereur  Jufiinien-Ce  fut  lui 
»  qui  le  rompit  en  faifant  aux  Vandales  la  guerre  dont 
>>  nous  allons  écrire  Thiftoirc.  Gcnféric  ne  furvêcut 
»  pas  long-temps  à  fon  Traké  avec  l'Empereur  Zé- 

(  <)Zcno  AuguftascumGîfcrico 
tranfegit  &  pcrpecuam  compofuit 
pacem  ;  cautum  cnim  diferie  fuit  > 
ne  unquam  Viiidali  in  Komanos 
hoflilcquidquampatrarcncincquc 
ab  his  vicifliin  illi  p:itcrcniur.  At- 
^uc  hrec  Paâa  convenw  cum  Zeno 
ipPc  fcrvavii  ,  tumque  lucccfTor 
Anaftafius  ncc  Juftinus  diflblvit, 
cui  Juftinianuscx  fororcncpos  ad 
Tmpcrium  fucceiîÎT.  Hoc  Principe , 
bellumVandalicum  iiaccmmiflum 
iftjUt intcnjporum infcnorura  hi- 


Aariadcrcribcmus.Haud  dïa  Tupcr- 
(iLsCeoTL-ricuf  grandxvusdecdCr, 
condito  tcflamcnto,  quo  prêter  a!ia 
inulta,  Vandalism.ind.nir,iJtRcg- 
num  Vandalrcumcircmpcrobvcni' 
rct,  qui  ptr  viriîcmftirpcm  rcC^afc- 
ricpropinquitatisCirtricumiprunT 
attingcns,  cogn-uosluos  Jtatc  prac- 
cu^rcrc^  Igîtur  Gifcricus  cum  î 
capia  Cartiiigînc  Jinno»  iriginta 
novcm  .   fato' 
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»  non,  &  il  mourut  fort  âge  ,  trente-neuf  ans  aprè» 
«  avoir  pris  Carthagc  ,  c'eA-à-dire,  en  quatre  cent 
»  foixante  &  dix-huit.  Son  tcftamcnt  contcnoit  une 
))  difpofition  fingulierc-11  y  ordonnoitque  la  Couron- 
»  ne  du  Roïaume  dont  il  étoit  le  Fondateur  ,  ne  paf- 
»  feroit  point  toujours  à  rbériticr  en  ligne  dircôe  du 
»  dernier  poffcffeur,  mais  qu'indépendamment  de  la 
»  prérogative  des  lignes  &  de  la  proximité  du  degré  , 
»  elle  feroit  toujours  déférée  à  la  mort  du  Prince  qui 
»  la  poneroit ,  à  celui  des  dcfccndans  de  mâle  en  mâle 
»  de  lui  Genféric  j  qui  fe  trouvcroit  ccrc  le  plus  âgé 
»dans  le  tcms  que  le  Throne  viendroit  à  vacquefr 
Il  dévoie  donc  fouvent  arriver  que  ce  fùc  un  coufin 
du  Roi  dernier  mort  qui  montât  fur  le  Throne  ,  à 
[l'exclufion  des  fils  de  ce  Roi.  Aufïï  cette  difpofition 
■de  Genféric  a  t'clk  été  fouvent  citée  comme  une  Lor 
de  fucccffion  bien  finguViere,  par  \ts  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  le  Droit  public  des  Narions.  Cependant  nou» 
allons  voir  qu'elle  fui  obfervéc, 

(d^»  Honoric  le  fils  aîné  &  le  fuccefTeur  de  Geiï" 
»  féric  mourut  de  maladie  en  quatreccnsquatrc-vingt- 
>>  fix ,  après  un  règne  de  huit  ans.  Son  Sceptre  pafla 
3>  entre  les  mains  de  Gundamund.  Il  étoit  fils  de  Gen- 
»  fojun  des  fils  de  Genféric  y  &  non  pas  d'Honoric  $ 
»  niais  la  difpofition  de  Genféric  lui  déferoit  la  Cou- 
>)  ronne  ,  comme  au  plus  âgé  des  Princes  de  la  Fa- 


(j)  Regnum  Gifericos  filiorum 
anaxitno  Hcnorico  reliquit.  Annis 
«îcmum  oâo  Vandalis  dominatus , 
«norbooppetiii....  Extia^flo  Hono- 
-vico,  irvmanus  Gundamundi  ,  cu- 
JMs  patcrCicnfo  filiusGilerici  fuc- 
dratvSccptrum  Vandalicum  devcntt 
asta^is  jucc  c^ux  in  Cilcrici  ftirpo 


ppincipcm  ei  Mcum  dabat.  Provc:. 
Ûond  nu dium  anno  regni  duodeci- 
mo  t  implicitus  merboc  vita  diC- 
celîît.Hab;:n^s  Regni  a;ip£[ïît  Tra'-' 

famundus  iplmsfrjter. .Trafa- 

mtindus  poilquam  Vandalis  annis 
viginti  rcptcm  imperaCTet ,  dicm  (ur^ 
prcmura  obik*  li/id»  cap.  eâavv, 

Vii) 
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»  raille  Roïale.  Gundamund  mourut  de  maladie  au 
»  milieu  de  la  douzième  année  de  fon  rcgne,  durant 
3)  l'année  de  Jcfus-Ciirift  quatre  cens  quacrc-vinÉft- 
1)  dix-huit  >&  il  eut  pour  fucccffcur  fciH  frcrc  Trafa* 
»  mund,  qui  régna  vingt-fcpt  ans.  A  fa  mort  (rf)  ar- 
»  rivée  en  cinq  cens  vingt-cinq  ,  lldcrîc  fils  d'Hono- 
»  rie  le  fils  &  le  premier  fiicceffcur  de  Gcnféric  ,iïion- 
»  ta  fur  le  Thrône,oîi  fuivant  les  Loix  ordinaires  de 
fucceflîon  ,  il  auroit  du  monter  dès  l'année  quatre 
(Cens  quatre-vingt-fix,  lldéric  ne  régna  que  fept  ans. 
Au  bout  de  ce  tems-là ,  c'cft  à-dire ,  en  cinq  cens  trente 
&  un  ,  Gèlimer  fils  de  Gélaridus,quictoit  fils  deGen- 
foj  l'un  des  enfans  de  Genfêric  ,étoit  après  lldéric 
le  plus  âgé  de  la  Maifon  Roïale  ,  &  par  confcqucnt 
tout  le  monde  le  rcgardoit  comme  le  fuccefleur  prè- 
fomptifd'ildéric.  Il  profita  de  la  confidération  qu'oa' 
avoit  pour  lui  5  &  après  s'être  fait  un  parti ,  il  dépofa 
lldéric ,  qu'il  fie  enfermer.  Gélimer  commit  encore 
des  cruautés  infinies  contre  les  Partifans  de  ce  Roi  de* 
thrôné. 

Ainfi  Juftinicn  ne  pouvoir  point  entreprendre 
la  guerre  contre  les  Vandales  dans  une  conjonâu- 
re  plus  favorable  que  celle  où  il  l'entreprit  en  cinq, 
cens  trente  -  quatre.  11  avoit  affaire  à  un  ufurpa^ 
feur  odieux,  Se  d'un  autre  côté  les  Oftrogots  d'Italit: 
n'ètoicnt  point  en  état  y  comme  nous  allons  rcxpli-i 
^ucr ,  de  fecourir  un  Roi ,  dont  ils  dévoient  cependant 


(il)  InrcgnumrucceffitlldcricuJ  1 
Honorid  ftlius  ac  Gifcrici  ncpos....  I 
Quidam  c  Giferici  ftjrpc,GcIimcr 
Gclaridi  fijius ,  Gcnfonts  nepos . 
proncpos  Gifcrici  ,    jam  grandis 
mtUjuno  précédente  ildciicojidco  , 


ad  rcgnum,ut  exHlimatatur,  pi 

pc  dicra  pcrvcDturus IiaDomi- 

naium  occupât  Gclimcr,&  Ildcri- 
cum  fcpicm  annos  r^gno  potitirml 
cum  Hoanicre  trjufque  traire  Eva- 
^iw  cuHodiamuidic.  Je,  CAf.  noiu\ 
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croire  que  la  chute  encraîneroic  leur  Etat.  Auffi  la  guer- 
re-Vandalique  fut-elle  bientôt  terminée.  Mais  comme 
elle  ne  fait  point  une  partie  de  l'Hiftoire  de  notre  Mo- 
narchie, je  m*en  tiens  à  ce  que  j'en  ai  déjà  dit ,  8c 
je  renvoyé  ceux  qui  voudroient  en  fçavoir  davantage 
a  Procopc,  qui  Ta  fi  bien  écrite. 

A  peine  la  conquête  de  la  Province  d'Afrique  fuc- 
elle  achevée  ,  que  les  conjonâures  parurent  favora- 
bles à  Jufiinien  pourchaflcr  aufli  d'Italie  les  Oftrogots. 
11  faut  remonter  jq fques  â  la  mort  de  leur  Roi  Tliéo- 
^oric ,  pour  bien  donner  iconnoltre  en  quelle  fitua- 
tton  ils  fc  trouvoient  au  commencement  de  l'année  cinq; 
cens  trente-cinq  ,  qu'ils  furent  attaqués  par  l'armée 
-Romaine ,  qui  vcnoit  de  triompher  des  Vandales. 

Ce  grand  Prince  ,  qui  aulFi-bicn  que  Genferic,  fut 
Ife  Fondateur  d'une  puiffante  Monarchie  >  ne  laiifa 
point  de  garçon  lorfqu'il  mourut  en  cinq  cens  vingt- 
îîx.  Il  avoir  eu  d  Audéflédc  lœur  de  Clovis  trois  filles. 
Une  de  ces  PrincciTes  nommée  Oftrogothe  ,  avoit  été* 
mariée  avec  Sigifmond  Roi  des  Bourguignons,  donc 
«lie  eu  avoit  Sigéric.  Mais^comme  nousl'avonsdéjadir, 
Oftrogothe  étoit  déjà  morte ,  lorfque  Sigifmond  fie 
tuer  leur  fils  Sigéric  en  l'année  cinq  cens  vingt-deux^ 
Ainfi  lorfque  Théodoric  mourut  ,  il  ne  reftoit  point 
de  garçon  dcfcendant  de  cette  Princefle.  Qiianc  aux 
deux  autres  filles  de  Théodoric,  Théodegotc  qui  étoit 
rainée  ,  avoit  été  mariée  avec  Alaric  fécond  Roi  des 
Vifigots  ,  tué  à  la  bataille  donnée  à  Vouglé  en  cinq" 
cens  fcpt.  Comme  l'Hiftoire  ne  fait  aucune  mention 
d'elle  après  la  mort  de  fon  mari,  on  peut  juger  qu'elle 
étoit  décédéc  avant  lui.  Mais  elle  avoit  laiffc  un  fiU, 
Amalaric  Roi  des  ViCgots,  celui  dont  Théodoric  avorc 


léo  Histoire    Crîti  c^u  e 

iufques  à  fa  mort  gouverne  les  Erats.  La  trotflemc  dci 
Princcflcs  filles  du  Roi  des  O/.rogots,  étoit  la  célèbre 
Amalafo'ithe  ,  qui  dcvoit  ète  la  cadette  de  fa  fœur 
Thcodcgote,puirq'ï'clIe  ne  fut  maiice  avec  (a^  Eu- 
thanc  CilUca  de  la  Maiîbn  de«i  Amale^,  qu'en  Tannée 
cinq  cens  quinze,  lùulviric  mourut  avant  Théodorîc, 
mais  il  laifla  de  fon  uruiagc  avec  Amalafonthc  une 
fille  nommie  Matafonthc  »  &  un  fils  nommé  Athala- 
ric,  qui  avoic  environ  dix  ans  lorfque  (on  giand-pcrc 
Théodoric  mourut  en  cinq  cens  vingt-fix.  Ainfi  lorf- 
que le  Fondateur  de  la  Monarchie  desOùrogots  cefli 
de  vivre  ,  il  avoit  pour  héritiers  naturels  Anialaric 
Roi  des  Vifigots  ,  &  Athalaric  fils  d'Amalafonrhc. 

Amalaric  étoit  bien  fils  de  Tainéedes  filles  de  Théo- 
doric, mais  il  étoit  déjà  de  fon  chef  Roi  des  Vifigots, 
Ainfi  Théodoric  qui  ne  vouloit  pas  laifTer  Arhalaric 
fans  un  puiffant  établi fl'cmcnt,fe  détermina  en  fa  fa- 
veur. Le  Roi  des  Oftrogots  nomma  donc  pour  fon 
fucceffeur  le  fils  d'Amalafonthei  &  il  fe  contenta  de 
remettre  au  fils  de  Thcodcgote  les  Etats  qui  compo- 
foient  la  Monarchie  des  Vifigots ,  &  dont  il  avoit  tou- 
jours gardj  Padminillration  depuis  la  n.orc  d'Alaric 
fécond.  ("/»)  »  Théodoric,  dit  Jornandés,  ft^  voïant 
»  avancé  en  àgc  ,   &  près  de  fa  fin ,  il  fit  aifcinbler 


(«)  Florcntius.  Anthcmius.  His 
Coniulibus,  Dnminus  noilcr  Rex 
Theodoricus  filiam  fu-im  Domi- 
n^m  Am-la7uniam  gloriofi  viri  Do- 
muiinodri  llutharici  mairimonto, 
Dto  aufpicc  ,  copuUvit  Fdfl.  Cxff. 
4d énn  515. 

(t)  Sed  pod^uam  Theodcricus 
ad  fenium  pcrvciiifT-t ,  &  fc  io  bre- 


mites  &  Gcntis  fux  Prtnnates,A  tha- 
uricum  iofantulum  adhitc  vix  de- 
ccnncmfHliunt  AmaUfucnthar, qui 
paire  Euthanco  orbaïus  crat,  Re- 
gem  conflituit ,  ei'que  in  mandatis 
d^dit ,  ac  (î  tcftamcmah  vcccde- 
nuntians,  ut  Rcgan  colçrtni ,  Sc- 
namm  Poi-ulumqiic  Komanum 
amarcnc     Principtrrquc  Oritnia- 


viabhac  luce  cgrcflurum  cognof-      Icm  plac  tum  fen  ptr  &  amicufn 
(Ct/eCj  couvocaùs  GochosluotCo-  '  hibcïci.JutiianfifiuerehtiGei* 

»ceux 
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»  ceux  des  Oftrogcts  qui  avoicnt  des  emplois  ,  &  les 
»  principaux  Citoyens  de  cette  Nation  ,  &  il  déclara 
))  devant  eux  Athalaric  ,  qui  n'avoit  encore  que  dix 
»  ans,  fonfuccelleur  dans  ceux  des  Etats  qu'il  gouvci- 
j>  noit ,  dont  il  étoit  Propriétaire.  Il  ajouta  que  cette 
)>  dcclararion  auroic  la  même  force  qu'un  tcftameut 
»  fait  dans  toutes  les  formes,  qu'il  cnjoignoit  à  ceux 
3i  qui  l'écoutoient  ,  de  bien  fervir  leur  jeune  Roi , 
»  d'aimer  le  Sénat  8c  le  Peuple  Romain  ,  &  d'entre- 
»  tenir  toujour^une  bonne  correfpondance  avccl'Em-, 
»  pcreur  d'Orient. 

On  voit  par  la  lettre  qu'Athalaric,  dès  qu'il  fut 
monté  fur  le  1  hronc,  écrivit  à  Juftinicn  ,  quele  nou- 
veau Roi  des  Oflrogots  accomplie  exa&emcnt  les  der- 
nières volontés  de  fon  aïeul.  En  (4)  voici  un  extrait  : 
«  Vous  avez  autrefois  élevé  au  Confulat  mon  aïeul 
>j  Théodoric.  Vous  avez  bien  voulu  cnvoïcr  à  mon 
»  pcrc  jufqucdansritaliela  robbe  triomphalcj&pour 
»  vous  rattacher  encore  plus  étroitement  ,  vous  l'a- 
»  vcz  déclaré  votre  Fils  d^armes  ^  en  voulant  bien  ainfî 
»  adopter  un  Prince  qui  étoit  prcfque  de  votre  âge, 
)>  Etant  aufll  jeune  que  je  le  fuis ,  vous  m'adopterez 
))  avec  encore  plus  de  convenance.  Daignez  donc  ac- 
»  quérir  par  vos  bienfaits  quelque  fupériorité  fur  mes 
»  Etats.  Ma  rcconnoi/Tancc  vous  y  rendra  maître  plus 


^4)Juftiniano  Impcratori  Atlia- 

Uricus  Rcx Vos  ivum  noftrum 

in  veftfi  Civiiaic  ceKîsCurulibui 
cxtaliftts  ,  \os  patrcm  nicum  in 
Italia  Palmatx  clài  iuic  dccoraftis. 
OciiUcrio  quoque  toncordix  £\- 
£tu>  cH  pcr  armaKlius,  quamvis 
pornc  vobis  vidcbatur  xi.ju£vu&. 
Hocnomcnadolcl'ccniicoDVcnica- 


tius  dabitis Quapropicr  ilHne& 

h'iion  LcgAtos  nottros  xuiniavimus 
cflcdirigendos,  ut  amicitiamnobis 
illispa^i^,  illis  conditioiiibuscon- 
ccdacis,  quas  cum  divac  mcmorijc 
Uomnoavo  iiollroinclitos  dcccHo- 
resvcftros  confiai  habuiflc.  Cttjisd» 
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«  que  vous  ne  l'êtes  dans  les  vôtres.  Voili  pourquoi 
»  j'ai  nommé  rcl  &  tel  mes  AmbafiTaJcurs  auprès  dc^ 
»  votre  Sérénité, &  je  Icsenvoyc  vous  prier  de  m'ac-« 
>ï  corder  votre  amitié  aux  mêmes  conditions  que  les 
»  Princes  vos  prédcceffeurs  ont  accordé  la  leur  à  mon^ 
)>  aïeul  de  gloricufe  mcnioirc.  fl 

Il  cft  *.lair  par  cette  lettre,  &:  c'eft  une  obfcrvation 
qu'on  ne  Içaiiroit  s'cmpèchcr  de  faire,  que  les  Roiw 
Oftrogots  vouloicnt  bien  rccounoitre  dans  les  Empe- 
reurs d'Oiicnt  une  fupérioritc  de  rang,  mais  non  pas 
une  fupériorité  de  jurifdiâion  ,  &  qu'ils  fe  croyoicnt 
en  droit  de  traictcr  avec  ces  Empereurs  de  Couron- 
ne à  Couronne.  C'cft  ce  qui  peut  confirmer  dans  To- 
pinionque  Zenon  avoir  ccdc  purement  ^  fimpicmenta 
tous  les  droits  de  TErapire  d'Orient  furTlralicà  Tliéo" 
doric,  &  qu'il  n'y  avoit  point  envoyé  ce  Prince  en 
qualité  de  Ion  Lieutenant,  loifqu'il  l'y  envoya  pour 
délivrer  Rome  delà  tyrannie d'Odoaccr.C'cftdc quoi 
nous  avons  parlé  aflcz  au  long  fur  Tannée  quacrecens 
quatre-vingt-neuf.  Je  reviens  à  l'avcnement  d'Athala-^ 
rie  à  la  Couronne.  fl 

Ce  Prince  eue  donc  l'Italie,  &  Amalaric  l^Ef- 
pagnc.  Quant  auK  Provinces  des  Gaules  qui  obéif- 
foient  à  la  Nation  Gothique  ,  voici  comment  elles  fu- 
rent partagées  en  fuivant  ladifpofitiondc  Théodoric 

(^a)  »  Les  Gots  ,   on  fçait  bien  que  dans  le  ftyle  de 

■ 

(rf)  Amahricus  Rcx  Vifigotho-  conftituerat   Theodoricus  ,    non 

mm  G  al  lias  cum  Gothis  &  Atha-  penc1cr.:n[  ampliu»  GotbU.  Qiyt 

hrico  conibbrino  fuoiia  divifit  ut  quid   opum  ex    urbc  Orcalluni 

Gothis  ccflcrît   qnidf]uid   cft  cis  idem  abfhilerat,  AthaUricus boni _ 

Khodanum  fiavium  ,  panes  vero  fidc  AmaUrico  rcftituit.  Qnfintam 

rrans  illum  poCirs  «  in  Viilgotho-  vcro  hxduxGcniesconnubiisafl 

rum  ditiunc  manfcrunt.  Convenit  niiaics  junxcranti  unicuique  vii 

ctiam  intcr  ipfos ,  ut  vcûigal  quod  (.-qui  uxorcm  c  Gcate  altcra  «xo 
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Pocope ,  les  (jots  dirs  abldumenr ,  ïont  les  Oftrogors, 
Meurent  la  partie  de  ces  Provinces,  qui  par  rapporta 
»l'Icalie  i  eli  en  deçà  du  Rlionc  i  &  les  Vifîgots  cu- 
»  rcnt  la  partie  qui  cft  au-delà  de  ce  fleuve.  Le  Le- 
âeur  Te  fouvicadra  bien  que  la  partie  des  Gaules 
qui  cchutà  Athalaricjétoic  celle  qucThéodoricavoit 
poflcdce  de  fon  chef  ,  laianc  conquile  en  différens 
tcms  fur  les  Bourguignons,  &  que  le  lot  d'Amalaric 
éroit  précifément  la  partie  des  Gau'es ,  qui  avoit  été 
de  la  Monarchie  des  Viligots  ,  &:  qu^ils  a  voient  con- 
fervêc  après  la  bataille  de  Vouglé,  &  la  mort  d'Ala- 
ric  fécond. l!  eft  vrai  qu'Athalark  garda  la  Ville  d'Ar- 
les ,  quoiqu'elle  eue  été  du  Roïaume  d'Alariç  fécond  ^ 
&  qu'elle  dCic  par  cette  raifon  ècre  du  Roïaume  d'A- 
malaric.  Mais  les  convenances  dcmandoient  abfulu- 
mcnt  que  les  Oftrogocs  gardadcnt  cette  Ville.  En  pre- 
mier lieu  elle  étoit  aiUleà  leur  égard  cn-dcça  du  Rhô- 
ne ,  qui  (jtoit  une  féparation  naturelle  des  Contrées 
qu'eux  &  les  Vifigots  ticndroicnt  dans  les  Gauler, 
-En  fécond  lieu  elle  étoic  dès  le  rems  des  Empereurs 
le  Siège  de  la  PréFedure  des  Gaules ,  qu'il  imporcoic 
tant  au  Roi  de?.  Oftrogots  de  maintenir  en  crédit.Nous 
en  avons  dit  ci-deifui  les  raifons.  Athalatic  donna-c'il 
ou  non  à  fon  coufin  une  compenfation  pour  Arles? 
Quel  fut  cet  équivalent  ?  J*ignorc  tout  cela. 

Procope  reprend  la  parole  :  »  Du  confentcment 
I)  d'Atlularic  ,  les  Vihgots  furent  difpenfés  de  lui 
ï)  païer  les  redevances  annuelles,  que  Théodoric  leur 
i)  avoit  impofécs.  Il  fut  même  convenu  qu'Athalaric 


piCTct ,  pcrmifTa  eft  optio  ,  utrum  i  uxores  multiabiluxciuntarbitratu 
iruï.ttuxor.mrequi.anJii  Gctitcm  j  (\xOjm\i\u {ticuù Çaur.  trcop,4« htll, 
$x  i)Ui  ipicelTct,  v.im  traduccre.  i  Gtt.  tsit.p*  cuf-àitimi  'erua, 
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»rcfVuueroit  à  fon  coufin  Amalaric  le  tbréfor  dër 
»  Rois  V^ifigots  ,  que  Théodoric  avoit  autrefois  cm- 
»  porté  de  C  arcaffonnc  ,  pouc  le  porter  â  Ravcnac.  J 
»  Enfin  il  fjt  ftipulé  que  ceux  des  Oftrogors  qui  s^é*  ^ 
>î  toiciit  mariés  dans  les  païs  qui  dévoient  demeurer 
»  auK  Vifigots ,  &  réciproquement  que  ceux  des  V'ifi- 
))  gots  qui  s'écoient  mariés  dans  les  païs  qui  dévoient  ^ 
»  demeurer  aux  Ortrogots  ,  auroicnt  les  uns  Se  les  ^ 
«  autres  à  leur  choix  la  faculté  de  demeurer  dans  le 
»  païs  où  ils  s'étoient  domiciliés  ,  ou  celle  d'crr.mc- 
»  ncr  leur  famille  avec  eux,  s'ils  jugeoicnt  à  propos  ^ 
»  d'en  fortir,pour  fe  retirer  dans  les  païs  de  l'ohcif.  B 
«  fancc  du  Roi  de  la  Nation  dont  il    étoienr.  On  voit 
par-là    qtie    les  Vifigots  &   les  Oitrogors  ,  qui  n'é-  M 
toicnt  originairement  que  deux  Tribus  d'une  même 
Nation  n'avoient  pas  encore  été  confondus  les  uns  avec 
les  autres  ,    quoiqu'ils  habitaffent  pèle-mèlc  dans  les 
mêmes  Contrées  depuis   vingt  ans.  Il  faut  une  con- 
vention fpccialc  ,  afin  que  les  Vifigots  qui  s'étoient 
maries  dans  le  pais  des  Oilrogocs,  &  que  les  Oftro-  M 
gors  qui  s'étoicnt  mariés  dans  le  païs  des  Vifigots,  H 
puiflcntêtre  Citoyens  de  la  Tribu  dont  ils  n'étcienc  ™ 
pas  (brtis,   au  cas  qu'ils  veuillent  demeurer  avec  leurs 
femmes.  Qu'on  juge  après  cela  combien  les  ufagts  &  les  ^ 
mœurs  de  ces  tcms-là  s'oppofoient  à  ce  que  les  Na-  ■ 
tions,quiétoicnt  étran-^jjeresen  quelque  forte  les  unes 
à  l'égard  des  autres  ,  ne  viufl'cnt  à  s'incorporer  &  à 
fe  confondre. 

Nous  avons  déjà  dit  quelle  fut  la  dcfiinéc  d' Ama- 
laric j  &  comment  il  fut  tué  à  Barcelonne  vers  Tan- 
née cinq  cens  trente  Se  un.  Puur  Athalaric  ^  il  refta 
jufqucs  à  fa  luort  arrivée  en  cinq  cens  treute^quatre> 
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fouîla  conduite  de  fa  mcrc  Ainalafonthc.  Qtioiquc  la 
coutume  des  O/irogots  uc  permît  point  qifunc  fem- 
me regnk  en  fon  nom  ,  clic  pcrmcttoit  néanmoins 
qu'une  femme  régnât  fous  le  nom  d'autrui.  Athala- 
ric  avoit  à  peine  atteint  l'âge  de  dix-huic  ans  qu'il 
mourut.  Dè^î  qu'il  fut  mort,  Amalafonthc  devint  au(Tî 
célèbre  par  fcs  malheurs,  qu'elle  l'avoir  été  jufques- 
là  par  fon  élévation  &  par  fcs  vertus.  La  coutume  des 
Oftrogots  ne  lui  permettant  pas  de  régner  fous  fon  nom, 
elle  crut  qu'elle  dévoie  fe  marier ,  &  qu'elle   pourroit 
cnfuite  régner  auiTi  gloriculement   fous  le  nom  d'un 
mar,  qu'elle  avoit  régné  jufques-Ià  fous  le  nom  d'ua 
fils.  Dans  cette  idée  elle  alTocia  à  fon  Thrône  &  à 
fon  lit  Thcodat,un  de  fcs  coufins,&  celui  des  Grands 
■de  la  Nation  dci  Oftrogots  qu'elle  crut  le  plus  pro- 
pre à  bien  obfcrvcr    les  conditions    aufqnelles  cette 
Princcflc  vouloit  alTujettir  fon  époux  ,  Si  qu'elle  exi- 
gea de  lui.    On  fc  doute  bien  qu'une  des  premières 
conditions  étoit,quc  Théodat  ne  fe  prcvaudroit point 
du  titre  de  mari ,  pour  oter  à  fa  femme  l'adminiitra- 
tion  de  l'Etat  ,  Se  pour  lui  ravir  une  autorité  plus 
chère  que  la  vie  à  celles  qui  l'ont  cKcrcée  durant 
un  tems.  En  cfFccrHiftoirc  eft  remplie  de  Princes  qui 
ont  abdiqué  la  Couronne  ,  mais  on  y  trouve  un  très- 
petit  noaibre  de  Princeflcs  qui  fe  foient  dépouillées 
volonraireincnc  du  pouvoir  fouvcrain. 

On  va  voir  par  un  fragment  de  la  lettre  qu'A- 
malafontlie  écrtvic  au  fujec  de  fon  mariage  à  Jufti- 
«ien   (a)  ,  qu'elle  ne  vouloit  point  trop  avoucr  que 

(*)  ^ufltniMnt)  Jmperatori  Amala- 
Jonthz  i?fj(W4.  Pcrduximiis  adScep- 
trum  vinim  nobis  pucrnaiiftinitaEc 
conjundum  ,  qui  Ktgiara  Dignita-  |  mca  abfolute  me  nobilirat ,  quo- 

X  iij 


ccm  communis  confilii  roboreno- 
bifcum  fuftincret....  Namlicetcoo» 
cordiâ  Principum  deccat ,  veftra  ta- 
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fort  icxc  la  rendît  incapable  de  porter  fciilc  la  Cou- 
ronne ^&  t]u"'cllc,  prétendoic  tenir  de  fanaiflancc  le 
droit  d'afTocier  du  moins  au  pouvoir  fupièmc  l'hom- 
me qu^il  lui  plairoitdechoiilr.  )>  Nous  avons,  dit-elle, 
»faic  monter  fur  le  Tlirùne  un  Prince  notre  coufin, 
»  atin  qu'il  nous  aide  par  la  fermeté  de  fcs  confcils, 
«à  foutenirle  poids  du  Sceptre.  Amalafontlic  ajou- 
te à  quelques  lignes  dc-là  :  »  Rien  ne  fait  tant  d'hon- 
))neur  aux  Princes  ,  que  de  vivre  en  bonne  intclli- 
5)  gcnccics  uns  avec  les  autres  ,  mais  Tunion  qui  re- 
»  gnera  entre  PEmpcrcnr  d'Orient  &  nous,  me  fera 
»  toujours  un  honneur  fingnlier ,  puifqu^il  n'y  a  point 
»  de  Souverain ,  fi  grand  qu'il  puiffc  erre  ,  dont  la 
»  fplcndeur  ne  foit  encore  augmentée  par  l'établifTc- 
»  ment  de  lUmanimitè  entre  JulLinicn  &  lui.  ''M 

Nousobfervcrons  fur  ces  dernières  paroles,  qu\I- 
les  font  voir  auffi-bieiî  que  le  contenu  de  la  lettre  d'Afl 
thalaric  a  JulUnicn  ,  laquelle  nous  venons  de  rapj^or- 
tcr ,  que  les  Rois  des  Olbogors  fe  prcrcndoient  ab- 
folumcnt  indépcndans  de  l'Empire  d'Orient.  Ces  Prin- 
ces prcrcndoient  ctrc  à  cet  égard  dans  tous  les  droits 
des  Empereurs  d'Occident  prcdéccfleurs  d'Auguj'a- 
le.  En  etl'ct  le  terme  d'un.tmfmtè  ,  dont  Auialafonthe  fc 
fcrt  ici ,  croit  ,  comme  je  l'ai  dc)a  remarqué  à  Poc- 
cafion  de  l'avcnement  d  Avitus  à  l'Empire  d'Occi- 
dent en  quatre  cens  cinquante-cinq,  le  terme  confa- 
crc,dont  les  Empereurs  d'Occident  fc  fcrvoient  pour 
exprimer  l'efpccc  de  liaifon  qui  croit  cntr'eux  &  les 
Empereurs  d'Orient :ain(i  Amalafonrhc  traittoit  d'c- 

pi.im   illc  rcdditur  amplius  cxcci-  j  mit3tccpn:onôus.Ci^(ïrf.^4r.  //^, 
fm,qui  v(,llrigloriïfucntiuiajïi-  [  d<ç.  ef,fitm4» 
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gai  à  égal  avec  Juftinicn  ,  quand  elle  lui  dcmandoit 

Théodat  écrivit  auffi  de  fon  cote  à  Juftinicn  une 
lettre  qui  fc  trouve  parmi  les  Ouvrages  de  Caffio- 
dorc,  qui  l'avoit  compofée.  Ce  Prince  y  die  à  lEni- 
pcrcur  :  (a)  »  Ucs  qu'un  Fvoi  cfi:  monte  fur  le  Thro- 
)>  ne,  l'ufage  veut  qu'il  falTc  part  de  fon  avènement 
»à  la  Couronne  aux  autres  Souverains  ,  afin  qu'ils 
))  lui  accordent  l'amitié  qu'ils  doivent  avoir  pour  ceux 
»  qui  l'ont  revêtus  de  la  même  dignité  qu'eux. 

Une  Hiftoirc  critique  permet  d'interrompre  la  nar- 
ration toutes  les  fois  qu'il  fc  prcfente  une  occafion  de 
faire  des  remarques  propres  à  prouver  quelque  cho- 
fc  de  ce  qu'on  y  peut  avoir  avancé.  J'obicrverai  donc 
en  ufant  de  cette  liberté  ,  que  les  nouveaux  Souve- 
rains avoient  coutume  deflors,  comme  )c  l'ai  fuppo- 
fé  en  plufieurs  endroits ,  de  donner  part  de  leur 
avènement  au  Throne  aux  autres  Princes.  Caiïîodo- 
re  le  dit  cxprelTcmcnti  &  nous  pouvons  encore  ap- 
puïer  fon  autorité  de  celle  de  Mcnandcr  Prorcftor{^^. 
Cet  A-uteur  écrit  que  Juftin  fécond^  qui  fucceda  en 
cinq  cens  foixantc  Se  cinq  à  fon  oncle  Juftinicn, en- 
voïa  Johannes  en  Pcrfc.  »  Qi^cl  que  fut  le  véritable 
))  fujct  de  in  mifllon,  ajoute  notre  Auteur,  clic  avoic 


(4)7ufliniano  Tmpcratori  Thco- 
daius  Rcx.  S-igiiiJicat  fe  at  Amjtdfon- 
thx  Ui  fûattm  regtn  «ffum^tum  ,  &  pe 
tu  utjuilkhftttfavedt.  Novis  Rcg- 
bu5  mos  crt  pcr  divcrfas  Gentcs 
provcftus  fui  gaudia  nuiuiaretuc 
adquirant  alTcctum  Pnncipis  ex- 
rcrni  de  ipla  cominunionc  rcgnan- 
duCdJfifd.  y^r.Uh  dectma.ep.  2. 
(ù)  JuilJnus  JuAloiaDÏ  ncpos  quo 


fcre  tempore  Impcrium  rufccpit, 
mific  Johanncm  Domantioli  tïlium, 
in  Pcrfîam  ut  Lcgaiionc  fungcrc- 
lur.  Lcgatio  vcrohzccrat,fic  enim 
.Kccpi  &  vulgo  fercbatur,  ui  pro 
more]inîer  Romanos  &  Perrasrc- 
ccpto'nuutiarcc  JuDino  Impcrium 
delatum.  MettAnder  ProtechriH  ex- 
ttrptif  Legdt,  CAntocUr.fAg,  30^. 


f68  Histoire  Critique 

>>  pour  prétexte  la  néccïlîté  de  donner  part  au  Roi 
»  des  Perfcs  de  l'avcncment  de  Juftin  à  l'Empire,  & 
»  de  remplir  le  devoir  dont  ces  Rois  Se  les  Empe- 
»  renrs  Romains  s'acquitcent  réciproquement  en  ces 
«  occa  fions. 

Théodat  fut  ou  plus  ambitieux  ,  ou  moins  rccoiw 
noiiïant ,  qu^Amalafonthc  ne  fe  l'étoit  promis.  Qiiel- 
qnes  mois  après  Ton  mariage,  il  dépouilla  fa  bienfai- 
trice de  Tautoriré  fouveraine  i  &  les  (bupçons  qu^il 
conçut  en  votant  l'impatience  avec  laquclleccttc  Prin* 
ccire  portoit  fa  dégradation  ,  l'engagèrent  à  la  con- 
finer dans  une  Ifle  du  Lac  de  Bolfêne.  Amalafonrhe 
de  fon  côte  eut  recours  à  Juflinicn  ,  qu'elle  promet- 
toit  d'aider  de  fon  crcdir  &  de  fcs  amis  ,  pour  le  ren- 
dre maître  de  l'Italie,  fans  exiger  d'autre  récoinpen- 
fc  de  fcs  fcrviccs,  qu'un  ctabli(Tement  8c  une  retraite 
convenables  à  une  Reine  fille  de  Roi  Se  mcrc  de  Roi. 
Juflinicn  promit  plus  qu"'on  ne  vouloit  j  mais  les  me- 
nées d'Amalafonthe  furent  découvertes ,  &  f^n  mari 
la  fit  mourir.  Je  me  conforme  dans  ce  récit  aux  Hi- 
Lih.bili.  ftoircs  de  Procope  ,  quoique  Grégoire  de  Tours  ra- 
^'*^^^^*'  conte  bien  différemment  la  cataftrophc  d'Amalafon- 
tlic.  Mais  tons  les  Sçavans  font  convenu  d'abandon- 
ner ici  l'Hiftorien  Latin  > pour  fuivrel'Hiftorien  Grec, 
qui  avoit  plus  de  capacité  que  l'autre,  &  qui  vivoit 
dans  le  tems  que  les  éveneniens  dont  il  crt  queftion  , 
arrivèrent. 

Le  meurtre  d'Amalafontlic  rendit  Théodat  fi  odieux 
aux  Ourogots  ,  qui  tefpcftoient  en  clic  le  fang  du 
Fond  Ltcur  de  leur  Monarchie  ,  &  aux  Romains ,  à  qui 
elle  étoit  chère,  parce  qu'elle  avoit  reçu  une  éduca- 
tion fembUble  à  la  leur ,  que  Juttinicn  crut  qu'il  étpii 

tClïW 
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Ccms  de  recouvrer  l*Italie,  11  entreprit  d'autant  plus 
volonricrs  ce  projet,  qu'il  avoit  (.^cjadansla  Fro\in- 
ce  d'Afrique  une  armée  viflorieufc  ,  celle  qui  vcroic 
defubjugucr  les  Vandales,  Bélifairc  qui  la  coinnian- 
doit  eue  donc  ordre  de  pafTcr  en  Sicile':  c'éroit  par  la 
conquête  de  cette  llle  qu'il  falloic  commencer  Tcntre- 
prifc.  (a"^  Il  y  pafla&  il  la  conquit  en  l'année  cinq  cens 
trente- cinq. 

Ce  fut  apparemment  tandis  que  Bcli  faire  foumettoit 
la  Sicile  ,  que  Jufiinicn  voulut  négocier  avec  les  Rois 
des  Francs  un  Traité  qui  obligeât  ces  Prince?  à  ne  le 
point  eravcrlcr  dans  le  recouvrement  de  l'Italie  fur 
les  Oftrogots.  Il  n'étoic  pas  de  leur  intérêt  de  fouflFrir 
que  l'Empereur  des  Romains  d'Orient  ie  rendit  maî- 
tre de  cette  Province;  mais  il  fe  fiattoit  que  le  parti 
qu'il  leur  ofFriroi: ,  &  le  rcflentiment  qu'ils  dévoient 
avoir  contre  le  meurtrier  d'une  nièce  de  Clovis ,  les 
cngagcroient  à  laifTer  déthrôner  Théodar  fans  tirer  l'é- 
pée  en  {à  faveur.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  Procope, 
concernant  la  première  négociation  de  l'Empereur  Ju- 
ftinicn  avec  nos  Rois. 

Çb)  Cet  Hiftorien  avant  que  de  faire  la  digrenioti 
fur  l'origine  &  fur  les  premiers  progrès  des  Francs  d^ 
laquelle  nous  nous  fommes  fervis  tant  de  fois,  dit:  »  Ju- 
»  fiinitn  envoya   auffî   pour  lors  des  Amba/Tadcurs 


(a)  BcUfario  Conrulc,eo  anno 
<juoConiulatum  dcdit  Sicilum  in- 
crcfliis,  cam  Impcratori  Romano 
jeftiiuit.  /W*'.  Àv,  Chr.  ad  an,  5  J  5 . 
(  h  )  TuDC  ciuoqac  Ic^ationcm  ad 
ïrancoramPrincipcscumhislit.ri. 
■niîït.  Qiionhm  Goihi  non  nKxio 
Italbmquamhjbcnt  diitoni  nnftrx 
^rcpumvi,  reftitucrî  noIuntiAd 

Tomt  m. 


injurias  ctiam  nobU  necmcdiocr» 
ncc  tolcrabilcs  impofucruni  non, 
laceflîti ,  ipfisbcllum  inferre  coadî 
fumus.  Nobifcum  vos  id  fufapere 
coiucnitquod commune fâcit,  cum 
gcrmana  religio  erroris  Ariani  cx- 
pultrix,  tum  odium  quo  aequc  ut 
DOS  dillidctis  a  Goihis    PiHof.  dt 


ïyo  Histoire   Critiq^uk 

))  prcfcntcr  aux  Rois  Francs  une  lettre  dont  la  teneur 
»  ctoit:Lcs  Ofirogots  non  contenta  de  s'être  cmpa- 
»  tés  parforcedcritalic  qui  nous  appartient,  &  de  rc- 
)}  fulcr  de  l'évacuer,  nous  ont  fait  encore  fans  que 
3)  nous  y  euHlons  donné  Heu  ,  pluficnrs  injures  des  p!uj 
»  graves,  &  telles  que  IMionneur  ne  nous  permet 
»  pas  de  le*  difllmulcr.  Voilà  ce  qui  nous  oblige  à 
5)  faire  marcher  une  armée  contr'cux  j  il  eft  juftc  que 
»  vous  nous  donniez  du  fecours  dans  la  guerre  où  nou» 
>î  nous  engageons  contre  un  ennemi  qui  doit  être  auflî 
5)  le  vùtre,  priaci|^alement  parce  qn*étanr  vous  8c  moi 
»  de  la  même  Communion,  vous  dcteftez  les  erreurs 
5)  d'Arius  quil  fait  profefllon  de  fuivre. 

11  n'y  a  point  d'apparence  qu'une  lettre  dans  la- 
quelle l'Empereur  d*Oricnt  explique  ft  clairement  fe* 
projets,  foit  la  première  qu^il  ait  écrite  à  Tliéode- 
beit,  quiétoLt  regardé  comme  le  Chef  de  laMaifon  de 
France  ,  parce  qu'il  ctoit  fils  de  Tliierri  Painé  âc%  en- 
fans  de  Clovis,  je  croi*  donc  que  la  lettre  qui  vient 
d'être  rapportée  ,  n'aura  été  écrite  que  plufîeurs  mois- 
après  celle  où  Juftinien  félicitoit  Thcodcbcrt  fur  fon 
avènement  à  la  Couronne  &  dont  nous  avoirs  parle  i 
Toccafion  du  Confulat  de  Clovis.  La  rcponfc  que 
Théodebert  fit  à  cette  première  lettre  de  Jurtinien,  & 
dont  nous  avons  donné  unaifez  long  extrait,  dans  le 
même  endroit  de  notre  ouvrage  que  nous  venons  de 
citer; aura  noué  une  correfpondance  entre  les  Prin- 
ces Francs  &  la  Cour  de  Conftantinople,  &  dans  la 
fuite  Juftinien  aura  écrie  la  lettre  que  Procope  nous  a 
confcrvcc,&  dans  laquelle  cet  Empereur,  pour  me 
fervir  de  l'exprefîlon  ordinaire  >  s'avance  en  liomrat 
^ui  a  déjà  fonde  le  gué. 
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ï.a  négociation  léùfllr.  (rf)  wL^L^mpcrciir,  dit 
»  Procopc  ,  joignit  à  fa  lettre  aux  Princes  Franc? ,  un 
9)  prcfcntcn  argent  comptant, 6c  la  promcffe  d'un  fub- 
»  fidc  confidcrablc  qui  leur  fcroic  payé  dci  qu'ails  au- 
>>  roicnt  commence  la  guerre.  Les  Francs  furent  fi  fa- 
î)  tisPaits  de  ce  qui  leur  étoit  donné  Se  de  ce  qui  leur 
Oî  étoit  promis  ,  qu'ils  s'engagèrent  à  faire  la  guerre 
»  conjointement  avec  les  Romains  d*Orienc. 

Cette  alliance  des  Rois  Francs  avec  Juftinicn  faite 
avant  que  la  guerre  eût  commencé  ,  eft  encore  prou- 
vée 8c  rendue  plus  certaine ,  par  ce  que  dit  Procope, 
ilans  le  quatrième  livre  de  THiftoire  de  la  guerre  Go- 
thique. Pour  mettre  mieux  le  Lecteur  au  fait  de  ce 
que  contient  l'endroit  de  cet  Ecrivain  dont  je  vais  faire 
■ufagc ,  il  faut  anticipant  fur  l'avenir  ,  parler  de  ce  qui 
arriva  long  tems  après  l'année  ^315  ,011  nous  fommes 
•encore  ,&  quand  on  étoit  dtja  dans  le  fort  de  la  guerre, 
du  prélude  de  laquelle  nous  rendons  compte  ici. 
Théodeliert  fc  déclarai  deux  reprifes  contre  lesRo- 
niains  d'Orient,  Se  dans  pluficurs  rencontres  il  les  at- 

'taqua  comme  ennemis.  C'cfr  ce  dont  il  s'agit  dans  le 
paifage  de  Procopc,  que  nous  allons  rapporter  com- 
me une  nouvelle  preuve  qu'il  y  eut  une  alliance  faite 
entre  Juftinien  &  les  Francs  en  cinq  cens  trente-cinq. 
5)  Dès  que  Tliéodcbald  eutfucccdé  à  Théodcbert 
»(t)  fou  pcre  mort  en  cinq  cens  quarante-huit, 

*iî l'Empereur  Juftinicn  envoya  au  nouveau  Roy  le 

(a)  Hxcfcripfit  Impcritor  qui-  1  (b)  Paulo  antca  Theodcbertus 
tusamplum  pccunJxmunus  jdd.i-  |  Franccrum  Rcx  ,  naorbo  obicrat 
dit,  pltir.1  pollicicus  daiurum  fe  cum  lïbi  nullo  ncgotio  crîbutaria 
rem  agrcrtis.  Uli  focia  arma  libcn-  ,  fcciiret  iionnullaLiguriciloca,  AU 
tiflimc  piomilcrunt.  frsKo^,  de  SelL      pcs  Coulas  agrtquc  Vcncti  partcm 

I  jnaximam.  Etcuim  Franci  arrcpti 


4j9th.  Cif.   qktUt9* 
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»  Sénateur  Léontiu^ ,  pour  lui  pcrfuadcr  de  joindre 

»  les  armes  à  celles  des  Romainscontre  les  Oftrogots, 

»  &  d'évacuer  les  contrées  de  rUalic  dont  les  Francs, 

»  au  mépris  des  traités,  s'*étoicnc  empares  fous  le  rc- 

wi^nc  précédent,  &  dont  ils  étoicnc  encore  en  poffeP- 

)>iion.Léontiusdic  doncàThéodcbald  dans  l'audience 

»  qu'il  eut  de  ce  Prince.  Il  «''y  agucresde  Souverain  à 

j)  cjui  f^lus  d'une  fois  il  ne  foit  arrive  des  difgraces  auf- 

»  quelles  ils  ne s'attcndoicnt  point;  mais  il  n'eft  ;amais 

»  arrivé  à  aucun  d'eux  rien  qui  ait  dû  le  (urprcndrcau- 

»*tantque  Juftinien  mon  Souverain  ad  ul'ctrc  delà  con- 

»duite  que  lei  Francs  ont  tenue  à  fon  égard.  Tout  le 

»  monde  fçaitque  ce    Prince  n'eut  pas  fi-tùt conçu  le 

»  dcfTcin  de  faire  la  guerre  aux  Olîrogots,  qu'il  voulue 

5)  avant  tomes  cliofes  s'afl^urer  de  l'alliance  de  votre  na- 

j>  tion  &  qu'il  n'attaqua  Ion  ennemi  qu'après  qu'elle  fe 

3)  fut  obligée,  moyennant  une  grofTe  fonmic  d'aigent, 

»  qu'elle  toucha,  d'agir  de  concert  avec  lut;  cependant 

5)  non-fculcment  les  Francs  ne  tinrent  pas  compte  alors 

»  d'accomplirlesenga£;emens  où  ils  croient  entrés,  mais 

roa  vobis  in  Romanes  admiffa  funt, 
ncmmipr£tCTCû  contigifTe  unqiuin 
credidcrim.  Eicnimjuftinianas  Au- 
gufhis  non  ante  ad  btiluin  ift-jd  ad— 
jccic  animumi  nec  fcarmainGo- 
thosmovcrc  prius  cftc-ndit ,  quam 
Franci  auxiliapromilîffcntîrmk'îti» 
&  focictatis  nominc ,  accepta  in- 
gcnti  pecunia.  At  illi  adco  non  pro- 
mifll  parttm  implevcrc  alwiiiam  ot* 
Rïimanis  inju.ri.im  tnotam  ir: 
rint,quantarn  vcirurpicarintn:.  -^ 
crie  poffit.  Keque  cnim  dubiiavit 
patcr  tuusTlicodebercus  inProvin- 
eus  contra  jusfafque  invoUrc  <\'-^^ 
Impciator  Uborc  mutto  bcUicirque 
pcricuîis,    idquc   fine  rranconim 


belliquo  Romani  GoihiquA:  eraot 
implicict  opporiunicate  ,  Imc  dif- 
crimineditioncmfuam  bis  loris au- 
xcrunt  de  quibus  tlti  pugnabant. 
Vcnccorum  pauca  nppida  Gothis 
fupercrant ,  nam  Romani  maritima> 

Fnnci   cxtcra    occuparant 

Poftquam  vcro  in  rcgnum  Theo- 
dcbcrti  fucccCTit  Thcodcbildus  fi- 
]ius,ad  eum  Juftinianus  Legatum 
miGt  Leontium  Achanalii  generum 
ac  Stnatorcm ,  pnflubns  ut  arma 
fccum  advcrPum  Totilam  &  Go- 
thos  jungcrct ,  ccdcrctqiic  locis  qux 
Thcodtbcrtusinïtalia  contra  luîict- 
dcris  occupavifTct.  UbiadThcode- 
baldumvcnitLcontiuî,  ita  difTeruii. 


Sunt  forte  qïiibus  contra  cxpeâa-  j   ope, in  ditioncra  fuam fubjunTcrat 
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yïiln'ya  forte  d'outrage  que  votre  pcrc  n'ait  fait  cf- 
»  fiiyer  aux  Romains  d'Orient,  lia  envahi  plui7curs 
»  concrccs  du  territoire  de  l'Empire  fut  IcfqueUcs  il 
»  n'avoir  point  la  moindre  ombre  de  droit- J.  ne  viens 
»  pas  ici,  ajouta  Lconcius,pour  vous  faire  des  rL-proclics 
ï)  furie  palTc,  mais  pour  taire  en  forte  que  vous  foyez 
w  vcritablcinent  de  nos  amis  à  l'avenir.  Le  rcftedu  dif- 
cours  de  rAmbalfadeur  ne  regarde  pas  le  fujct  dont 
il  cil  iciqucftîonje  veux  dire  Talliancc  conclue  encre 
Jufiiuicn  &  lescnfans  de  Cloviv ,  avant  que  Bclifairc 
dcfccndit  en  Italie,  &  qui  tait  ici  notre  principal  objet, 
•     On  peut  regarder  deux  autres  lettres  de  Thco- 
dcbert  à  luftinien,  qui  font  échappées  aux  injures  du 
temps  ,  &:  dont  ie  n'ai  point  encore  parle,  comme  deux 
rcponies  que  ce  Prince  aura  faites  à  deux  dépêches 
que  l'Empereur  lui  avoit  écrites  quelque  temps  après 
la  conclufion  du  traite  dont  il  s'agit.  Le  Lecteur  après 
avoir  vu  le  contenu  de  ces  rcponfes.  Jugera  fi  je  me 
trompe,  (djDans  la  première,  Théodcbcrt  dit  qu'il 
a  bien  reçu  la  dépêche  par  laquelle  Juftiiûen  le  prioit 
d'envoyer  inccfTammcnc  trois  mille  hommes  au  fccours 
du  Patrice  Brigantinusi  mais  que  par  des  raifonsdont 
Andréas ,  qui  la  luiavoit  rcmifc,  eft  bien  informé  ,  il 
n'avoir  pas  pu  être  aflez  heureux  pour  rendre  le  fer- 
vîcc  ^'on  lui  demandoit.  Ce  Prince  finit  enfuite  par 
des  protcftations  d'attachement  fa  lettre  dont  la  fuf- 
cription  eft  ;  i>  V^oy  Th^odebercau  très-exallcnt  cjT*  três- 
illujlre  Seigneur  nocrepere  l'Empereur  Jujlimen, 

La  féconde  de  celles  des  lettres  de  Thcodcbertà 


(4)  D9minfi  illnfiri  & prdceUenti/fîfm 
Vemtno  &  l'-nf  ^nftirsjam  Imper  atoti 
Tbfii.iehrriui  /?.-.v.  làttcr.ii  gîcrii* 
vcÛro:  Aodrcii  Comitc  vcnicntc  luf- 


ccpimus ,  quibus  indicarc  dignami- 
m  tria  mit  h  viroium  ia  folatium 
Hrig.uuini  Pairitii  dirigcre  dibc- 
tcmus  ûcc.  DHChe[ne  Tom.  j  .p.  86  j. 
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Jufcinien  dcrqiicllcs  il  s'agit  ici,  contient  la  rcponfc  a 
dcsqucftions  qui; cet  Empercuravoit  faites  au  petit  fil^ 
«Je  Clovis,  touchant  retendue  de  la  domination  dc^| 
francs  dans  la  Germanie,  &  touchant  les  différents 
peuples  de  ces  contrées  qui  rcconnoUroient  ccttcdo- 
unnation.  Theodebert  y  parle  comme  un  homme  qui 
communiquerétat  de  les  afFairesà  un  ami  qui  s'en  cfl 
informé  par  aftcâion.  Il  y  dit  donc  (4)  qu'après  Ij 
défaite  des  Turingiens  ,  la  conquête  de  leurs  Etats  Se 
la  mort  de  leurs  Princes,  les  Francs  avoienc  ctcndi 
leur  domination  des  rivages  de  i^Océan  jufqu*aux  ri^ 
V<;s du  Danube.» Je  rends  compte  de  ces  profpcriti 
»  à  vôtre   Auguftc    Hautcile  avec    quelque   [  laifir' 
»  ajoute  Théodebeit,  parce  que  je  fuis  bien  informé 
»  de  fon  zélé  pour  la  propagation  de  la  Foy  Catholique 
»  qu'elle  &  moi  nou^  profciFons^Si  qui  devient  la  Re- 
ii  ligion  dominante  dans  tous  les  pays  dont  les  Franc^ 
»  fe  rendent  maîtres.  W 

Ainhlorfqu'en  l'année  cinq  cens  trente-fix  Bélifaire 
fit  la  defcente  dan^  le  continentde  l'Italie  pour  en  chaf- 
ier  lesOfirogots,  les  Romains  d'Orient  étoient  alliés  de 
la  Nation  desFrancs&  ilsdcvoient  même  compter  fur 
fcs  fccours.  Comme  les  divers  cvencmens delà  gucr 
qui  commença  cette  année -là,  ne  font  point  de  non 
fujetjuous  n'en  parlerons  que  fuccinftement,  bien  qu'ils 


(4)  Dci  noflri  miTcricordia  felîci- 
terrub.i6i'îTuringi5&  corum  Pio- 
viDciÎ!»  .utquitltis  cxtinâisiplorum 

(une  icfnporis  Kccibus V.i 

quU  fcimiis  aupuftam  ceHuudinem 
vcÛrara  de  pfofcÉhi  Catboiicorura 
ficuz  ctiam  litcerxvcllrae  tcllaïuur 
p!cna  animi  jucunditarc  çaudcie, 
i^coedquod  Iccundunivolunuicm 


vcflraraqus  DeusjiobisconccfTti 
{implici  rclatione  mand^mus,  dcl 
dL-rantibusanimiscxopcaniesui  ï^ 
licibus    prove<Sibus    gJoria  vcfti 
itavaleai»  ut  aniiquam  rctroa<" 
mm    Principum  ....   amiciriam 
coarcrvecis  &  gracia  quam   fxpu 
promitticis,  in  comniuni   Ulthcj 
jungamur.  thd* 
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faflentjgraceaux  HiftoriensGrccs, la  partie  dcl*li!ftoirc 
du  fixicmefieclc  que  nous  fçavons  avec  le  plus  de  dé- 
tail. Nous  avons  donc  réfolu  de  n'en  faire  mention 
qu'autant  qu'il  le  fera  nccelTairc  pour  conduire  IcLc- 
ftcur  par  des  routes  connues  )urques  à  la  rcmifc  des 
Provinces  que  les  Oftrogots  tcnoienten  deçà  des  Al- 
pes, par  rapport  aux  Gaules,  faire  par  eux  aux  enf.tiîs 
de  Clovis  &  à  la  ccfîlon  des  droits  de  l'Empire  fur 
toutes  les  Gaule»  faite  en  premier  lieu  à  ces  mêmes 
Princes  par  les  Oftrogors,  Se  validée  en  fccond  lieu  par 
l'Empereur  Jullinien. 


CHAPITRE     X. 

Frémi  ers  fuccis  de  B  eh  faire,  General  de  Jn-fH- 
nien,  jiutre  Traiie  emre  les  Francs  &  les 
OJlrogots  tjtii  reçoivent  des  premiers  quelque 
fccours.  Ju^tnienfait  en  fuite  fon  fécond  Trai- 
te  avec  les  Francs  3  &  par  ce  Traité  il  leur 
cède  la  pleine  SoHV(raineté  des  Gaules.  Obfer-- 
vations  fur  quelques  points  de  ce  Traite. 

A  Juger  de  la  durée  de  la  guerre  que  Bélifaire 
commença  en  Italie  contre  les  Oftrogots  en 
H'annce  cinq  cens  trcntc-fix  par  les  premiers  cvcne- 
ens ,  on  croiroir  qu'elle  auroit  du  ctre  terminée  dès 
a  troifiéme  campagne.  D'abord  les  armes  de  Juftinien 
furent  hcureufes  par  tout,  mais  bientôt  la  fortune 
parut  fe  repentir  de  la  confiance  qu'elle  avoit  eue, 
&  tantôt  favorable  à  un  parti  ,&  tantôt  favorable  à 
l'autre,  elle  fit  durer  vingt  ans  une  guerre  qui  fem* 
bloit  devoir  être  terminée  en  ciois  année»^ 


176  Histoire    Criti  q^it  e 

Bclifairc  étoic  encore  Ça)  en  Sic  le  lorfquc  Thf< 
dat  Roy  des  Oftrogots,  o3>it  aux  Francs  pour 
les  dérachcr  de  Talliance  des  Romains  d'Oritnc,  de 
leur  compter  une  groflcroinine  d'argent ,  &  de  leur 
délaiffcr  tout  ce  qu'il  tenoit  au-dcii  des  Alpes  par  rap- 
port à  litalie,  moyennant  qu'ils  s'obligcaffcnt  de  leur 
coté  à  lui  donner  du  fccours:  mais  le  Traité  n'ayant 
pas  été  conclu  ,  &  Bélifaire  ayant  mis  le  pied  dans  le 
continent  de  r(talie,Théodat  épouvanté  en  vint  jut- 
ques  à  capituler  fecretemcnt  avecluij  Théodat  offrit 
donc  auK  Romains  de  leur  livrer  ies  propres  Erats  a  cer- 
tainesconditions.  Enfin  Taccord  croit  prêt  d'être  con- 
clu quand  les  Ollrogots  indigné?  de  la  foibleilc  de  leur 
Roi,  le  maflacrcrcnt  &  mirent  Vitigcs  en  fa  place 
au  commencement  de  Tann'^e  cinq  cens  trenrc-fepi 
On  ne  fera  point  fâclié  de  trouver  ici  un  fragment  d< 
la  lettre  que  Cafliodore  écrivit  au  nom  de  Vitigès 
tous  les  Oftrogots  pour  leur  donner  part  de  fon  clecJ 
tion.  Rien  de  ce  qui  peut  donner  quelque  notion  de» 
u'agesSf  delà  manière  de  penlerdes  Nations  barbares 
qui  avoient  envahi  les  Provincesde l'Empire  Romain, 
n*eft  à  négliger  dans  un  ouvraorc  de  la  nature  de  celui 
que  ;e  compofe  :  voici  cette  lettre  (b^  Le  Roi  î^itigèx 


C4)  Dcindc Theodatus  Gotho- 
rum  Kcx  de  Beli.arii  in  Sicitîim 
advcntu  certior  fadus .  curaGLT- 
manispicilcitur,  ut  iplîcorum  Rc- 
gcs  ad  hoc  bc'llum  auxilio  vcnunt, 
ubj  G.itlix  paricin  in  dJtionc  Go- 
ihtca  li  lam  ic  duo  millia  aun  pon- 
do  acccpcrint.  Vcrum  is  prius  vi- 
tx  lincm  implLVit  1  quam  paâa 
convcnti  iorcnt.  Prtcp.  de  Bell. 
CaibJih.pr.  (dp.  décima  tertio^ 
(*)  Umvirjtt  CottJts  Ftttgei  S.ex . . . 


Undc  autori  noftroChrift"»  gratui 
hup.nUima  faiisfaftionc  rcfcrvniïrs 
indicamus  parentes  noftrosGotÎK 
inter  procini^ales    gl  dtos  mui 
Majorum  fcuio  ruppollto»  Rcga- 
Km  noUisprïllantc  Ucocotuulilîij 
dignitarcm,  ut  honorent  arma  dj 
rcnt  ci  »  cujus  opinioncm  bclla  pc- 
pcrcranï.  N^/O  enim  m  cubilis  4iv 
gu(lii$,  fed  in  cimpis  bte  paitoii. 
buscleâum  elfe  me  novcritis.  Céf 
jivd*  V4î*  iil/r,  dec.  ef^iri^fjifiufttru, 

roui 
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^ônsîesOjirogots  j  Sahit,  •»  Nous  vous  donnons  part  après. 
»  en  avo'it  rc-nJu  grâce  à  Jdus  Clirill  auteur  de  tout 
»bien,  que  Tarmce  des  Oi^rogors  campée  en  front 
)>de  Bandiercj  nou>  a  élevé  fuivant  la  coutume  de 
»  nos  ancêtres  fur  un  Favois^Sc  que  par  l'effet  de  U 
»  providence,  elle  nous  a  proclamé  Koï ,  nous  rci^ar- 
»dant  comme  une  j^erfoiine  capable  de  faire  la  î^çnerrc 
5>  avec  fuccès,  parce  que  nous  y  avois  acquis  dc;at|uel- 
))  que  lorce  de  réputation.  Ce  n*a  donc  point  été  dans 
»  une  chambre,  mais  en  razccampagne  que  nous  avons 
»  été  fait  Roi. 

Vicigcs  richa  fitot  qu'il  eut  été  éKi ,  de  faire  la  paix 
avec  Juliinicn,  mais  les  démarches  qu'il  hazarda  dans  ce 
deiïein  ayant  été  infruclucufes,&  ce  Prince  voyant  bien 
d'aill.urs  qu'il  luiétoitimpoiïiblcde  faire  tècc  en  mê- 
me tcms  aux  PiomainsSi  aux  Francs,  il  prit  le  parti  de 
rechercher  les  derniers  &:  de  leur  olîrir  de  nouveau  ce 
que  Tiiéodat  leur  avoit  olFevt  déjà.  Les  Francs  écouter- 
renc  cette  fois-là  les  propofirions  de  Vitigès  au  préju- 
dice de  leur  traité  avec  Jullinicn.  La  vitefi'c  des  pio- 
grèsdc  Bélifiircavoit  ouvert  les  yeux  aux  fuccelieurs 
de  Clovis  ,  &  fait  comprendre  à  ces  Princes ,  qu'ds 
étoienr  perdus ,  fi  loin  de  mettre  des  obftacles  à  la  ra- 
pidité du  torrent,  ils  continuoien  ta  favorifer  fon  cours. 
Voyons  ce  que  Procope  écrit  concernant  le  traité  des 
O.lrugots  avec  les  Francs.  »  Dans  le  tems  que  Vitigès 
}/-i-i  fut  élCi,  il  y  avoit  dans  \\  partie  des  Gaule;  qui  étoit 
))  fousLi  domination  dcàOftvogots,  un  corps  dctrou- 
»pcs  conllderable  ,  coinpoTé  des  mclleurs  foldats  de 
3>  cette  N.uion  &  commandé  par  Martia  ,  qui  avoit 
)>  charge  de  veillera  la  confervarionde  ce  pai-^-la&  de 
3>  le  défendre  contreles  Francs.  Qa'arriva-L'il?  Bjlifai- 
Tomc  ÎIL  Z 
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[^>  rc  étant  entré  dans  Rome ,  à  la  fin  de  la  première" 
3)  année  de  la  guerre  ,  Vitigès  rcfolut  au  commencc- 
>j  ment  de  l'année  fuivante  de  marcher  à  Rome  avec 
»  le  plus  de  force  qn'il  lui  feroitpoiïibledc  raiFcmblcr 
»  pour  reprendre  au  plutôt  une  ville  dont  la  perte  dé- 
»  crcditoit  les  armes  desOftrogots  En  failant  rcflc- 
»  xion  furies  faites  de  fon  expédition  ,  ce  Roi  com- 
»  prit  aifémcntque  Martias,  lorfqu'ilnc  pourroit  plus 
»  être  foutenu  deproche  en  prochc,neconfcrvcroit  pas 
»  long-tems  le  pais  qu'il  gardoit ,  &  il  craignoit  encore 
»  avec  raifon  que  les  Francs,  après  avoir  conquis  en 
»  quelques  mois  ce  païs-là ,  ne  s'abandonnaffent  â  leur 
»  impètuofitc  naturelle ,  &:  que  fc  trouvant  tout  alTcm- 
»  blcsilsnedefcendi(Tcnten  Italie  pour  y  attaquer  en- 
»core  les  Oftrogots  d'un  cote  ,  tandisquc  les  Romains 
»lcsaftaqueroient  de  l'autre.  Dans  ces  conjonSures, 
»  Vitigès  alTembla  les  principaux  de  fa  nation  pour 
«délibérer  avec  eux  fur  le  parti  quil  convenoic  de 
»  prendre  ,  Scvoici  le  dilcours  qu'il  leur  tint, 

»Jenc  vous  ai  point  aiïemblés  ici,  vous  quim'ctc? 
»  tous  attachés  par  Icslicns  lesplusétroits,  pour  avoir 
>>  vos  avis  fur  pluficurs  projets  de  campagne,  &  choifir 
»avec  vous  celui  qui  feroit  le  plus  avantageux  à  lagloi- 
»  re  de  notre  Nation  :  C'cfc  au  contraire  pour  voir  ce 
»que  nous  pouvons  faire  de  moins  mal  dans  les  trilles 
»con)onûures  où  nous  fommes.  Nenouslaiifons  pas 
»ç.)louir  par  l'état  où  fc  trouvent  a&uellcment  nos 
>i  troupes  campées  fous  Ravenne.  J'en  tombe  d'accord 
«nous  voilà  en  état  d  entrer  en  campagne  &  de  faire  tê- 
>>  ce  aux  Romains  d'Orient  :  Ma.s  les  Francs  neferont- 
>>ils  pas  bientôt  une  divcrfion  en  faveur  de  nos  ennc- 
»  mis  /La nation desFrancs n'aime  poÙK les  Oftrogots. 
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j>  Vous  fçavez combien  il  nou^  a  fallu  répandre  de  fang 
»  pour  arrêter  fcs  progrès ,  &  qu'encore  ce  n'a  été  qu'à 
»grand'pcinc  que  nous  lui  avons  rciîfté  en  des  tems 
»où  nous  n'avions  point  àcombatrc  d'autre  ennemi 
>>  qu'elle.  Il  eft  donc  néccffaire  fi  nous  voulons  mar- 
»  cher  avec  confiance  contre  les  Romains,  de  terminer 
»  auparavant  la  ^ucrrequc  nousavons  avecIesFrancs , 
»  qui  fans  cette  fage  précaution  joindroicnt  bientôt 
»  leurs  enfeigncs  avec  celles  de  Bélifaire.  La  raifon  na- 
»  furclle  apprend  aux  h< -rames  qui  ont  le  même  ennc- 
»  mi  ,  qu'il  leur  faut  Tattaquer  de  concert.  Si  pour 
»  nousoppoferàlajoni5iondesFrancs&  des  Romains, 
>)  nous  fé('arons  nos  forces  en  les  partageant  en  deux 
«corps,  les  Francs  batteront  une  de  ces  armées  tandi» 
3>  que  les  Romains  déferont  l'autre.  Par  tout  nous  fe- 
»  rons  vaincus.  Ne  vaut-il  pas  donc  mieux  céder  une 
3)  petite  portion  de  nos  domaines  pour  nous  mettre  en 
))  état  de  bien  défendre  l'autre ,  que  de  tout  perdre  en 
>>  voulant  tout  conferver?Ainfi  mon  avis  eft  , que  nous 
»  cédions  aux  Francs  la  partie  des  Gaules  que  nous  te- 
»nons,  laquelle  il  nous  eft  fi  difïîcilede  défendre  contre 
»  eux,  &  que  nous  leur  donnions  les  deux  mille  livre» 
»  d'or  que  Tliéodat leur  ofFroit,  à  condition,  qu'ils  fi- 
»  gneront  avec  nous  un  traité  de  paix  &  d'alliance.  Il 
«  feroit  inutile  de  raifonner  à  prifcnt  fur  ce  que  nous 
ï>  pourrons  faire  un  jour ,  pour  recouvrer  la  Province 
»  que  nous  céderonsaujourd'liui.  A  cliaquejour  fuffit 
«  la  peine. 

})  Tout  le  monde  fut  de  l'avis  de  Vitigès  (4)  & 

placuit.  Ex  templo  itaqiic  Fianco- 
ruïTi  ad  gcDiem  Oraiorcs  mictunt* 
qui  Gallias  illis  &  pccuai-is  dcdc- 
rcut,  focicuccmquc  faccrcm.Fpaa- 


(a )  Hac Viiigis  oratione Gotho- 
rumproccribus  iudita,  &  condiic- 
tura  quidicercntur  fat  ratis,  pex- 
attum  h£C  jii  ex  ducis  fcuieatia. 
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»  fur  le  champ  on  fit  partir  des  Ambafladcurs  avec 
»commiflion  d'offrir  aux  Francs  la  ce flion  de  toutes 
>j  les  Gaules,  &  de  leur  promettre  pour  première  offre 
«pécuniaire,  fÎK-vingt  mille  fols  d'or  en  argent  comp- 
»  tant ,  moyennant  qu'ils  s'engagcaflcnt  par  un  traité  à 
>)  fccourir  lesOftrogots.  Théodebcrt,  Childebert,  & 
»Clotaire,  qui  regaoient  alors  fur  les  Francs,  agrée- 
»  rent  ces  propofitions  &  ils  conclurent    le    traité, 
>3  Auflîtôt   les  Oftrogots  en  exécutèrent  les  condi- 
))  tions.  Us  cédèrent  les  Gaules  aux  Francs,  ils  leur  re-» 
»  mirent  les  Cités  qu'ils  y  tenoicnt encore ,  &  ils  leur 
»  comptèrent  la  fomme  promifc.  Les  trois  Princes  que 
»  je  viens  de  nommer  partagèrent  également  entr'eux 
»  Se  l'argent  qu'ils  avoient  reçu  8c  le  pais  qui  leur 
»  avoir  été  remis.  Cependant  des  qu  il  leur  fallut  exé- 
»  cuter  les  conditions  d'un  traité  fî  avantageux,  ils  di- 
»  rent  c]ue  leurs engagemcns  précédons  avec  Juftinien , 
»  à  qui  depuis  peu  ils  avoient  promis  de  ne  poincae;ic 
5)  hortilcmcnt  contre fcs armécs,ne leur  permettoit  pas 
»  de  fe  déclarer  hautement  contre  lui  8c  d'envoyer  un 
»  corps  compote  de  Francs  naturels  joindre  Tarmée 
»  des  Oftrogots,  mais  qu'ils  leur  alloient  envoyer  un 
»  puifliint  fccours  compofc  de  foldats  des  nations  que 
»  les  Francs  avoient  fubjuguées. 

Procope  ne  dit  point  comment  les  Ambaffadeurs 

Corum  autcm  duces,  Ildvbcrtus  .     Romanorum  perniciem  Gothis  (b- 


Thcodibcrtus,  &  Clotarius  tune 
tcniporis  cront  qui  Galliis  (imul 
&  pccunia  a  Gothis  rcccptis  &:  his 
jquidcm  pro  cujuiquc  Impcni  por- 
tionc  partitis,  amicos  ie  Gotliis 
fore  qu.im  maxime  proiîti.ntur. 
Cl.im  nmcn  his  le  auxilin  non  ex 
l'rancis  mifTuros  ,  fcd  Tubditorum 
f:  nadonibus  aliis.  Arma  vcro  iu 


ciarc,  nullo  pafto  fc  pofTc,  quippe 
qui  paulo  ante  Impcratori  promi- 
Icrint,  in  hoc  beilo  illi  fe  opem 
laturos.  Oratorcs  itaque  rébus  con- 
fe(5tis  quarum  de  caul'a  miitcb.in- 
turi  Ravcnnam  mox  répétant ,  & 
Vitigi-s  Martiam  ad  fc  tx  Galliis 
rcvocat.  Procop.  BilL  Goih.  lib,  5, 
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Ofirogors  [rircnc  la  rcllriflion  que  ks  Princes  Franc* 
mirent  au  rraité  di^nt  ils  vcnoicnt  de  recueillir  le  fruit. 
Cet  Hiftorien  finie  le  rccit  de  ce  mémorable  êvéni- 
incnt  en  dllanc ,  quç  nos  Ambaffadcurs  partirent  pour 
revenir  en  Italie,  où  ils  ramenèrent  avec  eux  le  corps 
<ie  troupes  commandé  par  Martias,&  qui  avoit  évacué 
la  Province  des  Gaules  rcniife  aux  fuccefl'curs  de 
Clovis. 

II  eft  facile  d'imaginer  les  raifons  dont  les  AmbalTà- 
^icursde  V  itigès  s'ccoient  fcrvi  pour  engager  les  Rois 
des  Francs  à  figncr  le  traité  dont  nous  venons  de  parler, 
le  crois  néanmoins  àproposdc  rapporter  ici  ce  que  di- 
rent aux  Francs  en  une  occafion  à  peu  près  femblable 
<l'autres  Ambaiïadeursdes  Oftrogots.  On  y  verra  en- 
core plus  diftinctemcnt  Se  plus  précifémcnt  qu'il  n'cft 
polîlble  de  l'imaginer  ,  quelles  étoient  les  maximes 
politiques  des  Nations  barbares  dans  le  tcms  que  l'Em- 
pire Romain  dont  ils  avoicnt  en  va  lit  les  Provinces 
fublllîoic  encore,  Se  qu'ails  pouvoieut  craindre  qu'il  ne 
les  chafTàt  de  leur  nouvelle  Patrie. 

Agatliias  rapporte,quc  vers  l'année  cinq  cens  cinquan- 
te ,  tems  où  les  Oftrogots  vivement  prefTcs  par  les 
troupes  Romaines,  en  éroicntaux  abois,  quelques- 
uns  d'entr'eux  qui  s'écoienc  lies  par  une  ci>nféJera- 
tion  partirulierc  ,  envoyèrent  des  AmbaiT.^deurs  à  la 
Cour  de  ThcodebaldlcfiU&le  fuccefleurdc  Théode- 
berr,  pour  tjclicr  de  faire  entrer  dan"!  leur  querelle 
.  ce  Prince  qui  croit  encore  fort  jeune.  Notre  Hilloricn 
ajoute  que  ces  Minirtress^adrciFercncà  tous  les  Grands 
de  cette  Cour-là  pour  les  engager  à  leur  tendre  \\i\c 
main  fécourable  Se  qui  les  tirât  de  l'état  malheureux 

ou  l'Empereur  Romain  les  avoit  réduits.  »  Us  ncccf- 

—  ... 
Z  iij  . 
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I)  iotent  de  repréfenter  à  ces  Seigneurs  l'intërèt  que 
»  les  Francs  avoient  de  ne  point  louTrirqucla  puif- 
ï>  fancc  des  Romains  d'Oricnc  s*au^mentât  autanc 
>>  qu'ellcccoit  fur  le  point  de  s*accroitre.  ^<x)Dès  qu  'ils^ 
»  auront  fub)uguc  la  Nation  Gothique ,  difoienc  nos 
î)  Minières ,  ils  attaqueront  la  votre.  Les  Rhéteurs,  les 
»  Am^affadcurs  de  Juftinicn  fe  déchaîneront  partout 
Jî  contre  vous ,  Tes  Officiers  réveilleront  toutes  les  an- 
«  ciennes  querelles,  &  fcsGénéraux  entreront  à  main 
»  armée  dans  votre  païs>  La  violence  des  Komain» 
»  mant]ue-t*elle  jamais  de  prt^rexte?  Vous  les  verrez  al- 
))  léguer  pour  judiiier  leurs  armes  jurques  aux  droit» 
»  que  les  Camilles,  les  Marins  &  ceux  des  Cciars  qui 
»  ont  fait  des  conquêtes  au-delà  du  Rhin  ^Icuront  ac- 
»  quis,àce  qu'ils  s'imaginent,  fur  les  Nations  Gcrma- 
»  niques.  Enfin  les  Romains  diront ,  qu'en  fe  rendant 
»  maîtres  des  païsque  vous  occupez,  ils  ne  font  quefc 
3>  remettre  en  poflcfllon  de  Icu  r  ancien  patrimoine  ,  & 
»  que  du  moins  on  ne  fçauroitksaccufer  d'cnvali-r  le 
»  bien  d*autrui  .^Qiiclle  autre  raifon  ont-ils  alléguée  du 
»y  traitement  qu'ils  nous  ont  fait ,  quand  ils  nous  ont 
»  chaflésde  nos  maifons,  quand  ils  ont  égorgé  la  plus 
»  grande  partie  de  notre  Nation  ,  &  quand  ils  ont 
»  vendu  à  l^encan  les  fen^mes  &  les  enfans  de  nos  prin- 


(*)  Si  cnîm  univcrfam  Gcntcm 
Coïhicam  dclevcrinc,  (latim  ctiam 
in  vos  (jiccburt  Oraiorts,  cxtrci- 
îumiluccat&  priftina  bcIbinlUu- 
jabunt.  Ncquc  cnîm  illis  c(i  dcfu 
lura  rpcc!o:a  aliqua  caufa  quam 
avaritix  fus  prxtcxant.  Quin  po- 
tius  juftum  felc  vobis  iafçrrebcl- 
lum  putabuot ,  Marius  quofdam  & 
CjiTiillos  &  C^farum  pIcTofquc 
icccafeatcs  qui  olïm  bcUaadvcrl'us 


prifcosGcrmanosçeiTeruDtac  trans 
Rhcoum  univccla  occuparunc. 
Qup  ctrca  non  »im  illaturi  vidc- 
buP-tur,  Ccd  bclluni  juflum  roov&- 
rc ,  capquim  nihil  ajicnum  qua:* 
liruri,  fcd  majorum  ruorum  poC- 
fcffîcncs  recupcraïun.  Talc  porro 
etiamnobis  crimenobjictcniquod 
fcilicct  cum  Thcodcricus  noftcr 
olim  PrJnccps  fie  Colonie  dcdu- 
ccpdx  AuÛoi.  ^gAtb.lih.  btfi.fr. 
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\y  cipaux  citoyens  y  fi  ce  n'cft  ccllc-ci  ?  Que  le  Roi 
S)  Théodoric,  qui  nousavoit  établis  en  Italie  ,  s'ctoit 
>>  emparé  de  ce  païs-U  fans  avoir  un  titre  fuffirant.  Ce- 
»  pendant  Thcodorîc  ne  s'étoit  rendu  le  maître  de 
»  ÎMtalie  ,  que  dcTavcu  de  l*Empcrcur  Zenon  ,  qui 
»  rcgnoit  pour  lors  fur  les  Romains  d'Orient.  On  a 
déjà  rapporté  à  l'occafion  de  cet  événement  même,  la 
fuite  de  ces  rcpréfentations  des  AmbafladcursOftro- 
gots  auprès  de  ThéoJebald.  Elles  fi  niiïent  par  cette  ex- 
hortation aux  Francs.  »  Ne  laiiTcz  donc  point  pafler 
i)  fans  en  profiter  la  belle  occafion  que  vous  avez  au- 
»  jourd'hui  de  mettre  obftacle  à  ragrandiflcniLMit  des 
>)  Romains  j  en  les  empêchant  de  nous  fubjugncr.  lien 
a>  eft  encore  tems.  Envoyez-nous  des  troupes  à  qui 
5>  nous  donnerons  de  bons  guides ,  &  bientôt  elles  au- 
»  ront  chafle  de  notre  terre  vos  véritables  ennemis. 

Retournons  à  la  ccflidn  faite  aux  Ft^ncs  par  les  Of- 
trogots,  l'année  cinq  cens  trente-fcpt.  Comme  on  le 
verra,  non-feulement  cUecontcnoit  le  délaiflcmentde 
toutes  les  Cités quclcsOftrogots  tenoicnt encore  dans 
les  Gaules,  ou  dans  la  Germanie  ,  mais  auffî  le  tranf- 
port  &  l'abandonnemcnt  total  de  tous  les  droits  que 
les  Oftrogocspouvoient, comme  Seigneurs  de  la  ville 
de  Rome  ,  prétendre  fur  ces  deux  grandes  provinces 
de  l'Empire.  Entrons  en  quelque  difcution  de  ces  deux  ■ 
points-là. 

Qi^iant  au  premier  point,  le  Lc&eur  fcfouviendra 
bien  de  ce  qui  a  été  dit  en  parlant  des  fuites  de  la  ba- 
taille de  Tolbiac  :  Qu'une  partie  des  Allemands  lef- 
quels  y  avoicnt  été  défaits,  fc  foumic  à  Clovis  ,  que 
l'autre  fe  retira  dans  les  païs  que  les  Oftrogots  te- 
noicnt entre  les  Alpes  &  le  Danube  ,  Se  que  là  cette 
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parric  fut  encore  fcparée  en  deux  portions ,  dont  l'a- 
rc refta  en  deçà  des  Alpes ,  &  l'autre  fut  tranfplancée 
en  Italie.  Or  ,  nous  voyons  qu'à  la  fin  du  fixiémefic-j 
clc ,  le  gros  de  la  nation  des  Allemands  écoic  auHl-bica 
que  le  pais  ficuc  entre  les  Alpes  Se  le  Danube,  fous 
la  domination  de  nos  Rois ,  (ans  que  nous  apprenions: 
en  quel  tems  ils  y  étoient  pafTés.  Ainfi  je  conclus  que 
ce  fut  en  vertu  de  la  cciïiou  faite  aux  Francs  par  les 
Oftrogots,  en  cinq  cens  trenre-lcpt  que  les  Allemands] 
&  les  paTs  dcfigncs  ci-dcfTus ,  devinrent  fujers  de  no- 
wesMonarchic,  Cette  conieciure  fc  change  en  certi- 
tude lorfqu'on  lit  dans  Agathiai  que  1  héodcbcrt,  peiLJ 
de  tems  après  avoir  (d}  fucccdé  à  fon  pcrc  ,  aiTu jet- 
ât les  Allemands  &  quelques  nations  voillncs.  En  effets 
fuivanc  nous,  Thcodebert  fe  fera  mis  en  pollcffioi 
des  contrées  dont  il  sagit  vçr>  la  Hn  de  Tannée  cinq 
cens  trenre-fcpt ,  &  quand  il  n'y  avoir  c]u'cnviron  trois 
ans  quMl  avoit  fucccdé  au  Roi  Thierri.   D'un  autrc^ 
coté  Théodcbert  aura  trouve  quelque  rcfiftancc  dt 
la  part  des  Allemands,  qui  n*ctoienr  pascontens  d*a-| 
voir  été  cédés  fans  leur  participation  ,  Se  cette  refif-. 
tance  aura  fait  dire  à  l'Hiftorien  Grec  ,  que  Théodc- 
bert avoir  fournis  par  force  les  Allemands.  1 
Qiiantilaccffioi  de  tous  les  droits  que  les  Oftrogots 

firétendoicna  avoir  fur  les  Gaules  ,  &  dont  fut  fui  vie 
aremife  actuelle  qu'ils  firent  de  la  Province  qu'ils  yfl 
tenoient  encore ,  clic  fera  iuflilamment  prouvée  par^ 
tout  ce  que  nous  dirons  bientùt  concernant  la  confir- 
mation que  Jultinien  rit  de  cette  ccflî^n.  Je  vais  rc 
prendre  le  fil  de  1  Hiiloirc, 

(à)  Thco(lc1>crnit  acccpro  pa-     nuTlas  aîhs  finûimaj  gcnccs  Cul 
tcrno  rcgno,  AlAinaiw>s  fie  non  '  ç^K.  Jg^tk,  tp.  hb,  frim. 
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-Le  corps  <]c  troupes  commandé  par  Marcias,  joi- 

Î»nit  Vicigcs  ,  après  avoir  évacué  la  Province  des  Gau- 
cs  délaiflec  aux  Francs  par  les  Oftrogots,&  mit  le 
Roi  Je  CCS  derniers  en  état  d'afîîeger  durant  la  cam- 
pagne de  cinq  cens  t rente- fept,  f^^  la  Ville  de  Rome, 
que  l'armée  de  JuAinien  avoit  prifc  l'année  précéden- 
te ;  mais  ce  Roi  fut  obligé  de  lever  Ion  Cicgc  à  la  fin 
du  mois  de  Mars  de  Tannée  cinq  cens  trente-huit,  & 
quand  ce  fiége  avoit  déjà  duré  douze  mois  &  neuf 
jours.  Cette  dirgracc  ne  fut  point  la  feule  que  les  Of- 
rrogûfs  e^uicrent  cctre  campagnc-li.  Les  Romains 
d'Orient  furprirent  Milan;  &  par  là  ils  portèrent  la 
guerre  dans  celles  des  Provinces  de  l'ennemi ,  qui 
pouvaient ,  fi  elles  fuffent  demeurées  tranquilles ,  l'ai- 
der à  la  foutenir.  Les  Oflrogots  comprirent  donc 
d'abord  la  néccHlté  de  reprendre  Milan  ,  &  ils  deman- 
dèrent à  nosRoislc  fccours  qu'ils  étoient  obligés  de 
leur  donner.  Voyons  ce  que  dii  Procope  à  ce  fii)et. 
»  (Z')  Vitîgès  étant  informé  dç  ce  qui  venoicd'awU 
»  ver  ,  rit  incontinent  filer  du  curé  de  Milan  beaucoup, 
»  de  troupes,  dont  il  donna  \c  commandements  un 
»  de  fes  neveux  nommé  VraVa.  Le  Roi  des  Oftrogotj 
»  dcman  !a  en  même  tems  du  fccours  à  Théodebcrc  ^ 
»  qui  pour  lors  éroit  comme  le  chef  de  la  nation  des 


(.i)Romam  B'-'Itunuscccpîtipfo 
innoquuigcntdimo  trieefinio  fex 
to  &  a  Vitigc  obfeiUm  annum 
unum  ac  dits  novcm  circa  aequiim- 
ïium  vcrnum  libcrat  >  annoqum- 
gcDttiirao  trigdimooéravo.  Ptttiv. 
J(.ttion.  Tim{>.  Ltb-ftpt.  idp.  ^ninta, 
(tjDjhisccrtiorfachisVicigt'i.con- 
riltini  magnum  e:£ci'citum  micrit 
Vraudiicc  iuionsruxfiho.ATlK'o- 

2  me  II J, 


dtberto  rr.inporum  Rcgc  -dcccn* 
niilHi  auxilwri'drum  irnpciraVcraty 
burgundion'uih  uciquc  non  Fran^ 
corum  ne  vidcrctur  Impcratoris 
rcbus  injuriam  factrc  Thcodcber- 
tiii.  Ncquc  cnim  ejus  mand^tofçd: 
Iponic  &  vwluntaïc  lua  profc<l:tos 
Burgundîones  limiilabat.  Fiactp, 
dt  èflUGfith.  lik.  ir  («/.  dHiniettmi^i 
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»  Franc?.  Thcodcbcrt  envoya  bien  un  corps  de  dix 
>)  mille  hommes  joindre  Tarmée  des  Oftrogots,  mais 
«  ce  corps  n*'éroir  point  comporé  de  Francs  naturels , 
M  parce  que  Théodcbcrt  craignoic ,  s'il  faifoit  pafler 
«  des  fol  Jars  de  fa  nation  aufecours  de  Viciges,  qu'on 
))  ne  lui  reprochât  d'avoir  enfreint  le  traire  qu'il  avoit 
>>  conclu  avec  JulVinien  ,  &  qui  fubfiftoit  encore.  Le 
»  corps  de  troupes  que  le  Roi  des  Francs  envoya  aux 
j>  Oiîrogocs  ne  le  trouvoit  donc  compofé  que  de  Bour- 
»  guignons,  qui  ne  manquercnrpas  encore ,  dès  qu'il* 
»  furent  arrivés  en  Italie  ,  d'y  publier  ,  que  ce  n'étoit 
»  point  par  ordre  de  Théodcbcrt  dont  ils  ne  fc  fou- 
>>  cioient  gucres,  qu'ils  venoicnt  faire  la  guerre  con- 
«  crc  les  Romains  d*Orient  ,  mais  que  c'étoit  de  leur 
))  plein  gré  8c  de  leur  propre  inclination  ,  qu*ilfl 
»  avoient  pris  ce  parti-là. 

L'armée  des  Oftrogors  accrue  par  ce  fccours,  re- 
prit Milan  dans  la  nicme  année.  »  (a)  En  cinq  cens 
»  trerrte-huit ,  dit  l'Evêque  d'Avanclies,  les  Oftro- 
»  gotfi  &  les  Bourguignons  emportèrent  d'afiaut  la 
j)  ville  de  Milan,  où  ils  pafiTcrcnt  au  fil  dcl'épée  les 
«habitons,  fans  épargner  même  les  Sénàceurs  &  les 
M  Prêtres. 

La  conduite  que  les  Rois  des  Francs  tinrent  en  cet- 
te occafion  3  étoit  du  moins  conforme  aux  relies  de 
la  politique  ordinaire  des  Souverains.  Si  nos  Princes 
euflent  envoyé  des  Francs  au  fecours  de  Vitigès,  ils 
auroicnt  eux-mêmes  trahi  leur  fecrct.  D'un  autre  coté  , 
s'ils  y  euflent  envoyé    des  Romains  de  leurs  fujets. 


(<)  Joannc  Confulc  ,  Mcdiola- 
nus  «  Gothia  &  Burgundionibu$ 
cÇVaâa  eft,  ibltiuc  Stnatorcs  &  Sa- 


cerdotcs  cum  rcliquis  popuUs  in- 
terfcéïi  (uot.  Mar,  AvttUU  Cbr,  été 

AtlHt  J58. 
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c*auroic  ézé  envoyer  des  foldats  à  Bélilairc.  Ai  con- 
traire, en  faifant  paffcr  des  Bourgutgjnons  au  fervicc 
de  Vitigès,  ils  lui  envoyoicnc  des  loldats  que  leur  qua- 
lité de  barbares  devoir  lui  attacljer.  D'ailleurs  on 
pouvoir  déiavoner  ces  Bourguignons  en  gardant  quel- 
ques apparences  de  bonne  foi.  On  aura  écrit  à  Béli- 
fairc,  qu'il  ne  devoir  pas  imputer  aux  Rois  des  Francs, 
le  parti  qu'avoicttc  pris  quelques  Bourguignons,  qui 
s'en  alloient  fcrvir  Vitigts  :  Qu'il étoit  bien  vrai  que 
ces  Bourguignons  écoicnt  de  leurs  fujcts ,  mais  qu'ils 
n'ctoient  fubjugucsque  depuis  quatre  ans ,  Se  qu'ils 
n'cfoicnt  pas  encore  bien  fournis  :Qu'ain(j  le  corps 
de  troupes  dont  il  s'agiifoit  n'étoic  corapofé  que 
d'hommes  ir.quicts  &c  débrouillons  ,  qui  après  s^ctre 
évadés  de  leurs  quartiers,  malgré  toutes  les  précau- 
tions qu'on  avoir  ptifes  pour  IVmpcchcr ,  s*étoicnt 
attroupés  dans  les  gorges  des  Alpes,  pour  aller  cher-  * 
cher  fortune  fous  des  chefs  qu'ils  s'étoJent  eux-mêmes 
t  hoîfis  :  Que  tous  ces  gens-là  n'avoicnt  aucune  comniil- 
fion  de  IcurSouverain  ,  &que  Bwlifaire  ,  s'il  le  jugeoit 
à  propos,  feroit  le  maître,  lorsqu'ils  tomberoicnt entre 
fes  mains,  de  les  faire  tous  pendre  comme  gens  fans 
aveu  :  C^u'on  lui  conreilloic  cependant  de  ne  point  ufcr 
Je  ce  droit,  parce  qu'au  fond  ces  Bourguignons  étoient 
de  braves  gens ,  &  que  d'ailleurs  ils  étoient  affez  bru- 
taux pour  ufer  de  reprcfailles  iur  les  prifonniers  de 
guerre  qu'ils  ne  manqueroient  pas  défaire. 

Enfin  les  Rois  Francs  en  faifant  paffer  au-delà  des 
Alpes  dix  mille  Bourguignons  ,  fe  dcfaifoient  d'un 
grand  nombre  de  fujets  audacieux,  ennuies  de  leur 
condition  préfente,&  par  conféquent  toniours  difpo- 
fés  à  s'attacher  au  premier  brouillon  qui  vouJroit  rc- 

Aai) 
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muer.  Ces  Princes  firent  dans  le  fixicmc  ficclc  la  mêrriff 
chofe  que  fit  dans  le  dernier  fiecle  Charles  Iccond  Roi 
de  la  Grande  -  Brcragne  ,  lorfqu'immédiatenieîic 
après  l'^hcurenfe  Reftauranon  de  la  Royauté  dans  fa  Mo*- 
narchic ,  il  eut  la  poliricjue  d'envoyer  au  fecours  du 
Roi  de  Portugal  Don  Alplionle  le  Victorieux  ^  les  vieil- 
les Bandes  Angloil'cs  qui  avoicnt  fervi  fous  Olivier 
Cromvvel, 

Qiioiqiie  nos  Rois  dcfavoiiaffent  les  Bourguignon^ 
qui  avoicnt  joint  l'armée  de  Virigès,  il  étoit  impodî- 
blcque  Juftinienncvîc  bien  que  ces  Barbares  n*a  voient 
rien  fait  que  par  ordre  de  leurs  Souverains  ^  d'autant 
plus  que  l'exécution  du  traité  de  ccflîon  ,  qui  n'avoit 
point  pu  fe  cacher,  montroit  évidemment  qu'il  y  avoit 
une  liaifon  étroite  encre  les  Francs  &  les  OJhogocs* 
Mais  fuppo(t:qucl'Empcreur  attendît  quelque  preuve 
encore  plus  claire,  pour  fe  convaincre  que  les  Francs 
ne  fe  croyoicnt  plus  obligés,  par  des  raifons  que  fes 
Hiftoricns  auront  lupprimées,dc  tenir  le  premier  trai- 
té qu'ils  avoient  fait  avec  lui ,  il  ne  l'attendit  pas  long- 
tcms.  L'année  fuivante ,  c'cft-à-dire ,  en  cinq  cens  tren- 
te-neuf, ("^j  Théodebertdefcendit  en  perfonncen  It». 
lie.  lls'y  empara  delà  Liguri;e,&  pénétra  même daos 
le  Piaifantin  ,  où  la  rcmperatured:  l'air  8c  la  mauvaife 
qualité  des  eaux  tirent  beaucoup  fouflTir  fon  armée. 

On  peut  voir  dans  Procope  un  récit  beaucoup  plue 
long  de  cette  première  expédition  de  Tht'odebert> 
qu'il  ne  faut  paii  confondreavccccllequcBucccl'inus  fit 
parordre  de  ce  Prince  pluficurs  années  après  en  Italie, 

(4)  Appione  Confulc  Theudi-  fîrmicatcgrâvatus,  valdccontnbu- 

bcrtus  Rex  Francorum  Iwliam  io-  latus  cft.  A^ar.  Avcnt.  Cbr.  ad  njtru 

grefTusjLiguriam^miliaraquede-  J  J  9« 
vafta\'ii,  cjufquccxcrcnus  loci  in- 
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Grégoire  de  Tours  fait  iiictttion  de  ces  deux  expé- 
ditions difFêrcntcs  des  Francs  en  Italie ,  i'ous  le  re£fne 
de  Théodcbcrç ,  &  il  dit  pofîtivemcnt,  que  dans  la 
prcnitcrc  ce  Prince  commandoic  en  pcribnnc  Ion  ar- 
mée ,  au  lieu  que  dans  la  iecondcj  clic  croit  comman- 
dée fous  (es  aufpiccs  par  Bucccllinus.  Notre  Hiftoricn, 
aprèsavoir  raconté  à  la  maiiicrcla  fin  tragique  d'Aina- 
lafonte,  &  aprèsavoir  parlé  de  l'accommodement  des 
Francs  &  des  Otirogots,  écrit  :  (a)  »  Théodcbcrt  paf- 
5)  fa  en  Italie,  où  d'abord  il  rit  de  grands  progrès ,  mais 
»  comme  le  païs  eft  malfain  ,  fon  armée  y  fut  attaquée 
»  de  fièvres  de  toutes  cfpeccs  i  ce  qui  lui  fit  prendre  le 
»  parti  de  s'en  revenir  dans  les  Gaules,  où  lui  Si  Ces 
»  troupes  ils  arrivèrent  gorges  de  burin.  On  prétend 
»  que  daniî  cette  expédition  ,Tùéodcbert  fcfoit  avan- 
»  ce  jufqucs  dans  la  Ciré  de  Pavic.    Dans  la  fuite  il 
3)  renvoya  en  Italie  Bucccllinus ,  qui  après  avoir  lub- 
»  jugué  plufieurs  conrrces  en  deçà  des  Appennins, 
5,  pa^Faces  montagnes, &  pénétra  dans  I  Italie  |  ropre- 
„  ment  dite.  Cette  féconde  expédition  ,  celle  dans  U- 
quelle  Bucccllinus  commandoit  eu  chct  l'armée  de» 
Francs,  ne  fe  fit,  aurant  qu'il  eft  poffible  d'en  juger 
par  l'endroit  de  fon  Hiitoire ,  où  Procope  en  place  le  ■  pc  wio 
récit  5  que  vers  l'année  cinq  cens  quarante-fcpt ,  &  ^^^^'  ^^ 
peu  de  terriS  avant  la  mort  de  Théodcbcrt  arrivée  en 
cinq  cens  qujranic-huît. 

(m)  Theodebcttus  vero  in  Ira-  t  multafecum  fpolia  iprcrcl  fui  dc- 


liam  abiil>  &  cxmdc  multtim  ad- 
quilivit.  Sed  quia  loca  ilU  ui  fti- 
tur  morbida  (unt ,  cxercitus  cjus 
in  divcrfis  fcbribus  corrucns  vcxa- 
batur.  Muici  enm  ex  his  in  illis 
locis  morfui  funt.  Quod  vidcns 
Thfodcbcnus  ex  ea  rcvcrAu  cil 


fcrcnics.  Diciiurumcn  tune  tcm- 
poiis  ufquc  Ticinum  accclliffc Ci- 
vitatcm.  In  qui  Uucccllinum  rtrr- 
fum  dircxit  qui  Minori  ilk  UiW» 
capta  aiquc  in  ditionibus  anicdic- 
ti  kcgis  rcdaàa,  Majorem  peiiit. 
Or.  Tur.  hift.  hlf   $€riio  cdp.  5  z, 

Aa  ïij 
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On  ncfçauroit  prclquc  douter,  que  ce  n'aitctc  en- 
tre ces  deux  cKpcditions  des  Francs  en  Italie  ,  c'cft-à- 
dirc,  entre  l'année  cinq  cens  trente  neuf  &  l'année 
cinq  cens  quarante-fepc,  que  luftinien  airfeic  avec  eux 
fon  fécond  traité  ,  celui  donc  l'explication  doit  être  le 
dernier  Chapitre  de  la  partie  hilloi  iquc  de  mon  ouvra- 
ge. Il  cil  probable  que  ce  loit  peu  de  tems  après  la 
première  des  deux   expéditions  de  Childtberc  ,  que 
Juriinien  pcrfuadc  qu'il  ne  pourroic  point  veniràbout 
des  Oilrogors  tant  qu'il  auroic  la  guerre  contre  les 
Francs,  aie  voulu  profiter  pour  faire  un  fécond  rraitè 
avec  eux,  du   dégoût  qu'ils  dévoient  avoir  en  cinq 
cens  quarante  pour  les  entrcpriles  en  Italie,  qui  vc^- 
noit  d'ctrc   le  cimetière  des  plus  braves  foldars  dç 
leur  Nation.  Dansccdcffcin  Jufrinien  fc  fera  ad reffc 
à  quelqu'un  des  Romains  qui  écoienr  dans  la  conHancc 
des  Rois  Francs ,  &  par  leur  enrrcmife  il  aura  conclu 
Ion  l'ccond  traité  avec  ces  Princes    Peut  être  le  traité 
donc  il  eft  queiiion  aura-t'il  été  négocié  par  un  (*ï)Se* 
cundinus,qui,iuivantGrégoircdeTours,  avoit  beau- 
coup decrcdit  fur  Pcf^rit  de  Théodebert,  6:  qui  fc 
gloritioic  beaucoup  d'avoir  été  Anibaiïadeur  de  ce 
Prince  auprès  de  Jni^inicn. 

Si  Procope  avoit  fuivi  l'ordre  des  évincirens  en 
rapportant  ce  qu'il  nous  dit  àz  ce  fécond  traité,  on 
pourroit  peut-crre  en  trouver  la  dare  précifc.  On 
pourroit  h  découvrir  en  examinant  quand  fcroient 
arrives  les  évcnemens  qu'il  atiroic  placés  immédiate^ 
ment  avant  ce  qu'il  écrit  concernant  ce  traité,  ainO 

(rf)  Aftcriolus  tune  &  Sccundi-  Sccundinus   picrumque    Lcgatio- 

nus  ,'magni  cum  Rcge  habcb-imur.  ntm  Iirpcrauri  a  Rcgc  raHIus  m- 

Iirar    auTcm    u:crquc   fapicns  &  lulitvfir  ob  hoc  jaàt.inti:im  lump* 

Rhcioricis   imbuius   lititris.  Scd  ferai,  ytirf.  Uf^  tn^ejimii  mttç. 
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qu'en  examinant  quand  feroientarrivéslcs  cvëncmcns 
qu  il  n'auroit  placés  qu'aprèi  ce  récic  ;  mais  ce  que  Pro- 
copc  dit  concernant  notre  traité,il  le  ditdans  des  réfle- 
xions générales  i'ur  les  fuites  funefles  qu'avoit  eues  la 
guerre  cntrcprile  contre  les  Oftrogots.  Ain  fi  on  ne 
fçauroit  affeoir  aucune  conjcfture  chronologique  fur 
l'endroit  de  Ton  Hîftoirc  ,  oii  Procope  a  placé  ce  qu'il 
nous  apprend  touchant  la  cclHon  abfoluë  des  Gaules 
faite  aux  Rois  Francs  par  Juftinien.  Tout  ce  quMl 
mV^ft  poffible  de  dire  de  plus  précis  ou  plutôt  de  moins 
vague  fui"  la  datte  de  cet  événement  ,  c'cft  qu'il  cftar-  Pcrav.^ar. 
rivépeu  de  tems  après,  ou  peu  de  rems  avant  queTotila  (^'^^■^^ 
eut  été  proclamé  Roi  des  Ortrogots,  ce  qui  fc  fit  en  *iJ^««- 
l'année  cinq  cens  quaranrc-un.  Ma  railon^c'eft  que 
Procope  dit  dans  le  palTagcqu'on  va  lire  ,  quccetteccf- 
fion  n'cmpccha  point  les  Francs,  fitot  qu'ils  virent  que 
Totila  donnoit  beaucoup  d'affaires  aux  Romains ,  d'at- 
taquer de  nouveau  les  Romains,  &:  de  poufler  leurs 
conquêtes  jufques  lur  les  bords  de  la  mer  Adriatique. 
Ainfi  comme  les  progrès  de  Totila  fuivirent  de  près 
fon  élévation  au  Thrùne,  comme  les  Francs  attaquè- 
rent les  Romains  dès  qu'ils  les  virent  malmenés  par 
Totila  ,  8c  comme  la  ccflîon  donc  il  s'agit  étoit  dcja 
faite  quand  les  Francs  attaquèrent  les  Romains  dans  ces 
circonftanccs,  il  paroît  qu'elle  a  été  faite  en  Tannée 
cinq  cens  trente-neuf,  ou  unedcsdcux  années  fui  vantes. 
Ecoutons  enfin  Procope.  »Ce  fut  à  la  fa  veut  delà  guer- 
»  re  Gothique  ,  que  les  Barbares  (rf^  qui  avoicntdcs 


(«)  Hujus  bclU  temporc  ,  loxius 
Occidcntis  iiDperio  Barbaripotiti 
fuDt,  ac  beUum  Gothicum  cujus 
primordia  Romani  prxclaris  viâo- 
hisioiignieraut  qucmadçiodum  fu- 


pra  narravi ,  co  rccidit  urnon  mo- 
do pccunias  &  corpora  plurima 
abfquc  uJ!o  impcndcrJnt  umolu- 
mento  ,  fcd  italiani  quoquc  va/Ia' 
vtrim  &  lUyricum  Thraciamque 
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»  quartiers  dans  les  Provinces  dcI'Empirc  d'Occident, 
»  en  devinrent  les  vérirables  maîtres,  &  que  levant 
»  le  mafquCi  ils  s'en  firent  rcconnoitrc  Souverains, 
»  Tandis  que  les  Romains  qui  avûicnc  eu  un  fi  grand 
»air  de  fupcriorict  dans  les  commenccmcns  de  cette 
»  guerre,  s'épuifoicnc  d'hommes  &  d'argent  pour  la 
»  foutcntr  &  pour  dévjftçr  Tltalie  fans  aucun  fruit, 
»  les  Barbares  qui  s\'roient  établis  fur  la  frontière  de 
))  la  Thracc  &  deTIllyrie  ,  ravagcoient  ces  Province*, 
>>  &  les  Francs  s'alTuroienc  la  poneJïion  des  Gaules. 
»  Voici  comment  tout  celafc  fit.  Des  la  première  an- 
»  née  de  la  guerre  Gothique,  l'Oftrogot,  comme  nous 
»  l'avons  dit  dans  le  premier  Livre  de  n^:trç  Hiftoire  , 
?)  voyant  bien  qu'il  ne  pouvoit  point  faire  t^tc  à 
jj  la  fois  aux  Romains  d'Orient  &  aux  Francs,  céda 


fcrc  univcrfim  a  Barbaris  utpote 
pm  Snitimis ,  fxUc  popubri  vulc:. 
rinc ,  quoil  itJ  concilie.  Bclli  hujus 
iniiioGothi,  ut  m  libris  dixi  l'u- 
pcrioribus,  OdHus  ïnttgTÀs  (ua;  di- 
çionis  cffcâas  Gcpnanis  cc0era;it, 
illis  ac  Komanis  rcfiftcrc  ft  limul 
non  pofTcrjti.  Qupd  ne  fitr-jt  adco 
pon  impcdirc  Koraani  potu^Tuot, 
ut  Juftini.inus  Auguftusconfirma- 
vcrit  ne  ab  his  Barbjris  lî  hoftilcs 
antmos  înducreot  lurbaretur. Ncc 
vcro  Fnnci  Gallurum  pofUirio- 
ucn:i  nifl  illam  Impcrator  luis  lit- 
teris  comprobayilVecyri';  nirjmrafi. 
Hxco  tempore  Gcrnianorum  Rc- 
gts  Mairjliam  Pho  enlîum  Coloniâ 
iiC  manunia  loca  omnia  adcoque 
maris impcnuinobtmucrunt.  Jam- 
ijae  Artlaxc  ^/(gïMi  etju^fi  litnt  prx~ 
iidcnt&  r.jmmoi  cudunt  auro  Gal- 
liconon  Imp-ratoris,  ut  Hcri  folct, 
Ted  TuaimprcïTos  effigie.  Monctam 
gvic^t^Q^  ar^CDce^oi  Pcrfarum.  Rxx 


3il)iiraiuruocudcrcconrue\'it,au- 
rc^rn  vcro  nequc  ipG  n^qucaliocu». 
piam  Barbarorum  Kcgi  quamvis 
auri  Doinino,  propric  vuliu  (ignj  ~ 
rç  lîcct,  quippc  cjulrnodi  monc« 
commercio  vcl  ipforum  Ëarbaro- 
rum  cxcluditur.  Ib:  Francis  rcj 
vcl  ita  ccficru.  Jam  Guthi  acTo 
tila  bcllo  iupcrioribus,  Franci  ma- 
xiaiam  agn  Venetî  partcm  occc- 
pa^'unt  nullo  ncgocio  »  cum  ncc 
Rdnuiii  illos  arceri-  ncc  Cothj 
uirirquc  arma  inferrt  pofTcnt.  Gc- 
pxdes  qui  olim  urbcm  Simiium 
Daciamquc  omncm  obtinucunt, 
ut  pnmum.  JuAinianus  Au^u(lus 
ditiuni  GothicE  regioncm  iUarn 
cripuil,  agcnits  ibi  Romanes  ob- 
duxcrunt  m  rervitutcm  &  conti- 
ncntcrprogrcflj,vimvaltitatcmquc 
Impcrio  Komano  atiulcrunt.  Pro» 
(9p  de  beilo  Goth.  M.  teriis  fj^, 
trt^eJtMi  ttJti}. 


hi 
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>5  les  Gaules  crtiLies  qui  croient  de  fa  dépendance,  à 
>i  CCS  derniers.  Non-f-ulemenc  les  Romains  no  fc  trou- 
»  verent  point  alors  en  érac  de  iraverfcr  cette  ccfllon , 
»  mais  il  fiallut  encore  que  Juftinien,  qui  ne  vouloic  pas 
»  donner  aux  Francsaucu»  fujcc  de  luidcclar;;r  la  gu  t- 
)>  re ,  confirmât  par  un  aflc  aurentiquela  cciïîon  donr  je 
»  viens  de  parler.  Les  Francs  cxigeoicnt  cette  confit- 
))  macion,perfuadcs  qu'ils  étoicnc ,  que  les  Gaules  ne 
»  pouvoicnt  devenir  la  pofl'cmon  perinanentcde  leur 
'  î>  Nation  ,  que  par  le  moyen  d'un  Diplôme  de  l'Em- 
»  pcrcur  expédié  en  bonne  tonne.  En  effet,  dès  que 
»  les  Rois  1"  rancs  Tcurcnt  obtenu,  ils  Turent  reconnus 
))  pour  Souverains  dans  Marfcille  ,qui  cft  une  Colonie 
»  de  nos  Phocéens  »  ainfi  que  dans  les  Cites  uliaccntes, 
w  8c  par-là  ils  devinrent  encore  les  mairresde  la  merdes 
î)  Gaules.  AulTî  ces  Princes  ont-ils  donné  depuis  d.ui* 
»  Arles  des  jcuïc  à  la  Troyenne,  &  ont-ils  même  fait 
y>  frapper  avccl'or  qui  fe  cire  des  mines  de  cette  gran- 
w  de  Province,  des  nionnoyes  oii  ils  ont  mis  leur  efii- 
)>  ^ic,  au  lieu  d'y  mettre  ,  comme  il  le  pratiquoit  aupa- 
»  ravanr,  celle  de  l'Empereur.  On  fçait  bien  que  le 
)>  Roi  des  Pcrfes ,  quoiqu'il  puilTc  faire  labriqncr  des 
5)  efpccesd'aigenta  ion  coin,  ne  peut  pas  non  plus  que 
j>  les  autres  Rois  Barbares,  mettre  fa  tète  &  fon  nom 
»  fur  Icsefpcccs  d*or  qu'ils  font  friipper  .  quand  bien 
î)  même  on  fouillcroic  dans  leur  pats  des  mines  de  ce 
5)  m;;tail.  Du  moinss'ils  le  fAifoient^  ces  efpeces  n^au- 
j)  roic'it  aucun  cours,  même  parmi  les  Barbares.  Voi- 
»  la  les  avantages  quet-rerent  les  Francs  de  la  fitua- 
3)  tioaon  fc  trouvoir  Juftinien  pour  s'être  engagé  dans 
»  la  guerre  Gothique.  Cependant  des  que  lesOftro- 
))gots  eurent  fous  le  règne  de  Totila  repris  quelque 
J'orne  JIL  Bb 
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»  lupérîoricé  fur  les  Romains,  les  Francs  firent  de 
»  nouveau  la  guerre  aux  Romains ,  &  ils  s'cmparcrcnc 
»  fans  beaucoup  de  peine,  d'une  partie  confidéiablc 
»  du  pais  des  Vénctcs.  J*inccrromprai  ici  pour  un  mo- 
ment la  narration  de  Procnpe  ,  afin  de  faire  fouvcnir 
le  Lefteurdccc  qu'il  avù  dans  leChapitre  prcccdenr; 
Que  luftinicnavoit  fait  demander  parLcontiusfcn  Am- 
balfadeur  auprès  de  Théodebald  rils  de  Thcodebcrt, 
h  rcftitution  d'un  canton  de  l'Italie  que  Théodcbcrc 
avoit  occupé  contre  lateneur  des  traites  faits  entre  les 
Francs  d*uncpart  &  les  Romainsd'Oricnt  de  1  autre. 
Suivant  les  apparences  ce  canton  que  juftinien  fit  rede- 
mander aux  Francs  iouslc  règne  de  ïiicodebald  ,  ttoïc 
le  pa  is  des  Vc  nctes,  dont  ils  s'ctoient  cm  pa  léi  Ions  le  rè- 
gne de  Théodebcrt,&f  àla  faveur  du  défordrc  oîi  les 
iuccès  de  1  otila  mettoicnt  les  affaires  des  Romains 
d'Oriejic.  Procope  reprend  la  parole.  »  Les  Romain;) 
»  n^étoicnt  point  en  fituation  de  fe  détendre  quand 
3>  cette  invafion  fut  faite  ,  &  les  Oftrogots  qui  parta- 
î)geoient  alors  avec  eux  l'Italie,  ne  pouvoient  point 
»  faire  face  à  la  fois  à  deux  ennemis. Dans  le  même  tems 
»  lesGJpidts  à  qui  Jufiinien  avoit  donné  des  quartiers 
3>  auprès  deSirnùch&  dans  toute  la  Dace  des  qu*ilcn 
»  avoit  eu  chaflc  les  Oi^rogors  ,  s'érigerenc  en  tyrans 
»dans  ces  contrées,  lis  y  réduiilrent  en  fcrvitude  les 
»  Romains  qui  les  habitoicnt  j  &  ils  coururent  enfuite 
»&  laccagercnt  les  Provinces  voifincs. 

On  concevra  facilement  que  les  fucccfTeurs  dcClo- 
yU  avoient  un  grand  intérêt  à  exiger  de  Juftinicn ,  qu'il 
rarifiit  &  qu'il  validât,  en  la  confirmant,  lacenionquc 
les  Oilrogotsliuravoicnt  faite  en  cinq  cens  trente-rcpti 
parte  c|u'cllc  n'ctoit  pas  un  cicrc  valable  contre  l'Eni- 
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i  ne  rcconnoiffoic  point  ces  Barbares  pour  p 
fciiciirs  Ijgirimcs  des  Jroirs  qu'ils  avoicnt  tranfporrc! 
anx  Francs: Mais  quelque  caduque  que  fut  la  ccfîîon' 
faire  aux  Francs  parles  Oftrogocs,  elle  devcnoit  bon- 
ne &  valable  par  la  conftrmicion  de  Juftinien.  D'ait- 
leu  rs ,  cccre  confirmacion  qui  ctoit  une  viriraWe  renon- 
ciation aux  droits  de  I^Empire  fur  les  Gaules  faite  en 
faveur  des  Francs,  les  autorifoit  à  exiger  des  Roniaiiis 
dcccttegra-idePro/!nce,cc  qu'ils  n'avoicnc  pas  encore 
pu  leur  demander,  )e  veux  dire  un  ferment  de  fidélité 
abfolu  Se  fans  aucune  rcferve.  Jufqncs  là  les  Romains 
des  Gaules  avoicnt  pu  fe  regarder  comme  étant  tou- 
jours fujets  de  T Empire  ,  Se  comme  n'ctant  tenus  d'o- 
béir aux  Rois  Francs,  qu'à  caufe  du  pouvoir  queClo- 
vis  avoir  reçu  de  l'Empereur  Anaftale  ,  &  qu'il  avoit 
tranfmis  à  fes  cnfans.  Or  ce  pouvoir  n*éroit ,  fi  j'ofc 
in*expliquer  ainfî^qu'un  pouvoiradminiflratif,  un  pou- 
voir emprunté  8c  émané  d*un  autre  Souverain,  &fu- 
jet  par  confcqucnt  à  infpcilion  comme  à  révocation. 
Mais  après  que  Juft'nicn  eut  cédé  pleinement  les  Gau- 
les'aux  cnFans  de  Clovis,les  habirans  de  cette  valle 
contrée  durent  rccomoirre  nos  Rois  pour  leurs  légiti- 
mes &  fculs  maîtres.  La  pleine  fouvcraincté  des  Gaules 
appartint  dès  lors  à  tes  Princes  en  tou''e  propriété,  (a^ 
Il  paroît  même  que  Juriinien  fe  fçut  bon  gré  en  quel- 
que forte  d*avoir  donné  aux  Francs  cette  vaite  &  riche 


jg)    Proinclc   Longobardi  Sir- 

„_ram  oppidum  &:  Cïtcra  Dalmacix 

iocabdii  vobiscanlani  forcprxttii- 

unt     ômctlT  JfPpcraiori  tibi  Ci- 

ititum  lantuin  &  locorum  fiipcr 

,ut  vt.'ln.iuoiicsncnnulIjs  pcrqut- 

uibus  linpf.ru  pancui  dli>^uiin 


Ut 


ad  incolcndam  concédas,  cjucmad- 
modumrrancos  Hruïorumquegcn- 
t".m,  vcl  iltos  muper  Longobar- 
dos  toi  Tantifqiie  vcl  Civitatibus 
vtl  locis  domfti ,  ut  ca  vix  quif- 
piam  ciut;atcnunicrarc.  Procof,  tb\i> 


Bb 
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'conrrcc.  Procope  rapporrc  qu'un  Ambafl'^dcur  de  ces 
Gêpides,  à  qui  Juftinien  a\ oit,  comme  on  vient  de  le^ 
dire  ,  donné  des  quartiers  auprès  de  Sirn>ich  ,  &  qui" 
avoicnc  iihufê  de  cette  conceflion ,  dit  dans  Ion  audien- 
ce à  eet  Empereur  :  Qu'il  ie  date  que  quelque*;  con- j 
trLesorcupL:es  par  fa  Nation  furie  territoire  Romain  ,^ 
ne  feront  pas  un  fujct  de  guerre  lous  le  règne  d*ini 
Prince  qui  font  Ci  bien  qu'il  a  plus  hefoin  d'amis  que 
de  rcrres ,  qu'il  vient  de  céder  aux  Francs,  8c  à  d'au-  ^ 
trc5  peuples  des  Provinces  entières.  H 

Avant  que  de  perdre  de  vue  le  pafïagc  de  Procope  , 
dans  lequel  la  cenîon  des  Gaules  aux  Francs  cft  rap- 
portée ,  il  clt  à  propos  de  réfléchir  fur  quelques  décail^H 
qu'il  contient,  &  de  dire  pourquoi  cet  Hillorien  af-^' 
fcâc  de  les  écrire.  Dès  qu'on  elt  au  fait  dcscoucuities 
&  des  ufages  des  Romains,  on  n'eft  pas  furpris  que 
Procope  obicrve  que  les  Princes  Francs  voulurcnr  aufli- 
tôt  qu'ils  curent  été  reconnus  Souverains  des  Gau- 
les,  donner  dans  Arles  des  jeux  à  la  Troycnne.  En 
effet, ces  jeux  qui  reffembloient  en  plufieurs  chofes  i 
nos  Carouzels ,  avoient  été  inventés  par  les  Troyens^j 
(^d)  de  qui  les  Romains  fe  faifoient  honneur  de  defli 
cendre,  &  c:  fpcâacle  leurétoit  d'autant  plus  agréa- 
ble ,  quil  éroir  en  quelque  manière  une  preuve  de  leur 
origine  :  C'éroic  celui  des  jeux  du  Cirque  à  qui  cette 
Nation  Ci  éprifc  des  fpeftaclcs ,  étoic  la  plus  affciE^ion^ 

(4)  Hune  morem,hos  eu  rfus  atqwc 

hxe  ccmmina  primus 
Afcanius  iorg-im  mûris  cum  ciu- 

gcrtt  Albim 
Rcttulit,&  prireosdocuit'cckbri- 

rc  Laiinos} 
Qi^o  puer  ipic  modo  fccum,quo 

Troja  pubts 


Albani  docuerc  fuo$,  liinc  maxii 

porro 
Acccpic  Knraa  &  patrium  fervai 

hoiicrcm , 
Trojaque  ,  nunc  pueri  Trojani 

di 


ctup.  l?' 
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Tï'c. Dans  ics  autres;  c'ctoictuordMiaircnient  tics  cicla- 
vcs ,  ou  roiirau  plus  i!cs  pcrfonncs  à  gages  qui  divcrtif- 
foicnr  1.^  peuple, aùHcu  tjuc  dAns les  jeux  à  h  Troyeti- 
3)e  .  Çit)  c'ccoicnt  les  cnfans  des  tiicilkurcs  maifons, 
qui  pour  ainfi  dire  ,  donnoicnt  tux-incmcs  cette  fcte 
domcftique.  Ainfi  nos  Rois,  en  prcfidancàcc  fpeâacle 
dans  Ailes  qui,  fous  les  derniers  Empereurs,  avoir  été 
comme  la  Capitale  des  Gaules  ,  donnoient  à  connoicrc 
qu^ils  écoicnt  revêtus  de  tous  les  droits  des  Céfars  fur 
cette  grande  Province  de  la  Monarchie  Romaine. 

Notre  féconde  obfervation  roulera  fur  ce  qu'écrit 
Procopc,  quclcsRois  Francs  ne  commencèrent  qu'a- 
près cette  cedlon  à  faire  fabritjucr  des  efpeccs  dor  à 
leur  coin.  Nous  remarquerons  pour  confirmcrce  qu'a- 
vance Procopc,  que  comme  il  aétéobiervé  déjà,  nous 
n'avons  aucunes  mé-laillcs  d*or  des  pfédcCellcurs  de 
Clo vis  premier  ,  &r  qu'il  eft  très-incertain  que  les  mon- 
noycs  d'or  quon  vnudroit  lui  attribuer  ,  ainfi  que  cel- 
les qu'on  veut  attribuer  à  Tliicrri  fon  Hls  ,  portent 
la  tète ,  &  qu'elles  apparcienncnc  à  ces  Princes  morts 
avant  oue  Tufiinien  eut  cédél  i  pleine  fouverainete  des    LcBianc. 
Gaules  aux  r  rancs^mai^  quenous  avons  pluiïtursmon-  Moan.  àc 
noyés  d'or  qui  portent  lcnom&:  latctc  deTlièodcbcrt,  tT?^^!tt 
deChildebcrr&des-autres  Princes  qui  rcgnoient  quand 
cotre  ccfî/on  fut  faite  ,  ou  qui  ont  régné  depuis.  Je 
croi  donc  conformément  au  récit  de  Procope  ,  que 
tous  les  Princes  qui  avoienr  régné  fur  les  FranCvSavant 
lacefîion  doncils'agit,n'avoient  pointfait  frappcrau- 
cune  cipece  d'or  à  leur  coin ,  c'eft-à-dirc,avec  leurnom 


Ac  lia 


(4)  Scd  &  Trojx  ludos  editiiç 
frcquiiitilllmc  niajoium  minorum- 
ve  puçrorum  diUctu  ,  prifcidcco- 


riquemoriscxifiiimansiclarxflirpis 
indolcm  tîc  chrcfcere.   Suelon»  in 
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&  leur  rètc.  Ils  auront  laiiTc  les  Moncraires  des  villg* 
où  leur  autorité  étoit  reconnue,  en  liberté  de  fabri* 
quer  les  eipeces  d'or  au  coin  de  l**£nipcrei!r  régnant 
qui  étoir  toujours  réputé  le  Seigneur  lu prèmc  du  ter- 
ritoire ou  ils  s'ctoient  éiablis.  Voilà  pourquoi  toutes 
les  nié.iailles  d'or  qu'on  trouva  en  grand  noinbre  dans 
le  cercuei:  de  Childcriclarrqu'il  fur  découvert  à  Tour- 
na}'j  au  milieu  du  dernier  ficclc  ,  font  J es  nionnoycs 
fr.ip,.iécs  au  coin  des  Enipcreuri  Romains.  Si  Ch^ldéric 
eûtfaic  tabriquer  des  cfpecesd*or avec  fon  nom  &  (oa 
effigie,  on  auroit  plutôt  enterré  avec  lui  decescfpcces-  m 
li  ,  que  iics  monnoycs  iur  lelquelles  il  n'y  avoir  rien 
qui  put  lervir  à  perpétuer  fa  mémoire.  m 

Pourquoi  les  Kois  Barbares  s'ablk-no-ent-ilsdc  faire  ' 
battre  de  la  momioye  d'or  à  leur  coin  ?  Procope  nous 
le  dit.  Les  Barbares  eux-mêmes  les  euficnt  réburccs, 
parce  qu*'ils  auroient  douté  de  la  bojité  de  fcmblables 
cfpeces.  Aplustorte  raifon, les  Romains  qui  habitoicnt 
avcceux,auroient-ils  refu ié de recevoi r  cette  monnoycr 
Comment  vcniràboutde  la  répugnance  que  les  uns  & 
les  autres  auroient  eue  aies  preiïdre  pour  bonnes?  Les  4 
remèdes  propres  à  la  vaincre  n'ctoientguércs  connus  de 
nos  premiers  Francs  peu  inftruirs  dans  cette  partie  du  f 
gouvernement  civil  qu'on  appelle  la  Police  des  Marche:^. 
Ainilles  preiuitrs  Rois  Francs \levés  dans  une  forte 
de  vénération  pour  le  nom  Pvomain  ,  auront  mieux  a  - 
m^  tolérer  que  ks  monnoycs  des  villes,  ou  ils  étoient 
les  maîtres,  &  dont  les  0:1iciers  étoient  prtbabkmcnt 
Romains,  continuafllnt  a  frapper  au  coin  des  Empe- 
reurs les  cfp'-ces  d'or  qu'ils  tabriquoient ,  que  de  le 
jvtrcr  dans  un  embarra»  dont  ils  nétoient  pas  aJTuré* 
de  forcir  à  leur  honneur. 
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Monfieur  le  Blanc  croit  que  Procopc  a  tort  quand 
il  écrit  que  les  aurrcs  Rois  Bai  barcs,&  même  celui  des 
Perles  n'ofoient  faire  iVappcr  de  la  Monnoye  d'or  à 
leur  coin. 

»  Quclqne  peu  vraifcmblablc  ,  die  cet  Auteur  dans 
j>  fon  Traité  hiiloriquc  des  Monnoycs  de  France ,  que 
»  loit  ce  que  Procopc  dit  du  Roi  de  Perfe,  donc  la 
3>  puiiîancc  étoic  fi  redoutable  aux  Empereurs  d^O- 
»  rienCj  que  Juftinicn  même  fut  obligé  de  lui  dcman- 
»  der  la  paix,&  de  lui  payer  un  tribut  annuel,  les 
>)  Sçavans  n^ont  pas  laillé  de  croire  cet  Hilloricn  lur  fa 
»  parole. . .  Pour  moi  l'avantage  que  Procopc  donne  à 
»  j)os  Rois  au  delTus  de  celui  des  Perfes ,  qui  en  écri- 
5>  vanc  aux  Empereurs  Romains,  prenoit  le  titre  de 
w  Çrand  Roi  &  de  Roi  dfs  Kois ,  ne  içauroit  m'cmpèclier 
«  d'être  d'u'i  feiuimcnc  contraire,  &:  d'aflurer  que  ce 
»  qu*il  dit  e(l  un  efllt  de  la  vanité  Grecque,  S:  qu'il  a 
»  voulu  dans  cet  endroit  riarer  les  Empereurs  aux  dé- 
»  pcns  de  la  vérité.  Il  n'en  iaur  pas  aller  chercher  des 
j>  preuves  plus  loin  que  dans  le  C  abinctde  ^a  Majedé, 
a  où  il  y  a  vingt-quatre  lois  d'or  très-fins  &  crcs-con- 
»  fervés,  qui  portent  le  nom  &  l'image  de  pludcurs 
3)  Rois  Vifigors  qui  ont  régné  en  Ei'pagne. 

Il  ne  me  paroir  point  difficile  de  juitificr  Procopc 
fur  ces  deux  poinrs-là.  Quant  au  premier  ,  je  dirai  que 
cet  Hiftoricn  nVntcnd  point  parlcrdu  Roi  qui  regnoic 
fur  la  Monarchie  des  Perfes^  du  Prince  qui  s'intiru- 
loic  le  Koidcs  ^isou  \c Grand  Koi ^  mai.  bien  du  Chef 
de  quelque  peuplade  de  fujers  de  la  Monarchie  des 
Pcrfcs  ibrtis  de  leur  pais  par  différents  motifs ,  &  qui 
s'ctoient  cnfuitc  érablis  dans  quelque  canton  du  terri- 
toire dcl'Empirc  d'Orient ,  oii  ils  vi  voient  lur  le  niêaïc 
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p  ed  que  les  Barbares  Hojhs  de  l'Empire  d'Occident 
vivo  enc  fur  le  rcrriroire  de  cec  Empire  avanc  fou  rea- 
verfemcnc  arrivé  fous  Augullule.  Qu'il  n'y  eut  plu- 
{îeurs  peuplades  de  lu  jets  du  Roi  des  Pcrfcs,  qui  tulTcnt 
alors  établies  fur  le  territoire  dcTEmpire  d'Or-cnc, 
c'cilde  quoi  il  n'cil  pas  permis  de  douter.  ^iï)Prifcus 
Rhctor  Auteur  du  cinquième  fieclc  die,  que  de  fon 
tem  l'Empereur  Lcon  reçut  des  AmbalTadeurs  que  le 
Roi  des  Perfes  lui  envoyait  pour  fe  plaindre  que  Tes 
fujct5,qui  fe  réfugioient  fur  le  territoire  de  PEmpire 
d'Orient  y  fuiîcncreçuSjSt  que  les  Romains  lui  dcbau- 
chafTent  même  tous  les  jours  ceux  qui  habitoicnt  iur 
la  frontière  de  fcs  Etats,  il  paioit  en  lifanr  une  des 
Lettres  de  Sigifnond  Roi  des  Bourguignons  à  l'Em- 
pereur Anaftafe  ,  que  le  Chef  ou  le  Koi  particulier  de 
la  Nation  des  Partiies ,  qui  pour  lors  (  b)  étoit  un  des 
peuples  l'oumis  a  la  Monarchie  des  Perfes,  traira  ac-^ 
tucllcment  pour  le  retirera  certaines  conditions  fur  le 
ÇLrritoire  de  l'Empire  d'Orient.  D'ailleurs  o.i  voit  en 
lifant  le  panégv  riquc  de  D'ocletien  ,  que  dans  les  pais 
fltués  au-delà  de  l'Euphratc  (*-)  &  qui  après  avoir  été 
long-tems  une  partie  dn  Royaume  des  Pênes  iç  don- 
nèrent volontairement  à  cet  Empereur,  il  étoit  de- 
meuré un  noaibrc  de  Perfes ,  qui  avoient  reconnu  vo* 


(a)  Venir  &  Lcgatio  a  Pcrfarum 
Rcgc  <1UA*  multosc  PtifiJc  ad  Ki- 
monos Etms  confugertf  qucrcbatur 
&  Migos  nrqiic  aliot.  qui  j.ira  inl- 
a  priîcis  tcmpori'tus  Ronun  )run 
fintum  funt  in  olac,  à  patriis  mon 
b  .s,  1cgihu¥&  inUi:uu5&  anttquo 
rcligionis  culiu  abduci.  Fiif.   Ko. 
h  excer.  Leg,  Cjntv.  Eùtr.  fat^.  70 
.^*)  P^aruucus  duàor  propui 


pacis  comm'dum  in  Romanum  !i 
pcnum  g.iudcat  tranlire.  Aviii  Epij 

^^ 

(O  Credo  itdem  o  ïimim  iltam 
rcriikmqULSyrijniampl  xmAjoic- 
^cbjf  £uphntes,antequam  ^  i  clc- 
TUiio  rp  nce  fc  dcdtrânt  rc^ïiaPcr- 
I  irum.  ii^^'i.  :n  P^neg.  Mam.  Htrç, 
Ed,  Ctlt^ni pd^.  i  j. 

loataircmcnC 
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volonratrcmcnt  fon  pouvoir^à  condition  qu'on  les  laif- 
sàt  vivre  fous  le  gouvernement  de  Chefs  de  leur  Na- 
tion, qui ,  coiformcincnt  à  Tufage  de  ces  tenips-U  , 
avofcnt  pris  le  titre  de  Roi.  C'cft  ce  qu'il  nie  parole 
que  fignific  Rcgnu  TerJurum^AT^ws  le  palTîigc  que  je  rap- 
porte. 

Ce  qui  achevé  de  prouver  que  Juftinicn  avoit  des 
Pcrfcs  au  nombre  de  fcs  Sujets  jc'cft  qu'il  employa  un 
grand  nombre  de  foldats&  d'Officiers  de  cette  Nation 
dans  ^^  guerre  contre  les  Oftrogots.  Procopc  parle  en 
plufieurs  endroits  des  Pcrfcs  qui  porroient  les  armes 
pour  le  fcrvicede  ce  Prince  en  Italie.   Il  dit  dans  un  de 
ces  endroits  :(f/)  »Cabadés  Hls  de  Zamis  &r  petit-fils  de 
»  Cabadés  Roi  de  Pcrfe,  s'ctoit  rcfugic  depuis  long- 
55  temps  ,  comme  je  l'ai  ccrit ,  fur  le  territoire  de  l'Em- 
3>  pire  j  pour  éviter  les  embûches  de  fon  oncle  Chof- 
»  rocs,&  il  commandoit  un  corps  compofc  de  Pcrfes 
3>  transfuges.  Comme  on  appelloit  en  Occident  Roi 
«les  Francs  abfolument  un  des  Rois  qui  regnoic  fur  les 
Francs  ,  comme  on  y  appelloit  abfolument  Roi  des 
Bourguignons  un  des  Rois  qui  rcgnoieut  fur  les  Bour- 
guignons ,  on  aura  de  même  appelle  dans  l'Orient  Roi 
des  Pcrfes  tous  les  Rois  qui  régnaient  fur  les  Perfcs. 
Ainfi  l'on  aura  nommé  abufîvcment  fi  l'on  veut  ,Rois 
<Jes  Pcrfcs ,  les  Cficfs  des  Peuplades  de  Perfe  établies 
fur  le  territoire  de  ce  Partage.  C'eft  de  ces  Chefs  que 
Procopc  aura  dit,  qu'ils  ne  pouvoicnt  point  faire  bat- 
tre de  la  monuoye  d'or  à  leur  coin. 


(4)  Perfas  multos  transfugasduce- 
bmCabadcsZimisfilius  &  Cabadis 
Pcrlarum  Kcgis  ncpos  ,  qui  uc  in 
Ubri^  Tupcrioribus  reiiuUi  cxitium 
Ubi  a  ChnlVoc   pitruo   dccrciuoi 

Tomç  m. 


etfiigerat.  Chanarangis  npcn.fcquc 
ad  Koraanos  multoantc-  rcccperau 
Piocop,  dt  BetL  G9th.  Ub.  qtuUQ  cof. 
vtg.fexto» 

Ce 
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Quant  aux  Roisdcs  Vifigocs,  les  vingt-quatre  mon- 
noycs  d'or  de  ces  Princes  ,  Icfquelles  M.  le  Blanc  cite 
&■  dont  même  il  rapporte  l'cftampe  ,  ne  prouvent  en 
aucune  façon  que  dans  le  temps  où  les  Rois  Francs, 
luivant  mon  opinion,  ne  faifoicnt  point  battre  encore 
de  la  monnoyc  d'or  à  leur  coin,  les  Rois  Vifigots  ea 
fiflicnt  frapper  au  leur.  La  plus  ancienne  de  ces  vingt- 
quatre  médailles  d'or  eft  du  Roi  Liuva,  qui  commença 
fon  règne  en  cinq  cens  ibixante  &  feptjSc  quand  il  y 
avoir  dcja  près  d*un  fiecle  que  tes  Vifigots  poffedoicnc 
entoure  fouveraineté  la  portion  du  territoire  de  l'Em- 
pire donc  ils  s'étoienc  rendus  les  maîtres.  M.  le  Blanc 
pouvoir  alléguer  quelque  chofe  de  plui  plaufibic  con- 
tre Procope.  C'auroit  été  de  dire  que  long-tempsavant 
que  les  Rois  Francs  fiffent  fabriquer  des  elpcces  d'or 
avec  leur  nom  &  leur  efiigie,Alaric  fécond  RoidcsVi- 
fîgocs  qui  monta  fur  le  Thrône  en  quatre  cens  quatre- 
vingt  quatre ,  &  qui  fut  tue  à  la  bataille  de  Vouglé  en  '' 
cinqcens  fcpt, avoir  fait  battre  des  efpcces  d'or  d'un 
titre  plus  bas  que  le  titre  en  ufage  dansTEmpire,  & 
qui  dévoient  être  marquées  à  fon  coin  ,puifque  les 
Auteurs  du  temps  Icsdéfignent  par  l'appellation d'ef^ 
peccs  Gothiques.  On  peut  voir  dans  l'endroit  de  notre 
ouvrage  où  il  eft  parlé  des  motifs  qu'eut  le  Roi  Clovis 
de  faire  la  guerre  contre  Alaric  ,  ce  que  difent  concer- 
nant ces  cfpeccs,  les  Lettres  d'Avitus,  &  la  Loi  Na- 
tionale des  Bourguignons.  Mais  cela  ne  prouveroit  au 
fond  rien  contre  Procope ,  qui  n'a  entendu  parler  que 
des  Rois  Barbares  établis  dans  un  territoire  dont  les 
Empereurs  étoicnt  encore  reconnus  fouverains  parles 
Barb;iresqui  s'y  étoicnt  cantonnés.  Or  nous  avons  vu 
que  des  Tannée  quatre  cens  foixantc  Se  quinze  Julius 
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Ncpos  a  voit  ccdc  les  Gaules  à  Euric  le  pcrc  &  le 
prédcccircur  cl''Alaric.  Après  cectcccffion  quelle  qu'en 
fût  la  vajidiré,  les  Rois  des  Vifîgots  fe  feront  regar- 
dés comme  pleinement  fouverains  des  Gaules  ,  &  ils  y 
auront  dès  lors  fait  trappcr  des  efpcces  d'or  à  leurcoin, 
comme  le  pratiquèrent  les  Rois  Francs  après  leur  fé- 
cond Traite  avec  Juftinicn.  Alaric, comme  on  l'a  vu, 
ne  s*érigca-tM  point  en  Lcgiflatcur ,  je  ne  dis  pas  des 
Vi  (igots,mais  des  Romains  babitans  dans  fon  territoire  } 

Procope  n'cft  pas  le  fcul  Hiftoricn  du  llxiême  fic- 
elé qui  parle  de  laceffion  de  Marfcillc,  une  des  Villes 
tenues  par  les  Rois  des  Oftrogots,  &  qui  fut  faite  aux 
premiers  fucceflTeurs  de  Clovis  par  Vitigès.  Il  cft  encore 
parlé  de  cette  ccffion  dans  l'Hiftoire  d  Agathias.  Je  vais 
rapporter  Tcndroit  de  fon  ouvrage  où  il  en  eft  fait 
mention  ,  &  qui  d'ailleurs  fe  trouve  encore  très-pro- 
pre à  donner  une  idée  decequ'étoicnc  les  Francs  durant 
le  fixiéme  fieclc ,  &  par  confequcnt  à  difpolcr  le  Lec- 
teur â  concevoir  plus  aifcmcnt  ce  que  nous  allons  lui 
dire  de  l'état  &  du  gouvernement  des  Gaules  fous 
Clovis  &  fous  fcs  premiers  fucccflcurs. 

(d)  »  Les  Francs  dont  le  territoire  confine  avec  l'Ira- 

(«}  Sunt  Franci  Italis  accolx  & 
contcrmmi  ,  olim   didi  Germani 


quod  (Jtis  quidcm  conftat.  N.m 
circ.1  Rhcnum  fluvium  habitant  & 
coiitmcntem  ei  adjaccntcra  ;  roaxi- 
mamque  Galliirum  parlera  occu- 
pant »  non  quidcm  jam  olim  ab  ip. 
(is  poifelTam  ,  fed  ^xiltcrius  adquilî- 
tam  :  Maflîl'am  quidcm  urbem  reii- 
nentlonum  Colunum,  Patruenim 
adminiftr.iiione  .ibjcéta  Imperan- 
tium  Iwgibusutuntui.  Videturvcro 


cnim  Franci  non  Cami>eftres  ut  fera 
plcri'^ue  Barbarorum  ,  fed  &  poli- 
tia  plerumquc  utuncur  Romaiia  & 
Icgibus  iifdcm.  Eamdcm  ctiamcon- 
traéluum  &  nuptiarum  &  divini  nu- 
miniscultum  tcnent.  Habcnt&  Mi- 
^iftratus  in  urbibus  Ce  Sacerdoces, 
l'crta  etiam  perinde  ac  nos  célé- 
brant, &  pro  Barbara  Nationc  val- 
dcmihividcntur  civiles  &  urbani, 
nihiloquc  a  nobisdi^crre  qu-m  fo- 
lum  modo  Barbarico  veftitu  &  lin- 


ccia.Tï  hoJicnon  adnodum  pnftma     guae  proprictatc.  yrfg^r/j.  rfr  reli.Jufi^ 
incola ruindi giiuace  infcrior.  Sunt  .  tib*  fum, 

Ccij 
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»  liectoient  autrefois  connus  fous  le  nom  de  Germains, 
»  &  ce  n'cft  que  depuis  quelques  années  qu'ils  fc  font  reii- 
»  dus  maîtres  de  prefquc  toutes  les  Gaules.  Ils  font  mc- 
5>  meprcfcntemcnt  en  pofTcflîon  de  la  ville  de  Marfeillc 
»  bâtie  par  les  Ioniens.  Cette  Colonie  Grecque  que 
»  s^eft  long-temps  gouvernée  fuivant  les  courûmes  & 
»  les  ufagesde  fcsFondatcurs, obéit doncaujourd'huî 
»  à  des  Princes  Barbares ,  fans  qu'on  puifle  dire  néan- 
>)  moins  que  fes  citoyens  foienc  devenus  pour  cela  de 
»  pire  condition.  En  effet  les  Francs  ne  rciïeniblent 
>î  pointaux  autres  Barbares  qui  ne  veulent  habiter  que 
»  les  campagnes ,  &  qui  ont  en  horreur  le  féjour  des 
»  Villes.  Au  contraire  les  Francs  qui  font  tousCatho- 
»  liqucs,  pratiquent  non  feulement  le  culte  de  la  Reli- 
j>  gion  en  la  même  manière  que  les  Romains  :  non  feu- 
»  lement  ils  ont  des  Loix  &  des  ufages  fcaiblablcs  aux 
>ï  nôtres  concernant  les  ventes, les  achats ,  Se  la  nianie- 
»  re  de  rendre  la  JuUice  j  mais  il  y  a  encore  plufieurs 
>3  d*cntr'cux  qui  exercent  dans  les  Villes  le^  Charges 
>>  municipales,  &  qui  fe  font  engagés  dans  l**Etac  Ec- 
>j  clefiaftiquc.    Les  Francs  chomment  aufll  les  Fèccsi 
»  comme  nous.  Enfin  pour  des  Barbares  ils  font  très-j 
5>  foum  is  aux  Loix,  très-polis,&  ils  ne  différent  guercs 
»  des  Romains,  que  par  la  Langue  qu'ils  parlent,  8c 
j>  par  l'habit  qu'ils  portent. 
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CHAPITRE     VII. 

De  r exécution  du  fécond  Traite  de  JuJUnien  avec 
les  Rois  des  Francs, 

T  Ou  s  les  Romains  des  Cités  des  Gaules  remifeâ 
parlcsOftrogorsaux  Francs, durent  pafl'ervolon- 
tkrs  fous  la  domination  de  ces  derniers  qui  étoicntCa- 
tholiques.  (u)  )>  Tandis  que  faine  Céfaire ,  difent  les 
«Auteurs  de  fa  Vie,  faifoit  paître  avec  follicitude  la 
)>  partie  du  troupeau  de  Jcfus-Chrift,  dont  il  ctoit  le 
»  l^afteur  j  fon  Dioccfc  eut  la  confolation  de  paifcr 
»  (ous  la  domination  d'un  Souverain  Catholique,  fous 
))  celle  du  très-glorieux  Roi  Childebert.Ce  ne  fut  pas 
))  néanmoins  Céfaire  qui  livra  le  pais  à  un  Maître  or- 
«  rhodoxe  ,  comme  les  Ariens  Tavoient  accufé  tant  de 
î>  fois  de  l'avoir  voulu  faire.  De  ce  jour-là  notre  faint 
5>  Evêque  n'eut  plus  rien  à  craindre  de  ces  Hcrétiquep, 
3)  &r  il  lui  fut  permis  de  fc  rire  de  leurs  menaces.  Il 
fcmblc  néanmoins  que  parmi  les  Romains  de  ces  Cites 
il  y  eu  ait  eu  qui  par  des  motifs  particuliers  ne  virent 
point  avec  )oie  les  Francs  maîtres  des  pais  cédés  par  les 
Oftrogotç,  &  qui  le  témoignoient  dans  les  occafions. 
Nous  avons  encore  une  Lettre  d*Aurclianus  l'un  des 
SuccciTcurs  de  Céfaire,  6c  clîi  Evêque  d'Arles  versciiiq 
cens  quarante-cinq  ,  laquelle  ci\  écrite  à  Tiiéodeberc 
pour  le  teconnoître.    Dans  cette  Lettre  Aurelianus 

Chrifti  nomine  rcgniim....  De  hoc 
«rgo  homo  Dci  rcIcCtus  &  la;ms 
deTpcxit  Ariomanidarum  minas,  ^i- 
/4  C^ftTH  hb,  fefurtdQ  in  Snm  ad  rf, 
z  7 .  Augup» 

C  C  ii  j 


(  rf  )  Dura  ergo  his  velut  ex  offi- 

cio,  Htcrum  implct  officium 

AdedDcinutu  ,  non  trjdcntc  ipfo 
ut  criminabintur  Ariani,  g'orio- 
iiilîmi  Childcbcrti  CachoUcum  in 
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s'excufe  de  n'avoir  point  rempli  ce  devoir  auflî-tot 
qu'il  l'auroic  fallu  ,  Se  il  y  donne  quelque  lieu  de  pcn- 
ferqu^ileùt  recule  lorfqu' il  s'écoit  agi  de  prêter  fon 
ferment  de  fidélité.  C*iJ  »  Ql'oquecenc  Toit  point  fans 
»  une  crainte  bien  fondée  ,  dit  ce  Prélat,  que  ic  m'ac- 
»  quitte  du  devoir  de  vous  écrire,  cependant  j'ai ,  non 
»  pas  fans  fiijet  .  la  confiance  que  fi  vous  daignezavoir 
»  égard  à  la  droiture  de  mes  intentions ,  vous  ne  vous 
«tiendrez  point  offenfe  ni  par  mon  filcncc  paffé,ni 
»  par  la  lettre  que  je  vousadrclfe.  Quand  toutlcmon- 
»  dcétoit  fi  cmprcfléa  faircla  cour  à  Votre  HautcfiTc  , 
»  elle  n'a  point  du  foupçonncr  pcrfonned'indii^t■ren- 
»  ce  ,&  je  ne  devrois  pas  craindre  d'être  rebuté  pour 
»  être  venu  un  peu  tard.  Le  degré  d'élévation  où  vous 
»  êtes  monte  rend  votre  pcrfonnc  prccieuie  même  aux 
»  boiwmes  de  la  condition  la  plus  abjcûc.  Elle  cft  de- 
»  venue  le  premier  objet  de  la  vénération  de  ceux-là 
»  même  de  fes  Sujets  qui  ne  la  connoificnt  pas  bien 
»  encore.  Nous  nous  préparons  donc  avec  ardeurâ 
)>  obéir  aux  ordres  d'un  Prince  dcbonnaire>  &  nous 
»  lui  rendons  nosdevoirs  avec  une  parfaite  foumifiion, 
»  Recevez  aufll  avec  bonté  les  premiers  iioinmages  de 
»  vos  Suiets,&  renvoyez-les  fatistaits  de  votre  clémence. 
Le  rcfte de  la  lettre,  oii  l'on  ne  tr-uve  point  certaine- 
ment la  clarté  des  Ecrivains  du  fiecled'Augufte,eit  rem- 
pli ou  des  mêmes  fenrimens  rendus  par  d'autres  tours  ou 
de"îenfeignemen«  qu'un  tvéque  d'Arles  fe  croyoit  ca 
droit  de  donner ,  écrits  dans  le  ftile  du  fixiénic  fieclc- 

(d)  DQmimunctito&ubiqHtgltùoJtf  \  tur  ..Novis  naraque  Duncftndii«io 
^mftÂtifbeinCbTifiopvffimoDomtnn  &     obr-C]uii  rcligtofiilimt  Prin<.ipis  io- 

f9pm.  LicctîamferaScfiptoruTiof-     ^<g.  i  j  jj. 
ficiï  jutlilllmi  ucpiiiatio  coini;e-  I 
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En  confeqncncc  du  Traire  dont  nous  venons  de  par- 
ler, JuAinicn  s'abftint  dénommer  des  Préfets  du  Pré- 
toire des  Gaules,  quoiqu'il  le  portât  en  Italie,  com- 
me étant  aux  droits  des  Empereurs  d'Occident.  Le 
Père  la  Carri  croit  que  Martias  quicommandoit  les  (d) 
troupes  Jans  la  Province  des  Gaules  tenue,  par  les  Of- 
trogots ,  lorfqu'ils  la  remirent  aux  Francs  en  cinq  cens 
trcnte-fcpr,  ait  étélc  dernier  de  ces  Préfets.  Maisfuivanc 
mon  fentiment, cet  Auteur  fe  trompe, &  Martias  n'a 
point  été  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules.  Aucun  Au- 
teur ne  lui  donne  cette  qualité  :  d*ailleurs  Théodoric 
Roi  des  Oilrogots  8c  fcs  fucceffeurs  gouvernoient  les 
Provinces  de  l'Empire  Iciquelles  ils  occupoicnt  ainfi 
que  les  derniers  Empereurs  les  avoient  gouvernées  , 
c*crt-à-dire,  fuivanr  la  forme  d'adminiùration  intro- 
duite par  l'Empereur  Confiancin  le  Grandi  ainfl  Mar- 
tias qui  fclon  Procope  excrçoir  le  pouvoir  militaire 
dans  cette  Pro\  ince ,  ne  devoir  point  y  exercer  en  incme 
tems  le  pouvoir  civil  ,&  parconféquent  y  être  Préfet 
du  Prétoire.  Enfin,  fuivant  Procope,  les  Oftrogots  fe 
vanroient  qu'aucune  perfonne  de  leur  nation  n'éroit  en- 
trée dans  les  Emplois  civils  ,  Se  qu'ils  les  avoient  laines 
tous  auxRomains.  Nous  avons  rapporté  le  païFage  où 
Procope  le  dit,  quand  nous  avons  parlé  de  la  manière 
dont  Théodoric  le  Grands'étoit  conduit enltalicjaprés 
qu'il  s'en  fut  rendu  le  ir.aître,C/;^  8c  le  même  Hiftoricn 
écrit  que  notre  Martias  ûtoit  Oitrogot  de  nailTancc. 


(4)  Martias  ultimus  Prxfcftus an- 
no  quingi-nrcfimo  'Tirtrimo  tcxto. 
Nntiiiam  hnjus  PriPcfti  Pr^tono 
Gilliarum  omnium  ultimi,  acccp- 
tam  rcfcrimm  Procopio  refcrenti 
Maniamâdminiflrifn;  Gallias  cum 
xeliqus  aVitigc  Regc  inltalia  Go- 


thojFfincis  tradiiKfuntanno  ^56. 
l.t  Carri  H>ft.  GdU.  fub  Pféf,  Prju 
^Àg.  I  8<î. 

(è)  IntereaGoihorum  non  piiuci 
numéro  &  viri  quidam  forullimi 
quos  ManiasGotluis  duâarct.  jPr#- 
C9f.  l'elt.  Gulh.  Iti/.frim», 


2oS  Hï*«TOIP.  K     CKITIQ.IIE 

Le  fccond  Traité  CjUe  les  Rois  Frai. es  avoîcnt  faic 
avec  Juilinien  ne  fut  point  plus  durable  que  le  premier. 
Qui  viola  ce  fécond  Traite  ?  Fût-ce  le  Francf  Fut-ce  le 
Romain  d'Orient?  Comment  le  dire?  Comment  ofcr 
le  décider  ,  quand  nous  ne  pouvons  entendre  qu'une 
des  Parties  ,  &  quand  nous  ne  fommes  informés  de  ce 
quifepafloit  pour  lors  en  Italie  .que  par  deux  Auteurs, 
fujets  de  TEmpcieur  d'Orient ,  Procope  &  Agarhias  ? 
Eft-il  facile  même  aujourd'hui quclesSouverainsn'cn-' 
trcnt  pas  en  guerre  les  uns  contre  les  autres,  fans  que 
chaque  parti  publicfonManifcAc5&  je  ne  fçai  combien 
d'autres  écrits ,  pour  montrer  que  ce  n'eftpoint  luitjui 
a  manque  le  premier  à  l'oblcrvation  des  Traitez  fub- 
ïlllanrs,  de  juger  quel  parti efl:  véritablement  faggrcP* 
fcur.  Je  mecontcnrcrai  donc  de  dire  que  peu  d'années 
après  le  fccond  Traité  conclu  entre  TEmpcrcur  Jufii-, 
nicn&lcs  Rois  Francs,  Tiiéodebert  envoya  en  Italie 
une  armée  commandée  par  Buccellinuscjui  avoir  ordre 
d'agir  contre  les  Romains  d'Orient,  ce  qu  il  ne  manqua 
point  d'cKccuter.  Ce  fut  alors  que  les  Francs  firent  eu 
Italie  la  féconde  des  expéditions  que  nous  avons  dcja 
remarqué  qu'ils  y  avoient  faites  fou^^  le  ree;nc  de  Thco* 
dcbert.  Après  la  mort  de  ce  Prince  fon  fils  Théodebald 
y  fit  encore  la  guerre  contre  les  Romains  d'Orient;  mais 
comme  ces  expéditions  dans  lefquelles  les  Francs  ne 
conquirent  rien  qui  leur  demeurât ,  ne  font  point  une 
partie  de  l'hiftoirc  que  j'écris  préfentement,  je  n'en  par- 
lerai point.  Je  vais  donc  finir  par  deux  obfcrvarions, 

La  première  fera  quelesTraités  qui  furent  faits  en- 
tre nosRois&  les  Empereurs  d'Orient ,  poftcrieurc- 
ment  aux  expéditions  de  Tliçodcbert  &  de  Tlicodc-] 
bald  en  Italie ,  ayant  rétabli  la  paix  entre  les  deux  Puif- 

fanccs 
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fanccs  ,  8c  rcmiscn  vigueur  les  articles  cflcnticls  du  fé- 
cond Traité  des  enfans  de  Clovis  avec  Jufiinicn,  les  Ro- 
mains de  Conftancinople  ne  Te  portèrent  plus  pour  Sei- 
gneurs fuzcrains  des  Gaules,  &  qu'ils  ccflcrcnt  d'y  exer- 
cer tous  aclcs  de  Souveraineté.  Duinoinss'ils  tentèrent 
d'en  excrccr,cc  fut  fccretemenr3&  ilsdéfavoucrcnt  eux- 
mêmes  leur  cncreprifc  dès  qu*oa  s'en  plaignit  jainfiquc 
d  une  infraction  des  Traite/- (^rf  )  »  Le  Roi  Contran  nls 
»  de  Clotaire  premier  &  petit-filsdc Clovis  ,  envoya  la 
3>  vingt-feptiénïe  année  de  fonrcgne,dit  Fredcgaire  , 
»  le  Comte  Syagrius  en  Ambaflade  à  Conftantinople. 
»  Syagriusy  fut  créé  Patrice  par  une  prévarication  de 
»  l'Empereur  Maurice  ;  mais  la  trafme  ayant  été  dc- 
«  couverte,  elle  demeura  fans  cfFcr.  <c  C'cft'à-dire  ,  que 
Maurice  révoqua  le  Diplôme  en  vertu  duquel  Syagrius 
devoit  fe  faire  rcconnoicrc  dans  les  Gaules  pour  un  Of- 
ficier de   l'Empire,  ou  que  ce  Romaîu  n'ofa  le  pu- 
blier ni  tenter  de  s'en  prévaloir.  Il  eft  vrai  que  bien  que 
nosRois  tutTent  indépcndansà  tous  égards  des  Empe- 
reurs Romains  dès  l'année  cîiiq  cens  quarante,  ils  ne 
prirent  néanmoins  eux-mêmes  le  titre  d*Empcreur  que 
cent  cinquante  ans  après.  (^)  Egliinard  ayant  dit  que 
Charlcraagncavoit  pris  les  titres  d'Augufre&  d'Empe- 
reur, il  ajoute;»  Ce  grand  Prince  vit  fans  s'émouvoir 


{d)  Anno  vigcfimo  fcptimo  Rcgis 
Cuntchramni,S)"agrius  ComcsCon- 
ftaniinopolim  JL,iru  Guntchramni 
inLegationc  pcrgit,  ibiquc  f'raudÉ 
patrilius  ordinatur.Capuquidcm 
«l  fraus ,  fcd  non  proceflic  Fredeg, 
Cbr.  âd  nnn,  587.  Cdp.ftxt». 

(b)  Quo  Lcmpore  Imperaioris & 
Augufli  nomcn  acccpic..,.]ovidiam 
fufcq>ti  nominis  ConftaBtinopoïi- 

Tomc  IIL 


tanîs  Irnpcracoribûsruperboc  bdi- 
gnanpbusmagna  tulitpaciçntia,  vi. 
citq\K  corum  connimacîain  magna- 
nijnitatc  qua  cis  procul  duhio  Ua\- 
gc  prsibntiof  crat,  mitundo  ad  oos 
crcbras  Legationcs ,  &  m  Hpiftolis 
fratrcs  eos  appclUns.  E^b,  de  vits 
CdtoU  Magtit  ,  f^^.  24.  f*^.   lij» 

.'i 
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»  que  les  Empereurs  de  Coaftantinoplc  firtcnt  beau-« 
»  coup  de  bruit  des  nouvelles  qualités  qu'ils  fc  don- 
»  noit.  Il  vînt  même  à  bout  de  la  répugnance  qu'ils 
5)  avoicnr  à  les  lui  donner ,  &  il  la  furmonra  en  leur^j- 
»  envoyant  de  tVcquen'cs  AnibalTadcs  ,&  en  leur  écri^B 
»  vant  des  lettres  où  il  les  trairoit  toujours  de  frères. 
Jufques  à  Charlcmagnc  on  n^avoit  donné  à  nos  Rois 
d'autre  titre  ,  comme  nous  Talions  dire  ,  que  celui  de 
Roy  des  Francs  fiinplemcnt,  ou  tout  au  plus  de  Rt?/  des 
Francs  c2r  Prince  des  Romains,  fl| 

Ma  féconde  obfcrvation  fera,  que  le  Royaume  de^" 
France,  que  la  Monarchie  dont  le  Fondateur  a  place  le 
Throne  dans  Paris,  a  furies  contrées  de  fa  dcpcndancc 
non  feulement  le  droit  que  les  autres  Monnrchies  qui 
compofent  aujourd'hui  la  focicté  des  Nations ,  ont  fur 
les  contrées  de  leur  obéiflance,  je  veux  dire  le  droit 
acquis  par  la  foumiffion  des  anciens  habifansj&  par  la 
prcfcription,'  mais  que  cette  Monarchie  a  encore  fur 
les  contrées  de  fa  dépendance ,  un  droit  que  les  autres 
Monarchies  n'ont  pas  fur  les  contrées  de  leur  domina- 
tion. Ce  droit  fur  les  Provinces  dcfon  obéi(rance,qui 
cft  particulier  à  la  Monarchie  Françoifc  ,  eft  la  ccflion 
authentique  qui  lui  a  été  faite  de  ces  Provinces  par 
l'Empire  Romain,  qui  depuis  près  de  fixfîecles  les  pof- 
fcdoic  à  titre  de  conquête.  Elles  ont  été  cédées  à  la 
Monarchie  Françoifc  par  un  des  fucceffeurs  de  Jules 
Céfar&  d'Auga(1:c,par  un  dcsfuccefleurs  de  Tibère 
que  Jcfus-Chrift  lui-même  reconnut  pour  Souverain 
légitime  de  lajudcc,  fur  laquelle  cependant  cet  Empe- 
reur n'avoir  pas  d'autres  droits  que  ceux  qu'il  avoir  fur 
les  Gaules  &  fur  une  portion  de  la  Germanie.  Ainfi  la 
Monarchie  Françoifc  cil  de  cous  Icâ  Etats  fubfîftans  Içj 


fcul 
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icui  qui  punie  le  vanter  uc  tenir  les  droits  immediace- 
mcnt  de  l'ancien  Empire  Romnin.  Pcrfonne  n'ignore 
que  l'Empire  moJernc  ou  V Empire  Rcmanù-Germam" 
j«f  5  comme  le  nonniicnt  fcs  Jurifconfulrcs,  n*'eft  point, 
&nicnic  qu'il  ne  prétend  en  aucune  manière  être  la 
même  Monarchie  que  l'Empire  Romain  ,  fonde  en  pre- 
mier l'eu  par  Romulus.  Les  Chefs  del'Empire  d'Alle- 
magne ne  fc  donnent  point  pour  fucccffeurs  dcsCéfars 
ni  pour  héritiers  des  droits  d'Augufle  &  de  Tbcodofe 
11*  Grand.  L'erreur  feroit  pucrilc. 

Tous  les  Sçavans  connoiffent  le  Traité  Des  limites 
de  f Empire  d* Allemagne  ,  qu'Hcrmannus  Conringius, 
un  de  fcs  plus  célèbres  Jurifconfultes,  publia  en  rail 
fîx  cent  cinquante-quatre,  &  qui  depuis  a  été  réim- 
primé plufîcurs  fois.  Conringius  dit  dans  cet  Ouvrage, 
qui  ert  regardé  avec  une  grande  déférence  par  les 
-Compatriotes de  rAutcur.C^j»  Il  cft  évident  par  tout 
«ccqui  vient  d'être  expoie, que  les  droits  de  l'Em- 
»  pire  Germanique  fur  les  Provinces  renfermées  dans 
»  fcs  limites  ,  ne  lui  viennent  point  de  l'Empire  Ro- 
>>  main  ,  donc  les  droits  font  profcrits  depuis  long- 
5)  tcms.  C'ell  d'une  autre  fource  qu'émanent  les  droits 
«del'Empire  Germanique  ,  &  c'eft  à  cette  fource 
»  qu'il  faut  remonter  pour  trouver  leur  origine.  M.  Pur 
fcndorf  fi  connu  dans  la  République  des  Lettres  par 
fon  Traue  du  ''Droit  de  la  2idttirc  it)  des  (Jens  ,  &  par  1  es 
HiftoircSjécritla  même  chofc  que  fon  Compatriote.  On 
iitdans  VEtatde  l^Em^ire  d! Allemagne c^q  M.  Pufendorf 

proflucrc  ,  adcoque  ex  a]iis  longe 
lonribus  ciiam  ncgotii  hujus  univcr- 
l't  notitiatn  peicnoam  cflc.  C^nringnu 
de  finihi  Jmperiit  lUf.  fr.  (4p,pr,  fâu 
ttilli» 
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(j)  Ex  hifccTcroratiîubiquc  ap- 
parctoriginemaïquc  jura  omnium 
Gcrmanici  Imperii  Piovincùrum, 
nûn  ex  illisdudum  cxolciis  vctcns 
Imp(ritR.omani}uhbus,rcdaUundc 
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fitiniprimcr  d'abord  fous  le  nom  liippofé  de  Sc\*crims 
de  Mo:!^itmhdm  Veromnfis y  &  qui  depuis  a  été  réimprî-  -- 
mé  plulleurs  fois  fous  le  nom  véritable  de  fou  Auteur;  ^k 
«  Ce  feroic  (^.t)  commettre  une  faute  d'ccolicr,  que 
«d'imaginer  que  TEmpirc  d'Allemagne  fut  aux  droits 
5>  dcVEmpiredesCéfars,&quc  la  Monarchie  Germa- 
»  nique  ne  foit  qu'une  continuation  de  la  Monarchie 
»  Romaine,  ce  M.  VandcrMuelend'Utrccht,leniêmc 
qui  nous  a  donné  un  long  &  dofte  Commentaire  fur  le 
Livre  du  Droit  de  la  Guerre  ^  de  la  Paix  par  Grocius,  ^d 
prouve  fort  au  long  cette  vérité  dans  (on  Traite  De  ^ 
tnu  cir  interitH  Imperii  RomanL  Elle  cft  enfin  reconnue 
par  les  Auteurs  fans  nombre  qui  ont  écrit  fur  le  Droit 
Public  d'Allemagne.  En  cfFct,  comme  l'obfervc  Pufcn- 
dorfjil  s'cft  écoule  trop  de  fiëcles  entre  le  rcnverfc- 
mcnc  de  l'Empire  Romain  en  Occident, &  Pércâion  de 
l'Empire  Romano-Gcrmanique  en  forme  d'une  Mo- 
narchie particulière  ,  pour  penier  que  la  féconde  de  ^ 
ces  Monarchies  foit  la  continuation  de  la  première.  ^M 
C'eftCharlcmagne  quclcsEmpcreurs  modernes  rcgar 
dent  comme  le  Fondateur  de  l'Etat  dont 
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(4)  Ex  quîbus  appuct  pucrilcm 
Tilde  crrarc  crrorcm  qui  crcdunc 
rcgnum  Gcrmanorum  inaniiqui  il- 
JiusRomaiii  Imperii  viccm  fubïiflc 
U  hoc  in  tUoconiiouarijCUTnilIud 
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Tmpcrium  cujus  Tcdcs  Roma  crat, 
dudum  hierirdcftKucum.antequam 
Gcrmaniainftarrcgni  habcri  cxpif- 
Cci.  Sam.  PufenJ,  de  JÎAiu  /m^.  Geim, 
fJp.  fr.fAT»  1^. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Ue générale  de  lEtiU  des  GauleSy  durant  le  fxiéme  ficelé ,  &  les 
trois  fiecles  fnivans.  ^ue  les  différentes  Nations  quipowr  lors 
hahitoient  dans  les  Gaules,  nj  étaient  pas  confondues.  Ce  au  il 
faut  entendre  par  Lex  Mundana ,  ou  la  Loy  du  Monde. 

AVant  que  de  continuer  THiftoire  de  la  Monarchie 
Françoife,  il  eft  néceflaire  d'expolcr  aux  Leéleurs, 
du  moins  autanc  qu'il  eft  pofllble  de  le  faire  ,  quelle 

Wut  la  forme  de  fa  première  conftitution. 
En  premier  lieu  ,  bien  que  les  IVlonarchics  naiflàntes 
prennent  ordinairement  une  forme  d'Etat  qui  eft  fimple 
&  facile  à  concevoir ,  il  eft  arrivé  néanmoins  que  la  Mo- 
narchie Françoifè  a  eu  dès  le  tems  de  Ion  origine  ,  une 
forme  d'Etat  très-compofée  &  même  aflez  bizarre.  Sa 
première  conformation  a  été  monftrueufe  en  quelque 
manière.  La  forme  de  la  conftitution  de  TEmpire  d'Alle- 
magne, &  la  forme  de  la  conftitution  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas ,  ne  font  pas  plus  difficiles  à  com- 
prendre ,  que  l'eft  celle  de  la  première  conftitution  de  la 
Monarchie  que  les  Francs  fondèrent  dans  les  Gaules ,  au 
milieu  du  cinquième  Cecle. 

En  fécond  lieu,  aucun  Auteur  de  ceux  qui  ont  écrit 
dans  les  tems  où  cette  première  foxme  de  Gouvernement 
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fubfiftou  eocorc  ,  c  cft-à-dire  ,  fous  nos  Rois  des  deux 
premieiei  Races  ,  n'a  fongé  à  nous  lexpliquer mètliodi- 
quement-  Lorfqu'il  arrive  à  ces  Auteurs  d'en  parler , 
c*eft  toujours  par  occafion.  Aucun  d'eux  n'a  entrepris  de 
nous  donner  dans  un  écrit  fait  exprès  le  plan  de  la  confti- 
tution  de  la  Monarchie  ,  comme  le  Chevalier  Temple 
Ttous  a  donné  le  plan  de  1a  conftituiion  de  la  République 
de  Hollande,  &  comme  tant  d'Ecrivains  nous  ont  donné 
celui  de  la  conllitution  de  l'Empire  d'Allemagne. 

Il  faut  donc  pour  fe  former  une  idée  de  ce  plan  ,  faire 
exprès  un  travail  paiciculier.  Il  faut  après  avoir  ramaffé 
ce  qu'on  trouve  dans  ces  Auteurs,  concernant  la  confti- 
tution  du  Royaume  des  Francs ,  1  eclaircir  autant  qu'il  eft 
polîible ,  par  ce  qu  on  trouve  fîir  le  même  fujet  dans  les 
nionumens  littéraires  des  tenis  poftcrieuis,  &  arranger 
enfuite  tous  ces  matériaux  ,  fuivant  l'ordre  dans  lequel 
les  Ecrivains  modernes  qui  donnent  lEtat  préfent  d'une 
Monarchie  ou  d'une  République  arrangent  les  leurs.  Ainfî 
un  plan  méthodique,  des  la  première  conformation  du 
Royaume  des  Francs,  eft  aufli néceflàire  à  la  tête  de  fon 
Hilloire,  que  le  peut  être  une  Carte  Géographique  à  la 
tf  te  de  la  Relation  d'un  voyage  fait  dans  des  pays  nou- 
vellement découverts.  En  effet ,  on  lie  lans  fruit  &  même 
Oins  beaucoup  de  plaifir  ,  les  Annales  d'un  Etat  quand 
on  ne  connoîc  point  la  forme  de  fon  Gouvernement  ; 
comment  juger  alors  du  merveilleux  &  de  l'importance 
des  évenemcns?  Comment  rendre  jufticçà  ceux  qui  en 
ont  été  les  mobiles  ?  Et  d'un  autre  côté  j  comment  ne 
s'ennuyer  pas  bientôt  dans  une  leélure  qui  laiflè  Te/prit 
dans  l'inadion  ,  &  qui  n'exerce  pas  le  jugement  ?  D'ail- 
kurs,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  notre  Préface, 
l'intelligence  du  Droit  public  en  ulàge  fous  nos  Rois  de 
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noiflance  de  U  première  conftitution  de  la  Monarchie. 
Tâchons  donc  de  bien  développer  la  forme  fi  compli- 
quée de  cette  première  confticuciôn. 

Il  parole ,  en  lifanc  les  Auteurs  du  cinquième  &  du  lî- 
fixiémc  fieclc  >  que  généralement  parlant,  la  divifion  des 
Gaules  en  dix-fepc  Provinces,  laquelle  fous  les  derniers 
Empereurs  Romains,  avoit  heu  dans  Tordre  politique  âc 
dans  Tordre  Ecclefiaftique  ,  celTa  dès  la  fin  du  régne  de 
Clovis  d'avoir  lieu  dans  Tordre  Politique  ,  quoiqu'elle 
continuât  d'avoir  toujours  lieu  dans  Tordre  Eccléfiaftique. 
Chacun  des  Evêques  des  dix-/èpt  Capitales  de  ces  Pro- 
vinces ,  ou  pour  parler  le  langage  des  fiecles  fuivans, 
chacun  des  dix  fepc  Archevêques  conferva  bien  le  pou- 
voir qui  lui  appartenoit  fur  tous  les  Evêchés  qui  avoienc 
été  lùftagants  de  fa  Métropole ,  aux  cems  où  les  Empe- 
reurs regnoiertt  encore  fur  les  Gaules,  mais  les  dix-iept 
Provinces  ceflerent  de  corripofer  chacune  une  cfpece  de 
corps  politique  diftin£l  &  renfermé  dans  des  bornes  cer- 
taines. Cette  confufion  des  anciennes  Provinces  fut  ap- 
{^aremment  Teffet  du  partage  des  enfans  de  Clovis ,  dans 
equel ,  comme  je  Tai  die ,  !a  même  Province  des  Gaules 
fut  divifée  entre  pluDeurs  Rois.  D'ailleurs  les  nouveaux 
Rois  établirent  leur  Thrône  particulier  &  leurs  Confeils, 
non  point  dans  des  Villes  Métropoles ,  mais  dans  de  fim- 
pies  Cites  Thierri  établit  à  Metz  le  fiegç  de  fa  domina- 
JKcion ,  c'eft-à  dire ,  le  fiege  defon  Sénat  ou  de  fon  Confeil- 
^fclodomire  établit  fbn  Thrône  à  Orléans  ,  Childebert  à 
^^aris ,  &  Clotaire  à  Soiffbns.  Une  Ville  qui  eft  devenue 
la  Capitale  d  un  Royaume  &  le  féjour  du  Conleil  du  Sou- 
verain ,  a  bientôt  acquis  par  le  féjour  du  Prince  &  de  (on 
"  laac,  une  efpece  de  fupériorité 
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très  Villes  de  cet  Etac.  Il  fera  donc  arrive  que  toutes  lés 
Cités  qui  appartenoienc  au  même  Roi,  auront ,  de  quel- 
que Province  quelles  luflent,  Se  quelque  rang  qu'elles 
tinfienc  auparavant  »  regardé  la  Ville,  où  leur  Souverain 
faifoic  l'on  fejour ordinaire,  comme  leur  véritable  Capi- 
tale, &  Tordre  ancien  aura  du  moins  h  cet  égard,  été  plei- 
nement interverti.  Non-feulement  Orléans  &  Paris  n'au- 
ront plus  regardé  Sens  comme  leur  Capitale  dans  Tordre 
civil ,  mais  elles-mêmes ,  elles  auront  été  regardées  conf- 
ine Villes  Capitales,  Tune  par  les  fujets  de  Clodomire, 
&  Tautre  par  tous  les  Francs  en  général  &  par  les  fujets 
de  Childebert  en  particulier.  Metz  aura  celle  d'avoir  re- 
cours à  Trêves  comme  à  la  Métropole  dans  Tordre  poli- 
tique, &  Soiflbns  à  Reims  comme  à  la  fienne.  Au  corv- 
traire,  Metz  fera  devenu  la  Capitale  du  Partage  de  Thier- 
ri,  &  Soiflbns  la  Capitale  du  Partage  de  Clotaire.  Il  ienx- 
ble  néanmoins  que  les  deux  Aquitaines  ayent  co.nfervé 
long-tems  leur  forme  de  Province.  Nous  parlerons  un 
jour  des  nouvelles  divifions  des  Gaules  ,  qui  s'introduifî- 
xent  dans  la  fuite,  &  qui  dans  Tordre  civil,  furent  iubfti- 
tuées  à  la  divifion  en  ufàge  lous  les  derniers  Empereurs. 

Quant  à  la  fubdivifion  des  Gaules ,  fuivant  laquelle  les 
Gaules  écoient  partagées  en  plufieurs  Cités ,  elle  continua 
d'avoir  lieu  dans  Tordre  civil ,  aufli  bien  que  dans  Tordre 
Eccléfiaftique. 

Chaque  Cité  fubfîfta  en  forme  de  corps  Politique,  & 
elle  continua  d  être  divifée  en  Cantohs ,  ainfi  qu  elle  Té- 
loit  avant  que  les  Francs  fuffenc  les  Maîtres  des  Gaules. 
C'eft  de  quoi  nous  parlerons  plus  au  long  ,  en  expliquant 
quel  étoit  fous  nos  premiers  Rois  le  Gouvernement  civil 
dans  chaque  Cité,  Mais  avant  que  d'entrer  dans  cette 
diiculîion  3  il  conviçuç^^e^ppfcr  ^i^^el  écpk  le  peuplp  dont 
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les  Gaules  écoienc  alors  habitées  ,  &  quel  y  écoit  la  condi- 
tion des  lujccs ,  Poinc  d'une  li  grande  importance-  dans  le 
Droit  public  des  Etats. 

Le  peuple  des  Gaules  ,  ainfi  que  celui  de  l'E/pa- 
gne  ,  de  i'4talie  &  des  autres  Provinces  de  l'Empire 
Romain ,  donc  les  Barbares  venoient  de  fe  rendre  maî- 
tres, écoic  bien  différent  de  ce  qu'il  eft  aujourd'hui. 
Aujourd'hui  cous  les  Habicans  de  la  France  qui  font 
•nés  dans  le  Royaume ,  font  réputés  être  de  la  même  Na- 
tion. Ils  ibnt  tous  François ,  mais  dans  le  fixiéme  fîecle  & 
dans  les  fiecles  luivans ,  les  Gaules  écoienc  habitées  par 
des  Nations  différences,  qui  étoient  mêlées  enfemble, 
fans  être  pour  cela  confondues.  Ces  Nations,  bien  qu'el- 
les cohabicaflenc  dans  le  mcme  pays,  font  demeurées  pen- 
dant plufieurs  générations, des  Nations  diftindles  &  diffé- 
rentes les  unes  des  autres  par  les  mœurs  ,  par  les  habits , 
par  la  langue ,  &  ce  qui  ert  de  plus  efienciel ,  par  la  Loy^ 
luivanc  laquelle  elles  vivoienc.  Durant  plufieurs  généra- 
tions ,  &c  même  jufques  aux  derniers  Rois  de  la  ièconde 
Race ,  les  Habitans  des  Gaules  étoient  compatriotes  làns 
être  pour  cela  concitoyens.  Ils  ont  été  cous  durant  long- 
tems  également  regnicoles,  fans  être  pour  cela  de  la  mê- 
me Nacion.  Voici  la  peinture  que  fait  Agobard ,  Arche*- 
vêque  de  Lyon  dans  le  neuvième  fiecle,  de  la  conflicu- 
tion  de  la  Société,  telle  qu*elle  écoic  de  fon  cems  dans  la 
Monarchie  Françoife ,  &  nous  avons  eu  déjà  plufieurs 
fois  occafion  de  dire  que  la  face  du  Royaume  a  été  la  mê- 
me fous  les  Rois  Mérovingiens  Se  fous  les  Rois  Carlo- 
vingiens.  Agobard  dit  donc  dans  un  Mémoire  qu'il  pré- 
fenta  à  Louis  le  Débonnaire,  pour  Tengager  à  abréger  la 
Loi  des  Bourguignons.  „  (a)  Je  laifle  à  votre  bonté  à 

(â)  Cupio  pcr  pictatcm  vcftram  nonc  il  non  huic  untae  dtviox  ope^ 
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fi  la  Religion  &  fi  la  Juftice  n'ont  pas  beaucoup 
„  fouflfrir  de  cette  diverfité  de  Loix  qui  eft  fi  grande, 
„  qu'il  eft  commun  de  voir  dans  le  même  Pays,  dans  la 
„  même  Cité,  que  dis-je  ,  dans  la  même  mailon  ,  des 
t,  pcrlbnnes  qui  vivent  luivant  des  Loix  difterentea.  11 
„  arrive  fouvent  que  de  cinq  perfonncs  qui  converfenc 
„  ou  qui  Je  promènent  enfenible ,  il  n'y  en  a  point  deux 
„  qui  vivent  luivant  la  même  Loy  temporelle  ,  quoi- 
„  qu  elles  ioient  toutes  de  la  mcme  Religion  ,  la  Cfaré* 
^  tienne.  j 

Aujourd'hui  c'cft  le  lieu  de  la  naîflance  qui  décide  de 
quelle  Nation  eft  un  homme.  Tout  homme  qui  eft  né  d  un 
père  habitué  en  France ,  eft  réputé  François  de  quelque 
contrée  que  ce  foit  que  ion  père  Ibit  originaire.  Dans  le 
cinquième  ficelé  &  dans  les  fiecles  fuivans,  c'était  la  fi- 
liation &  non  pas  le  lieu  de  la  naifiance  qui  décîdoit ,  de 
quelle  Nation  on  devoitêtre  En  quelque  Province  des 
Gaules,  par  exemple  >  que  fût  né  un  Bourguignon  ,  il 
itoit  toujours  réputé  Bourguignon.  Les  dclcendans  de 
ce  fils  étoient  encore  de  même  Nation  que  lui ,  en  quel- 
que lieu  du  Royaume  que  ce  tiiit  que  le  père  eût  été  do- 
micilie. Il  en  étoit  de  même  en  général  des  Habitans  de 
l'Efpagne  &  de  ceux  de  l'Italie.  ( 

Ainfi  le  mot  de  Peuple  ne  fignifioit  point  dans  les  Gau- 
les ,  durant  les  fiecles  dont  je  parle  ,  la  même  chofè  que 
le  mot  de  Nation ,  &  je  fupplie  le  Leéleur  de  fè  iouvenir 
de  l'acception  quavoient  alors  ces  deux  mots  ,  qui  dans 


r&tiooîs  nniuti  aiiquid  obftflat  tanu 
divcrlins  Lc(>um  ,  quanta  non  folum 
in  fingulu  rfgionibus  mi  civit^cibus , 
£ccl  ctiam  în  multis  domibus  habctur. 
Kam  plciumque  contingic  ut  fimul 
c«K  atA(  Seésaac  quiaquc  homincs  & 
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le  langage  ordinaire ,  fignifient  aujourd'hui  la  même  cho- 
fe.  On  encendoit  alors  par  Nation  ,  une  Société  compo- 
fte  d'un  certain  nombre  de  citoyens  ,  &c  qui  avoit  k$ 
mœurs ,  fes  uûges  ,  &  même  fa  Loy  particulière.  On 
entendoit  au  contraire ,  par  le  mot  de  Peuple ,  raflembLi- 
ge  de  toutes  les  différentes  Nations  qui  habitoient  fur  le 
territoire  dune  même  Monarchie.  On  comprenoit  fous 
le  nom  de  Peuple ,  tous  les  fujets  du  Prince  qui  la  gou- 
vernoit,  de  quelque  Société  qu'ils  fuflent.  Ce  que  je  di- 
rai dans  la  fuite  ,  Jervira  de  preuve  fufSfante  à  ce  que  je 
viens  d*avancer.  Néanmoins  je  ne  laiflerai  pas  de  citer  ici 
un  paflage  de  la  Loy  des  Bourguignons  qui  le  dit  bien  po- 
ûtivement.  On  (4  )  lit  dans  le  code  de  cette  Loi ,  publié 
par  Gondebaud  j  doncles  fujets  ainii  que  ceux  de  Clovis  , 
ctoienc  de  ditïerentes  Nations  :  ,,  Si  quelqu'un  tue  un 
,,  homme  libre  de  notre  Peuple ,  de  quelque  Nation  que 
7>  ioit  celui  qui  aura  été  tué,  fon  meurtrier  ne  fera  poinc 
j9  reçi\  à  faire  aucune  compofition  ,  &  il  fera  mis  à 
,,  mort* 

Comme  chacune  des  Nations  qui  habitoient  dans  les 
Gaules  durant  le  ûxiéme  fiecle  &  les  Cecles  luivans ,  for- 
moit  une  focieté  politique  complette ,  on  voit  bien  qu'il 
falioit  que  fui  vant  les  ulagesj  chaque  Nation  fut  diviiee 
en  hommes  libres  &  en  elclaves.  Ainfi  lorlqu  un  homme 
libre  dcvenoit  efclave  ,  ee  qui  arrivoit  pour  lors  affez 
fcuvent  ,  il  devenoit  elclave  de  la  Nation  donc  étoic 
ou  fon  créancier  ou  celui  qui  l'avoic  fait  prifonnier  de 
guerre.  D'un  autre  côté  ,  fuivant  le  Droit  commun  ,  l'eP 


(  < }  Si  quis  homincm  îngcnuum 
ex  Populo  ooiiro  culuflliUt  Nario- 
nis ,  auc  fcivam  Rrgis  Nacionc  dun- 
uxac  Bjibaïuni  .  Qccidcrc  dimnabiii 


aufu  aut  tcmcritrtc  prxfumpfciit,  non 
aliter  admiffum  crimcf>  (jmm  (ànguU 
nis  fui  ctfufione  componat,  Ltx  Buf^^ 
Tilitio  fefuadç. 
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clave  affranchi  étoit  réputé  être  de  la  Nation  dont  écoîc' 
le  Maître  qui  lui  avolc  donné  la  liberté.  Toutes  les  Na- 
tions avoient  adopté  la  Loy  du  Digefl:e,qui  ordonnoit  que 
la  pofterité  des  affranchis  lèroît  réputée  ctre  originaire  du 
même  lieu,  &  defcendre  de  la  même  Tribu  {a)  dont  école       . 
le  Maître  qui  les  avoit  affranchis.  S 

Si  les  Loix  Romaines  vouloienc  que  les  efclaves ,  qui 
avoient  été  mis  en  liberté  avec  de  certaines  formalités  »  H 
fuHênt  citoyens  Romains  ,  les  Barbares  regardoient  auflî 
comme  un  citoyen  de  leur  Nation  ,  lefclave  qu'un  ci-  ■ 
toyen  de  leur  Nation  avoit  affranchi.  Nous  avons  encore  " 
un  Refcript  de  Theodoric  Roi  d'Italie  ,  par  lequel  ce 
Prince  enjoint  à  un  de  fes  Officiers  ,  qui  vouloit  foûmettre 
deux  efclaves  affranchis  par  des  Oftrogots ,  à  des  corvées 
que  les  perfonnes  libres  ne  dévoient  pas ,  (b)  de  ne  point 
les  exiger  de  ces  affranchis- là  ,  parce  qu  ils  dévoient  être 
regardés  comme  étant  en  poffeffion  de  l'Etat  d'Oftro- 
gots. 

L'exception  que  la  Loy  des  Ripuaires  apporte  à  ccc 
ufàge  général,  liiffiroitleule  pour  montrer  qu'il  étoit  en 
vigueur  dans  le  tems  qu'elle  fut  rédigée.  Elle  permet  au 
citoyen  Ripuaire  d'affranchir  Ion  elclave  ,  de  manière 
qu'il  devienne  finîplement  citoyen  Romain  ,  ou  de  ma- 
nière qu'il  devint  un  citoyen  de  la  Nation  des  Ripuaires. 
Le  titre  de  cette  Loy  porte  :  Des  efcU^ves  affranchis  fui- 
vant  la  Loy  f{omaine  ;  &  voici  ia  lanélion  :  Si  quelqu'un  a 
„  affranchi  fon  elclave  par  un  billet  où  il  a  déclaré  que 


(4)FiliiIibcrtorum  libcrTammc|uc, 
iJbcrtiPatcini  ,  Pacroni  manumilToris 
domicilium  ori^incnK^ue  Tcquiotur. 
Vtgef.  iib  50.  ttt.  fr.  $.  20. 

(  *  )  Coftulo  atquc  Dailo ,  cum  Dco 


propitio  Gothorum  libertate  Izren- 
cur  ,  onera  Hbi  fcrvUia  à  vobis  ipHs 
caui'anciir  injungî ,  cjux  ncc  ipfi  d«- 
bcant  pcrpcu.  CajI^^au  Itb.  5.  Ef,  j. 

•        les 
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es  portes  lui  étoient  ouvertes,  &  s'il  en  a  fait  ainfi  un 
*,  citoyen  Koniain  ,  &  que  cet  affranchi  vienne  à  mou- 
,,  rir  fans  enfans,  notre  Domaine  héritera  de  lui.  Si  un 
„  tel  affranchi  commet  quelque  délit,  il  fera  jugé  fuivanc 
„  le  Droit  Romain^  &  fi  quelqu'un  le  tuë  ,  fon  meur- 
„  trier  Jcra  condamné  à  payer  cent  fols  d*or.  C'étoit  la 
peine  à  laquelle  la  Loy  des  Ripuaires  condamnoit  le  Ri- 
puaire  qui  avoit  tué  un  citoyen  Romain,  nouvellement 
venu  dans  le  pays  qu'ils  occupoient ,  &  qui  n'étoit  pas 
dcfcendu  des  Romains  qui  habitoient  ce  pays-là  quand  les 
Ripuaires  étoient  venus  s  y  établir,  &  avec  qui  ces  Francs 
avoientfait  probablement  une  convention  ,  quirendoic 
les  uns  &  les  autres  de  même  état  &  d'égale  condition. 

D'un  autre  côté,  le  titre  foixante  &  unième  de  la  Lojr 
des  Ripuaires,  qu'on  va  lire  au  bas  de  cette  page,  (a)  laide 
expreflement  aux  citoyens  de  cette  Nation ,  la  liberté 
d'affranchir  leur  efclave,  fuivant  la  forme  pratiquée  par 
les  Barbares.  Elle  étoic  que  le  Maître  reçût  de  fon  efclave 
en  prcfence  du  Roi ,  une  pièce  de  monnoye  >  laquelle 
étoit  réputée  le  prix  de  la  rançon  de  cet  efclave  j  &  I'qC- 
clave  qui  avoit  cté  affranchi  en  cette  forme-là  ,  étoit  ré- 
puté de  la  Nation  de  celui  qui  l'avoit  mis  en  liberté.  Auffi 
la  Loy  des  Ripuaires,  dit-elle  pofitivement  :  (i)  „  Si 


(  4  )  Tltulo  ffxxg,  printù  de  bhertif  \  nariitum 
/êcundttm  Lejiem  Romanam*  Si  <juis  habcit.  X 
icrvum  fuum  libcrcimi  fcccrit  &  ci- 
"vcm  Romaniim  portafquc  apcrtas 
confcripfcrit ,  fi  fine  Ubcris  difccireiic, 
non  alium  nifi  rifirum  nonrum  ha- 
bcat  hcredcm.  Quod  fi  ilicjuid  crîmi- 
nisidniifcnt .  fcciindum  Legcm  Ro- 
manam  judiccrur  &  <^ui  cum  întcrfc- 

ccTÎt  ccncum  iblidis  muhetur.  Quod  |  naiium  ,5c  cjufdcmrci  charram  accc- 
Û  Dominus  cjus  cum  antc  Rcgcm  De-  '  pcrit  ^  nuUatcnus  pctmittimus  cum  ia 

Tome  m.  li 


facerc  volucrir  ,  liccntiam 
ex*  Ktf.  TitnL  6i. 
Si  quis  lUpuarius  advcnam  Romi- 
num  inrcrfeccrit.ccntum  folidis  mul- 
cetur. /iiJ.  T'êtttlo  trige/imo  ftxto. 

(i)  Si  quis  libcrtum  fuum  pet 
manum  propriam  feu  per  alicnam  in 
prxfcntia  Régis  fccundum  Lcgtm  Ri- 
puariam  îngenuum  dimifcrit  pet  De- 
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>,  quelqu'un ,  ou  par  lui-même  ,  ou  par  Procureur,  a  a 
„  franchi  un  efclave ,  en  recevant  de  lui  une  pièce  de 
^  monnoyc  en  préfence  du  Roi ,  Tuivanc  Vufage  des  Ri- 
^i  puaircs  ,  cet  efclave  ne  pourra  en  aucune  manière  être 
,>  réduit  à  retourner  en  (èrvitude ,  mais  il  fera  de  même 
„  condition  que  les  autres  Ripuaircs.  Dans  un  autre  en- 
droit ,  cette  même  Loy  condamne  le  meurtrier  d*un  de 
ces  efclavcs  affranchis ,  Tuivant  Tafâge  National ,  à  payer 
deux  cens  l'ois  d  or.  Cctoit  la  même  peine  qu  elle  impo- 
foic  au  citoyen  Ripuaire  ,  qui  avoit  tué  un  autre  citoyen 
Ripuairc.  H 

Enfin ,  chaque  Nation  faifoit  fi  bien  une  (bcieté  corn-  H 
plecte  ,  qu'elles  avoietu  toutes  un  code  de  Loix  particu- 
lier, fùivant  lequel  elles  vivoient-  Les  fix  ou  (èpt  Nations 
différences  qui  habitoicnt  les  Gaules  ,  fous  la  première 
&  même  fous  la  féconde  Race  de  nos  Rois ,  avoient  cha- 
cune leur  Loy  Nationale ,  luivant  laquelle  tous  les  parti- 
culiers de  cette  Nation-là  dévoient  être  jugés.  Le  Franc 
Salien  ou  le  Franc  ablblument  dit  ,  pourluivi  en  Jufticc 
par  un  Romain,  ne  pouvoir  être  juge  que  fuivant  la  Loy 
Saliquej  &  le  Romain  pourfuivi  en  Juliicc  par  un  de  ces 
Francs  ou  par  un  autre  Barbare ,  ne  pouvoit  être  jugé  que 
fuivant  le  droit  Romain. 

On  trouve  dans  tous  ces  Codes  que  nous  avons  encore    ^ 
aujourd'hui,  pIuGeurschofes qui  montrent  évidemment  H 
que  chaque  particulier  devoit  être  jugé  luivant  (a  Loi  Na- 
tionale. On  trouve  par  exemple  dans  la  Loi  des  Ripuaircs- 


fcrvitium  inclinarc,  fed  fîcuc  rcUqui 
Ripuani  liber  pcmiancit.  Jèid.  Titul, 
^MnqttÂ^eJîntt  feptifno. 

QuoH  Cl  DcnariaJcm  fcrvnm  fuum 
iJcctc  volucric ,  iiccntiam  habcat  fie 
tUQc  Duccntos  foliilos  vileaL.    JUd. 


Si  qurs  ingcnitus  hcimincm  ingc- 
nuuni  Ripu-iriûm  tmcifcccnt,  duccn- 
tis  folidis  «ulpibilis  judicnut.  tkià. 
TituiofifittOQ^ 


»> 
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4)  Tous  les  Habkans  de  la  contrée  des  Ripuaîres  fôic 
,> qu'ils  (oient  Francs, Bourguignons,  Allemande,  ou  d'au- 
„  cune  autre  Nation  ,  feront  cités  &  juges  contormément 
>,  à  la  Loi  particulière  de  leur  Nation ,  &  ceux  qui  feront 
„  trouvés  coupables  feront  condamnés  à  la  peine  infligée 
„  à  leur  délit  par  leur  Loi  Nationale,  &  non  point  à  la 
, ,  peine  prononcée  dans  la  Loi  Ripuaire  contre  le  délit  donc 
„  ils  liront  trouvés  coupables. 

Il  lèmble  que  cette  lanâion  des  Loix  Ripuaires ,  &  ce 
qu'on  lira  bien-tôt  concernant  le  ferment  que  les  Princes 
prêtoient  à  leur  avènement  à  la  Couronne,  dût  me  dif- 
penlèr  de  chercher  d'autres  preuves  pour  montrer  que 
chaque  Citoien  étoit  jugé  fuivant  la  Loi  particulière  de  la 
Nation  dont  il  étoit.  Je  ne  laiflerai  pas  r>éanmoins  de  rap- 
porter un  article  inléré  dans  la  Loi  des  Lombards  lorsqu'ils 
eurent  été  lubjugués  par  nos  Rois  de  la  féconde  race  >  par- 
ce que  ce  point  du  Droit  public  en  ufage  dans  la  locieté 
des  Nations  durant  lefixiéme  fiecle,&  les  fiecles  fui  vans, 
s'y  trouve  expofé  crès-clairement.  (  A  )  „  Nous  ordonnons 
„  conformément  à  f  ufage  de  notre  Roiaume,  que  lors 
„  qu'un  Lombard  intentera  une  atSlion  contre  un  Romain, 
,.on  juge  fuivant  les  Loix  Romaines  les  prétentions  du 
„  Lombard  contre  le  Romain  ,  que  toutes  les  procédures 


(<)  Hoc  autcm  conftuuimus,uc  in- 
fn.  Papum  Ripuarioriun  tam  Frand  , 
Hurgundioncs  j  Alamanni,fcu  de  qua- 
cunquc  Nationc  commoutus  fucnt,tn 
judicioinrcrpcUatus  ,  Hcut  Lcx  locï 
conrinct  ubî  natus  fucrit  ,  fie  rcfpon- 
dcat.  Q^iod  fi  damnatus  futrit ,  non 
fccundum  Lcgcm  Ripuariorum  dam- 
ntiiii  fullmcat.  lùtd.  TitUto  iriggjtmt 

($)  Sicut  confuciudo  noRra  cft , 
Longobatdus  aut  RomAnus  ,  fi  cvcnc- 


rit,  quod  ciufim  intcr  fc  habeant:ob- 
fcrvamus,ut  Romani  fucccfliones  jux- 
ca  illnnim  Lcgcm  habcant ,  fimïlitcr 
&  omncs  fcriptioncs  (ccundum  Lc- 
çcm  fuam  f3ciant-.&  quando  iiirant, 
juxta  Lcg'  m  fuam  jurcnr,&  alii  fimiit- 
tcr  facianr.  Et  quando  componunt 
juxta  Lcgcm  ipfiuscuitis  malum  fccc- 
rint  compon3nr,&r  Longobardos  illos 
convenir  fimilitcr  componcrc.  Ltx 
,L«ti£oè*r.  lib,  a.  Tir.  56. 
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,»  fe  faiïent  fuivanc  ces  mêmes  Loix  &  que  le  Romain  faC 
fe  les  fermens  qu*il  conviendra  d'exiger  de  lui ,  félon  la 
„  forme  pre(crite  par  les  fufdices  Loix.  Nous  ordonnons 
„  la  même  chofe  en  fiiveur  du  Lombard.  Mais  le  Romain 
„  lorfqu'il  aura  fait  tore  à  un  Lombard  fera  tenu  de  lui 
„  donner  facisfadlion  fuivanc  la  Loi  du  Lombard ,  &  il  en 
„  fera  de  même  du  Lombard  qui  aura  fait  ton  à  un  Ro- 
„main.  Quelle  raifon  particulière  ce  Légiflateur  avoit- 
il  eue  de  ftatuer  fur  ce  dernier  point,  autrement  que  la 
plupart  des  autres  Loix  Nationales  ?  je  l'ignore.  Le  texte 
de  cette  Loi  n'a-c-il  pas  été  corrompu? 

Les  Princesàleur  avènement  à  la  Couronne  promec- 
toienc  iblemnellement  dans  le  ferment  {a)  qu'ils  prê- 
toient  avant  leur  inauguration ,  de  (è  conformer  à  fancicn 
ufage  en  faifànc  rendre  juftice  à  chacun  de  leurs  iujecs  de 
quelque  condition  quilpûcètrc,conformcmcnt  àlaLoi  de 
la  Nation  dont  chaque  fùjetétoitCitoien.  Il  efl.  vrai  que 
ce  ferment  qui  contient  1^  paroles  que  je  viens  de  rap- 
porter cft  celui  de  Charles  le  Chauve, &  que  les  autres 
lermens  de  même  teneur  que  nous  avons  encore  font  des 
Rois  de  la  leconde  Race  j  mais  comme  nous  n'avons  plus 
les  fermens  des  Rois  delà  première  Race  ,  on  doit  les  (u-- 
pofer  avoir  été  femblables  à  ceuxcjcs  Rois  de  la  féconde. 
La  confticution  de  la  Monarchie  Françoife  ayant  été  la 
mêmelbus  la  première  &  fous  la  féconde  Race,cn  peut  fe 
lervirdes  monumcns  littéraires  des  tems,  où  regnoit  la  fé- 
conde pour  éclaircir  quelle  étoit  cette  conftltution  fous  la 
première  quand  ces  monumens  ne  contiennent  rien  qui 


(  rf  )  Et  Lcgem  ut  prxdiximus  iini- 
cuiquc  compctcntcm  Hcitc  antcccfTo- 
fcs  fui  tcmpocc  antcccffocum  noltco- 
rum  hibucnmc  ia  omni  dignÛAcc  & 


ordirtc,  nos  icijuvantf  Domino  fcrvj. 
ruios  pcrdonamus.  Bitl'jî,.  Céf.  i  at 
2.  f-ig.  26^* 
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folt  contredit  par  ceux  des  tems  où  regnoit  la  première. 
(a)  Marculpfie  a  faic  fon  recueil  des  Formules  fous  les 
Rois  de  la  première  Race.  La  formule  d es  Lettres  de  Pro- 
vifions  des  Ducs  &  des  Comtes  ,  laquelle  nous  rappor- 
tons ci-deflbus,  oblige  ces  Officiers  à  rendre  juftice  aux 
Francs,  aux  Bourguignons,  aux  Romains  comme  aux 
autres  Nations  fujettcs  de  la  Monarchie,  luivant  la  Loi  de 
chaque  Nation. 

Lorfque  je  parlerai  en  particulier  de  chacune  des  Na- 
tions qui  habitoient  les  Gaules,  j'entrerai  dans  quelque 
détail  concernant  la  Loi  Nationale  lùivant  laquelle  elle 
vivoit.  Ici  je  me  contenterai  de  dire  que  le  Corps  de 
Droit  Civil  lùivant  lequel  tout  le  peuple  des  Gaules  étoic 
gouverné  ,&  qui  étoitcompofé  du  Code  Theodofien, 
&  des  Codes  Nationaux  des  Barbares  dont  je  viens  de  fai- 
re mention  ,  s'apelloit  colledlivemenc  Lex  Mundana ,  ou 
la  Loi  du  Monde ,  par  oppoficion  au  Droit  Canonique  fur 
lequel  on  ie  regloit  dans  les  affaires  fpirituelles  &  dans 
les  matières  Ecclefiaftiques.  Grégoire  de  Tours  dit  en 
parlant  deSalvius  Evêque  d'Albi  qui  avant  que  d'em- 
brafler  (  i  )  f  état  Ecclefiaftique  a  voit  fèrvi  dans  les  Cours 
de  Judicature  Laïques:  Qii'il  avoît  été  vêtu  long-tems 
comme  les  perfonnes  du  fiecle ,  &  qu'il  avoit  travaillé 
avec  les  Juges  du  Monde  aux  Procès  qui  doivent  être 
terminés  fuivantla  Loi  du  Monde. 

Il  eft  encore  dit  dans  le  ferment  de  Charles  le  Chauve. 


(*)  Et  omnîs  populiis  ibidem  com- 
mancntcs,  Tam  Franci,  Romani,  Bur 
gundioncs  ,  quam  rcliqux  Nationcs 
fub  tuo  Tfgiminc  dcpintS:  modcrcn- 
lur  &  eos  rcdo  tiamitc  fccundum  Lc- 
gcni  &  conTuctuduicm  coium  rcgas. 


Maî.  Ub.  pr,  Farm.  oHàvé^ 

(  b  )  Diu  in  habiru  fxculari  commo- 
ratus ,  cum  judicibus  fxculi  Mundia* 
les  caufas  cxcrcuit.  Cu^.   Tur.  Hif. 
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fujcts  de  quelqu  ordre 
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(  4  )  Nous  promettons  à  tous  i 

qu'ils  puiflcncêtre  de  faire  rendre  juûice  à  chacun  deux 

(uivant  les  articles  des  Loix  Ecclefiaftiques  ,  &  fiiivanc 
„  les  articles  de  la  Loi  du  Monde  qui  feront  appiicabics  à 
„  facaufe.  Il  eft  fi  clair  que  ce  n'eft  point  la  Loi  Civile  d'au- 
cune Nation  particulière  qui  fous  le  nom  de  Loi  du  Mon- 
de, eft  oppolce  au  Droit  Canonique  dans  le  ferment  de 
Charles  le  Chauve,  mais  bien  la  colleflion  des  Loix  Civi-  ^ 
les  de  toutes  les  Nations  foumifes  à  Charles  le  Chauve  j 
qu'il  me  parole  lùrprenant  que  des  Auteurs  modernes 
ayentcru  que  par  Loi  du  Monde  illalluc  entendre  Ilmple- 
mcnt  le  Droit  Romain. 

Il  eft  dit  encore  dans  un  Capitulairc  de  Carloman  fils 
de  Louis  le  Bègue  :  (^  )  „  Le  Comte  enjoindra  à  Ion  V'i- 
„  comte,àfes  Centeniers,&  aux  autres  Officiers  de  la  Ré- 
„  publique nuflî  bien  qu  aux  Citoiens habiles  dans  i'intellU 
„  gence  de  la  Loi  du  Monde,deprccer  leur  miniftere  aux  ^ 
„  Evcques,&  aux  pauvres  toutes  les  fois  qu'ils  en  feront  re-  ™ 
f  y  quis  par  les  uns  Se  par  les  autres,  "  fi  la  Loi  du  Monde  eût 
voulu  dire  feulement  le  Code  Theodofien ,  Carloman  eue 
ajouté,  CJ?"  dafis  les  autres  Loix  C/t/'//f.f.  Ildevoitêtre  queftion 
tous  Ils  jours  d'agir  &  de  juger  fuivant  toutes  ces  Loix-là- 

Cettedivifion  du  peuple  d'une  Monarchie  enplufieurs 
Nations  diftinCtes  ne  paroît  plus  aufti    extraordinaire 
qu'on  la  trouvoit  d'abord  ,  après  quon  a  tait  réflexion  fl 
qu'encore  aujourd'hui  il  y  a ,  même  en  Europe ,  pluCeurs 


(  /  )  Et  unicuiquc  corum  in  fuo  or- 
dinc  fcciindum  (îbi  compétentes  Lc- 
gcstamtcclcfianicasquam  Miincl.inas 
rcifV.im  racioncm  &  luflitiain  confer- 
y^'imm.  SMt^,  Cap.  tom,  i.p.  jfip. 

(b)  Comcs  prxcipiit  fuo  Viccco- 
Tn\xi  fuifqucCcntcnariis  ic  rclïquUMi- 
cifttis  Rcipublicx  ncc  non  Francis  ho- 


minibus  Mundana:  Lcgis  documcnris 
ctuditis  ,  ut  pro  amorc  Dci  omnipo- 
tcntis  ac  pacc  fand.T  EccIclTa:  âc  H- 
dcliwtc  noftracx  hoc  acl|uvcnt  quân* 
lum  mcliùs  porucrtnt,quotics  Mini- 
ftrilîpifcoporum  (îvc  ctiam  ipfi  pau- 
pcrcs  cos  appclUvcrint.  ihtd.f.  imL 
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contrées  où  deux  Nations  dilïèrentes  habitent  enièmble 
depuis  plufieurs générations ,  fans  ctre  pour  cela  confon- 
dues. Les  defcendans  des  Anglois  qui  s'établirent  en  Ir- 
lande il  y  a  déjà  plufieurs  fiecles,  n'y  font  point  encore 
confondus  avec  les  anciens  habitans  de  cette  liîe.  Les 
Turcs  établis  dans  la  Grèce  depuis  trois  fiecles,  y  font 
toujours  une  Nation  différente  de  celle  des  Grecs.  Les 
Arméniens,  les  Juifs,  les  Egiptiens,  les  Syriens  &  les  au- 
tres Sujets  du  Grand  Seigneur,  ne  font  pas  plus  confon* 
dus  avecles  Turcs  que  le  font  les  Grecs.  Ily  a  plus  5  tou- 
tes ces  Nations  ne  le  confondent  pas  enièmble  dans  ConA 
tantinople  ni  dans  les  autres  lieux  de  l'Empire  Ottoman 
où  elles  habitent  peiîe  mefle  ,  depuis  plufieurs  fiecles. 
La  différence  de  religion  qui  eft  entre  ces  Nations  con- 
tribue beaucoup,  dira-ton  ,  à  faire  lubfifter  la  diffindlion 
dont  il  s'agit*,  j'en  tombe  d'accord.  Mais  la  prévention 
de  nos  Barbares  en  faveur  de  leur  Nation,  leur  eflime 
pour  la  Loi  &  pour  les  ulages  de  leurs  pères  ,  &  d'un  au- 
tre côté  rattachement  des  Romains  à  leur  droit  &  à  leurs 
mœurs ,  auront  opéré  dans  la  Chrétienté ,  ce  qu'opère  la 
différence  de  religion  dans  les  Etats  du  Grand  Scigneuç. 
Si  la  politique  des  Sultans  entretient  avec  foin  cette  dif- 
férence Nationale ,  qui  empêche  que  tous  les  fujets  d  une 
Province  n  entreprennent  rien  de  concert  contre  le  gou- 
vernement, pourquoi  nos  premiers  Rois  n'auront  -  ils 
point  aufli  penfé  que  leur  autorité  feroit  mieux  affermie 
Il  leur  peuple  demeuroit  divilé  en  plufieurs  Nations,  tou- 
jours jaloufes  Tune  de  l'autre,  que  fi  ce  peuple  venoit  à 
n'être  plus  compofé  que  d'une  feule  &  même  Nation  .* 

On  voit  encore  le  Peuple  d'une  même  contrée  divifé 
en  plufieurs  Nations  dans  les  colonies  que  les  Européans 
ont  fondées  en  ACe ,  en  Airique  ou  en  Amérique,  &prin- 
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cipalcmenc  dans  celles  que  les  Caftillans  ont  établies  dans 
cette  dernière  partie  du  Monde.  Je  dis  quelque  chofe  de 
(emblable,  car  il  s'en  faut  beaucoup  que  la  différence  qui 
étoit  entre  les  diverles  Nations  qui  habicoient  enfemble 
dans  les  Gaules  ,  dans  l'Italie  &  dans  TEfpagne  durant  le 
fixiéme  &  le  feptiéme  fiecles  ,  fut  aufli  grande  &  pour 
ainfi  dire  aufli  marquée,  que  leftpar  exemple  la  différen- 
ce qui  k  trouve  entre  les  diverfes  Nations  dont  le  Mexi- 
que eft  habité,  foit  par  rapport  aux  uiages  &  aux  inclina- 
tions >  fbit  par  rapporta  la  condition  de  chacune  d'elles,  H 
comme  au  traitement  qu  elles  reçoivent  du  Souverain.  ^ 
Les  Efpagnols ,  les  Indiens  &  les  Nègres  libres  dont  eft 
compolé  le  peuple  du  Mexique ,  font  originairement  des 
Nations  bienplus  différentes  par  l'extérieur  &  par  les  in- 
clinations que  ne  l'écoient  les  habitans  de  la  Germanie  &  ^ 
ceux  des  Gaules ,  lorfque  les  premiers  Germains  s  eta-  ™ 
blirent  dans  les  Gaules.  D  ailleurs  les  Efpagnols  le  font 
établis  dans  le  Mexique  en  fubjuguant  les  armes  à  la  main 
les  anciens  habitans  du  pays ,  &  les  Nègres  qui  s'y  trou- 
vent ,  y  ont  été  tranlportés  comme  eiclïives  achetés  à 
prix  d'argent.  Au  contraire  les  Francs  &  les  autres  Ger- 
mains qui  s'établirent  dans  les  Gaules,  s'y  établirent  non 
pas  for  le  pied  de  conquérans  >  mais  fur  celui  Ahoftes  & 
de  confédérés 'y  c'eft-à-dire  pour  y  vivre  fuivant  l^  con- 
ventions qu'ils  avoient  faites  avec  les  anciens  habitans  du 
pays. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     SECOND. 

De  la  Royauté  de  Clovis  &  de  celle  de  Je  s  Succejjeurs.  Etor*^ 
hlif[ement  de  la  Loi  de  Succefjion,  Ç^Hun  des  Articles  de  cette 
Loi  ejl  contenu  dans  les  Lo/x  Saliques  im^Ucitement. 

LE  pouvoir  de  Clovis  &  celui  des  Rois  (ts  luccef- 
leurs  confiftoic  en  ce  que  ces  Princes  étoient  nonr 
leuiemencRois  des  Francs  ,  mais  auflî  en  cequils  étoienc 
les  Rois  ou  les  chefs  fuprêmes  de  chacune  des  Nations 
dont  le  peuple  de  leur  Monarchie  écoit  compofé.  Pat 
exemple,  Théodebercétoic  non-feulement  Roi  des  France 
établis  dans  (on  panage  >  mais  il  écoit  encore  Roi  des 
Bourguignons,  Roi  des  Allemands,  Roi  des  Romains, 
en  un  mot  Roi  particulier  de  chacune  des  Nations  éta- 
blies dans  ce  parcage.  C'eft  ce  qui  fut  die  à  ce  Prince  même 
par  Aurelianus  Evêque  d'Arles  dans  la  lettre  que  nous 
avons  citée  à  la  fin  de  notre  cinquième  Livre.  (  ^  )  „  Je  ne 
„  parlerai  point ,  écrit  ce  Prélat  à  Thcodebert,  de  la  gran- 
„  deur  de  votre  Maiibn.  Je  ne  m'amuferai  point  à  taire 
„  valoir  que  vous  gouvernez  avec  le  même  Sceptre  plu- 
„  fieurs  lôcietcs  (fiffcrentes,  que  votre  Roïaume  renfer- 
5,  me  diverlës  Nations  unies  fous  un  feul  maître  ,  &  que 
„  d'un  Thrône  folidemen:  établi  vous  donnez  désordres 
également  refpecîtés  dans  des  pays  éloignés  les  uns  des 
autres  j  mais  je  ne  puis  merefuler  déparier  dcvosver- 


» 


» 


(4)  Prartcreo  cencrîs  tuî  ftcmma  fide- 
xeiimjTiceoilIudquoil  mucus  fccptrlsj 
multiplex  Populis ,  ccntc  varïus ,  Do 
minarione  unitm  ,  (olidus  regno  ,  dif' 
fufu$  imper  10.  lUud  timcn  quod  il)lo 

Tome  liL 


rcrum  magnitudo  fuppcnt  non  tace- 
iio.  Dicam  igitur  quod  nrium  mori- 
hus  tnnfccndifti ,  *:c.  DttCh.tom.  t. 
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yy  tus  encore  plus  grandes  que  votre  élévation- 

Comme  nous  voyons  aujourd'hui  que  plufieurs  EtaO 
indépendans   les  uns  des  autres ,  n'ont  cous  cependant 
qu'un  feul&  même  Chef  politique,  &  qu'ils  compoicnc 
ainfi  cette  efpece  d'aflcmblage  de  Souverainetés  que  les 
Jurifconfultes  du  Droit  Public  des  Nacions  appellent  un 
Jyftême  d'Etat  s.  Comme  nous  voyons  par  exemple  que  le 
Roïaume  de  Hongrie ,  le  Roïaume  de  Naples ,  le  Duché 
deBrabant,  &  que  les  autres  Souverainetés  quicompo- 
fenc  le  pnrrimome  de  la  Maifbn  d'Autriche  n'ont  toutes 
quun  feul  &  même  Chef  politique,  l'Empereur  Charles 
fixiéme ,  quoiqu'elles  ne  ioient  point  incorporées  enlem- 
ble ,  &  qu'elles  foient  mcme  Ja  plupart  indépendantes 
Tune  delautre  ;  De  même  on  voyoit  dans  les  Gaules  du- 
rant le  fixiéme  fiecle  &  durant  les  fiecles  fuîvans ,  les  dif- 
férentes Nations  qui  les  habitoient  n'avoir  toutes,  quoi- 
qu'elles fuflent  diftincles  Ttine  de  rautre>qu*un  feul  &  mê- 
me Chef  ou  Prince  qui  s'iniituloic Amplement  fuivandu- 
làge  de  ce  tems-la,  le  Roi  des  Francs ,  parce  que  ce  titre 
étoit  le  plus  ancien  titre  dans  la  Mûilbn  dont  il  lortoit. 
J'ajouterai  encore  que  comme  les  Napolitains  n'obeiÏÏenc 
point  à  Ch.irles  VI.  parce  qu'il  eft  Roi  de  Hongrie  >  mais 
parce  qu'il  cft  Roi  de  Naples ,  de  même  les  Romains  des 
Gaules  n'obcïlîoient  pointa  Dagobert  L  par  exemple, 
parce  qu'il  écoit  Roi  des  Francs  j  mais  parce  qu'il  étoit 
leur  Chet  luprcnie ,  ou  fi  Ton  veut,  le  Prmce  des  Romains 
des  Gaules.  C'eft  le  titre  que  donne  (  <»  )  à  Dagobert  un 
Auteur  Ion  contemporain  qui  le  qualifie  cxprefTémcnt  de 
Roi  des  Francs  &  de  Pnncedcs  Romains;  lien  étoit  de 


(*  )  Dagobcrtus  Rcx  Francoram  &  1  &  variis  evcntibiis  prcmerîtur.  Viu  J. 
Komuni  Populi  Princeps ,  cum  muliis  |  AUmni  ytuétv.  Vu  Ch.  lom.up.  tf  j  J. 
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iTiême  des  autres  Nations  qui  habitoienc  les  Gaules  dans 
les  rems  donc  nous  parlons. 

Comme  la  réunion  du  droit  de  lucccder  à  plufieurs 
Etats  indépcndans  l'un  de  l'autre  >  laquelle  le  fait  fur  une 
lèule  &  même  tête ,  ne  les  incorpore  point  j  comme  elle 
ne  l'ait ,  pour  uler  de  l'exprellion  uficce  en  cette  occafion , 
que  les  vincoler  en  leur  donnant  toujours  le  même  maître 
àchaque  mutation  de  Souverain,  de  même  la  réunion  du 
droic  de  régner  iur  plufieurs  Nations  faite  lurla  tête 
d'un  des  Rois  de  la  première  Race,  nincorporoic  point 
ces  Nations.  Ce  droit  laiflbic  fubfiller  chacune  d'elles  en 
forme  defociecé  diftiniSle.  Par  exemple,  fi  la  loi  deliic- 
ceflion  obligeoit  les  Romains  des  Gaules  à  reconnoîcrc 
pour  Souverain  le  Prince  ,  qui  écoit  appelle  à  la  Cou- 
ronne des  Francs,  ce  nétoit  point  parce  qu'il  étoit  ap- 
pelle à  la  Couronne  des  Francs,  mais  parce  qu'il  Je  trou- 
voit  en  même-tems  appelle  à  la  Principauté  des  Ro- 
mains en  vertu  des  conventions  qu'ils  avoient  faites  avec 
Clovis,  &  en  vertu  des  Diplômes  des  Empereurs. 

Perlbnnc  n'ignore  que  dans  les  Monarchies  héréditaires 
on  appelle  Loi  dç  fucce^ion^  la  Loi  qui  règle  la  iucceflîon  à  la 
Couronne,&  qu'on  y  regarde  avec  railon  comme  leur  plus 
ferme Ibutien ,  parce  qu'empêchant  les  interrègnes,  & 
difpenfànt  des  éleélions,  elle  prévient  les  plus  dan^e- 
xeules  conteftations  qui  puifîent  naître  dans  unEtac, 
d'autant  qu'il  eft  ordinaire  qu'elles  dégénèrent  en  guer- 
res civiles  durables  &  funeftes  fouvenc  à  l'Etat  même  :  En 
effet  cette  Loi  oblige  non-lèulemcnt  le  peuple  à  recon- 
coîcre  pour  Souverain  celui  des  Princes  de  la  tamille  ré- 
gnante >  que  Tordre  de  fucceder  établi,  appelle  à  remplir 
le  Trône  des  qui!  eft  devenu  vacantj  mais  elle  oblige  auC- 
£  le  Prince  donc  le  rang  pour  monter  au  Trône  eft  venu , 

Kk  ij 
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à  Te  charger  du  gouvernement  fans  qu'il  puiffe  (è  refufcr 
à  fa  vocation ,  ni  même  abdiquer  la  Couronne  fans  le 
confentement  du  Peuple.  Des  que  le  Paéte  quiengag< 
réciproquement  un  certain  Peuple  à  une  certaine  famille,^ 
&  une  certaine  famille  à  un  certain  Peuple  a  été  fait, 
dès  que  la  Loi  de  fuccedion  dont  il  eft  la  baze  a  été  une 
fois  établie ,  d  un  coxé  le  mort  fiùfit  le  vif  y  qui  n'eft  point 
obligé  à  demander  le  confentement  de  perfonne  pour 
exercer  un  droit  qu  il  ne  tient  plus  que  de  Dieu  leul , 
qui  par  une  providence  particulière  Ta  fait  naître  dans 
le  rang  où  il  eft  né,  &  dont  il  n'y  a  point  de  pouvoir  liir 
la  Terre  qui  puifle  le  dépoiiiller  malgré  lui  :  D'un  autre 
côté  les  fujets  ont  droit  de  proclamer  ce  iuccefleur  fanj 
attendre  fon  conlèntement ,  &  de  le  déclarer  chargé  de 
tous  les  Ibins  attachés  à  la  Roïauté-  Si  ceux  qui  compo- 
sent le  peuple  font  nés  pour  ctre  fes  fujets  i  il  eft  né  pour 
être  leur  père. 

La  Monarchie  Françoifè  ayant  été  héréditaire  dès  (on 
commencement,  il  doit  y  avoir  eu  une  Loi  de  lùccellîon 
dès  le  règne  de  Clovis  qu'on  peut  regarder  comme  fon 
premier  fondateur.  Tachons  donc  d'expliquer  en  pre- 
mier lieu  comment  cette  Loi  y  a  été  établie  par  la  réu- 
nion de  tous  les  Droits  acquis  par  fon  fondateur  à  la  Cou- 
ronne des  Francs  Saliens  qui  étoit  héréditaire ,  &  nous 
examinerons  enluite  de  quels  articles  elle  pouvoic  être 
compofée. 

On  a  pu  obfèrver  déjà  que  la  Nation  des  Francs  tan- 

>îis  qu'elle  habitoit  encore  dans  la  Germanie  ,  éroic  di- 

en  différentes  Tribus ,    dont  chacune  avoir   fon 

ou  fon  Roi  particulier  j  &  qu'il  eft  très  probable 

j^  rhoifinoient  toutes  leurs  Rois  entre  les  Princes 

ne  famille ,  &  dans  celle  qu'on  avoir  nommée 
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à'caufe  de  cela  la  Maifon  Roiale.  On  voit  encore  plus 
dilUnclement  en  lifanc  le  commencemenc  de  nos  Anna- 
les y  que  les  Couronnes  des  diverles  Tribus  des  Francs 
ctoienc  héréditaires  >  du  moins  en  ligne  dire<fle  ,  &  que 
les  fils  des  Princes  qui  avoient  été  une  fois  élus,  iucce- 
doient  à  leur  père  ians  avoir  befoin  pour  cela  d'une 
éle6Hon  perlonncUe  Ils  ctoient  réputés  avoir  été  com- 
pris dans  la  vocation  de  leur  père.  Cn  elfet  lors  que  Clo- 
vis  propola  aux  Ripuaires  de  le  prendre  pour  Roi>  il 
appuia  fa  demande  debrailon:  Que  la  pollerité  de  Si- 
gebert  qu'ils  avoient  élu  pour  régner  fut  eux  écoic 
éceince.  Le  dilcours  de  Clovis  à  cette,  Tribu  luppofe 
qu'elle  nauroit  point  été  en  droit  d'élire  Clovis,  s'il 
lût  relié  quelque  defcendant  mâle  de  Sigebert.  Quand 
Grégoire  de  Tours  fait  mention  de  l'avènement  de  Clo- 
vis à  la  Couronne  des  Salicns ,  il  fe  fcrc  d'cxprcffions  qui 
donnent  l'idée  dune  iucceifion  S:  non  point  d'une  élec- 
tion. Childéric  étant  more,  dit  cet  Hiltoricn ,  ion  fils 
Clovis  régna  en  là  place-  Si  ces  preuves  ne  paroiflenc 
point  décifives  ,  qu'on  talTe  attention  ,  qu'elles  de- 
viennent telles  par  la  nouvelle  torcc  qu'elles  tirent  de 
l'ufage  obfervé  dans  la  Monarchie  depuis  la  mort  de 
Clovis ,  &  cela  d'autant  plus  qu  il  ne  le  trouve  rien  dons 
Iqs  monumens  de  notre  Hiftoire  qui  les  contrcdife. 

Lorfquc  Clovis  réunit  un  an  avant  fa  mort  à  la  Cou- 
ronne des  Saliens  j  les  Couronnes  des  autres  Tribus  de 
la  Nation  des  Francs ,  ce  fut  des  Couronnes  héréditai- 
res qu'il  réunit  à  une  Couronne  héréditaire.  Le  nouveau 
Diadème  fe  trouva  donc  être  pleinement  héréditaire  par 
fa  nature.  II  étoit  compofé  d'Ftats  déjà  héréditaires  avant 
leur  réunion. 

11  eft  vrai  que  la  Couronne  de  la  Monarchie  Fian- 
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çoile  n'écoic  pas  tbrmce  unic|uemçnc  des  Couronnes  de 
toîices  les  Tribus  des    Francs.     Elle  écoic  compoiëc 
de  ces  Couronnes  >  & ,  pour  ufer  de  cette  exprclliorjj 
delà  Couronne  Confulaire  que  l'Empereur  Anaftafè  a  voit 
mifè  fur  la  tète  de  Clovis  ,  &  qui  rendoic  ce  dernier  le 
Chef  des  Romains  des  Gaules  ,  non-(eulemcnc  pendant 
la  durée  de  cette  Magillraturc ,  qui  comme  on  le  fçait, 
étoit  annuelle,  mais  pendant  un  rems  indéfini  j  car  il  eft 
vrai-lcmblable ,  comme  nous  Tavons  déjà  infinué  ,  qu*A- 
naftafe  en  conférant  à  Clovis  le  Confulat  pour  une  année, 
lui  avoit  conféré  en  même-tems  laPuilTance  Conlulaire 
pour  les  tems  pofterieurs  à  cette  année  là.  Clovis  dévoie 
après  que  cette  année  auroit  été  expirée  ,  continuera 
jouir  de  l'autorité  Confulaire ,  quoiqu'il  ne  tût  plus  Con- 
lul.   Dans  cette  lùppofition  ,    Anaitale  n'aura  fait  pour 
Clovis  quiuie  choie,  à  peu  près  lèmblable  à  celle  que 
l'Empereur    Arcadius  avoit  taite   pour   Eutrope  ,  qui 
après  avoir  été  Conful  en  ^^(^.  &  être  Ibrti  de  charge  en 
400.  puifque  Stilicon  &  Aurelianus,  fe  trouvent  inicrirs 
fur  les  faites  de  cette  dernière  année  ,  conferva  encore 
longtems  le  pouvoir  Conlulaire.Zozime(rt)dit  qu'Eucrope 
garda  long-tcms  après  l'expiration  de  ion  Confulat ,  le 
pouvoir  Conlulaire,  &  qu'il  fut  enfuite  revêm  de  la  di- 
gnité de  Patrice.  Si  mon  opinion  ne  juftifie  point  quel- 
ques Auteurs  du  moyen  âge  d'avoir  fuppolé,  que  Clo- 
vis n  eût  point  été  Conlul ,  du  moins  elle  les  juftifiera, 
d'avoir  écrie  que  Clovis  avoit  été  Patrice.  Ulcmbleque 
ce  pouvoir  confié  à  Clovis  perfonncllement,  ne  dût  point 


(j)  Hufropius  â<l  fuiiunuiTi  jam 
potcntiar  tjUigiiiin  cUtus  ,  adcoqui- 
ticm  ut  intcr  Confulcs  dcfigiurthtr  & 
ConTulatus     appcUshouem    diunus 


rctineret  &  Patriciorum  cïer 
nit.itcniadcpcu5c(Icc.  Zof  : 

S-Z-rf^,  311. 
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être  héréditaire.  J'en  combe  d'accord.  Mais  il  fè  peuc 
l'aire  que  le  Diplôme  de  l'Empereur  Anaftare  n'eût  point 
nommé  Clovis  perfonnellement  ConluI ,  &  quauendu 
1  état  où  étoienc  les  Gaules  en  cinq  cens  huit ,  il  eût  con- 
féré cette  dignité  au  Roi  des  Francs  Saliens  abiblumenc, 
&  quel  qu'il  fût.  Il  fe  peut  taire  qu  Anaftafc  eût  uni  le 
Pouvoir  Confulaire  fiir  Jes  Gaules  à  la  Couronne  des 
Francs  >ainfi  que  l'Empereur  Gallien  avoit  uni  ladmini- 
flration  d  une  portion  de  l'Afie  à  la  Couronne  des  Pal- 
mireniens.  Du  moins  eft-on  porté  à  croire,  qu'il  s'ctoic 
fait  alors  quelque  choie  d'approchant ,  quand  on  oblerve 
qu'après  la  mort  d'Odénat  Roi  des  Palmireniens,  à  qui 
Gallien  avoit conlero  ce  pouvoir,  Ermias  Vabalatus  fils 
d'Odénat,  s'en  mit  en  pofleirion  ,  &  mcme  que  Zénobie 
femme  d'Odénat  &  mère  de  Vabalacus  ,  lexerça  durant 
le  bas  âge  de  fon  fils. 

Dans  la  luppofition  que  nous  Iiazardons  ici ,  concer- 
nant le  contenu  au  Diplôme ,  par  lequel  le  Confulat  fut 
conféré  à  Clovis  »  les  enfans  de  ce  Prince  auroient  eu 
droit  de  fucceder  au  Pouvoir  Conlulairc,  parce  quils 
avoienc  droit  de  fucceder  à  la  Couronne  de  leur  père. 
C*eil  ainfi  que  les  Princes  qui  ont  droit  de  fucceder  à 
TEleélorat  de  Bavière,  ont  droit  de  fucceder  en  même 
tcms  à  la  dignité  de  Grand  Maître  de  l'Empire ,  attachée 
'à  cet  Eleélorat.  Il  en  eft  de  même  des  Princes  appelles 
aux  autres  Ele6lorats ,  par  rapport  aux  grandes  charges 
[•de  l'Empire,  réunies  aux  bonnets  de  ces  Principautc!;. 

Quoi  qu'il  ait  été  llatué  dans  le  Diplôme  de  TÈmpereur 

Analiafe,  la  queihon  à  laquelle  il  aura  pu  donner  lieu, 

.fut  pleinement  terminée  par  la  celfion  des  Gaules  ,  que 

^'Jullinien  fit  aux  Rois  des  Francs.  Après  la  celfion  dont 

viens  de  parler ,  les  Romains  de  ceuc  grande  Province 
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devinrent  fujecs  de  nos  Princes  ,  &  le  droit  de  Souverai- 
neté iuT  ces  Romains  ,  tut  pleinement  réuni  à  la  Cou- 
ronne des  Francs  :  Il  en  fut  de  mcme  du  droit  de  Souve- 
raineté lurles  Bourguignons  &  liir  les  Turingiens  ,  dès 
que  les  enfans  de  Clovis  eurent  lubjuguc  ces  Nations.  Je  j 
reviens  à  Clovis.  ^j 

Si  l'onpouvoit  douter  que  ce  Prince  &  fes  prédecef- 
fèurs  euflent  été  des  Rois  héréditaires  ,  on  ne  Içauroit 
douter  du  moins ,  que  les  (iiccefleurs  ne  Tayent  été.  Il  eft 
évident  par  l'Hirtoire  ,  que  ces  Princes  montèrent  fur  le 
Trône  par  voye  de  fucceffion  ,  &  non  point  par  voye 
dcledion.  ^ 

En  premier  lieu  ,  Grégoire  de  Tours  ne  fait  aucune^ 
mention  d  eleélion  dans  les  endroits  de  Ton  ouvrage,  où 
il  parle  de  vingt  mutations  de  Souverains  des  Francs,  ar- 
rivées dans  les  tcms  dont  il  écrit  l'Hiftoire  j  combien  de 
fois  cependant  ,  auroit-il  eu  occafion  de  parler  des  Af- 
lemblées  tenues  pour  rélédlion  d'un  Roi ,  fi  Ton  en  avoit  j 
tenu  à  chaque  mutation  de  Souverain.  Ces  Aflèmblées^ 
k  feroient-clles  paflees  fi  tranquillement  qu'elles  n  eulfent 
jamais  fourni  aucun  de  ces  évenemens  ,  tels  qu'un  Hifto-  j, 
rien  fous  les  yeux  de  qui ,  pourainfi  dire  ils  (ont  arrives, ■ 
ne  peut  les  p.ifler  fous  filence  î  Ne  icait-on  pas  bien  que 
les  plus  tumultueules  de  toutes  les  Aflèmblées ,  font  celles 
où  le  rendent  les  citoyens  d'une  Nation  belliqueufe  pour 
nommer  leur  Roi  f  Aucun  des  Evêques  dont  Grégoire  de 
Toursécrit  la  vieavec  tantdecomplailance  ,  n'auroit-il 
jamais  eu  aflez  de  part  à  quelqu'une  de  ces  éie6lions,pour 
engager  notre  Hiïlorien  à  en  parler.  En  un  mot,  quoi- 
que nous  ne  (cachions  point  parfaitement  l'Hiftoire  du 
fixiéme  fiecle,  néanmoins  nous  la  fçavons  aflez  bien  pour 
ne  pas  ignorer,  que  de  tems  en  tems  >  il  s*y  failbit  des 

AiTemblées 
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AlTcmblées  pour  l'éleélion  d'un  Roi  s'il  s'en  fût  fait,  & 
pour  n  être  pas  inftruics  de  quelques  circonftances  de  ces 
élections ,  fuppofé  qu  elles  euflent  jamais  eu  lieu.  Plus  on 
réfléchit  fur  le  filence  de  Grégoire  de  Tours  Se  de  cous 
les  Auceurs  fes  contemporains ,  concernant  les  élections , 
plus  on  fe  perfuade  que  ce  filence  luffiroic  feul  pour  mon- 
trer que  dès  lorigine  de  la  Monarchie  Françoilc,  fa  Cou- 
ronne a  écé  héréditaire. 

J*obferverai  en  fécond  lieu,  qu'un  Peuple  qui  élitfon 
Souverain  à  chaque  vacance  du  Trône  ,  le  choifit  ordi- 
nairement pour  Maître  un  Prince  en  âge  de  gouverner ,  & 
non  point  un  enfant.  Les  fujets  ne  veulent  pas  au  forcir 
d'un  interrègne ,  eiTuyer  encore  une  minorité.  Or  en  tai*' 
fànt  attention  fur  toutes  les  mutations  de  Souverain ,  arri- 
vées dans  la  Monarchie  Françoile  durant  le  fixiéme  fiecle, 
on  trouve  quelesenfans  du  dernier  décédé  n'ont  jamais 
été  exclus  de  la  Couronne  de  leur  père  >  parce  qu'ils  n'é- 
toient  point  en  âge  de  régner.  En  quelque  bas  âge  que 
fuflènc  ces  entans  ,  ils  ont  toujours  luccedé  à  leur  père.' 
Lorfque  Clovis  mourut  ,  Clodomire  l'aîné  de  trois  gar- 
çons qu  il  avoir  eus  de  la  Reine  Clotilde  ,  n'avoit  gueres 
que  dix  fèpt  ans,  &  Ton  peut  juger  par-là  ,  de  l'âge  de 
Childebert  &  de  l'âge  de  Clocaire,  frères  puînés  de  Clo- 
domire. Cependant  ces  crois  Princes  régnèrent  immé- 
diatement après  leur  père.  Ils  s'aflTirent  fur  le  Trône  dans 
un  âge  où  les  particuliers  n'avoient  point  encore  Tadmi* 
niftration  de  leur  patrimoine.  Je  ne  crois  pas  du  moins 
qu'il  y  ait  eu  des- lors ,  une  Loy  qui  ait  déclaré  des  hom- 
mes majeurs  dès  l'âge  de  quatorze  ans  ,  &  la  Loy  qui 
déclare  nos  Rois  majeurs  dès  quatorze  ans  commencés , 
&  par  conféquenc  beaucoup  plutôt  que  ne  le  font  leurs 
fujccs  y  n^a  été  faite  que  fous  la  aoifiéme  Race.  Elle  eft  le 
Tome  m  Ll 
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fruic  d'une  longue  expérience  &  de  la  prudence  de  notre 
EJît  de  i^QJ  Charles  V.    11  eft  même  certain  que  lorlque   ce 
Prince  publia  ù.  Loy ,  nos  Rois  n'écoienc  réputés  majeurs 
qu'à  vingt-un  ans. 

On  voie  par  le  récic  que  Grégoire  de  Tours  fait  du 
meurtre  des  fils  de  Clodomire ,  &  qui  a  été  rapporté  en 
fon  lieu,  que  le  troifiéme  de  ces  fils  ne  pouvoit  avoir  à 
la  mort  de  fon  pcre  que  cinq  ou  fix  ans.  Cependant , 
quoiqu  ils  n  adminiftraflent  point  les  Etats  de  leur  père, 
ils  étoient  regardés  comme  luccefleurs  de  leur  père. 
Leurs  oncles  ne  crurent  pas  quil  leur  fût  poflible  de 
s'emparer  des  Etats  de  Clodomire  ,  avant  que  de  s  ecrc 
défait  de  fes  fils,  (a)  Ce  ne  fut  qu'après  le  meurtre  de 
ces  enfans  ,  que  Childebert  &  Clotaire  partagèrent  en- 
tr'eux  les  Etats  de  Clodomire.  Il  paroîc  feulement  en  li- 
sant dans  Grégoire  de  Tours  ,  la  cataftrophe  des  enlàns 
de  ce  Prince  ,  qu  ils  n'avoient  point  encore  été  procla- 
més ,  &  même  que  ce  lut  fous  prétexte  de  les  inaugu- 
rer ,  que  leurs  oncles  les  demandèrent  à  fàinte  Clotilde 
qui  les  avoit  en  là  garde.  En  effet ,  on  voit  par  le  contenu 
Donné  en^"  l'Edit  de  notre  Roi  Charles  VI.  où  ce  Prince  ordon- 
ne :  ^e  tous  fes  fuccejfçurs  Kots  ,  en  que}(jue  petir  âge  quds 
foie  m  y  f oient  appelles  leurs  pères  décidés.  Rois  de  Frame^  & 
foient  couronnés  <T  facfcs  ^  que  l'ancien  ufàge  delà  Mo- 
Darchie  n'étoit  point  que  les  fucceffeurs  fuflenc  procla- 
més &  inaugurés ,  fuivanc  le  cérémonial  en  uGige  de  leur 
tems  ,  avant  qu'ils  euflènt  atteint  un  certain  âge.  Mais 
cela  n'empêchoit  pas  que  ces  luccelleurs  fuffeni  Rois  de 
fait  &  de  droit  dès  l'inltant  de  la  mort  de  leur  prédécet 


1407. 


(4)  Anccrtchisinterfcâii  rcgcum  |   quoc^uc  rc?numCIodorDcrU  infcr  k 
Gcmiani    noftri    intcr    nofiiictipfos  |  arqiuLmcv  diviferunu  Cr.Tiïr. //i,  J. 


©E  tA  Monarchie  Françoise."  aijy 
^  loiqu'avant  Charles  VL  celui  qui  étoit  Régent 
durant  la  minorité  d'un  Roi ,  gouvernoit  TEcat  non  pas  au 
nom  du  Roi  mineur,  nruiis  en  ion  nom.  Ce  Régenc  fcel- 
loic  avec  un  fceau  où  écoic  fon  nom  &  fes  armes  ,  & 
Don  point  avec  le  fceau  du  Roi  pupille.  Je  remonte  au 
fixiémefiecle. 

Theodebaide  n  avoit  que  treize  ans,  iorfquil  fucceda 
à  fon  père  le  Roi  Theodebert.  Childebert  IL  n'avoit  que 
quatre  ans  ,  lorfqu'il  lucceda  au  Roi  Sigebert  fon  père. 
Clotaire  II .  étoit  encore  moins  âgé  ,  lorfqu  il  iùcceda  à 
{on  père  Chilpcric.  Quand  Thierri  II.  commença  fon 
règne,  il  n'avoit  encore  que  huit  ans.  Je  fupprime  bien 
d'autres  exemples. 

.  (4)  Enfin  Agathias  Auteur  du  fîxiéme  ficelé,  dit  po- 
litivement  en  parlant  de  la  conAitucion  de  la  Monarchie 
des  Francs  :  Le  fis  yfkcccde  à  U  Couronne  de  fon  père*  En 
rapportant  l'avenement  de  Theodebert  au  Trône  ,  cet 
Hiiiorien  die  encore  :  Peu  de  tems  après ,  Thierri  fut  attaque 
de  U  maladie  dont  il  mourut ,  <2^  //  laiffa  tous  fes  htens  tT  tous 
fes  Etats  à  fon  fils  Theodebert. 

[h)  Le  paflage  fuivant  eft  encore  bien  plus  pofitif, 
„  Theodebert  étant  mort,  Theodebaide  fon  fils  qui  étoit 
9>  fi  jeune  qu'il  avoit  encore  fon  Gouverneur  ,  ne  laiflà 
9,  point  de  monter  fur  le  Trône,  parce  que  tout  enfant 
j,  qu  il  étoit ,  il  s'y  trouvoit  appelle  par  la  Loy  de  fi  Na- 
),  tion. 


{é)  Filii  pitTÏbusin  rrçnum fucce- 

duur Ncquc  multo  poft  Thcodo- 

ricus  morbo  corrcprus  intcriit ,  Tlico- 
dobcrto  iilio  prxtcr  alla  bona  etiam 
Principatus  dignitatc  rclidi.  Aruth. 
4e  Rek.  ^Hft,  lil.  pri. 

(t)  Thcobaldus  itaque  Thcodc- 


berti  filius  în  rcgnum  fuccclTir.  Qui- 
quidcm  tiroctfi  Javenis  admodum  , 
arque  adhuc  fub  MAgiftri  cura  infti- 
tutionrquc  cfler  ,  Patria  tamcn  lc« 
cum  ad  fcgnum  vocabac.  ^lâihÏM 
ibidtfn. 

Llij 
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Agathîas  nous  apprend  même  que  la  Couronne  delà 
Monarchie  Françoife  ,  écoic  non-îèulemenc  héréditaire 
-en  ligne  dixecle  ,  mais  qu'elle  l'écoit  auffi  en  ligne  colla- 
térale. Or  une  Couronne  qui  palTe  de  droit  non-(èule- 
xnent  aux  delcendans  du  dernier  poflefleur ,  mais  aufli  à 
ks  parens  collatéraux,  eft  du  genre  de  celles  qu'on  ap- 
pelle pleinement  héréditaires.  Notre  Hiftorien  dit  donc 
«n  parlant  de  la  mort  de  Clodomire ,  que  (a)  dès  qu'elle 
fut  arrivée ,  lès  Itères  partagèrent  les  Etats  cntr'eux ,  par- 
ce que  ce  Prince  n'avoit  pas  laifle  de  fils.  Il  eft  vrai  que 
notre  Auteur  lè  trompe  lur  le  tems  de  ce  partage  ,  qui 
«eut  lieu  qu'après  la  mort  ou  Tabdication  des  entans  de 
Clodomire ,  ainfi  que  nous  l'avons  expliqué.  Mais  cette 
-erreur  n'empêche  point  qu'on  ne  voye  qu'il  raifonne  lur 
le  principe  :  Que  lùivant  le  droit  public  de  la  Monarchie 
Françoile,  la  Couronne  y  étoit  pleinement  héréditaire. 

„  Après  la  mort  de  Théodebalde,dit  encore  AgathiaSj(i) 
\,  Loy  de  la  Monarchie  appelloit  à  la  iuccenion  de  ce 
9f  jeune  homme  qui  ne  lailloit  pas  d'enfans ,  Childeben  & 
>,  Clotaire  fes  grands  oncles ,  en  qualité  de  (es  plus  pro- 
„  elles  parens. 

L'exhérédation  des  filles  étoit  xin  autre  article  de  la  Loy 
de  fucceflîon  en  ulage  dès  l'origine  de  ki  Monarchie.  Il 
eft  vrai  que  nous  n'avons  point  cette  Loy,  qui  peut-être, 
ne  fut  jamais  rédigée  par  écrit  i  mais  en  pareils  cas ,  un 
ufàge  fuivi  conftamment  &  fans  aucune  variation ,  fuffit 


(4)  Crffo  iuquç  Clotomero ,  llatim 
fracrcs  ipfliis  ,  ncquc  cnim  ad- 
huc  ulios  Iiberos  fufaperat ,  rcgnum 
iJlius  intcr  fc  func  furtiri.   JgAth. 

(t)  Interca  <lam  bxcgcruntur, 
Thcobiidus  idolefcens  qui  finitimis 


Ttaliï  FwncUimperjKit ,  c  vivUcT- 
ccfTcrat.    Cum    vtro   ChiJdcbcrtum 
atquc  Clotarium  uc  pote  ecacre  pro- 
ximos ,  Icx  Pacru  ad  hjrcair.itcin  Jiw^ 
vcnjs  vocarct ,  j^ravis  ftatim  intcr  ce*'' 
contcutio  eft  oru.  ^gasb.  étdctm*  ,^ 
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pour  prouver  rexillence  de  la  Loy  qu'il  iùppofe.  Or  non- 
leulement,  les  filles  de  nos  Rois  morts  durant  le  fixiéme 
lîecle,  n  ont  point  partagé  la  Monarchie  avec  leurs  frè- 
res j  quoiqu'elle  fût  alors  divifible,  mais  ces  Princefles 
ont  mcme  été  toujours  exclufes  du  Trône ,  quoique  leurs 
pères  n'eulTent  point  laifle  d'autres  enfans  qu  elles-  Les 
Rois  qui  n'ont  laiÏÏe  que  des  filles  ,  ont  été  réputés  morts 
ians  delcendans  ,  &  leur  fucceflion  a  été  déférée  à  ceux 
de  leurs  parens  collatéraux  ,  qui  étoient  iflus  de  mâle  ca 
mâle  de  l'Auteur  de  la  ligne  commune. 

Après  la  mort  de  Clovis,  la  fille  Clotilde  ne  partagea 
point  avec  les  treres  le  Royaume  de  fon  père.   Qyand 
Childebert,  lefils  de  ce  Prince  mourut,  \cs  filles  que 
Childebert  laiiîà ,  ne  lui  fuccederent  point ,  &  (a  Gou- 
jonne paffa  liir  la  tête  de  Clotaire  fon  frère.  Chariberc 
fils  de  Clotaire  étant  mort  fans  garçons  ,  ce  ne  tut  point 
les  filles  de  Chariberc  qui  lui  luccederent.  Ce  furent  les 
parens  mâles  collatéraux.  A  la  mort  du  Roi  Contran  frère 
de  Charibert ,  Clodielde  fille  de  Contran,  &  qui  lui  fur- 
vécut,  n'hérita  point  de  la  Couronne  de  Ion  père.  Cette 
Couronne pafla  fur  la  tête  de  Childebert  II.  neveu  de 
Contran.   Enfin  tout  le  monde  içait  que  notre  Hiftoire 
fait  mention  iréquemmenr  de  Princefles  exclules  ,  de  la 
fucceflion  de  leur  Auteur  par  des  parens  collatéraux  ,  & 
•qu'on  n'y  trouve  pas  l'exemple  d'une  fille  qui  ait  lùccedé , 
ni  même  prétendu  fucceder  au  Roi  fon  père.  En  voilà  fut- 
ifamment  pour  rendre  confiant  l'article  de  notre  Loy  de 
■lùcceiîîon,  lequel  exclut  les  filles  de  la  Couronne-  Ainfi 
ce  fera  par  un  fimplc  motif  de  curiofité  que  nous  exami- 
Jierons  ici ,  s'il  eit  vrai ,  que  fuïvant  l'opinion  commune , 
'le  texte   des    Loix  Saliqucs,  contienne    véritablement 
Iraixicle  de  notre  Loy  de  iuccellion ,  qui  julqu'ici  a  toû- 


^JO 


HrSTOTRE       CRrTlQUK 


^ clu  les  femelles  de  la  Couronne.  C'eft  dans  le  ti- 
tre foixante  &  deuxième  de  ces  Loix  ,  lequel  (latue  fur 
les  biens  allodiaux  ou  fur  les  biens  apparcenans  en  toute 
propriété  à  leur  poflefleur  »  que  fe  lit  le  paragraphe,  ou 
l'on  croit  trouver  la  fanélion ,  qui  exclue  de  la  Couronne 
les  filles  de  la  Mailbn  de  France.  Voici  tout  le  contenu 
du  Titre- 

Si  le  mort  ne  laifTe  point  d'enfant  ,  &  que  fon  père  ou 

„  fa  mère  le  furvivent ,  que  fon  père  ou  fa  mère  héritent 

3,  de  lui,  ' 

„  Si  le  mort  n  a  ni  frère  ni  fœur  ,  que  la  fœur  de  fa 

„  mère  hérite  de  lui. 

,,  Si  le  mort  n*a  point  de  tante  maternelle ,  qu'alors 
>,  (à  lùcceffion  paffe  à  fa  tante  paternelle.  Au  défaut  d'be- 
.,,  riciers  dans  les  degrés  énoncés  cy  -  deflùs ,  que  les  plus 
„  proches  parens  paternels  du  défunt  héritent  de  lui. 

(a)  „  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  terre  Salique  ,  quifc' 
„  trouvera  dans  les  fucceflions  ,  il  n'en  fçauroic  jamais 
„  appartenir  aux  femmes  aucune  portion ,  mais  ces  terres 
„  doivent  en  toute  forte  de  cas  palier  aux  mâles ,  comme 
„  étant  un  héritage  acquis  Ipécialement  à  leur  fèxe.  Voilà 
le  contenu  de  l'article  des  Loix  Saliques,  devenu  fi  célè- 
bre par  l'application ,  qu'on  en  a  faite  à  la  Couronne  de 
France,  qu'il  s'imprime  en  lettres  majufcules  dans  les  édi- 
tions de  ces  Loix,  même  dans  celles  qui  fë  font  en  pays 
étranger.  Au  refte ,  cet  article  fè  trouve  dans  la  première 
rédaélion  que  nous  ayons  des  Loix  Saliques ,  celle  qui 
fut  faite  par  les  ordres  des  Rois  fils  de  Clovis  ,  ainfï  que 


(i«)  Déterra  vcro  SUicâ,  in  muUercs 

cuila  porcio  hxrcdiutis  tranfir  ,  fcd 

hoc  virilis  fcxus  acquiric-  Ltg.  SâU. 

anti^.  tit.  6t.  de  Aloin, 

''    De  cccu  vcio  SaUca  nulU  portio 


hxrcditatis  mulicrî  vcniat,  fed  ad  vï- 
rilcm  fcxum  tota  rem  hxrcdttas  pcf- 
vcniat.  Lex  SA.  CAutt.  Még.  nr.  éz, 
pâT.  6. 
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dans  les  rédacSlions  faites  poftérieurement  au  règne  de 
ces  Princes. 

De  quoi  eft-Jl  queftion  dans  le  titre  que  nous  venons 
de  rapporter  ?  De  deux  chofes.  Quels  font  les  cas  où  les 
femmes  héritent  de  leurs  parens  autres  que  leurs  pères  ? 
&  quels  font  les  biens  dont  les  temmes  ne  fçauroient  hé- 
riter en  aucun  cas.  Ainfi  le  Légiflateur  après  avoir  expofé 
quels  font  les  cas  où  les  femmes  héritent  de  leurs  parens 
collatéraux,  ftatue  que  néanmoins  dans  les  cas  allégués 
Ipécialement,  &  dans  tous  autres ,  elles  ne  pourront  hé- 
riter des  terres  Saliques ,  appartenantes  à  celui  dont  elles 
feront  héritières ,  &  que  ces  terres  ne  fçauroient  jamais 
appartenir  qu  à  des  mâles.  En  effet ,  les  poflefleurs  des 
terres  Saliques  ,  qui  comme  nous  le  dirons ,  n'étoienc 
autre  chofe  que  les  bénéfices  militaires  établis  dans  les 
Gaules  par  l'Empereur,  étant  tenus  en  conféquence  de 
leur  poifellion ,  de  fervir  à  la  guerre  i  Se  les  femmes  étant 
incapables  de  remplir  ce  devoir,  elles  croient  exclufes 
de  tenir  des  terres  Saliques,  par  la  nature  même  de  ces 
terres-là.  Ce  n'a  été  qu'après  que  les  défordres  arrivés, 
(bus  les  derniers  Rois  de  la  féconde  Race  ,  eurent  donné 
atteinte  à  la  première  conftitution  de  la  Monarchie,  & 
que  les  terres  Saliques  furent  devenues  des  Fiefs ,  qu'on 
trouva  l'expédient  de  les  faire  pafler  aux  femmes,  en 
introduilant  lufàge  qui  leur  permeitoit  dé  faire,  par  le 
miniftere  d  autrui ,  le  lervice  dont  ces  bénéfices  militai- 
res étoient  tenus  envers  l'Etat ,  qui  étoit  le  véritable  pro- 
priétaire de  cette  forte  de  biens  En  un  mot ,  les  Loix  Sa- 
liques ne  font  que  ftjtuer  fur  les  terres  Saliques,  ce  qua- 
voit  ftatué  l'Empereur  Alexandre  Sevére ,  concernant  les 
bénéfices  militaires  qu'il  avoit  fondés  j  fçavoir,  que  les 
héritiers  de  celui  auquel  un  de  ces  bénéfices  auroicété 
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Conféré,  n'y  pourroienc  pointy  iùcceder,  à  moins  qu'ib 
ne  fillent  profelîion  des  armes.  Ceft  de  quoi  nous  avons 
parlé  dans  notre  premier  Livre. 

Cela  pofé ,  ell-ce  mal  raiibnner  que  de  dire  :  fi  la  Lof 
de  la  Monarchie  a  voulu  affecter  les  terres  Saliques ,  ou 
pour  parler  abufivemenc ,  le  langage  des  fiecles  polie- 
rieurs,  les  fiefs  lervans  aux  mâles  comme  étant  feuls  ca- 
pables des  lontSlions ,  dont  font  tenus  les  polTefleurs  de 
ces  fiefs ,  à  plus  force  raifon  la  Loy  de  la  Monarchie  au- 
ra-t-elle  voulu  aflFetïler  aux  mâles  dans  la  difpolkion  faite 
à  ce  fujec,  le  fief  doniinanc,cclui  de  qui  tous  les  autres  re- 
levoienc,  Ibicmédiacemenc,  (bit  immédiatement,  &  qui 
ne  relevoit  que  de  Dieu  &  de  1  epée  du  Prince  qui  le 
renoic.  Ainfi  l'on  ne  Içauroic  gueres  douter  que  l'article 
des  Loix  Saliques  dont  ils'agic ,  ne  regarde  la  Couronne- 
Les  Caftillans  diiènt,  que  leur  Couronne  eft  le  premier 
Mayorafque  de  leur  Royaume.  Qui  nous  empêche  de 
dire  auffi  qu'en  France  j  la  Couronne  eft  le  premier  béné« 
fice  militaire  ,  le  premier  fief  du  Royaume  ,  &  par- 
tant, qu'il  doit  être  réputé  compris  dans  la  dilpofition 
que  la  Loy  Nationale  des  Francs  fait  ,  concernant  les 
bénéfices  militaires.  Monfieur  le  Bret  qui  a  voie  fait  une 
_  étude  particulière  de  notre  Droit  public,  &  qui  a  exercé 

SouTcrai.  '^^  premières  charges  de  la  Robe  ,  ne  dit-il  pas  ;  ^ue  U 
Roff'^Liv  ^*""'*"'"^  ^^  France  efi  un  Fief  mafculin  ^  tT  non  pas  un  Fief 
i.chap.  4.  féminin  ?  Si  dans  larticle  donc  il  eft  queftion ,  les  Loix  Sa- 
^^'  *  '  liques  n'ont  pas  llatué  fur  la  mafculinité  de  notre  Cou- 
ronne, point  inconteftable  dans  notre  Droit  public,  il  /è 
trouveroic  qu'elles  n*auroient  rien  ftatué  à  cet  égard  , 
parce  qu'aucun  autre  de  leurs  articles,  n'eft  applicable  à 
î'exhércdation  des  Filles  de  France.  Or,  il  neft  pas  vrai- 
femblable  que  les  Loix  Saliques  n  ayent  rien  voulu  ftatuer 
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Turun  point  d'une  fi  grande  importance ,  ni  qu'il  eut  tou- 
jours été  exécuté  fans  aucune  oppofition  ,  ainC  qu'il  l'a 
été  fi  ces  Loix  n'euflent  rien  ftatué  à  cet  égard. 

On  ne  voit  pas  ,  dira-t-on  ,  que  Ibus  la  première  & 
fous  la  féconde  Race ,  on  ait  jamais  appliqué  à  la  luccef^ 
fion  à  la  Couronne,  fardcle  des  Loix  Saliques  dont  il 
eft  quellion.  Voilà  ce  que  je  puis  nier.  Il  eft  vrai  que  les 
Hiftoriens  qui  ont  écrit  dans  les  tems  où  plufieursPrincef- 
Ics  ont  été  exclules  de  la  Couronne  par  des  mâles ,  parens 
plus  éloignes  qu  elles  du  dernier  poffeffeur,  n'ont  pas  die 
qu'elles  en  euilènt  été  exclules,  en  vertu  de  la  cfifpofi- 
tion  contenue  dans  le  foixante  Se  deuxième  titre  des  Loix 
Saliques  j  mais  le  filence  de  ces  Hiftoriens,  prouve- 1- il 
qu'on  n'ait  point  appliqué  cette  dilpofitîon  aux  Princef- 
fes  dont  il  s'agit.  Un  Hiftorien  s  avife-t'il  de  citer  la  Loy 
toutes  les  lois  qu'il  raconte  un  événement  arrivé  en  con- 
féquence  de  la  Loy ,  quand  cet  événement  n'a  caufé  au- 
cun trouble  ?  Tous  les  Hiftoriens  qui  oncécritque  Char- 
les IX.  n  ayant  laifte  qu'une  fille ,  lorlqu'il  mourut  en  mil 
cinq  cens  foixante  &  quatorze  >  il  eut  pour  fon  fuccefieur 
Henry  III.  fon  frère  >  le  font- ils  amufes  à  expliquer  que 
ce  tut  en  vertu  d'un  article  de  notre  Loy  de  fuccefiion, 
qui  ftatuë  que  la  Couronne  de  France  ne  tombe  point  de 
lance  en  qucnjHtlle  ,  que  cette  Princeiïe  avoir  été  exclufe 
de  la  fucceflion  de  fon  père.  Lorfque  nos  Auteurs  rap- 
portent qu'un  certain  fief  fut  confiCjué  à  caufe  de  la  fé- 
lonie de  Ion  polfefleur  >  fe  donnent-ils  la  peine  de  nous 
apprendre  que  la  confilcation  eut  lieu  en  conféquence  d'u- 
ne Loy  3  qui  ordonnoit  que  les  fiefs  de  ceux  qui  tombe- 
roient  en  félonie  feroient  confifqués.  Quand  un  événe- 
ment qui  arrive  en  exécution  d'une  Loy,  ne  foufFrc  pas 
de  contradiction  ,  les  Hiftoriens  ne  s'avifenc  gueres  de 
Tome  IIL  Mm 
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citer  la  Loy ,  en  vertu  de  laquelle  u  arrive, 
faudroicafin  que  l'objciilion  i  laquelle  je  réponds  ,   put 
avoir  quelque  force,  que  nous  eufRons  l'Hiltoire  des  rè- 
gnes des  Rois  des  deux  premières  Races ,  écrite  aulli  au 
long  que  nous  avons  celle  de  Charles  VI.  dans  rAnonime 
de  laint  Denis.  Qu'il  s'en  faut  que  cela  ne  ioit  aind  !  Mais  ^ 
dès  que  lexécution  de  la  Loy  d  exclufion  donc  il  s'agit ,  a " 
donné  lieu  a  des  conteftations;  on  a  eu  recours  à  l'article 
des  Loix  Saliques ,  lequel  nous  venons  de  rapporter, 
comme  à  la  fandlion  ,  qui  contenoit  cette  Loy  d' exclu- 
fion. Par  exemple  ,  lorfqu  il  fut  qucftion  après  la  mort 
du  Roy  Charles  le  Bel,arrivée  en  mil  trois  cens  vingt-huit,     t 
de  l^avoir  fi  le  mâle  fils  d*une  fille  de  France  ,  pouvoic 
prétendre  à  la  Couronne  nonobftant  l'cxclnfion  que  la 
Loy  donnoit  à  fa  mère  ,  on  eut  recours  auiri-côc  au  titre 
foix.inte  &  deuxième  des  Loix  Saliques.  La  partie  intc-B 
refilée  à  nier  que  le  fixiome  article  de  ce  titre  fut  appli-^ 
cable  à  la  fucceffion  à  la  Couronne,  n'olà  point  le  nier. 
Elle  tâcha  feulement  d'éluder  par  une  interprétation  lor- 
cée ,  le  iêns  qui  fe  préfente  d'abord  en  iifant  cet  arc»- 
cle-là. 

Quand  Charles  le  Bel  mourut,  il  n'avoit  point  de  gar- 
çons,  mais  il  lailTbit  la  Reine  enceinte.  Il  fut  donc  que* 
(lion  de  nommer  un  Régent  ,  en  choififianc  ièlon  lulàge 
le  Prince  que  la  Loy  appelloic  à  la  Couronne ,  fuppofé 
que  la  Reine  n accouchât  que  d'une  fille.  Edouard  IIL 
Roy  d'Angleterre  ,  &  Philippe  de  Valois,  prétendirent 
ch':icun  être  le  Prince  à  qui  la  Couronne  devoir  apparte- 
nir ,  au  cas  que  la  veuve  de  Charles  le  Bel  mît  au  monfle 
une  PrincefTe,  &  par  conféquertc  qu'il  étoit  le  Prince  à 
qui  la  Régence  dévoie  être  déférée. 

Voici  les  moyens  ou  le  fondement  de  la  prétention  de 
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cliacun  des  deux  Princes.  Edouard  écoic  neveu  du  der- 
nier poilèfleur,  &(on  plus  proche  parenc,  maisilnelbr- 
toic  de  la  Mailbn  de  France  >  que  par  une  fille  fcur  de 
Charles  le  Bel.  Piiilippe  de  Valois  n'étoic  que  coufin  du 
dernier  pofl'efleur,  mais  il  étoic  ifl'ude  la  Maifon  de  France 
par  mâle.  Il  étoic  fils  d'un  frère  du  perc  de  Charles  le 
Bel.  On  voie  l'interêc  fenfiblc  qu'avoir  le  Roi  Edouard, 
à  foûcenir  que  la  Loy  Salique  ne  fût  point  applicable 
auxquelUons  ,  concernant  la  fucceffion  à  la  Couronne. 
Il  fe  crue  obligé  néanmoins  de  convenir  que  l'article  des 
Loix  Saliques ,  qui  fait  le  Jujet  de  notre  difcuflion ,  étoic 
applicable  à  ces  que(lions-là,  &  ïl  Te  retrancha  ièule- 
ment  fur  ce  que  cet  article  excluoic  bien  les  femelles, 
mais  non  pas  les  mâles  ifliis  de  ces  femelles.  Voici  ce 
qu'on  trouve  fur  ce  point-là  dans  un  Auteur  anonime , 
qui  a  écrit  fous  le  règne  de  Louis  X  I.  L'origine  des  dtff^e-* 
rem  qui  ctoiem  entre  les  /{o/s  de  France  &  les  Rois  d' Àn^hterr% 
&  qui  fait  voir  bien  plus  de  capacité  &  bien  plus  d'intel- 
ligence du  Droit  public,  qu'on  ne  fe  promet  d'en  trou- 
ver dans  un  ouvrage  compofé  vers  mil  quatre  cens  foi' 
xante. 

„  Au  contraire  difoit  le  Roi  Edouard ,  que  nonobftant  ^Ja^D^l 
i,  toutes  les  raifons  alléguées  par  ledit  Philippe  de  Valois,  Tom.  i. 
9>  la  Couronne  de  France  lui  devoir  appartenir ,  tant  par 
„  la  Loy  Salique  qu'autrement.  Premièrement  par  la  Loy 
,>  Salique,  parce  qu'elle  mettoit  ,  flus  prochain  hoir  mile 
„  doit jHcceder à U Couronne.  Or, difoit-il, qu'il  étoit  mâle 
j,  &  écoit  le  plus  prochain  du  Roi  Charles  >  car  étoit  fon 
jy  neveu  >  &  ledit  Philippe  de  Valois  n'étoit  que  fon  cou- 
„  fin  germain,  &  par  conléquenc  qu'il  devoir  être  préféré 
3,  audit  Philippe  de  Valois.  Et  fl  tant  vouloit  dire  qu'il 
„  venoic  par  fille,  ce  difoic-il,  qu'iji  ne,Ièrvoit  de  rien  j  car 
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„  la  Loy  Salique  ne  difoic  point  d  où  doivent  defcendre 
„  les  hoirs  mâles ,  mais  feulement  die  ,  le  plus  proclaain 
„  hoir  mâle  doit  venir  à  fucceflîon. 

Comme  la  Couronne  n'écoit  plus  divifible  en  mil  trois 
cens  vingt-huit,  queut  lieu  la  contcftation  entre  Philippe 
de  Valois  &  le  Roi  Edouard ,  ce  dernier  appliquoit  au 
fèul  plus  proche  parent  mâle ,  la  difpofition  laite  dans  les 
Loix  Saliques ,  en  faveur  de  tous  les  mâles  qui  fe  trouve- 
roicnt  parcns  au  même  degré  du  dernier  poiTeffeur. 

Sur  le  fimple  expofé  du  Droit  des  deux  Princes  con- 
tendans ,  on  le  doutera  bien  qu'Edouard  perdit  la  caufe, 
&  qu'il  lut  jugé  que  les  Princefles  de  la  Maiibn  de  France 
ne  pourroient  pas  cranfmettre  àleurs  fils  le  droit  de  fucce- 
der  à  la  Couronne  ,  puifqu'elles  ne  l'avoient  pas  ,  & 
qu'ainfi  le  Roi  d'Angleterre  n'y  avoir  pas  plus  de  droit 
qu'Ifabelle  de  France  là  mère.  Mais  plus  la  Loy  Salique 
étoit  oppolee  aux  prétentions  d'Edouard,  plus  il  nvoic 
intérêt  à  nier  qu'elle  tût  applicable  aux  queilions  de  fuc- 
ceffion  à  la  Couronne  »  ce  qu'il  n'ofa  faire  néanmoins. 

Comme  Monfieur  Leibnicz  ,  qui  a  fait  impri- 
mer dans  ion  Code  Diplomatique  du  Droit  public  des  Na~ 
tionsy  l'ouvrage  dont  je  viens  de  rapporter  un  paflage,  ne 
dit  rien  concernant  l'autenticité  de  cet  ouvrage  i  oa 
pourroit  le  croire  ,  fuppofé  par  un  Sçavant  du  dernier 
iïecle ,  qui  auroit  mis  fous  le  nom  d'un  contemporain  de 
Louis  XI.  un  écrit  qu'il  auroit  compofé  lui-même  à  plai- 
(Ir.  Ainfi  pour  lever  tout  fcrupulc  ,  je  dirai  qu'il  fe  trouve 
Ncufmiiic  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  plufieurs  copies  Manu/cri- 
folx^mo  &  tes  de  l'ouvrage  dont  il  s\igit  y  &  qu'il  eft  marqué  à  la  fin 
AU-huii.  d'une  de  ces  copies ,  qu  elle  a  été  tranlcrite  en  mil  quatre 
ceiîs  foixante  &  huit ,  &  qu'elle  appartient  à  Madame  de 
Beaujeu  fille  du  Roi  Louis  XI.  Cette  Apoflille  eft  aiiiît 
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ancienne  que  le  Manufcric.  Ainfi  l'on  peut  regarder  Tou- 
vrage  dont  nous  parlons  comme  ayant  été  compofé  dans 
un  tems  où  la  tradition  confervoit  la  mémoire  des  raî- 
fonsqu  Edouard  &  Philippe  de  Valois  avoient  alléguées 
pour  ibucenir  leurs  prétentions  ,  &  où  l'on  avoit  encore 
communément  entre  les  mains  des  pièces  concernantes  la 
conteftacion  entre  ces  deux  Princes ,  icrquelles  nous  n'a* 
vons  plus  ou  qui  du  moins  ne  nous  font  plus  connues. 

Je  ne  vois  pas  qu'on  ait  jamais  révoqué  en  doute  que 
Tarticle  des  Loix  Saliques  dont  il  s'agit  ici ,  fût  applica- 
ble à  la  Couronne,  avant  les  tems  de  la  Ligue.  On  (çaic 
que  les  plus  fadlieux  de  ceux  qui  écoient  entrés  dans  la 
&inte  union,vouloient  de  concert  avec  le  Roi  Philippe  IL 
faire  paffèr ,  au  cas  que  Henri  III.  Se  fbn  frère  le  Duc 
d'Alençon  mouruflènc  fans  garçons  ,  la  Couronne  de 
France  fur  la  tête  de  l'Infante  d'Eipagne  Ilabelle  Claire 
Eugénie  ,  née  de  SaMajefté  Catholique  &  d'ifabelle  de 
France,  fille  aînée  de  Henri  IL  Roi  Très-Chrétien,  & 
fœur  de  Henri  111.  &  du  Duc  d'Alençon.  Ilialloit  pour 
préparer  le  Peuple  à  voir  tranquillement  cette  ufurpa- 
tion  ,  le  tromper  en  lui  donnant  à  entendre  qu'il  étoit  faux 
que  les  Filles  de  France  fufTent  exclufcs  de  la  Couronne, 
par  une  Loy  aufl'i  ancienne  que  la  Monarchie.  Ainfi  les 
Auteurs  de  ce  complot  s*imaginant  fauffement  qu'il  fe- 
roit  poillble  de  venir  à  bout  d'énerver  la  force  des  preu- 
ves réfultantes  des  exemples  des  Filles  de  France  exclufes 
de  la  Couronne ,  &  qui  font  en  G  grand  nombre  dans 
notre  Hiftoire  ,  s'ils  pouvoient  une  fois  dépouiller  de  Ion 
autorité  la  Loy  qui  rend  inconteftable  l'induélion  tirée 
de  ces  exemples  ,  ils  attaquèrent  Tautorité  de  cette  Loy 

t)ar  toutes  les  railons  que  l'dpritde  P.irti  fut  capable  de 
eur  fuggerer.  Le  Docîeur  Bernardin  Mendoze ,  l'un  des 
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Ambaflàdeurs  de  Philippe  II.  auprès  des  Etats  de  France 
durant  Tincerrcgne  qui  eut  lieu  dans  le  Parti  de  la  Ligue 
quelque  tems  aprcs  la  mort  de  Henri  111.  compofà  même 
contre  lautorité  de  la  Loy  Salique un  Difcours  que  nous 
avons  encore,  &  où  Ton  voit  autant  de  connoilîance  du 
Droit  Romain ,  que  d'ignorance  de  notre  Hiftoire.  Il  lèm- 
ble  donc  que  l'opinion  qui  veut  que  la  Loy  Salique  ne  foit 
point  applicable  à  la  iucceflion  à  la  Couronne  >  eût  dû 
tomber  avec  la  Ligue. 

Je  ne  crois  pas  que  dans  le  fixiéme  fiecle  notre  Loy 
de  iùccelTion  contînt  d'autre  article  qui  iât  de  Droit  po- 
fitif  que  celui  qui  donnoit  Texclufion  aux  femmes,  & 
qui  ordonnoit  pour  me  fervir  de  l'ancienne  expreflion; 
que  la  Couronne  ne  tombât  point  de  lance  en  quenouil- 
le. La  préférence  des  dclccndans  du  dernier poiTeflèur  à 
ks  parens  collatéraux ,  &  la  préférence  des  plus  proches 
des  parens  collatéraux  aux  plus  éloignés  ,lorfque  le  der- 
nier poiTelTeur  n  avoic  point  laillé  de  garçons ,  lont  des 
préceptes  du  Droit  naturel. 

Certainement  Tarticle  de  notre  Loy  de  fucceffion  qui 
rend  la  Couronne  indivifible,  n'a  été  mis  en  vigueur  que 
fous  les  Rois  de  la  troifiémc  Race.  Tant  que  les  deux 
premières  ont  régné  ,  la  Monarchie  a  toujours  été  parta- 
gée entre  les  entans  mâles  du  Roi  décédé.  L'article  de  cet- 
te même  Loy  qui  ftatuë  que  les  mâles  ilTus  des  Filles  de 
France  n'ont  pas  plus  de  Droit  à  la  Couronne  que  leur 
mère,  étoic  bien  contenu  implicitement  dans  la  dilpoil- 
tion  qui  en  exclut  les  femelles  >  mais  comme  il  ne  s'étoic 
pas  encore  élevé  de  queftion  fur  ce  point  là  avant  la  mort 
de  Charles  le  Bel ,  on  peut  dire  que  cet  article  ne  fut  bien 
développé  qu'alors.  On  peut  dire  la  même  chofe  d'un 
autre  article  de  Droit  politif  qui  fe  uouve  aujourd'hui 
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dans  notre  Loy  de  lùcceflîon ,  &  qui  ordonne  que  lorf- 
que  la  Couronne  pafle  aux  pnrens  ^collatéraux  du  dernier 
pofleireur  ,  elle  foit  déférée  iuivant  l'ordre  des  lignes  & 
non  pas  fuivant  la  proximité  du  degré.  Cet  article  qui 
prétere  le  neveu  à  un  oncle  frère  cadec  du  père  de  ce 
neveu  j  ne  fut  au(îî  clairement  développé  que  lorfquM 
y  eue  conceftaiion  entre  Henri  IV.  fils  d'Antoine  Roi  de 
Navarre  ,  &  Ton  oncle  le  Cardinal  de  Bourbon  frère  puî- 
né d'Antoine,  concernant  le  Droit  de  luccecler  au  Roi 
Henri  III.  Cette qucllion-là  ne  s*ctoic  pasprélêntée  avant 
la  fin  du  feiziéme  fiecle.  On  ne  doit  pas  douter  néan- 
moins que  fi  l'une  Se  l'autre  queflion  cuflent  été  agitées 
dès  les  premiers  t^ms  de  la  Monarchie,  elles  n'cullenc 
été  decidées,ainfi  qu'elles  le  lurent  en  mil  trois  cens  vingt- 
huit  &  en  mil  cinq  cens  quatre-vingt-neuf- 

C'eft  le  tems ,  c'eft  l'expérience  qui  ont  porté  les  Loix 
de  fijccefïion  julques  à  la  perfection  qu'elles  ont  atteinte 
dans  les  Monarchies  héréditaires  de  la  Chrétienté.  Si  les 
fils  puiinés  des  derniers  pofTelTeurs  font  réduits  à  des  apa- 
nages? s'il  ne  Içauroitp^us  y  naître  aucun  doute  concer- 
nant la  (ucceflîon  à  quelque  degré  que  ce  foit  que  The- 
ritier  préfomptif  fe  trouve  parent  de  ion  prédecefreur5 
enfin  fi  le  fucceffeur  en  ligne  collatérale  fe  trouve  tou- 
jours aujourd  hui  défigné  aulTi  clairement  que  peut  l'ê- 
tre un  fuccefleur  en  ligne  direéle ,  c'eft  que  la  durée  de 
ces  Royaumes  a  déjà  été  affez  longue  pour  donner  lieu  à 
difFérens  évenemcns  qui  ont  développé  &  mis  en  évi- 
dence tous  les  articles  contenus  implicitement  dans  les 
Loix  de  fuccelllon.  Il  faut  que  tout  le  monde  tombe  d'ac- 
cord de  ce  que  )e  vais  dire  :  Le  genre  humain  a  l'obli- 
gation de  rétabliflèment  &  de  la  perfet5lion  de  ces  Loix 
qui  préviennent  tant  de  maux  au  Chriftianilme ,  dont  la 
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morale  efl  fi  favorable  à  la  conlervation  comme  à  la 
durée  des  Etats,  parce  qu'il  fait  de  cous  les  devoirs  d'un 
bon  citoyen  des  devoirs  de  religion. 

L'on  ne  doit  point  être  furpris  que  notre  I.oy  de  fuc- 
ceflion  ne  fût  point  plus  partaicc  dans  le  fixiéme  Cecle 
qu'elle  l'étoic.  L'Empire  Romain ,  la  mieux  réglée  de  tou- 
tes les  Monarcbies  dont  les  fondateurs  de  la  nôtre  euffênt 
connoiflànce  ,  navoic  point  lui-même  lorfqu'il  finie  en 
Occident ,  une  Loy  de  fucceflion  encore  bien  établie  & 
bien  confiante.  En  efièt  lorlqu  on  examine  le  titre  en 
vertu  duquel  les  fuccen'eursd'Auguftedonc  l'avènement 
au  Trône  a  paru  l'ouvrage  des  Loix  &  non  pas  celui  d'un 
corps  de  troupes  révolté,  font  parvenus  à  l'Empire,  on 
voit  qu'en  quelques  occafions  la  Couronne  Impériale  a 
été  déférée  comme  étant  Patrimoniale,  qu"*en  d'autres 
occafions  elle  a  été  déférée  comme  une  Couronne  hé- 
réditaire, &  qu  en  d'autres  enfin  elle  a  été  déférée  com- 
me étant  une  Couronne  éle*5live. 

On  fçait  qu'en  ftyle  de  Droit  public  on  appelle  Co«- 
ronnes  Patrimoniales ,  celles  donc  le  Prince  qui  les  porte 
peut  difpofcr  à  fon  gré ,  &  de  la  même  manière  qu'un 
particulier  peut  dilpofcr  de  fes  biens  libres.  Les  Couron- 
nes de  ce  genre  fi  rares  dans  le  fiecle  où  nous  Ibmmes  , 
ccoient  très-communes  dans  la  focieté  des  Nations  avant 
l'établincmcnc  des  Monarchies  Gothiques.  C*eft  le  nom 
que  quelques  Peuples  donnent  communément  aux 
Royaumes  qui  doivent  leur  origine  aux  Nations  qui  dé- 
truifirent  l'Empire  d'Occident  &  qui  formèrent  de  Ces 
débris  des  Etats  héréditaires  dès  leur  origine.  On  a  vu 
que  les  Gocs  furent  long-iems  la  principale  de  ces  Na- 
tions. 

Pour  revenir  à  la  Coutonne  de  l'Empire  Romain,  on 

croit 
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croit  qu  elle  étoîc  une  Couronne  patrimoniale ,  quand  ou, 
voie  Augufte  1  oter  au  jeune  Agrippa  Ion  petic-fils ,  pour, 
la  laifler  à  Tibère  >  ce  même  Tibère  exclure  de  (a  lue-? 
ceflion  Ion  propre  petit-fils  ,  pour  la  faire  pafler  à  Cali* 
gula  fon  neveu  ,  &  Claudius  la  détérer  au  préjudice 
de  fon  fils Britannicus  à  Néron,  qu'il  n'avoic  adopté  que 
plufieurs  années  après  la  naiflance  de  Britannicus.  On 
voit  encore  dans  ï'Hiftoire  Romaine  des  afiociations  i 
l'Empire  ,  &  des  adoptions  de  fuccefleur  ,  qui  moo-î 
trenc  que  plufieurs  Empereurs  iè  font  crus  en  droit 
de  difpofer  à  leur  plaifir  de  la  Couronne  qu'ils  por- 
coienc. 

Nous  voyons  d'un  autre  côté  des  enfans  encore  trcs^ 
jeunes  fucceder  à  leur  père  ,  lans  qu  il  y  eût  eu  aucune 
dilpofition  faite  en  leur  faveur  parle  Peuple,mais  comme 
les  fils  des  particuliers  fuccedent  aux  biens  de  leur  père  : 
On  voit  même  des  frères  fucceder  de  plein  droit  à  laCou- 
ronne  de  leurs  frères.  Cefutainfi  que  Domitien  monta  CuX[ 
le  Trône  après  la  mort  de  Titus.  Quand  on  fait  attea^ 
tion  à  ces  évenemens ,  il  Icmble  que  la  Couronne  Im«* 
périale  ait  été  héréditaire. 

Enfin  d'autres  évenemens  {èmblent  prouver  que  cette 
Couronne  fut  éledlive.  Je  n'entends  point  parler  des  pro- 
clamations faites  dans  des  camps  révoltés.  Ce  qui  le 
pafTe  durant  une  rébellion  ,  ne  fait  point  Loy  dans  le 
Droit  public  d'une  Monarchie.  J'entends  parler  de  ce 
qui  s*efl  pafle  dans  plufieurs  mutations  paifibles  de 
Souverains  ,  de  ce  qui  s  eft  fait  dans  Rome  par  le  con- 
cours de  tous  les  citoyens*  Nerva  après  la  mort  de 
Domitien  ,  &  Pertinax  après  la  mort  de  Commode , 
furent  élus  &  inflalés  comme  le  font  les  Souverains 
Electifs.  Quand  le  Sénat  eut  appris  la  mort  des  Gor- 
TomellL  Nn 


aSi  HrstoiRî    Critique 

diens  Afriquains ,  il  ne  proclama  point  Empereur  Gor- 
dien Pie  ,  qui  auroit  été  leur  fucceflcur  de  droit ,  fi  la 
Couronne  impériale  eut  été  pleinement  héréditaire.  Le 
Sénat  élut  pour  régner  en  leur  place ,  Balbin  &  Pupien. 
Enfin, je  crois  quun  Juritconfulre  interrogé  fous  le 
règne  d'Auguftule  ,  touchant  le  genre  dont  écoic  la 
Couronne  impériale ,  n'auroit  pu  donner  une  réponfe 
pofitive.  L'ufàge  ne  prouvoit  rien  ,  parce  qu'il  n'avoic 
jamais  été  confiant  ,  &  d'un  autre  côté  ,  il  n'y  avoic 
point  de  Loy  générale  écrite  ,  qui  ftatuât  fur  ce  point  de 
Droit  public.  Il  y  a  bien  dans  le  Droit  Romain  plu- 
Ceurs  Loix  qui  ftatuent  fur  l'étendue  du  Pouvoir  donné 
à  chaque  Empereur  par  la  Loy  Royale ,  par  la  Loy  parti- 
culière qui  fè  faifoit  pour  inftaler  le  nouveau  Prince  j 
mais  je  n'y  en  ai  point  vu  qui  décide  en  général  &  po- 
fitivement ,  fi  la  Couronne  étoit  patrimoniale ,  hérédi- 
taire ou  éleélive.  Dès  qu'il  n'y  avoit  point  de  Loy  de 
fucceflion  certaine  dans  l'Empire  Romain  ,  on  ne  doit 
pas  être  (urpris  que  celle  du  Royaume  des  Francs  n'ait 
point  été  parfaite  des  l'origine  de  la  Monarchie. 
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fa  divijton  du  Peuple  en  flufeurs  Nations ,  qu$  dvoit  liçn 
dans  U  Montxrchie  Françoife ,  fous  la  première  Race 
CT  fous  la  féconde  Race. 

Du  nom  de  Barbare  donné  aux  Francs, 

LA  première  diviilon  des  (ujets  regnicoles  de  la 
Monarchie ,  écoic  la  divifion  qui  fe  faifoic  en  Ro- 
mains &  en  Barbares  »  ou  Chevelus,  C  ecoit  le  nom  par 
lequel  on  défignoic  (buvent  ces  derniers  pris  colleélive- 
menc,&  par  oppofition  aux  Romains.  En  efiet,la  différen- 
ce la  plus  fenllble  qui  fût  encre  un  Romain  &  un  Barbare, 
confilloic  en  ce  que  le  Romain  portoit  les  cheveux  fi 
coures  ,  que  lès  oreilles  paroifloienc  à  découvert ,  au  lieu 
que  le  Barbare  portoic  les  cheveux  longs.  En  cela  les 
Barbares  le  reflembloient  cous ,  &  ils  écoient  tous  vifi* 
blemenc  differens  des  Romains.  Cela  étoic  û  vrai ,  que 
comme  nous  le  verrons .  le  Barbare  qui  (è  failoic  couper 
les  cheveux  à  la  manière  des  Romains  >  étoic  réputé  re-* 
noncer  à  la  Nation ,  dont  il  avoit  été  julques-là,  pour  le 
faire  de  celle  des  Romains. 

Childebert  II.  a  fuppofé  fenfiblemenc  cette  première 
divifion  de  fcs  fujets ,  dans  l'ordonnance  qu'il  fit  pour 
défendre  aux  Francs  &  aux  autres  Barbares  qui  lui  obéil^ 
loienc  de  concra6ler  aucun  mariage  dans  certains  dégrés 
d'affinité  y  où  les  Loix  Romaines  défendoient  déjà  aux 
Romains  de  fe  marier.  (<<)  Ce  Prince  dit  :  „  Qu'aucun 


(â")  Nullus  de  Crinofîs  inccftum 
afum  libi  focict  canjugio ,  hoc  eft  ncc 
£racris  Tui  uxoicm  ,  ncc  luoxis  (mx 


foroiTm  ,  nec  uxorcm  pstrui  fuî  aut 
pircnciscon/ànguincL^rf/Hic,.  Cttf.ttm. 
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„  des  Chevelus  ne  pourra  époufer  la  veuve  de  /on  frère, 

la  (ôcur  de  la  temme,  la  veuve  de  fon  oncle  paternel, 

ni  celle  de  fon  coufin. 

On  appelloic  donc  dans  les  Gaules  Crinofi ,  ceux  qui 
Vappelloienc  en  Italie  CapillatL  Ces  deux  noms  onc  en 
Latin  la  même  fignificacion.  (a)  „  Si  quelque  Barbare 
,j  die  dans  fon  Edic  Theodoric  Roi  des  Oilrogots ,  refufe 

de  comparoître  à  TAudience  d'un  Juge  compétent, 

devant  lequel  il  aura  été  cité  par  trois  tois ,  &  qu'il  foie 
^jj  dûment  prouvé  que  les  trois  citations  ayenc  été  faites 
V>  dans  les  formes  à  ce  Chevelu  ,  qu'il  foit  déclare  con- 
l,  tumace  8c  jugé  par  défaut.  Dans  une  des  Formules  de 
Lettres  adreflees  généralement  à  tous  les  fujets  des  Rois 
des  Oftrogots  établis  en  Italie ,  CafilUti  eft  un  terme  op- 
pofé  à  Provinciales.  C'étoit  l'ancien  nom  fous  lequel  les 
Empereurs  comprenoient  dans  les  ordres  adreiïes  à 
quelque  Province  en  particulier  ,  tous  les  fimples  ci- 
toyens Romains  qui  étoient  domiciliés  dans  cette  Pro- 
vince. 

Comme  en  écrivant  fur  la  matière  que  je  traite ,  j'aurai 
fouvent  à  défigner  par  le  nom  de  Barbares ,  les  Francs  & 
les  autres  Nations  Germaniques  établies  dans  les  Gaules , 
je  crois  devoir  avertir  le  Leéleur,  que  dans  le  fixiérae 
fiecle  &  dans  le  (èptiéme  ,  ce  nom  n'avoit  rien  d'odieux, 
qu'il  Ce  prenoit  dans  la  fignification  d'étranger ,  &  que 
les  Barbares  eux-mêmes  k  le  donnoient  fouvent  dans  les 
otcafions  où  ils  vouloient  le  diftinguer  des  Romains. 


C<i)Siquis  Barbarorum  tertio  coinpc- 
Ccntis.Iudicisautoritatc  convciitus  ad 
judiccm  venirc  ncglcxcrit,  fcntcntiam 
cxcjpiet  contuiiucid:  adco  ut  judiccmr 
de  quo  convcntiis  cfl  perdidiffc  nceo- 
*i"ni  •  dummodo   tcriio  quenoliict 


Câpillatoruni  fuiffc  convcntnm  ,  aat 
caittionis  ab  eodcm  cmilTx  lîdcs  con- 
ftcr.  EitSttmTbeod.  rf't.  145. 

Univcrlis  Provincialibus  8c  capiU»- 
tis.  Cx/  fV.  hit.  i^ftrmtil.  49. 
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Voîci  ce  que  die  Monfieur  de  Valois  concernant  cet 
.u(àge. 

(a)  „  Il  eft  bon  que  le  Lecteur  pour  n*être  point  fur- 
pris  de  ni'entendre  dire  ,  qu'on  donnoic  dans  le  fixiéme 
fiecle  le  nom  de  Romains  aux  Gaulois  &  aux  Efpa- 
gnols  ,  obferve  que  lorlque  les  Barbares  s'établirent 
dans  les  Provinces  de  l'Empire  d'Occident,  lei  anciens 
habirans  n'y  changèrent  point  de  nom  en  changeant  de 
„  Maîtres ,  ik.  que  les  nouveaux  Seigneurs  continuèrent 
„  eux-mêmes  à  leur  donner  le  même  nom  qu'aupara- 
„  vant,  je  veux  dire,  à  les  appeller  Romains.  D'un  autre 
„  côte,  ces  nouveaux  Seigneurs ,  loin  de  regarder  le  nom 
„  de  Barbare  comme  un  nom  odieux ,  le  tinrent  hono- 
„  rés  de  le  porter  comme  un  nom  devenu  illuftre.  Ainfi 
,  Theodoric  Roi  des  Oftrogots,  dit  dans  le  préambule 
de  fon  Edit,  que  les  réglemcns  qu  il  contient ,  doivent 
être  obrervés  également  par  les  Romains  &  par  les 
„  Barbares,  entendant  parler  des  anciens  habitans  de  l'I- 
„  talic  fous  le  nom  de  Romain  ,  &  (ous  le  nom  de  Barba- 
,  re  ,  des  Oftrogots.  Dans  les  Gaules,  les  Francs  étoienc 
ufTi  défignés  par  le  nom  de  Barbares ,  &  les  Gaulois  par 
,celui  de  Romains.  On  lit  dans  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  c^.  tut 
Tours,  que  les  Religieux  d'un  Couvent  qu'une  troupe "^-ï'*»- 4- 
de  Francs  vouloit  laccager ,  lui  parlèrent  en  ces  termes  : 
^  Abftenez-vous,  Barbares,  de  commettre  aucune  vio- 
17  lence  dans  cette  Maifon.  Elle  appartient  à  iàint  Mar- 
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(d)  Ne  quis  autcm  forflrzn  mirc- 
tUTquod  luprà  dixcrim  Gallos  Se  Hif- 
panos  vocatos  cfTc  Romanos  ,  noiare 
convenir,  cnm  Barbari  Provinctas  im- 
pcrii  Romani  pcrpcrux  poffcnionis 
caufa  in  Occidentc  occupavilfent , 
Tiovinciaics  quitlcm  nomcn  uni  cum 


Dominis  minime  mutavîiïc  ,  &  un 
antci  dicebanrur,  Komanos  à  Baiba- 
ri$  diiflos  cfTc  ,  ipfos  autcm  non  jam 
lïcut  anre  contumclir  (cd  honoris 
cauft  j  Barbares  appellxri  cxpifTc 
Rer.  FtaHC.  li*.  fextopa^.  i88. 
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„  cin.  Formnat  Evêque  de  Poitiers,  pour  donner  à  en- 
tendre que  Vilitura ,  une  Dame  de  la  Nation  des  Francs^ 
étoic  polie  (j)  &  bienfaisante ,  dit  :  „  Elle  étoit  née  danj 
„  )a  Ville  de  Paris,  Se  ifllië  de  parens  Barbares,  mais  elle 
5,  avoit  toutes  les  inclinations  d'une  Romaine.  Le  même 
Poète  écrit  en  louant  un  Lunébodès ,  qui  dans  Touloufe , 
avoit  tait  bâtir  une  Eglife  lùr  le  lieu  même  où  làint  Satur- 
nin premier  Evêque  de  cette  Ville  ,  avoit  été  détenu  & 
gardé  avant  Ion  martyre.  (  i  )  ?i  Jufques  à  nos  jours ,  oa 
„  n  avoit  point  encore  bâti  d'Eglilè  à  l'endroit  où  ce 
„  grand  Serviteur  de  Dieu  avoit  été  mis  aux  fers.  Ce       ' 
„  qu'aucun  Romain  n  avoit  fait ,  un  Barbare  l'a  entrepris,  ^ 
3,  êc  il  Ta  achevé ,  iecondé  dans  ibn  deflein  par  fa  femme  ~ 
„  Berthrude ,  fi  célèbre  par  la  Noblefle  de  Ion  origine 
„  &  par  celle  de  lès  inclinations.  Forcunac  dit  encore  que 
les  Barbares  &les  Romains  louoient  également  (c)  leur 
Roi  Charibert ,  pecit-fils  de  Clovis  j  &  dans  l'éloge  de 
CbilpcricfreredeCharibertjOnlit  :„Cliilpéricnom  («/)  j 
„  <ju'un  Traducteur  Barbare  rendroit  par  celui  de  défen-  ^ 
„  leur  courageux.   On  voit  bien  qu'un  TraJuétrur  de  U 
langue  Barkare  eft  mis  dans  le  Texte  de  Fortunat,  pour 
dire  un  înterprete  franc.  WÊ 

{a)  Sanguine  Nobilium  gencnt(a  Parilîus  Urbe  ,  ^^IR 

Komani  ftudio,  Baibars  prok  tuit.  f.pite.  Kil'iThHU  Ftrt.  lik.  4.  f<r.  ztf,        " 
((  )  Scd  iocus  ilieqiiidcm  quo  Unâus  vinctila  Tuniplic 

Nullius  rempli  fulcus  hoaorc  fuir. 
Quod  nullus  vcnicns  Romana  gcncc  fabrîvic 

Hic  vir  Barbariça  proie  pcrcgit  opus. 
Coojugc  cum  propria  Bcrecbrudc  ckra  dccoro 
Pcctorc,  (\iix  blando  clarior  ipfanitcc. 
Cuigcnus  cgrcgium  fulgct  de  ftirpe  parcncura  ; 

Addidir  ornacum  vir  vcncrando  Dcum.  fert.lUf.  u  (dxm'wt  n»M9» 
(()  Hinc  cui  Barbai ics,  Ulinc  Romania  plaudit 

Diverfis  lijiguis  laus  fonat  una  viri.  /6.  liù,  6.  Cdr.  4. 
(  d)  CbUpcdce  potcns  Ci  incerpies  Barbaru«  cxtcc, 

Adjutot  tortis  j  boc  quot^uc  ngmcn  btbcs.  Itid.  Hh*  HMf.  <âm.  fnm9. 
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n  femble  que  fous  le  règne  des  enfans  de  Clovis ,  il 
fe  fie  encore  une  divifion  du  Peuple  de  la  Monarchie  pris 
en  général  ,  autre  que  la  divifion  donc  nous  venons  de 
parler.  Suivant  la  première  divifion ,  tout  le  Peuple  de 
la  Monarchie  le  parcageoic  en  Romains  &  en  Barbares  ; 
&  fuivant  celle  dont  je  vais  parler,  ce  même  Peuple  fe 
partageoic  en  Francs  &  en  nommes  d'autres  Nations 
qu'on  défignoit  tous  par  le  nom  général  de  Neuflrafiens. 
Ainfi  fuivant  cette  dernière  divifion,  on  aura  parcage  tout 
le  Peuple  de  la  Monarchie  en  Nation  des  Francs  &  en 
Nations  Occidentales ,  en  comprenant  Tous  le  nom  d'Oc- 
cidentaux ou  de  Neuftrafiens  :  Premièrement ,  la  Nation 
Romaine  &  puis  toutes  les  Nations  établies  dans  les  Gau- 
les ,  autres  que  la  Nation  des  Francs ,  &  cela  parce  qu'el- 
les habitoienc  dans  les  Gaules,  qui  font  à  l'Occident  de 
la  Germanie  Se  de  l'Italie ,  où  étoic  la  première  patrie 
de  toutes  ces  Nations-là.  Ce  qui  me  donne  cette  opi- 
nion ,  e(l  la  Charcre  de  la  fondation  de  l'Abbaye  de  faine 
Germain  des  Prez,  par  le  Roi  Childebert  fils  de  Clovis. 
Ce  Prince  y  dit  :  (4  )  Du  confintem^nt  CT  de  F  Approbation 
des  Francs  Ô*  des  NettJIrs/iens ,  ÇjT"  fur  les  refrêfemations  de 
Jl^int  Germain.  Cette  mention  des  Neujka/tcns  laite  aprcs 
avoir  nommé  les  Francs ,  fuppofe  que  les  Francs  ne  fuiîènc 
pas  compris  alors  fous  le  nom  de  Neujhijfîens.  Dans  la 
fuite  des  cems ,  les  partages  de  la  Monarchie  auront  occa- 
fionné  la  divifion  de  la  plus  grande  partie  des  Gaules  en 
Neuftrie  &  en  Auftrafie ,  &  l'oppoûtion  qui  aura  eu  lieu, 
entre  fujet  du  Rojaume  de  Neujhie  ,  &  fujfit  du  Royaume 
iAufiféfie  aura  fait  oublier  la  première  acception  du  mot 


(<i)  Ego  Childcbcrtus  Rcx  una 
cuni  cnnffnfii  5c  volontatc  Francorum 
■&  Ncufbraïioium  de  cxhunaiionc  £)&• 


Gawéùn.  l'icefsjup.  pMg,  i. 
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Neufira/ten ,  &  roppofition ,  qui  fous  le  règne  de  Childc- 
berc  I.  étoit  encre  Franc  &  Neufirafierj.  Ainfi  les  Francs 
fnivant  la  partie  des  Gaules  où  ils  babicoienc  ,  auront  écé 
nommés  comme  les  citoyens  des  autres  Nations  ,  ou 
Francs  Neuftrafiens  ou  Francs  Auftrafiens ,  c  eft-à-dire , 
Francs  Occidentaux  ou  Francs  Orientaux. 


CHAPITRE    aUATRIFME. 

Des  Nations  différentes  qui  compofoient  le  Peuple  de  U 
narcme  ,  tP*  de  la  Nation  des  Francs  en 
particulier, 

A  Près  avoir  vu  que  le  Peuple  de  la  Monarchie  <e  j 
divifoit  d  abord  en  Barbares  &  en  Romains ,  il  faut  i| 
cxpoler  quel  étoit  l'état  de  chacune  de  ces  Nations  Ibus  i 
les  premiers  fuccelTeurs  de  Ciovis.  ^Ê 

La  Nation  Barbare ,  pour  uler  de  ce  terme ,  fè  divifoit  I 
en  plufieurs  autres ,  dont  les  principales  étoient  celle  des  '< 
Francs  Saliens ,  ou  des  Francs  proprement  dits ,  celle  des  \ 
Francs  Ripuaires  ,  celle  des  Bourguignons  &  celle  des  I 
Allemands.  H 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  Saliens  n'étoient  d'abord^ 
qu'une  des  Tribus  des  Francs ,  mais  que  toutes  les  autres 
Tribus  ,  à  l'exception  de  celle  des  Ripuaires  ,  y  furent  '] 
réunies  après  que  Ciovis  le  fut  fait  reconnoître  Roi  par 
chacun  de  ces  elîains.  En  effet ,  &  c'eft  ce  que  nous  avons 
encore  remarqué  ,  il  n'eft  plus  parlé  dans  l'Hiftoire  des 
tems  pollérieurs  au  règne  de  Ciovis  d'Arapfivariens ,  de 
Chamaves ,  ni  des  autres  Tribus  des  Francs.  Il  n'y  eft  plus 
fait  mention,  que  des  Francs  abfolument  dits  &  des  Ri- 
puaires 
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^puaîres.  Eghinard  dit  même  que  fous  Charlemagne  (a) 
tous  les  Francs  vivoient  fuivant  deux  Loix  ,  donc  Tune 
ccoic la Loy  Ripuaire ,  &:  lautre la Loy  Salique.  Du  moins 
il  n'y  a  plus  eu  que  les  Poëces ,  comme  Fortunat ,  qui 
ayent  encore  donné  le  nom  de  Sicambre  aux  Francs  j  & 
Ton  fçait  que  les  Poètes  défignent  fouvent  les  Nations 
donc  ils  ont  occafion  de  parler,  par  des  noms  que  ces 

lacions  ne  portoienc  plus  quand  ils  écrivoient. 
La  Loy  Salique  &  la  Loy  Ripuaire  étoienc-elles  re- 

ligées  par  écrit  avant  que  les  Francs  fe  fuflent  établis 
dans  les  Gaules ,  ou  bien  étoient-elles  Amplement  une 
tradition  orale  qui  fe  tranfmettoit  par  les  pères  aux  en- 
fans  ,  &  de  même  nature  que  Técoient  les  Coutumes  qui 
ont  force  de  Loy  dans  la  France  ,  avant  que  l'Edic  de 
Charles  VII.  qui  ordonne  qu'elles  Ibient  rédigées  par 
écrit  eût  été  mis  en  exécution  j  c'eft  ce  que  j'ignore  ? 
Nos  deux  Loix  ont-elles  été  rédigées  d  abord  en  Langue 
Latine  ou  en  Langue  Germanique  ,  c'eft  une  féconde 
queftion  qui  dépend  de  la  première.  Si  elles  ont  été  mifès 
par  écrit  dans  le  tems  que  toutes  les  Tribus  de  la  Nation 
des  Francs  habitoient  encore  au-delà  du  Rhin,  iliëmble 
qu  elles  ayent  dû  être  rédigées  d'abord  en  Langue  Ger- 
manique. Si  leur  première  compilation  ne  s'eft  faite  que 
dans  les  Gaules,  il  cft  probable  qu  elles  auront  été  d'abord 
écrites  en  Latin  ,&  celles  que  nous  les  avons  aujourd'hui, 
c'eft- à-dire,  en  un  Latin  mêlé  de  plufieurs  mots  Germa- 
niques ,  quon  aura  regardés  comme  des  termes  de  Droit 
qu'il  ctoit  bon  de  conferver  en  leur  Langue  ,  dans  la 
crainte  d'en  altérer  le  fenscn  les  rendant  par  des  termes 
Latins  qui  ne  pourroient  pas  toujours  être  parfaitement 

(4)  Franct  dujs  habent  Icgw  plu   1  vita  CàhI.  mâg.  c^,  ip.  £d.Shms»z 
ïibus  in  locis  valdc  dîvcrfas,  l^h,  dt  |  -it/i  /4g.  i2y. 
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équi valens.  Nous  avons  déjà  die  que  les  Francs ,  fujecs  de 
Clovis ,  entendoient  le  Latin,  &  il  nya  point  d'appa- 
rence que  les  Romains ,  concernant  les  intérêts  de  qui 
nos  deux  Loix  ftatuent  affez  louvent ,  entendiflent  com- 
munément la  Langue  Germanique.  Ainfi  la  convenance 
Voulant  que  les  Loix  dont  il  eft  queftion  ,  fuflenr  rédi- 
gées dans  la  Langue  la  plus  en  ufage  parmi  les  habicans 
du  pays  où  elles  dévoient  avoir  lieu  >  elles  auront  été 
rédigées  en  Latin. 

Quant  à  la  Loy  Salique  ,  ce  nom  lui  vient  probable* 
ment  de  ce  qu  elle  étoit  déjà  en  ufage  parmi  les  Francs 
Saliens  ,  lorfque  Clovis  incorpora  dans  leur  Tribu ,  a 
l'exception  de  la  Tribu  des  Ripunires  ,  toutes  les  Tribus 
qui  le  reconnurent  pour  Roi  en  l'année  cinq  cens  dix.  La 
plus  ancienne  rédaiSlion  de  cecte  Loy  que  nous  ayons  au-  ^| 
jouid'hui,efl:celIe  qui  fucfaitepar  les  foins  du  Roi  Clovis,  ^ 
&  retouchée  enfuite  par  les  foins  de  Childebert  &  de 
Clocaire  ks  enfans.  Il  eft  dit  dans  le  préambule  de  cette 
rédaftion.  (a)  »  Avant  que  la  Nation  des  Francs,  dont 
»  Taflemblage  eft  un  effet  de  la  Providence  ,  &  qui  eft 


(4)  Gens  Francorum  inclyta  ,  au- 
Ûorc  Dco  condita  ,  fortis  in  armis  , 
firma  Pacis  fœdcrc,  corporc  nobilis& 
iicoIumiSjCandorc  &  roima  cgrecia, 
audax ,  vclox  &  afpcra  ,  nupcrad  fi- 
dcm  Catholtcam  convcrfa  ^  immunis 
ab  hxrcH ,  dum  adhuc  tcncrctur  Pir- 
bixic^infpirintc  Dco  incjuircns  fapien- 
tix  clavcm  ,  juxu  morum  fuorum 
qualitatcm  ^defidctans  jufticiam,cu- 
Jtodiens  pictatcm,  diâavcrunt  Sali- 
cam  Lcgcni  proccrcs  ipfîusgentis  qui 
tune  rcmporis  apud  cam  trant  Rciflo- 
fcs ,  funt  autcm  clcAi  de  pUiribus 
y'ui  quatuoi  his  nomimbus  Wilbgaft, 


Bodojpft,  Salogaftac  Vindogafi  qui 
pcr  rrcs  Maitos  convcnicntci  ■  omncâ 
caufarum  on^^incs  follicitc  dircuTnrn- 
do  tradbnccs  de  Hneulis  ,  judicium 
decrcvcrunt  hoc  mnao.  At  ubi  Dco 
tavence  Clodovcus  Comams  &  puU 
cher  &  inclytus  Rcx  Francorum  pri- 
mas Kcepit  Catholicum  B.iptifmum 
quidtjuid  minus  in  Pai^to  habcbatut 
idoncum  per  pr.TCcIfoj  RcgtsClotîo- 
voum  -,  Childcbertura  6c  Clotarium 
fuie  iuddius  emcndmim  &  pTOcura- 
tum  Dccrccura  hoc.  £ct*Tit  Ltgjti 
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••  ftable  aujourd'hui  dans  ks  ccabliilèmens,  en  vertu  de 
"  la  convention  qu  elle  vient  de  faire  avec  les  Empe- 
w  reurs,  eût  encore  i  ce  qu  elle  a  fait  depuis  peu ,  embraflc 
»  la  Religion  catholique ,  elle  avoit  déjà  par  amour  pour 
»  la  Juftice,  laie  rédiger  la  LoySalique,  qui  fut  compi- 
»  lée  par  les  principaux  de  fès  citoyens ,  qui  tinrent  à 
«  ce  fujet  trois  affemblées  du  Peuple.  Mais  étant  arrive 
»»  heureufèment  que  Ion  Roi  Clovis  ait  reçu  le  Baptême, 
»>  ce  Prince ,  &  puis  Childeberc  &  Clotaire,  ont  changé 
w  plufieurs  chofès  dans  cette  Loy  qu'ils  ont  rendue  plu» 
>?  parfaite ,  &  qu'ils  ont  mife  dans  letat  où  elle  eft  main- 
it  tenant. 

Cette  Loy  aura  eu  la  deftinée  de  tous  les  Codes  Na- 
tionaux ,  c'eft-à-dire,  que  de  tcms  en  tems,  on  y  aura 
fait  quelque  changement,  (a)  En  l'année  fept  cens  qua- 
tre-vingt dix-huit ,  Charlemagne  en  fit  une  nouvelle  ré- 
daélion ,  dans  laquelle  il  ajouta  beaucoup  de  lànélions. 
C'eft  fur  quoi ,  ainfi  que  fur  plufieurs  autres  queftions  , 
concernant  le  lieu  où  la  Loy  Salique  tut  publiée ,  &  qui 
furent  fes  premiers  compilateurs  :  Je  rcavoyerai  le  Le- 
^eur  au  Livre  que  MonCeur  Vendelin  ,  Chanoine  de 
Tournay  a  écrit ,  fur  le  Berceau  de  cette  Loy  ,  &  aux 
fçavantes  Notes  de  Monfieur  Ëccard,  fur  la  Loy  Salique 
&  fur  celle  des  Ripuaires. 

Quant  à  la  Loy  des  Ripuaîres ,  je  croîs  avec  Monfieur 
Eccard  >  que  ce  fut  Thierri  fils  de  Clovis ,  qui  la  fit  rédi- 
ger» ou  qui  la  mit  du  moins  dans  un  état  approchant  de 


(«)  PaÛus  Legis  Salicx  ab  incar- 
tiïtionc  Domini  noftri  Jefu  Oirifti 
Icptingcnrcfimo  nonagrfimo  oftavo 
Inaxdioac    fexu  Dominus  Kt^olus 


Rex  Franconim  inclitm  bunc  libel* 
lum  Traftiti  Lcgis  Salici  fcribcrc  juf- 
iîc.  Mme..  Câp,  Tom.  i.f4^.i3i* 
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celui  où  nous  l'avons.   (4)  Ce  Içavant  homme  dit  dai» 
fe  Notes  fut  cette  Loy  :  »»  Clovis  s'étanc  fait  élire  Roi 
»  des  Ripuaires,  il  les  aura  maintenus  dans  leurs  anciens 
»  ufàges  &  dans  leurs  anciennes  coutumes ,  &  il  les  aura 
"  laifTés  lubfiller  en  forme  de  Société  particulière ,  &  £e- 
»•  parée  du  gros  de  la  Nation  des  Francs.  Son  filsThierri 
«  dans  le  Partage  de  qui  les  Ripuaires  entrèrent ,  aura 
"  fait  quelques  changcmens  à  ces  ufàges  &  coutumes, 
»  après  quoi  il  les  aura  rédigées  en  forme  de  Loy  ,  &  les 
»  tables  de  cette  Loy  font  celles  que  nous  avons  encore 
**  aujourd'hui,    Monfieur  Eccard  cite  pour  appuier  Ion 
ftntiment ,  une  des  Notes  qu'il  avoir  déjà  faites  fur  la 
Loy  Salique.  La  Note  à  laquelle  il  nous  renvoyé  ici ,  cil 
faite  fur  un  endroit  de  la  Préface  ancienne ,  qui  le  trouvi 
à  la  tête  de  la  Loy  Salique  dans  quelques  Manufcrits,  &' 
dans  lequel  on  lit  :  §uf  le  Ros  Thitra  étant  a  Châlons ,  y 
avoir  de  fan  coté  ,  fait  travailler  des  ferfonnages  Doctes ,  i 
mettre  U  Loi  des  Francs  dans  une  plus  grande  Jterfeétion,  Or 
fuivant  la  Note  que  fait  Monfieur  Eccard  fur  ce  pafîage  , 
il  faut  y  entendre  par  la  Loi  des  Francs ,  non  pas  la  Loy 
Salique,  mais  bien  la  Loy  des  Ripuaires,  laquelle  étoic 
un  des   Codes  ,  fuivant  lefquels   les   Francs   vivoient. 
»  Thierri ,  ajoute-t-ïl,  (  b  )  aura  donné  fès  foins  à  la  per- 
"  feélion  de  la  Loy  des  Ripuaires  qui  fe  trouvoient  dans 


(*■)  Lcgitimt  igirur  Se  tanquam  in 

Scculiari  arque  à  Francorum  rci^no 
iverfaditionc  Rex  cleilus  Chlodo- 
vcus ,  novis  his  fubdicis  fine  dubio  , 
vcteres  confucrudincs  confcivavit,Lc- 
gefquc  confirmavit  quas  deinde  filius 
c)u5  Thcodcricus  cum  Ripujrii  ipfi 
poft  mortcm  Patns  rribucrcntur ,  in 
eam  formam  redcgir  &  cmcndavit  uti 
cas  hodic  habcraus.  Scd  de  his  |ajn  fu- 


prainnotisad  I.cçcm  Salicsmcgimmk 
Eccàrd.  Leg.  Func  pA^.  io8. 

(^)  Habcbat  fub  fc  rpcciatim  Thco- 
dcricus Ripuarios,  Undeftamo  Legem 
/rrf»(0rMnf  hîcdcRipLuru  mrclligcn- 
dam  crtc  ,  camquc  Thcodcncum  con- 
didtfTc ,  cuni  ïrarrcs  cjus  m  Salicara 
Lci;cm  curas  fiws  convcrtcïciit.  Jkii. 
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»  fbn  Partage  ,  tandis  que  fes  frères  Childebert  &  Clo- 
«  taire  faifoient  travailler  à  la  Loy  des  Saliens. 

En  effet  ,  ce  qui  eft  dit  concernant  les  foins  Ju  Roi 
Thierri  dans  cette  Préface  des  Loix  Saliques  ,  laquelle  a 
donné  lieu  à  la  dernière  des  deux  Notes  de  Monfieur 
Eccard  ,  dont  nous  avons  rapporté  le  contenu  ,  le  trouve 
répété  dans  le  préambule  même  de  la  nouvelle  rédadlion 
de  la  Loy  des  Ripuaires,  faite  par  les  ordres  du  Roi  Da- 
gûbertl.  On  y  lit  :  (4)  »»  Le  Roi  Thierri  étant  à  Châ- 
"  Ions ,  il  fit  choix  d'hommes  lages  &  inftruits  dans  les 
»  anciennes  Loix  de  Ion  Royaume  ,  &  ce  Prince  leuc 
»  enjoignit  enfuice  de  rédiger  la  Loy  des  Francs ,  ainfî 
»  que  la  Loy  des  Allemands  &  la  Loy  des  Bavarois , 
»  afin  de  donner  à  chacune  de  ces  Nations  ,  qui  toutes 
»»  écoient  fous  fon  obéillànce ,  un  Code  conforme  à  leurs 
"  anciens  Us  &  Coutumes  ,  aufquelles  il  ne  fit  que  les 
"  additions  &  les  changemens  néceflàires ,  pour  régler 
"  fur  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne  ,  plufieurs 
»  points  qui  n'avoient  encore  été  réglés ,  que  iùivanc 
»  les  principes  de  la  Religion  Payenne.  Childebert  per- 
"  feflionna  encore  à  cet  égard ,  les  Codes  rctormés  par 
«  Thierri  j  &  dans  la  luice ,  Clotaire  ajouta  aufll  quel- 


{a)  Thcodoricus  Rcx  Francorura 

cum  effet  Cacalaunis  clcgic  viros  fa- 

picntcs  qui  in  rc^po  fuo  Lcgïbus  etu- 

diti  cranr.  Ipfo  aurcm  Hifitante  jurtît 

confcribcrc  Lcgcm  francôrum  &c  Aic- 

L-jnannorum&Bujuvariorum ,  unicui- 

que  gcnri  qu.T  in  cjus  potcftatc  crat 

fccundumconfucrudincm  Jtiam.AcJdi- 

<]ic  qux  addenda  crant  &  improvUa  Se 

■ncompofita  rifecavit  &  qux  cr.int  fc- 

ciindum.  confuctudinem  Paganorum 

xTiutavic  fccundum  Lccem   Ciiriftia- 

norum   :  Et  quidquid  Tbcodciicus 


Rcx  proptcr  vcniftifiîmam  Pagano- 
rum conuiccudineni  mutare  non  po* 
tuit ,  pcfl  hic  Childcbcrtus  Rex  in- 
choavit,  fçd  ChloMiiiis  Rcx  perfcciL 
Harc  omnia  Dagobcrrus  Rex  glono- 
fillîmuspcr  viros  illuftrcs  Claudium  , 
Chaudum  ,  Indomn^um  &  AgiJufum 
rcnovayit,  &  omnia  vctera  Lcgiim  in 
mcHus  rranrtulit,  &  unicuiquc  genti 
fcripta  cradidic  ,  <\\xx  ufqnc  hodic 
pcricverant.  BaIh*^  Cépit,   Tfiw.  fK 


ap4  HrSTOlXK       CKrTTQUB 

»•  que  cliofc  à  l'Ouvrage  de  Childebert.  Le  Roi  Dngo^ 
»  bert  a  fait  revoir  de  nouveau  toutes  ces  Loix  ,  par  les 
»  très  illuftres  perfonnes,  Claudius ,  Chaudus ,  Indoma- 
»  gnus  &  Agilufus,  &  il  en  a  fait  une  nouvelle  réda(5lion, 
»  après  quoi  il  a  délivré  à  chaque  Nation  les  tables  de  là 
»»  Loy ,  &  c*eft  la  rédaélion  donc  on  doit  fe  lervir  au- 
»  jourd'hui  dans  les  Tribunaux. 

On  a  vu  par  le  paflàge  d'Eghînard  ,  qui  vient  d  être 
rapporté ,  que  les  Francs  vivoient  ielon  deux  Loix ,  la 
Loy  Salique  &  la  Loy  Ripuairc.  Ainfî  l'une  &  l'autre 
Loy  pouvant  s'appeller  également  U  Loy  des  Francs  ,  on 
peut  fuivant  que  les  circonftances  le  décident ,  entendre 
ce  qui  eft  dit  de  la  Loy  des  Francs  en  général ,  ou  de  la 
Loy  Salique  en  particulier,  ou  de  la  Loy  Ripuaire  en 
particulier.  Les  Loix  des  Francs,  ceft-à-dire  la  Loy  Sa*- 
iique  &  la  Loy  Ripuaire ,  ayant  été  imprimées  plufieurs 
fois ,  je  n'en  donnerai  point  ici  un  abrégé  Juivi ,  &  j'en 
rapporterai  feulement  les  articles  ,  que  les  matières  que 
je  vais  traiter  me  mettront  dans  l'obligation  de  rappor- 
ter. 

I^  première  divlfion  de  la  Nation  des  Francs  , 
ainfi  que  la  première  divifion  de  toutes  les  Nations  qui 
fubfiftoienr  alors ,  étoit  celle  qui  fe  faifoic  en  hommes  li- 
bres &  en  efclaves.  La  lervitude  de  ces  efclaves  ,  ainfi 
que  celle  des  efclaves  qui  appartenoient  aux  citoyens  de 
toutes  les  Nations  Germaniques ,  étoit  de  differens  gen- 
res. Quelques  uns  de  ces  Serls  étoientnés  dans  les  foyers 
de  leurs  Maîtres.  D'autres  étoient  de  véritables  captifs  , 
je  veux  dire,  des  prifonniers  de  guerre,  queTulàgeclu 
tems  condamnoit  à  Telclavage.  D'autres  av  oient  été 
achetés.  D'autres  étoient  des  nommes  nés  libres  ,  mais 
condamnés  à  la  fervitudc  par  jugement  porté  contr'eux. 
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â  caufe  qu'ils  s'écoient  rendus  coupables  des  délies ,  dont 
la  peine  ccoit ,  que  1  offenfeur  fuc  adjugé  comme  efclave 
à  Toftenfé ,  ou  bien ,  parce  qu'ils  n'avoienc  pas  pu  payer 
de  certaines  dettes.  D'autres  enfin ,  étoient  des  hommes 
libres  qui  s'étoient  dégradés  volontairement ,  ioîtenlè 
vendant  eux-mêmes ,  Ibic  en  fe  donnant  gratuitement  à 
un  Maître ,  qui  s  obligeoic  de  fon  côté  à  tournir  à  leur 
fubfiftance  &  à  leur  entretien.  On  a  remarqué  ailleurs, 
qu'au  tems  ou  les  Francs  s'établirent  dans  les  Gaules  ,  le 
nombre  des  efclaves  écoit  beaucoup  plus  grand  dans  tous 
les  pays  &  parmi  toutes  les  Nations,  que  le  nombre  des 
citoyens  ou  des  perfonnes  libres.  Ainfi  lorfquon  trouve 
que  fous  nos  première  Rois  de  la  troifiéme  Race ,  les  deux 
tiers  des  hommes  qui  habicoient  la  France ,  étoient  efcla- 
ves ,  ou  du  moins  de  condition  ferve ,  il  ne  faut  point  at- 
tribuer le  grand  nombre  de  perfonnes  ferves  qui  s'y  trou- 
voient  alors  à  la  dureté  des  Francs,  ni  fuppofer  qu'ils 
îufTent  réduit  les  anciens  habitans  des  Gaules  dans  une 
ïipcce  d'elclavage.  Cela  procédoit  de  la  conftitation 
générale  de  toutes  les  Sociétés  politiques  lorfque  les 
Francs  s'établirent  dans  les  Gaules. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  y  avoit  plufieurs  manières  de 
lonner  la  liberté  aux  Serts,  &  que  iuivanc  le  Droit  com- 
mun ,  l'affranchi  devenoit  citoyen  de  la  Nation  dont  étoic 
le  Maître  qui  l'avoit  fait  fbnir  d'elclavage.  Venons  au 
traitement  qjae  les  Peuples  Germaniques  lailoient  à  leurs 
Serfs,  (rt)  «  Les  Germains,  dit  Tacite,  ne  tiennent  pas 


(4)  Servis  non  in  noflnim  moKin 
«icfcripciis  pcr  familiam  muiillcriis 
tinintur.  Sium  quiique  (edtm  ,  fuos 
Pcttatcs  rq*it.  Fnimcnti  modiim  Do- 
iiuaus ,  lut  fccoitt  lut  vcitu  ut  Co- 


lono  injungit&fervusha^nusparet 
CxtCTi  domus  officia  ,  uxor  ac  liberi 
cxfcquuncur*  TÀcit,  de  Aian$.  Çetm, 
C4f,  15. 


^9^  Histoire   Critique 

"  comme  nous  leurs  eiclaves  dans  leurs  maiibns ,'  pottf 
'»  les  y  faire  travailler  chacun  à  une  certaine  tâche.  Au 
"  contraire  ,  ils  aiîîgnent  à  chaque  elclave  Ion  manoii 
»  particulier ,  dans  lequel  il  vit  en  père  de  famille.  Toute 
»  la  fervitude  que  le  Maître  impole  à  leiclave ,  c'eft  de 
^  Tobliger  à  lui  payer  une  redevance  ,  qui  confifte  en 
»  grain  ,  en  bétail  &  en  peaux  ,  ou  en  étoffes.  La  condi* 
»  cion  de  ces  Serfs  ,  reflemble  plus  à  celle  de  nos  Fer- 
»  miersqu'à  celle  de  nos  eiclaves.  Chez  les  Germains, 
»  ce  font  les  enfans  Se  la  femme  de  la  maiibn  qui  font  la 
»  belogne  du  ménage. 

Lorlque  les  Peuples  Germaniques  furent  ur^e  fois  éta- 
blis dans  les  Gaules ,  ils  n'auront  pas  manqué  d'y  prendre 
l'ulàge  de  tenir  chez  foi  des  eiclaves ,  pour  les  employer 
aux  iervices  domelliques.  Ces  Nations  ne  furent  que  trop 
éprilès  ,  de  toutes  les  commodités  &  de  toutes  les  délices 
que  le  luxe  des  Romains  y  avoient  fait  connokre.  Mais  il 
eil  auill  à  croire  que  les  Francs ,  les  Bourguignons,  &  les 
autres  Nations  Germaniques  auront  continué  à  donner 
des  domiciles  particuliers  à  une  partie  de  leurs  eiclaves , 
comme  à  leur  abandonner  une  certaine  quantité  d'arpens 
de  terre  pour  les  faire  valoir ,  à  la  charge  d'en  payer  une 
redevance  annuelle ,  loit  en  denrées ,  Ibit  en  autres  cho/ès. 
Les  Romains  des  Gaules  auront  eux-mêmes  imite  leurs 
Hôtes  dans  cette  œconomie  politique,  foit  parce  que,touc 
calculé ,  ils  l'auront  trouvée  encore  plus  profitable  que 
l'ancien  ufage  ,  ibit  pour  empêcher  que  la  plupart  de 
leurs  eiclaves  ne  le  réfugiaient  chez  ces  Hôtes ,  afin  de 
changer  leurs  fers  contre  des  fers  moins  pélàns.  L'amour 
de  l'indépendance  fi  naturel  à  l'homme,  lait  préférer  à 
ceux  dont  le  fentimcnt  n'ell  point  entièrement  perverti , 
le  fcjour  d'une  cabane  où  il  n'y  a  perlonne  qui  foit  en- 


droit 
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Nation  étoit  divifée  en  plufieurs  Ordres ,  il  ell  évident 
qu  elles  auroienc  arbitré  de  même  la  peine  pécuniaire  du 
meurtrier  d'un  Franc  libre ,  par  rapport  à  TOrdre  dont 
auroit  été  le  Franc  mis  à  mort ,  fiippofé  que  les  Francs 
euflènt  été  divifés  comme  les  Romains  en  différens  Or- 
dres. Cependant  les  Loix  Saliques  ne  font  point  cetc 
diftinftion.  Dans  le  titre  que  je  rapporte  il  eft  dit  fim- 
plement  :  »>  Celui  qui  aura  tué  un  Franc ,  un  autre  Barba 
re ,  ou  un  homme  qui  vit  félon  la  Loy  Salique ,  fera  con- 
damné à  payer  deux  cens  fols  d'or. 

On  trouve  aufli  dans  la  Loy  des  Ripuaires  ,  deux  Ti- 
tres ,  où  il  eft  ftacué  expreflement  fur  le  meurtre  d'une 
perfbnne  libre,  tuée  par  une  autre  perfbnne  libre.  (4)  Il 
eft  dit  fimplement  dans  le  premier  :  "  L'homme  libre  qui 
„  tuera  un  Ripuairelibre,fèra  condamné  à  deux  cens  fols 
>»  d'or.  Ce  ticre  ne  contient  rien  de  plus.  Au  contraire  , 
le  trentc-fixiéme  qui  ftacuë  fur  le  meurtre  commis  par 
un  Ripuaire,  fur  une  perfbnne  d'une  autre  Nation^  con- 
damne le  meurtrier  à  une  fomme  plus  ou  moins  forte , 
luivant  la  condition  dont  étoit  le  mort.  Le  Ripuaire  qui 
auroit  tué  un  Franc  Salien,  y  eft  condamné  à  deux  cens 
fols  d'or.  Celui  qui  auroit  tué  un  Bourguignon ,  à  cent  fbi- 
xante.  Celui  qui  auroit  tué  un  Romain  Citoyen  d'un  autre 
pays  que  celui  que  tenoient  les  Ripuaires  >  à  cent  fols. 
Enfin  le  Ripuaire  qui  auroit  trempé  les  mains  dans  le  fang 
d'un  Soûdiacre ,  doit  payer  quatre  cens  fols  d'orj  celui 


(«]  De  konàcidio  Ingenacrum.  Si  quis 
Ingenuushoraincm  Ingenuum  Ripua- 
rium  intcrfcccrit  ,  Duccntis  folidis 
culpabiUs  judicccur.  Lex.  Ripuâr.ttt. 
feftimo. 
Si  quis  Ripuarius  advcnam  Francum 
içccrfcrccrir,  duccntis  foUdii  culpabiiis 

Tome  ÎIL 


judicccur.  Si  quis  Ripuarius  advcnam 
Burgundioncm  intcrfcccric ,  ccntum 
fcxaginta  folidis  culpabilii:  judicctur. 
Si  quis  Ripuarius  advcnam  Ronianum 
intcrfccerit ,  ccntucn  folidis  mulâcr 
eux.  Itid  tit.  trtgejîm9fext9. 

9a 
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qui  les  auroit  trempées  dans  le  fang  d'un  Diacre ,  cu3(J 
cens  fols  d  or  ,  &  celui  qui  les  auroit  trempées  dans  le 
6ng  d'un  Prêtre ,  fix  cens  fols  d'or.  Q^iine  voit  qu'xine 
Loy  fi  jaloufe  de  proportionner  la  peine  d'un  meurtrier 
à  la  qualité  de  la  perfonne  tuée  >  auroit  infligé  des  peines 
plus  ou  moins  forces  aux  meurtriers  des  Ripuaires  de  dif- 
férente condition  ,  fi  les  Ripuaires  euflent  été  divilés  en 
plufieurs  Ordres. 

Ce  qui  démontre  à  mon  fentlment/quelefilencede  la 
I-oy  des  Francs ,  &  celui  des  Hiftoriens  lur  la  diviCon  des 
Francs  libres  en  differens  Ordres ,  prouve  contre  cecte 
divifion ,  c'eft  que  les  Loix  des  Nations,  dont  les  Citoyens 
ont  été  véritablement  divifés  en  Nobles  &  en  Roturiers, 
dans  les  fiecles  dont  il  eftici  queftion  ,  parlent  de  cette 
divifion  >  c  eil  que  les  Hiftoriens  en  font  menùon.  Citons 
quelques  exemples. 

On  trouve  dans  le  Recueil  de  Lindembrog  la  Loy  des 
Frifons ,  une  des  Nations  Germaniques  ,  dont  les  Ci» 
toyens  étoicnt  partagés  en  deux_Ordres  ,  celui  des  No- 
bles &  celui  des  Priions  qui  ne  letoient  pas.  (4  )  Il  y  eil  ^— 
dit,  au  Titre  des  Homicides  :  »  Le  Noble  qui  aiu-a  tué  un  ^| 
w  autre  Noble,  payera  quatre-vingt  lois  don  Le  No-  \ 
»  ble  qui  aura  tué  un  fimple  Citoyen  ,  payera  cin-  ' 
9*  quance  fols  d  or  ,  &  celui  qui  aura  tué  un  affranchi  ^  ^1 
»  payera  vingt-fept  fols  d'or  au  pauon  de  lafFranchi ,  &.  ^~ 


( <)  Si  Nobilis  Nobilem  occidcric, 
oâoginci  folitiis  componat.  Si  Nobi- 
lis ingcnuum  occidcrit  quinquaginta 
auatiior  folidos  &  unum  tlc-narium 
ioivar.  Si  Nobilis  Litum  occidcrit 
viginti  reptcm  folidis  une  dcnario 
flfiJQUscomponat  Domino  fuo^  &  pro- 
pinquis  octxCi  folidif  novcm.  Silibcr 
Nobilem  occident  ot^loginu  £oUdis 


coraponac  Si  libenim  occidcrit  foli- 
dos  qiiinqiiaginta  trcs  &  uniim  Pcn»- 
rium  folvat.  Si  luus  Nobilcm  occidc- 
rit oâoginta  folidis  componar.  SilitU9 
libcnim  occidcrit  folidos  qutnquagin^ 
ta  rrcs  8c  unum  Dcnarium  lolvat. 
Ltnàtni,  Ltx  Hrf/i^n.  ta,  1.  d*  ti^mà~ 
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neuf  fob  d'or  aux  parens  de  TafFranchi.  Le  fimple  Ci* 
"  toyen  qui  aura  tue  un  Noble  ,  fera  condamne  à  quatre* 
»  vingt  fols  d'or ,  &  à  cinquante-trois  fols  d'or  s'il  a  tué 
»  un  Citoyen  du  même  Ordre  que  lui.  L'affranchi  qui 
»>  aura  tué  un  Noble,  payera  quatre-vingt  fols  d'or,  & 
»  cinquante-trois  ,  s'il  a  tué  un  fimple  Citoyen. 

Le  Leéleur  fera  de  lui-nicme  toutes  les  réflexions  qui 
font  à  faire  >  fur  les  dllpollcions  énoncées  dans  cette 
Loy, 

Il  fera  bon  cependant  d  obferver  ici ,  qu'il  eft  contrô 
toute  forte  d'apparence ,  bien  que  des  Auteurs  modernes 
ayent  afiè<5lc  de  le  croire ,  que  les  meurtriers  &  les  vo- 
leurs en  fuflfenu  quittes  pour  payer  la  fomme  à  laquelle . 
ils  font  condamnés  par  nos  Loix  Nationales.  Une  Société 
où  les  voleurs  &  les  meurtriers  n'euflent  point  été  punis 
plus  iéverement,  n'auroitpas  iubfifté  long-tems.  II  fauE 
donc  regarder  ces  fortes  d'amendes  ,  comme  des  intérêts 
civils,  comme  une  fntisfaélion  à  laquelle  le  voleur  ou  le 
meurtrier  étoit  condamné  envers  ceux  qui  avoient  fouf* 
fert  par  fon  vol  ou  par  fon  meurtre.  Au  cas  que  le  délin- 
quant fut  exécuté  à  mort ,  la  iomme  à  laquelle  fe  mon- 
toit  cette  fatisfaâion ,  fe  prélevoit  for  tous  les  biens  qu  il 
avoit  laiflSs  j  &  dans  les  cas  où  la  confiication  avoit  lieu'; 
ks  Officiers  du  Fifo  ne  pouvoientpas  mettre  la  main  for 
ces  biens-là,  avant  que  Thomme  qui  avoit  été  volé ,  & 
que  le  maître  ou  les  parens  du  mort ,  euflent  reçu  la  fom- 
me que  la  Loy  leur  adjugeoic,  »  Si  quelqu'un  dit  la  Loy  rang. 
»  des  Ripuaires ,  a  été  traduit  en  jullice  pour  vol ,  &  qu'-  T.  pî^'^i^i 
**  après  avoir  (a)  été  duëment  atteint  &  convaincu  ,  il. 

vitam  finierit ,  omncs  rcs  cjus  hiredrt' 


(«)  Si  quis  homo  propteï  ftirtum 

comprcbenius  fucfit  Se  légitime  fo- 

pet  juritus  &  judicb  Principis  pcndu- 

^us,  vel  in  quocunquclibcc  paùbuio 


poHlctcant  exccpto  qiiod  capitile  flc 
dclarura  in  locum  rcftituant.  ' 


aoS  Histoire   CkÏtïqub 

«  foie  par  jugement  du  Prince  pendu  ou  exécuté  à  quel 
"  que  gibet  que  ce  puifTe  être,  fes  héritiers  entreront  en 
»  poflcflîon  de  tous  fes  biens  ,  des  qu'ils  auront  fatisfaic 
»>  pour  le  vol ,  &  payé  tous  les  frais  &  dépens  du  procès. 
Au  cas  que  le  Prince  voulût  faire  grâce  de  la  vie  au 
coupable,  il  ne  pouvoit  point  apparemment  l'accorder 
que  le  coupable  n'eut  fatijfait  les  perlonnes  lézées.  Ainfi 
qu'il  fe  pratique  encore  aujourd'hui  dans  plufieurs  Etats 
Chrétiens  ^  la  grâce  du  Prince  ne  pouvoit  valoir ,  que  le 
criniinel  n'eût  Jatisfait  {à  partie  civile  ,  en  lui  payant  la 
fpmme  à  laquelle  il  étoit  condamné  par  la  Loy. 

Nous  rapporterons  ci-deffous  une  Loy  de  Childe- 
berc  le  jeune  ,  laquelle  fait  foy  que  les  voleurs  écoienc 
exccuccs  à  mort.  Il  eft  dit  dans  la  Loy  des  Bourguignons  : 
»  Si  quelqu'un  de  notre  Peuple  >  de  quelque  Nation  qu'il 
»  Ibic ,  vient  à  tuer  une  perlbnnc  de  condition  libre ,  (d) 
»  ou  mcme  un  de  ceux  desEiclaves  du  Roi,  à  qui  l'on  a 
«  donné  la  mcme  éducation  que  les  Romains  donnent  à 
»  leurs  Elclavcs,  que  le  (àng  du  meurtrier  foit  verfé.  Si  un 
»>  Elclave ,  ajoute  cette  même  Loy  ,  tuë  fans  que  (on 
»>  Maître  foit  complice  du  crime,  un  homme  decondi- 
«  tion  libre ,  que  TElclave  leul  foit  mis  à  mort  ?  mais  fi  le 
>>  Maître  eft  complice ,  qu'on  envoyé  au  fupplicc  &  le 
»>  Maître  &  l'Elclave.  Enfin  u^  des  Capitulaires  deChar- 
lemagne,  ftatuë  pofitivement,  (i)  que  les  homicides  & 


(  *  )  Si  quis  homincm  ingcnuum  & 
Populo  noilro  cufufliber  Nationis  auc 
fcrvum  Rtgis  Narionc  duntaxat  Bar- 
bariim  occidcre  damnabilj  aufu  &  te- 
meritate  prxfumpferit ,  non  aliter  ad- 
miniim  cruncn  quam  fatif^uinis  fui 
clîulîone  cûniponat...  Si  fcrvus  incon- 
fcio  Domino  homincm  ingcnuum 
occîdcrc  t'oxoiTcpfxiumpfcùt^  fccvus 


rradatur  ad  morccm.  Domînus  vcro 
rcddacur  indemnis.  S»  Dominm  cjusf 
faâi  confcius  hicril  unho  trodanrur 
ad  mortem. 
Ltx,  Burguni.  tir.  z  de  H§mi(id$ts. 

C*)Ut  homicida:&  cïroiTciqni 
Lcgibus  mon  dcbcnt,  fi  ad  EccKlîam 
contûgcriac.  SoIkl.  tap.Ttm.  fttm. 
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les  autres  criminels,  qui  lûivant  la  Loy ,  doivent  être  pu- 
nis de  mort ,  ne  recevront  point  aucun  aliment  lorfqu  ils 
fè  feront  réfugiés  dans  les  Egli(ès  ,  &  que  cet  azile  ne 
doit  pas  leur  fauver  la  vie.  Si  nos  Loix  Nationales  n'or- 
donnent pas  la  peine  dé  mort  dans  cous  les  articles  où  el- 
les arbitrent  les  intérêts  civils  dûs  pour  chaque  crime 
aux  particuliers  lézés  par  le  crime  >  c'efl:  qu'elles  laiflenc 
au  Roi ,  qui  comme  nous  le  dirons ,  jugcoic  lui-même  les 
acculés  qui  étoient  de  condition  libre,  le  droit  de  décider 
fi  les  circonflances  du  crime  exigeoienc  ou  non  ,  qu'on 
lit  mourir  le  coupable. 

Je  reviens  à  mon  fujet ,  qu  il  n'y  avoit  point  deux 
Ordres  dans  la  Nation  des  Francs.  Si  les  citoiens  de  la 
Nation  des  Saxons  étoient  divilés  en  plufieurs  Ordres  , 
les  Hiftoriens  anciens  &  les  Loix  de  cette  Nation  font 
une  mention  exprefl'e  de  la  diftribution  des  Saxons  li- 
bres en  differens  Ordres.  Nithard,  petit-fils  de  Charle- 
magne  (a),  dit,  en  parlant  des  Saxons,  que  ion  ayeul 
avoit  engagés  à  fe  faire  Chrétiens  5  que  les  citoiens  de 
cette  Nation  font  divifés  en  trois  Ordres  ,  celui  des 
Nobles  ,  celui  des  hommes  nés  libres ,  &  celui  des  af- 
franchis. Adam  de  Brème  qui  vivoït  diins  Tonziéme  fie- 
dcparle  même  delà  conllitution  de  la  focieté,qui  avoic 
lieu  parmi  les  Saxons ,  comme  d  un  ufage  oppofé  à  l'u- 
fàge  le  plus  ordinaire  parmi  les  Peuples  Germaniques 
(t).  Voici  ce  qu^il  en  dit  :  »  La  Nation  des  Saxons  priie 
«  en  général,  comprend  quatre  Ordres  differens  ?  celui 


(  4  )  Qux  gens  omnis  in  tribus  Or.'i 
Lnibus  Hîvifa  confiftit ,  funt  cnim  <|pi 
iîntcr  illos  EdhiJingi,  funt  qui  Frilinçi. 
funt  qui  Lizzi  illorum  bngua  dic-in- 
tiir.  Latina  vcro  linc^ua  hoc  fHnr.  No- 
bëcs ,  ingcnuUc5}2(^uc  icxYÎics.  Nuh» 


hh.q.'Dit  Cb.tom.  *.p.  375. 

(^)  Quatuor  diffrrcntiis Gens  iUa 

Saxonum  confiait  Nobiliumfcilicct, 
ic  I.ibtrorum^  Libertonimquc  atqne 
fcrvnrum.  Et  \A  Legibus  6rm:înrm  ut 
aulii  pus  in  copuUndis  conjugiis  pn> 
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"  des  Nobles ,  celui  des  hommes  nés  libres ,  celui  d< 
"  affranchis,  &  celui  des  (èrts.  Leur  Loy  détend  même 
1»  à  ceux  d'un  Ordre  d'époufer  des  perfonnes  d'un  aucre 
"  Ordre.  Elle  veut  qu'un  Noble  cpouie  une  fille  de  J'Or- 
"  dre  des  Nobles ,  que  l'homme  libre  épouie  une  fille 
«  de  Ton  Ordre ,  que  Taffranchi  lè  marie  avec  xine  af- 
«  franchie,  &  le  (erf  avec  une  elclave.  Enfin  la  Loy  Na- 
tionale des  Saxons  condamne  à  more,  l'homme  qui  au- 
roït  époufé  une  fille  née  dans  un  des  Ordres  rupétienrs 
à  celui  où  il  feroic  né.  On  voit  bien  que  toute  la  difié^ 
rence  qui  eft  entre  ces  Auteurs ,  vient  de  ce  que  Ni- 
thard  n'a  point  fait  mention  des  efclaves  qu'Adam  de 
Brème  compte  pour  un  quatrième  Ordre. 

Venons  aux  Loix-  Nous  n*avons  plus  l'ancienne  Loy 
des  Saxons  >  aînfi  nous  ne  Içaurions-nous  en  fervir  pour 
confirmer  ce  que  di(ènc  Nithard  &  Adam  de  Brème, 
flir  la  divifion  des  cicoïens  de  cette  Nation  en  trois  Or- 
dres &  fur  la  condition  des  efclaves,  qui  compofoient 
en  quelque  manière  un  quatrième  Ordre.  Mais  oous 
avons  encore  un  Capitulaire  fait  du  tems  de  Charlema- 
gne,  qui  rend  toute  autre  recherche  inutile.  Il  eft  die 
dans  ce  Capitulaire  ,  fait  dans  l'alfemblée  tenue  à  Aix-la- 
Chapelle  en  Icpt  cens  quatre- vingt  dix- fept  (c).  »  Les 
»  Saxons  font  demeurés  d'accord  que  dans  les  cas  où 
»  la  peine  pécuniaire  dun  Franc  doit  être  de  douze  lois 


ptiz  fonis  tcrmixiuni  tnnsfcrit , 
fcH  Kobiiis  Nobilcm  ducat  uxorcm, 
&  Liber  Libcram,  Libcitus  conjuoga- 
lur  Libcrcx  &  fcrvus  AncUl».  Si  vcro 
cjuifpijm  horum  (ibi  non  congrucn- 
teni  &C  prxftuitiorcm  ducat  uxorcm  . 
cum  vi:x  fuar  dimuo  componat.  Ad. 
Èrtm,  Htji.  £cL  tib,  u  tfrfp.  y. 


(4)  Item  phciiit omnibus  Si3tonu 
bus  ut  ubicunquc  Funci  fcciindiim 
Lxgem  foiidos  duodccim  folvcre  dc- 
bcnt.ibt  Nobiliorc5  Saxoncs  fojido^ 
duadccim  ,  Ingcnui  quiaquc  ,  Liû 
quattior  compoaaut.  BaIut-,  Ct^.  itm^ 
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«d'or,  celle  du  Saxon  Noble  fera  de  douze  fols  d'or, 

»  celle  du  Saxon  né  libre  de  cinq  fols  d'or  ,  &  celle  du 

«  Saxon  affranchi  de  quatre  fols  d'or.  Ce  pafTage  à  moa 

lens  ,  prouve  également  &   que   les  Saxons  citoïcns 

étoient  divifés  en  différens  Ordres ,  &  que  les  Francs 

ne  l'étoient  pas.  Si  les  Francs  Tcuffent  été  notre  ftatuc  au- 

roit  égalé  chaque  Ordre  de  Saxon  à  un  Ordre  de  Franc. 

Enfin  mon  lèntiment  fur  la  conftitution  de  la  foeieté 

parmi  les  Francs,  durant  les  premiers fiecics  de  notre 

Monarchie  eft  conforme  à  celui  des  écrivains  François 

ou  étrangers,  qui  ont  paffé  pour  être  les  plus  Sçavans 

dans  l'Hiiloire  des  premiers  tems  de  cette  Monarchie. 

AL  de  Valois  aprt^s  avoir  die  que  les  Saxons  &  les  Fri- 

fons  écoicnt  divilcs  en  plufieurs  Ordres  ,  ajoute  :  »  Il  y 

«  avoic  auffi  trois  Ordres  différens  de  citoïens  dans  la 

"Nation  des   Anglois  &  dans  celle   des  Vérins,  qui 

«étoient  des  Peuples  Germaniques,  celui  des  Nobles, 

»»  celui  des  hommes    nés  libres  ,  &  celui  des  affranchis. 

»  Au  contraire  la  Loy  Salique  neiait  aucune  mention  des 

"  Nobles,  non  point  qu'il  n'y  eût  parmi  les  Francs  des 

'»  familles  illullres  &  pour  lefquellesi  onavoit  une<;or>- 

»  fidéracion  particulière,  mais  parce  qu'il  n'y  avoir  point 

«  dans  cette  Natioo  un  Ordre  de  Nobles ,  diftinél  & 


(w)  Apud  Angles  quoque  &  vcrU 
pos  GcQtes  Gcrmanur ,  ircs  crant  ho- 
minum  Ordmcs  y  Adalmçïorum  làeÙ 
Nobiltum  j  Libcronun  éc  Ccrvorum. 
At  in  Lcgc  S^lica  Nobiiium  null.i  ftt 
nicneio  ,  non  quod  apud  Francos  nulli 
Kobilcs  viri  &  Hononti  eflcnt  , 
fcd  quia  Nobiiium  nuUus  Ordo  eut 
à  Populo  fcpaiatus.  Nobilitatis  nuU 
lam  in  re^no  Francorum  corpus  à  plc- 
be  diftinulum.  Frinci  omncs  in  duos 
aûdo  Otciuicj  Cicûcoium  &  I-aSco- 


rum  dividcbantur Poftea  ProccrfS 

(uuiîi  Tibi  ôcà  Populo  fcpacatum  Or- 
dincm  lubcrccicpcrunt  ni  ut  primus 
Osdo  Clmcoiumclict,icciindusPro- 
ccrum  livc  Nohihum  ,  tcrnus  Poputi 
feu  Collcgionim  ôc  Univcrftratum  ui- 
bium  Kcgni  ucdocct  appcndix  Chro- 
nici  Guiilclmi  Nanpiaccnôs  in  rcbus 
anni  niijlcrinii  ticccntclîmi  tcmi, 
qucm  Gcifa  ounc  tripliccm  (brnm 
principalrm  ,  runc  trcs  ftatus  appcUat. 
ysiij,  Nft  GaII.  fég,  4*5.  C  4^* 
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«  féparé  du  refte  des  Citoyens.  La  (èule  divifion  qui  eût 
»  lieu  parmi  les  Francs  ,  ètoic  celle  fuivant  laquelle  ils 
»  éroient  parcages  en  Ecclcfiaftiques  &  en  Laïques.  A  une 
page  de  là ,  Monfieur  de  Valois ,  dit  en  parlant  de  ce  qui 
s'eit  pafle  dans  la  Monarchie  Françoife  ,  après  que  les 
différentes  Nations  donc  Ion  Peuple  écoit  compofé ,  eu- 
rent été  confondues  fous  les  derniers  Rois  de  la  féconde 
Race  i  &  lous  les  premiers  Rois  de  la  troifiéme.  »  Dans 
"  la  fuite  des  tems ,  les  Noble*  commencèrent  à  faire  un 
»  Ordre  diftindl  &  léparé  du  refte  du  Peuple,  dç  manière 
"  qu'il  fe  trouva  enfin  trois  Ordres  dans  le  Royaume , 
"  celui  du  Clergé ,  celui  de  Ja  Noblcfîc  ,  &  celui  des 
»  Communautés  ou  Communes  des  Bonnes  villes.  C'efl 
"  ce  qu'on  peut  voir  dans  la  continuation  des  Annales  de 
»  Guillaume  de  Nangis ,  fur  l'année  mil  trois  cens  trois. 
»  Gerfbn  qui  vivoit  dans  le  même  Cecle  ,  les  nomme  les 
»  trois  principaux  Ordres ,  ou  les  crois  Etats  de  FraiTce. 
Il  n'y  a  point  de  Sçavanc  qui  ne  connoiflè  les  Ouvrages 
de  Monfieur  Hertius  le  père,  un  des  plus  célèbres  Juril^ 
conlulces  d'Allemagne  ,   en  matière  de  Droit  public. 
Voici  ce  qu  il  écrit  dans  fa  Notice  de  l'ancien  Royaume 
des  Francs,  concernant  l'Etat  des  Citoyens  de  cette  Na- 
tion. X**)  "  Les  Francs  n'écoienc  point  divifés  ,  ain/î  que 


(*)  Atquchac  in  re  Francidivor- 
fum  habucmnt  morcm  à  crtcris  Ger- 
mants qui  didiBgucbantur  in  Nobilcs, 
Ingcnuos,  tibcrtos  ut  alibi  docuimiis. 
At  in  Lcgc  SaJica  Nobilium  nuUa  fit 
mcntio,  non  cjuod  apud  Francos  nulli 
Nobilcs  viri  honorati  cffcnt ,  fcd  quia 
Nobilium  nullus  Ordo  crat  à  Populo 
fcparatus ,  Nobilitàns  nuUum  in  Gcn- 
te  Francorum  corpus  à  plcbc  diftinc- 
tum,  utoptimcobrcrvavicHadrianus 


ValcHus.  Hanc  clucubracam  vîri  Re- 
rum  Francicarom  callcntifGnii  obfcr- 
varioncm  ,  nupcr  impngnarc  aufus 
cft  Autor  DKTcrr.irionis  àe  ^ute  Frtim 
dorum.  Objicit  illi  :  Confundcrc  Va- 
leduni  Ordines  Rcgniqui  ad  PJacitA 
Rc^um  Francorum  vcaicbant ,  cum 
ClafTîbus  hominum  in  rcgno  vivcn-. 
rium.  Enim  vcro  Cives  pncipuc  arftt- 
manturcx  jure  vcnicndiadComitiaôC 
in  ils  fufiragia  /crcndi  ut  prudcntiaCi* 

quelques 
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quelques  autres  Nations  Germaniques  ,  en  nobles  ,en 
Hommes  nés  libres,  &  en  aflranchis.  En  efFet,  il  neft 
fait  dans  la  Loy  Salique  aucune  mention  de  Nobles, 
non  point  parce  qu'il  n'y  eût  pas  dans  la  Nation  des 
perfonnes  Nobles  &  Honorahles  ,  mais  parce  que  ces 
peribnnes  ne  compofoienc  point  un  Ordre  féparé  du 
refte  des  Citoyens,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  dans  la 
Nation  des  Francs,  comme  robferve  très-bien  Adrien 
de  Valois,  un  Ordre  de  la  Nobleire  diilingué  de  celui 
du  Peuple.  L'Auteur  de  la  Diflcrtation  fur  les  Droits 
des  Fiefs,  publiée  depuis  peu,  oie  attaquer  cette  Ob- 
fervation  de  MonCeur  de  Valois ,  fi  digne  d'un  homme 
profondément  Sçavant  dans  l'Hiftoirc  de  France.  Notre 
Critique  reproche  à  Monfieur  de  Valois,  d'avoir  avancé 
fau/Tement  que  tous  les  Francs  libres ,  tuffent  du  même 
Ordre ,  en  fe  fondant  mal-à-propos  fur  ce  que  dans  les 
Aflemblces  réprélèntatives  de  la  Nation  ,  ils  n'étoienc 
pas  divifés  en  des  Ordres  differens.  Or  fuivant  le  même 
Critique, cela  ne  prouve  point  que  les  Francs  ne  fuflenc 
point  partages  en  ditFerens  Ordres ,  ainfi  que  lëtoient 
les  Citoyens  d'autres  Nations  Germaniques,  Mais  ce 
Critique  ne  fait  point  réflexion  que  rien  ne  donne  mieux 


TriliSTion  docct.  Dcindc  oftcndatille 
nobis  jatfhutam  lihm  clalTcm  m  uni- 
Vcrfo  Francorum  Populo  de  quo  lo- 
ï^uituT  Valc(îu5.  Nonnciîat  hicScnio- 
tcs  &  Majores  fuilTc  nobilcs,  fed  ccr- 
tum  Ordincm  in  Francotum  Populo 
conftimiflc  ncgjt ,  &  m  bac  rc  diver-  1 
ium  à  quibufdam  Gcrnunia:  populis 
snorcm  habuilTc  Francos  aflcrit ,  nam 
<]uiUbct  ingcnuictîam  ex  plcbc  ,  (î  ("or- 
(itcr  rçirtcnt  vcl  prudcntia:  fpccimcn 
dedilTcntjpotcrant  ficri  Majores  vcISc-  ^ 

Temç  îlL 


niorcs.  Tn^cnui  autcm  erant  qui  nuIU 
originis  auc  fcrvirutis  macula  inquina- 
bantur.  Hincapttd  Thcganum  de  Gc- 
rtis  Ludovic!  Pii  capitc  qnadrj£;cfimo 
quarto  Fecit  te  Isberttm  ntn  I^oh.Um 
^uod  impoJfièiU  e(i  fefi  lihertÂttm,  fl£ 
apudGregorîum  Turoncnfcmin  vitis 
Patrum  capttc  nono,  ingcnmis  diftii»- 
guîcur  ab  illîs  qui  Kobilitare  fublimcs. 
Jffannis  Hcfiti.  Not$  U  Rtgni  Frànet' 
rum  veurit  Cétp.  urtio. 
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nnoître  >  queilc  eft  la  condition  des  fujets  dans  van 
»  Etat ,  que  l'ordre  qui  s  obferve  dans  les  Aflemblées  gé^ 
»  nérales  du  Peuple  de  l'Etat.  D'ailleurs,  que  notre  Cri- 
»  tique  montre  par  quelque  preuve  politive,  que  la  di- 
»  llini!;^ion  d'Ordres  ,  ait  jamais  eu  lieu  dans  la  Nation 
^  des  Francs,  qui  eft  celle  dont  parle  Monfieur  de  Valois. 
»»  Il  leroit  inutile  de  prouver  contre  cet  Ecrivain  céle- 
»  bre,  que  les  Sénicun  &  {^^Mayeurs  étoient  Nobles  ,  à 
»  prendre  ce  mot  dans  le  lens  d'illuftre,  de  relevé ,  d'hom- 
»  me  qui  eft  au-deffiis  des  hommes  du  commun-  11  en 
«  tombe  d  accord.  Ce  qu'il  nie  ,  ôc  ce  qu'on  ne  içau- 
i»  roit  lui  montrer ,  c*eft  que  les  perfonnes  Nobles  filTent 
;*>  parmi  la  Nation  des  Francs,  une  ClalTe  à  part  »  &  un 
Ordre  féparé  de  l'Ordre  du  fimple  peuple  ,  ainû  qu'el- 
«  les  en  laifoient  un  parmi  d'autres  Nations  Germaniques. 
»  En  cela ,  Tufiige  des  Francs  étoic  diffèrent  de  luiàge  de 
«  ces  Nations,  comme  le  fait  voir  Monfieur  de  Valois. 
Parmi  les  Francs  ,  tous  les  Citoyens  nés  libres  ,  quoi- 
que de  la  lie  du  Peuple ,  pouvoienc  par  la  valeur  &  par 
»  une  bonne  conduite  ,  parvenir  au  grade  de  Senitur  Se 
»  de  Mayeuf,  Que  les  Francs  ne  miiîent  une  grande  diflfe- 
»  rence  encre  ceux  de  leurs  Concitoyens ,  qui  étoient  nés 
»  libres ,  &  ceux  qui  étant  nés  Elclaves  »  avoient  eu  be- 
»  foin  d'être  affranchis  pour  devenir  Citoyens  ,  on  n'fin 
»  Içauroit  douter.  Il  paroîc  même  en  lifant  Théganus, 
»  que  les  Citoyens  nés  libres,  étoient  qualifiés  de  Nobles 
»  dans  l'ulàge  du  monde.  Cet  Auteur  qui  a  écrit  l'Hiftoire 
»  de  Louis  le  Débonnaire  dont  il  étoic  contemporain ,  y 
*>  fait  dire  par  un  de  les  Aéleurs  :  Il  vous  a  re^du  lîhre ,  mats 
«  tlnefçnHïoit  vous  faire  Nakle  ^  parce  qu'on  ne  ff  aurait  jamais 
**  fjtre  un  N«kle  d'un  homme  qui  a  été  Serf,  Dans  les  Vies 
>  des  Percs  ,  Grégoire  de  Tours  fait  même  une  grande 
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•'d5ftln<5iion  enae  les  Citoyens,  qui  n'avoient  point  dau- 
«  cre  avanrage  que  celui  d'être  nés  libres ,  &  les  Citoyens 
»»  illuftres  par  leur  NoblefTe. 

Il  eft  bon  de  rapporter  les  deux  paflàges  que  cire  Mon* 
fieur  Hertius,  &  d'examiner  en  quoi  ils  peuvent  erre  ap- 
pliqués à  notre  queftion-  Commençons  par  celui  de  The- 
ganus.  Cet  auteur  parlant  de  la  dépoficion  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire,  mis  en  pénitence  par  un  Conciliabule  tenu  à 
Compiegne  ,  en  huit  cens  trente  trois  ,  dit:(rf)  »  Les 
"  Evêques  prirent  parti  contre  Louis ,  &  principalement 
«  ceux  qu  il  avoic  élevés  en  ce  rang  honorable ,  après 
•»  les  avoir  tirés  de  TEcat  de  fervicude,  ainfi  que  ceux  qui 
"  étant  nés  dans  une  des  Nations  Barbares  qui  habicenc 
•»  les  Gaules ,  n'avoient  pas  laifle  de  parvenir  à.  l'Epilco- 
»  pat.  Leur  ChetétoitHcblés,  né  ,  je  ne  dis  point  dans 
"  une  famille  tombée  par  quelque  malheur  dans  la  capti- 
»  vite ,  mais  ilTu  de  parens  Eiclaves  de  tems  immémorial. 
«  Il  tut  le  principal  inftrument  de  la  dépoficion  &  de  Thu- 
»  miliation  du  Prince  fon  bientaiéleur.  On  peut  bien  ap- 
"  pliquer  à  cet  événement  la  Prophétie  de  Jérémie  ,  nos 
^•*«  Efclaves  font  devenus  nos  maîtres.  Quelle  reconnoit 
»  /ance  Héblés  témoigniez-vous  à  votre  maître.  Il  a  lait 
»  pour  vous  tout  ce  qu'il  a  pu.  Il  vous  a  rendu  libre.  S'il 
«  ne  vous  a  point  rendu  Noble,  c'eft  qu'il  eft  iropoffible 
••  de  faire  jamais  un  homme  Noble  d'un  homme  qui  eft 
"  né  Serf  II  vous  a  fait  Evêquc  ,  &c. 


{*)  Omncs  cnim  Epifcopi oioleftî 
I  fncrunt  Lncîovico  &  maxime  il  quos  c 
.Icrvili  conditionc  honotatos  hibcbar, 
cum  bis  qui  ex  Bixbiris  nacionibus  ad 
hoc  faftigium  pcrdutîlî  funt.  Elcgc- 
nint  cunc  unum  impudictim  8:  crudc- 
iilTîmwm  quidiccbatur  Hcbo  Rcmen- 
fis  Epifcopus  qui  crat  ex  origtiuUam 
icrvoium  ftirpc...».  Tune  unplctum 


eft  clogium  T*ropbctir  Jcrcmiac  dicen- 
tis  ,  fcrvi  (îominati  (ont  noftrL  O 
qualcm  rcmanerationcm  rcddidilU  ci. 
Fecit  te  Ubcriim  non  nobilcm  quod 
impo(Tîbile  eft  poftlibcrcitcm.  Vefti- 
vit  te  purpuri  &  pallio  &  tu  induilH 
cum  cilicio.  T^cgantu  de  Qtjtu  Lui» 
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Quant  ace paflàge,  il eftcerrainemenc applicable  à  la 
quelHon  préfence,  &  il  iorcifie  lesraifonsque  nous  avons 
rapportées, pour  montrer  que  les  Francs  Laïques  n'écoient 
point  diviiés  en  deux  ordres  dans  leneuvicme  llécle.  Ce 
paffîige  ne  veut  point  dire  que  Louis  le  Débonnaire  n'eue 
pas  pu  iaire  entrerHéblés  dans  l'Ordre  desNobles.Héblés, 
comme  Archevêque  de  Reims ,  eût  été  du  premier  Ordre 
fûperieur  à  celui  de  la  Noblefle  fi  la  Nation  des  Francs  eut 
été  divifeeen  plufieurs  Ordres.  Ce  paflage  prouve  donc 
feulement  que  les  Citoyens  nés  libres ,  étoient  qualifiés  de 
nohles  Hommes  dans  Tulàge  du  monde.  Noble  Homme ,  & 
Homme  né  libre  ,  ont  fignifiélong-tems  la  même  chofe  i 
comme  nous  pourrons  le  taire  voir  un  jour.  Peut  être  auflî 
qu'Héblés  n  avoit  point  été  Efclave  dans  la  Nation  des 
Francs,  mais  dans  la  Nation  Saxonne  ou  dans  une  autre 
Nation  Germanique,  dont  les  Citoyens  ctoient  divilcsen 
plufieurs  Ordres.  Théganus  ne  die  point  de  quelle  Nation 
étoit  Héblcs. 

-  Pour  ce  qui  regarde  le  paflage  de  Grégoire  de  Tours , 
qui  met  de  la  différence  entre  un  homme  né  libre  &  un 
homme  illuftre  par  la  Noblefle  j  il  paroît  d'abord  contre- 
dire le  lènciment  que  Monfieur  Hertius  détend  3  &  je  ne 
fçais  pourquoi  il  a  voulu  s'en  lervir.  Quoiqu'il  en  foit,  il» 
ne  doit  point  embarraûTer ,  parce  qu'au  fond ,  il  n'eft  ap- 
plicable en  aucune  manière  à  la  queftion.  Si  U  Nation  drs 
Francs  étoit  eiivifce  en  dtffcnm  Qrdret ,  ou  fi  elle  ne  NtoitpAS. 
Grégoire  de  Tours,  dit  en  parlant  d'un  des  Pères,  dont* 
il  écrit  la  vie  :  (4)  Le  bienheureux  Patroclus  étoit  fik 

(*}  IgtturbcatiflîmusParrocIus  Bi-  I  miorraditoad  fhiHia  litteraram.Erant 
rurigi  retritorii  incola  ,  ^ihcrio  j>arrc  I  quidcm  non  Kobilitarc  fublimcs  ,  in- 
progcn'uus,  cum  tlcccm  effet  annormn  |  ^cmùumtn.Cieg.Turdev'txisrétfm  ~ 
iuftgc  oviiun  dcitinicvu  ûauc  Aacc-  [  <4j>.  n9»9  £4*  Kmn^nù  f*g.  ii97i 
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"  d'jï!t!ienus  de  la  Cité  de  Bourges.  Des  que  notre  Sninc 
>»  flic  à  l'âge  de  dix  ans ,  on  lui  donna  la  commifllon  d'à- 
"  voir  loin  de  plufieurs  troupeaux  de  moutons  ,  parce 
»»  qu'Ancemius  lbnlrere,avoic  pris  le  parti  de  s  avancer 
«  par  l étude.  L'un  &  Tautre  ,  ils  n'écoicnc  pas  Nobles, 
»>  mais  ils  écoienc  nés  libres.Or  il  eft  lenfible  par  le  nom  que 
portoic  Pacroclus ,  comme  par  le  nom  de  ion  père  &  par 
celui  de  fbn  trere,  que  ce  Pacroclus  étoic  Romain.  On 
verra  quand  il  en  fera  tems  ,  que  Monfieur  de  Valois  & 
les  autres  Ecrivains  Sçavans  dans  nos  antiquités  ,  enfei-^ 
gnenc  qu'on  reeonnoîc  au  nom  propre  de  celui  dont  par- 
lent les  Auteurs  du  cinquième  fiecle  ou  des  fiecles  iui-i 
vans,  s'il  ccoit  Romain.  Ainfi  le  paflage  de  Grégoire  de 
Tours  prouve  feulement  que  de  Ion  tems  ,  les  Citoyens 
de  la  Nation  Romaine  ,  qui  habitoient  dans  les  Gaules  , 
étoient  encore divilés en  trois  Ordres,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  die  au  commencement  de  ce  Chapitre ,  &  com- 
me nous  le  dirons  encore.  Le  paiïage  donc  il  s*agit ,  ne 
prouve  rien ,  concernant  la  Nation  des  Francs. 

Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé,  que 
dans  la  Nation  des  Francs  ,  il  n'y  avoir  point  aucunes  fa- 
milles de  Citoyens ,  qui  en  qualité  de  Nobles ,  tormaflenc 
tin  Ordre particulier,& au fangdefquelles  il  y  eûtdes  préro- 
gatives &  des  Droits  tellement  attachés,  qu'ils  s'acquiflenc 
par  la  feule  filiation.  La  Conttitution  de  la  Société  dans 
la  Nation  des  Francs,  écoit  à  cet  égard  la  même  qu  elle 
eft  encore  a.ujourd  hjî  dans  le  Royaume  d'Angleterre.  En 
Angleterre  tous  les  Citoyens  ibnt  du  même  Ordre  ,  en 
vertu  de  la  naiffance.  Si  les  LorJs  ou  les  Seigneurs  y  for- 
ment comme  Pairs  un  Ordre  diftingué  de  celui  des  Ci- 
toyens communs, fi ces  Lords  jouiflent  de  plufieurs  prc- 
rogacives  ôc  droits  qui  leui  foac  paiticuliers  ^  ils  n'en 


jouiflent  qu  en  vertu  de  la  pofleflion  adluelle  d'une  dignu 
té ,  c]ui  bien  qu'héréditaire,  eft  originairement  un  empl< 
atsribifttfd^  commandement  &  d'autorité  dans  une  por- 
tion du  Royaume.  Ceft  en  vertu  de  cette  dignité,  qu'ils 
ooc  pluCeurs  Privilèges  dans  les  affaires  civiles  ,  comme 
dans  les  procès  criminels ,  &  qu  ils  ont  un  droit  acquis 
d  entrer  dans  les  aflimblées  repréfentatives  de  la  Nation  , 
où  ils  forment  fous  le  nom  de  Chambre  des  Pairs  ou  de 
Chambre  Haute  ,  un  Sénat  particulier.  G  eft  fi  bien  à  la 
pofleilion  de  leur  dignité  ,  érigée  en  premier  Heu  par  le 
Roi ,  que  les  Droits  des  Lords  font  attachés ,  que  leurs 
frères  ,  ifllis  du  même  fang  ,  ne  jouillènt  pas  en  vertu  de 
leur  naidance  d'aucune  prérogative  ,  qui  ne  leur  loit  pas 
commune  avec  tous  les  autres  Citoyens.  Slls  entrent  dans 
rAllcmblée  repréfentative  de  la  Nation  ,  c'eft  ièule- 
raent  dans  la  Chambre  baffe  ,  &  comme  députes  élus 
volontairement  par  leurs  Concitoyens.  Les  frères  des 
Lords  ,  quelque  titre  que  la  courtoifie  leur  faiîe  donner 
dans  le  monde  ,  n  ont  aucun  privilège  dans  leurs  procès 
civils  ou  criminels,  &  les  Anglois  ne  les  comprennent 
pas  fous  le  nom  de  Nobleflè.  On  ne  comprend  en  Angle- 
terre fous  le  nom  de  Nohtlti ,  que  les  Seigneurs.  En  un 
mot,  le  Irere  du  premier  Pair  ou  du  premier  Baron  d'An- 
gleterre, n'eft  que  du  fécond  Ordre ,  en  vertu  de  la  fi- 
liation. II  y  a  plus ,  le  fils  aîné  d'un  Pair  ,  &  qui  eft  ap- 
pelle au  titre  de  fon  père  ,  n'eft  que  du  fécond  Ordre  , 
tant  que  fon  père  vit  >  &  G  pour  lors ,  il  entre  dans  le  Par- 
lement ,  il  n'y  entre  qu'en  qualité  de  Député ,  élu  par  Jès 
Concitoyens ,  pour  fervir  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes. 

Quoique  que  j'aye  été  un  peu  long  à  traiter  la  que- 
ftion  t  fi  dans  les  premiers  tems  de  noue  Monarchie ,  Ja 
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Nation  des  Francs  écoic  divilee  ou  non  en  plufieurs  Or* 
dres ,  j'efpere  que  le  Leéleur  ne  me  reprochera  point 
d'avoir  été  prolixe  hors  de  propos.  Comme  je  lai  déjà 
die  dans  le  Dikours  que  j'ai  mis  à  la  tcce  de  cet  Ouvra- 
ge, il  eft  impoirible  de  bien  expliquer  le  Droit  public, 
en  ulàge  fous  les  Rois  de  la  troiûéme  Race  ;  Le  Droit 

Eublic  qui  eut  lieu  dès  que  les  Nations  différences  qui 
abicoienc  les  Gaules  eurent  été  confondues  ,  &  n'en  fi- 
rent plus  qu'une,  fi  l'on  n'a  pas  bien  éclairci  auparavant 
le  Droit  public  en  ufiige,  fous  les  Rois  des  deux  premiè- 
res Races 7  &  le  point  que  je  viens  de  traiter,  e(t  un  des 
plus  imporcans  dans  tout  Droit  public. 


CHAPITRE    CINQJUIE'ME. 

Continuation  de  ce  qui  regarde  la  Nation  des  Frimes  en  partic$u 
lier.  Onrcconnott  fi  les  perjônnes  dont  fHiftoire parle  étoient  des 
Romains  ou  des  Barbares ,  au  nom  propre  quelles  portoiem. 

A  Près  avoir  vu  quelle  étoît  la  Loy  des  Francs, 
voyons  quelles  étoienc  les  peribnnes  prépofées 
pour  la  faire  obferver.  Les  Rois  aufli  jaloux  d'exercer 
par  eux-mêmes  le  pouvoir  Civil  que  le  pouvoir  Mili- 
taire ,  faifoienc  (buvent  les  fonctions  de  premier  MagiA 
trat-  On  en  verra  une  infinité  de  preuves  dans  la  fuite.  Il 
paroîc  même  par  le  Capitulaire  (de  Childebert  II.  qu'on 
n'exécutoit  aucun  citoyen  à  mon  que  la  lèncence  de  fà 
condamnation  n'eût  été  rendue,  ou  du  moins  confirmée 
jparle  Prince.  Il  eft  dit  dans  ce  Capitulaire.  »  Eïï  confe- 
•^  quence  de  la  réfblution  prile  dans  le  Champ  de  Mars 
^»  tenu  à  Cologne ,  nous  avons  ordonné  que  des  qu  uo 
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"  Juge  *^^^^  connoilîance  d'un  vol  commis  dans  fon  rel- 
»»  Ibrc ,  il  fe  cranfportera  à  la  demeure  du  maUaiceur  & 
•»  qu'il  s  en  afliirera.  Si  le  voleur  ell  de  condition  libre, 
»»  il  fera  traduit  devant  nous  >  mais  s'il  cft  de  condition  fêr- 
»•  ve,  il  ièra  pendu  fur  les  lieux. 

J'ai  traduit  ici  Francus  non  point  par  Franc  y  mais  par 
homme  de  condition' libre  ^  fondé  fur  deux  raifons.  La  pre- 
mière, c'eft  que  dès  la  fin  du  fixiéme  ûecle ,  <Sc  le  Capi- 
tuiaire  de  Childebert  a  été  fait  vers  l'année  cinq  cens  qua- 
tre-vingt-quinze i  Francus  Cgnifioit  non  -  feulement  un 
homme  de  la  Nation  des  Francs,  mais  aufli  quelquefois 
un  homme  libre  en  généraU  Cell-à-dire  un  citoyen  de 
quelque  Nation  qu  il  fût.  M.  Ducange  dans  (on  gloflai- 
rc»  prouve  très-bien  que  le  moz  Francus  d^  été  prisfou^ 
vent  dans  cette  acception-là.  Les  padâges  que  cet  Au-  ,j 
teur  y  rapporte  ne  laiiïênt  aucun  doute  iur  ce  lujet.  Ma 
féconde  railon  eft  que  Francus  eft  ici  oppofé  lenfible- 
ment  à  un  homme  ferf  de  quelque  genre  que  fût  fon  et 
clavage  ,  &  non  pas  un  homme  d'une  autre  Nation  que 
celle  des  Francs.  Jamais  on  ne  trouvera  les  citoyens  des  d«- 
tres  Mations  que  celle  des  Francs  ,  défignés  par  l'appella- 
tion de  Dehilior  ferfona.  Le  titre  lôixante  &  dix  neuvième 
de  la  Loy  Ripuaire,  rapporté  cy-deflus  ,  parle  encore 
de  voleurs  pendus  après  avoir  été  jugés  par  le  Roi-  Il 
femble  ,  à  la  manière  dont  Thierri  fit  exécuter  Sigévald , 
&  par  l'Ordre  qu'il  donna  de  faire  mourir  le  fils  de  Si- 
gévald fans  forme  de  procès,  que  nos  Rois  jugeoient  les 


f  4  )  Similitcr  Kslcndis  Martii  Co- 
lonJ.i  convcnic  &  ica  bmnivimus  ut 
unufquirque  judex  criminofum  htro- 
ncm  ut  aadicrtt  ,  ad  cjfam  fviam  am- 
bulct  U  ipfuni  ligarc  &cuc^  iu  ut  â 


Franciis  fiieric  ad  noftram  prifcitn'am 
dirigatur,  &  fi  debilinr  pcrfanafucric 
in  loco  p'cnditur.  Cdpttul.  Bdiuz..  tom, 

criminels 
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Inels  en  la  manière  qu'il  leur  plaifbit ,  fans  être  aC* 
craints  à  aucune  forme,  &  ce  qui  parole  de  plus  dur ,  (ans 
être  obligés  d'entendre  l'accufé.  C'eft  ce  qui  paroîc  en- 
core par  Jes  termes  qu'employent  les  Hiftoriens  en  par- 
lant de  quelques  exécutions  faites ,  en  conféquence  d  un 
jugement  du  Prince.  »  Rauchingus  ,  Bozoïi  -  Contran , 
»  Urfio  &  Bertefridus,  (4)  dit  Frédégaire ,  »  ayant  conC- 
«  pire  contre  Childebert,  ce  Prince  ordonna  de  tuer  ces 
»  Seigneurs.  En  un  mot ,  on  voit  dans  differens  endroit! 
de  notre  Hiftoirc ,  que  les  Rois  Mérovingiens  jugeoient 
leurs  fujets ,  de  quelque  condition  qu'ils  tuflènt ,  auffi  ar- 
bitrairement que  le  Grand  Seigneur  juge  les  fiens.  Ils  exer- 
çoient  fur  les  particuliers  la  même  autorité  que  Clovis 
exerça  fur  le  Franc  ,  qui  avoic  donné  un  coup  de  hacho 
d'armes  fur  le  vafe  d'argent  reclamé  par  faint  Rcmy .  Aufli 
ces  Princes  ont-ils  fôuvent  éprouvé  tous  les  malheurs  auC- 
quels  les  Sultans  des  Turcs  font  cxpolcs.  Nous  revien- 
drons encore  à  cefùjet-là,  en  parlant  de  l'étendue  dii 
pouvoir  de  nos  Rois. 

Ceux  qui  commandoient  aux  Francs  immédiatement 
fous  les  Rois  ,  s^appelloient  Seniores ,  ou  les  vieillards. 
Ces  Senteurs ,  s'il  eft  permis  d'employer  ici  un  mot  qui^ 
r'eft  plus  en  ufage  parmi  nous  ,  que  pour  fignifier  les 
Anciens  de  quelques  Compagnies  ,  étoient  à  la  fois  les. 
principaux  Officiers  du  Roi ,  tant  pour  le  civil  que  pouc 
le  Militaire.  «  Parmi  les  Germains  ,  dit  Monfieur  de  Va- 
»  lois,  (t)  on  appelloit  les  Sénieurs  ,  ceux  qui  a  voient 


(4)  Ipfo  quoquc  tcmporc  Rauchin- 
gus &  Bozo-Guntrarnnus ,  Urïîo  8c 
Bertefridus  Optimales  Childcbcrti 
Rcgis  co  quod  cum  rraélavcrant  inrcr- 
ficcrc ,  ipfa  Rcgc  ordinantc  intcxfcdi 
funt.  fredcr.  Chron.  Uf.  8. 

TomeUL 


(h)  Apud  Germanos  Scniorujn  qui 
honores  gcfTcranc  &  pace  ac  bcUo  in- 
clarucrant,  maxima  crat  aucnritas.  £o- 
rum  pncipuè  conlllio  Rcfpublica  gc-^ 
rcbacur.  Hi  fi  quid  advcnifTct  cvocaâ 
convcnirc  &c  à  kegibus  coafuli  ac  U-^ 

sf 
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"  rempli  les  principaux  emplois  Civils  ou  Militaires , 
»  ils  avoient  beaucoup  départ  au  Gouvernement  j  lorf 
**  qu'il  arrivoic  quelqu  événement ,  le  Roi  les  mandoit, 
»  &  ils  lui  diloient  leur  avis  en  toute  liberté.  On  lie  dans 
«  les  Commentaires  de  Céfar,  que  les  Ufipetes  &  les 
«  Tenéleres,  deux  Nations  Germaniques  qui  habitoient 
»  fur  les  bords  du  Rhin ,  vinrent  le  trouver,  ayant  à  leur 
»  tête  leurs  anciens  &  les  perfonnes  principales  de  c/ia- 
»  que  Nation.  Monfieur  de  Valois ,  après  avoir  rapporté 
»  pluffeurs  paflâges  d'Auteurs  anciens,  où  il  eft  fait  men- 
tion des  Semeurs  des  Germains,  ajoute  :  »  Parmi  les  Frana 
»  qui  étoient  un  Peuple  Germanique,  on  appelloit  donc 
»>  les  Sénicurs ,  ceux  qui  ayant  occupé  les  premiers  em-fl 
«  plois ,  {bit  dans  les  Armées,  foie  dans  le  Gouvernemenc  H 
»  civil ,  foit  à  la  Cour  ,  &  fe  trouvant  avancés  en  âge      j 
»  &  décorés  en  même  tems  ,  demeuroient  ou  dans  ici      i 
»  Villes  de  la  domination  des  Rois  des  Francs  ,  ou  bien 
»  dans  leurs  propres  Métairies  ,  comme  des  perfonnes  à 
«  qui  leurs  travaux  pafles  avoient  acquis  le  Droit  de 
»  jouir  d'un  repos  honorable.  Us  étoient  en  grande  conû- 

bcrc  diccrc  fcnCcntiam  confucvcrant. 
Caius  Cx(:tt  in  quarto  Commcntarto- 
fum  de  UfupctiDus  &  Tcn*;1cris  Gcr- 
jnanis  Gentibui  Rheni  accolis ,  Qc 
fcribit.  Gctmini  frcqucnces  omnibus 
Piincipibus  Majonbufque  natu  adhî- 
bicis,  ad  mm  in  cafbra  vcncrunr> . . . 
Apud  Francos  Gentem  Germanie  fî- 
curi  apud  cxteros  Gcrmanos  Scniorcs 
iivcMajorcs  natu  crant  dtquc  vocahan- 
turc]ui  poftquam  Civiles  aul  Milira- 
rcs  Magittracus  gcffcrant  aut  in  Palatio 
tnilitavcranc  jam  ut  setatc  fie  dignita- 
9e  provctfti  ,  pars  in  Urbïbus  rcgni 
Francix  ,  pars  in  viJlis  fuis  agcbanc 
f^quam  cmciitî  acquc  vctcraul   Hù 


magnus  ab  omnibus  honof  habcbatur, 
Ui  Comttum  &  Diicum  |us  di«n- 
tium ,  hi  Rcgum  noftrorum  conrtliariij 
acquc  adfenbfcs  ac  ronvivx  crairt;... 
Concilium  in  Uibc  Arvcrms  habirum^ 
cft  confcnfii  Régis  Thcodtbcru  poft 
Confulitum    Paulini    juniofis  anno 
Chrifli  quinpentcfiino  rripcfimo  qutib- 
to,cu;usCjnon  dccimusquinrus.  Se-     j 
aioribus  ^  Francis  feu  Majoiibus  nat^H 
qui  in  viUis  fuis  vej  in  tula  commt^^ 
rantur  prxcipît ,  Natalcm  Domini , 
Pafcha  &  PcDtccortcn  in  fua  qucm* 
que  Urbc  &  apud  fuum  qucmque  E- 
pifcopum  cekbiarc.  f^ét.  Nsf.  CéUt.  a^, 
v«V.iï«/7«M4^flmp.4S4. 
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fc  dération ,  &  ils  lèrvoient  de  Conseillers  aux  Ducs  coiik 
•>  me  aux  Comtes  lorfqu*ils  rendoienc  la  Juftice  ,  &  de 
*>  Minières  à  nos  Rois ,  à  la  cable  deiquels  ils  mangeoient» 
L'Auteur  que  je  continue  de  traduire  ,  rapporte  cnfuice 
des  endroits  de  notre  Hiftoire ,  où  il  eft  fait  mention  de 
plufleurs  de  ces  Sénieurs  y  après  quoi  il  dit  :  »>  Dans  un 
w  Concile  tenu  à  Clermont,en  cinq  cens  trente -cinq, (bus 
«  le  bon  plaifir  du  Roi  Theodebert ,  il  fut  ordonné  par 
»  le  cinquième  Canon  :  Que  les  Sénieurs  des  Francs  & 
♦•  les  Anciens  qui  le  trouvcroient  dans  leurs  Châteaux  ou 
»  bien  à  la  fuite  de  la  Cour,  feroient  tenus  à  Pâques,  à 
»  la  Pentecôte  &  à  Noël ,  de  le  rendre  chacun  dans  la 
•»  Ville  capitale  de  la  Cité  où  il  étoit  domicilié,  pour  y 
»»  célébrer  ces  Fêtes  avec  fbn  Evêque,  Voilà  fuivant  l'ap- 
parence ,  ce  qui  a  fait  penfer  à  Monfieur  de  Valois  ,  que 
ces  Sénieurs  fuffent  ce  qu  on  appelle  des  Vétérans  ou  des 
OfEciers  retirés,  que  le  Roi  mandoic  dans  les  occafions , 
pour  prendre  leur  avis.  Mms  il  eft  fenfible  par  tous  les 
autres  paflàges,  que  Monfieur  de  Valois  rapporte ,  com- 
me par  ceux  qui  fè  trouvent  dans  le  Gloflàire  de  Mon-    Adrocem 
fieur  Du  Cange  ,  que  nos  Sénieurs  étoient  des  Officiers  '^'"w, 
exerçans  adluellement  un  emploi  confidérable. 

On  voit  par  Li  vie  de  Saint  Faron  Evêque  de  Menux , 
dans  le  feptiéme  fiecle  ,  que  nos  Sénieurs  avoicnt  alors 
des  Supérieurs  qui  s'appelloient  Archi-Sénieurs.  Les  Sé- 
nieurs ayant  été  multipliés  par  tous  les  évenemens  qui 
multiplient  les  Chefs  fubalternes  dune  Nation  ,  iisn'aur 
ront  pas  pu  rendre  tous  compte  au  Prince  lui-même,  ou' 
à  l'Officier  prépofé  par  lui ,  de  la  portion  du  gouverne- 
ment dont  ils  étoient  chargés.  Il  aura  donc  fallu  leur  don- 
ner des  Supérieurs ,  avec  lelquels  ils  travaillaient ,  &  quî 
iravaillafTent  enfuite  eux-mêmes  avec  le  Roi  ou  avec  ièac 

Sfij 
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Ôfiîciers.  Il  eft  dit  dans  cetœ  vie ,  (j)  en  parlant  des  Am- 
baflâdeurs  du  Roi  des  Saxons  ,  que  Clocaire  IL  à  qui  ces 
Miniftres  avoienc  parlé  avec  inlolencc  ,  \ouIoic  faire 
{nourir.  »  Les  Miniiires  &  les  Archî-Sénieurs  s'oppoie- 
»>  reoc  avec  courjge  &  avec  fermeté ,  à  l'exécution  de 
*>  TArrêt  que  le  Roi  venoir  ds  prononcer.  Ces  Archi-Sé- 
nieurs ,  à  qui  les  Romains  avoient  donné  un  nom  tiré  de 
la  langue  Latine ,  font  apparemment  les  mêmes  Officiers 
qui  dans  la  Loy  Salique,  (i)  iont  délignés  par  le  nom 
de  Sagkarones  ,  mot  Franc  ladnilé.  Le  meurtrier  de  ces 
perlonnes-làjétoic condamné  à  une  peine  pécuniaire  de 
trois  cens  fols  d'or.  En  effet ,  Monfieur  Eccard  dans  fon 
Commentaire  fur  la  Loy  Salique  ,  lait  venir  le  nom  de 
SAgibATones  de  deux  mots  Germains  ,  dont  lun  Ggnifîe 
une  Affain ,  &  Taucre  un  homme  ,  de  manière  quon 
pourroit  traduire  Sa^i^arcnes ,  par  Tappelladon  de  gens  qui 
adminidrent  les  affaires. 

Une  partie  des  Sénieurs  reftoit  donc  auprès  du  Roi 
pour  lui  fervir  de  Conieil  ,  tandis  que  l'autre  demeuroic 
dans  les  Provinces  pour  gouverner  les  Francs  ,  établis 
dans  un  certain  diftriffl.  Chacun  de  ces  Chefs  ou  Gou- 
verneurs ,  avoit  fous  lui  ,  luivant  l'ancien  ulàge  des  (cy 
GcrmainSjUne  e(pece  de  Sénat,  compofé  de  cent  perion- 
nes  choiiles  par  les  Citoyens  de  ce  département.  Ces 
Centenaires  >  dont  il  ell  parlé  fréquemment  dans  les  Loix 


(é)  Nam  flipatorcs  &  Archî-Scniorcs 
Piincipum  ,  hoc  cdiitum  ire  ingcmi- 
nandoab  orc  Rcj^is  auriHi"  m  HauTc- 
tunt  ,  conrxadlccndo  pulfu  vocum 
fuarum  rcfringcrc  tcmpuvcrunt.  fiu 
J^ér.  uf,  71.  Dh  th.  tom  i.  f.  jgj. 

(i)  Si  cjuis  Sagharoncjn  auc  Gravio- 
Mm  qui  puci  Rcgiui  fucïK  occidcrit, 


SoIl(?is  ter  ccnrum  mlpabilw  jaéiçx-.  ^ 
tur.  Lrx.  SM.  ùt.  57-  fM.ftiuudd.  M 
(O  Eliguntur  in  iU'dcm  Conciliis  Ct^ 
Principes  cjiii  |ura  per  Pagos  vicofque  ■ 
rcddint.  CcntcnJ  nngulis  en  Plcbc  co-^| 
mites  confilium  &  «monus  vliùnt.*^ 
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Natîonnalcs  des  Barbares  &  dans  les  (a)  Capiculaires,  ai» 
doienc  leur  Supérieur  de  leur  avis ,  &  ils  tailoienc  mettre 
{es  Ordres  en  exécution-  Lorfque  les  Francs  étoienc 
commandés  pour  marcher  en  campagne,  le  même  Offi- 
cier ,  qui  faiioic  les  tonélions  de  Juge  durant  la  paix ,  fai- 
foit  celle  de  Capitaine  durant  la  guerre ,  &  il  avoir  alors 
fous  lui  ,  les  mêmes  lubakernes  qui  fervoient  lous  lui 
dans  les  quartiers.  Ils  lui  étoient  également  lubordonnés 
dans  les  tondlions  militaires,  &  dans  fes  fondions  ci- 
viles. 

Nous  fçavons  bien  qu'il  y  avoit  des  quartiers  de  Francs 
dans  plufieurs  Cités  des  Gaules.  On  ne  fçauroit  douter, 
par  exemple ,  qu  il  n  y  en  eût  dans  la  Cité  de  Paris,  dans 
celle  de  Rouen,  &  dans  plufieurs  autres.  Par  exemple , 
Grégoire  de  Tours,  pour  dire  que  le  meurtre  de  Prétéxat, 
Evêque  de  Rouen ,  aflafllné  par  ordre  de  la  Reine  Frédé- 
gonde,  caula  une  grande  douleur  à  tous  les  habitans  de 
la  Cité  de  Rouen ,  loit  Francs,  loic  Romains,  s'explique 
ainfi.  "  Tous  les  Citoyens  de  Rouen,  &  principalement 
»  les  Sénieurs  (h)  des  Francs,établis  dans  lacontrce,reflen- 
»  tirent  en  apprenant  cet  événement,  une  grande  afflic- 
»  tion.  Muis  nous  ne  fçavons  pas  fi  dans  chacune  des 
Cités  de  f  obéillànce  de  Clovis ,  il  y  avoit  des  quartiers 
de  Francs.  Il  eft  même  apparent,  par  ce  que  nous  avons 
obfervé  concernant  les  conquêtes  que  Clovis  fit  fur  les 


(*)  Si  ijuis  Centcnarium  Comitum 
tjoluerir....  ad  prindcndum  adjuvaxc. 
CÂfit.  Ch:L  4"»i  495 .  taticul.  p. 

Hoc  convenir  ut  Tunginus  vel  Ccn- 
tenirius  Malluni  indiccoc.  Ç*fit,  ntmi 
^98.  ««.  48. 

Ut  judiccs.  Vice  domini,  Pnpo- 
Cu  t  Advocati  ^  Ccaccnaiii  booi  & 


veraccs  &  manfucd  cum  Comité  Se 
populo  cligancur.    Ca^.   snn,  80p. 

{h)  Magnus  tune  omnes  Rhota<; 
magcnfcs  cives  &  prjEfertim  Scniorc» 
iliius  loci  Fnncos  mrroi  obrcdic.  Cr, 
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Vifigots  ,  quil  y  avoir  plufieurs  Cités  des  AqiiitaîneSÎ 
dans  Icfquelles  ce  Prince  n'en  avoir  pas  mis. 

La  Loy  Salique ,  la  Loy  Ripuaire  &  les  Capioilaires , 
font  fouvenc  menrion  des  Ratchimbourgs  ,  &  ils  en  par- 
lent comme  de  Magiftracs ,  qui  avoient  beaucoup  de  part 
à  l'adminiflracion  de  la  Juftice  ?  mais  comme  on  voit  que 
ces  Ratchimbourgs  étoient  les  mômes  que  les  Scah/ni  ou 
Echevins ,  &  comme  il  eft  conftanc  par  les  Capitulaires, 
que  les  Echevins  étoient  des  Officiers  choifis  par  tout  le 
Peuple  d'un  diftridl ,  pour  rendre  la  juftice  à  tous  les  Ci- 
toyens ,  de  quelque  Nation  qu'ils  fuflènt ,  fuivant  la  Loy 
de  chacun  d'eux ,  je  ne  les  mettrai  point  au  nombre  des 
Officiers  particuliers  à  la  Nation  des  Francs.  Les  Francs 
exerçoient  bien  ces  emplois  municipaux  ,  ainfi  que  les 
autres  Barbares,  &  ainû  que  les  Romains  mêmes,  mais 
ce  n'étoit  point  par  la  vocation  des  Francs  feuls ,  c'étoit 
par  celle  de  tout  le  Peuple  de  la  Cité  où  ils  étoient  do- 
miciliés. 

Les  Francs  avoient  deux  AfTemblces  ,  le  Champ  Je 
MATi  &  le  Mallus  ou  Adaltum.  Sous  le  règne  de  Clovis, 
&  fous  celui  de  fes  prédéceflcurs ,  le  Champ  de  Mars 
étoit  une  Allèmblée  annuelle  &  générale  de  tous  les 
Francs  qui  obéiflôicnt  au  même  Roi ,  &  dans  laquelle  Us 
prenoient  Ibus  la  direiflion  de  leur  Prince  ,  toutes  les  ré- 
lolutions  qu'il  convenoit  de  prendre  pour  le  bien  géné- 
ral de  la  Tribu.  Cette  Afïemblée  s'appelloit  le  Champ 
de  Mars  ,  parce  qu'elle  fe  tenoit  dans  le  mois  de  Mars, 
Comme  la  fàifon  pour  entrer  en  campagne  arrive  peu 
de  tems  après  ,  Tardeur  que  les  Francs  emporcoient  du 
Champ  de  Mars  ,  n  avoir  point  le  tems  de  le  refroidir. 
Cependant  les  Francs  ne  laiÏÏoient  point  d'avoir  encore 
après  la  tenue  de  cette  aflèrobléc  ,  le  loifir  de  préparer 
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»  pie  Je  la  Monarchie  ,  &  il  s'avança  jufqu  a  Orleanï^ 
«  Là,  il  tint  Ion  Confeil  de  guerre ,  en  forme  de  Champ 
»  de  May  ,  car  ce  Prince  ell  le  premier  cj^ui  aie  remis  au 
»  mois  de  May  l'Aflemblée  qui  dévoie  le  cenir  au  mois 
»>  de  Mars.  Tous  les  Francs  &  tous  les  Grands  de  1  Etat , 
»  lui  firencià des  préfens  confidérables.  Rien  ne  montre 
mieux  ,  combien  l'eflènce  du  Champ  de  Mars  étoic 
changée  ,  que  d'y  voir  entrer  des  Officiers  de  coures 
les  Nations  lujettcs  de  la  Monarchie.  Mais  comme  elles 
lèrvoienc  toutes  nos  Rois  dans  les  guerres  fur  le  même 
pied  que  celle  des  Francs  ,  il  falloit  que  les  Généraux 
Nationaux  fullent  du  Confeil  de  guerre.  | 

Quant  au  Malins  que  nous  appellerons  ,  quoiqu'un 
peu  abufivemenc  les  Ajjifes ,  elles  le  tenoient  par  les  Offi- 
ciers prépofes  à  cet  effet ,  &  qui  alloient  de  contrée  en 
contrée  ,  rendant  la  juftice  dans  tout  un  Canton.  Quand 
les  Tribus  des  Francs  habitoient  encore  au-delà  du  Rhin , 
&  quand  chaque  Tribu  ne  jouiflbit  que  d  un  petit  terri- 
toire où  il  ne  le  trouvoit  que  des  Citoyens  de  cette  Na- 
tion, il  n'y  avoit  qu'une  Compagnie  de  Judicature ,  qu'une 
Cour  de  Juftice  dans  chaque  Royaume.  Mais  lorfque  la 
Nation  réunie  en  deux  Tribus,  fe  fut  répandue  dans  les 
Gaules ,  il  y  eut  apparemment  dans  chaque  quartier  de 
Francs,  une  lemblable  Compagnie  ,  qui  le  tranljjortoic 
fuccelTivemcnt  dans  les  difïerens  lieux  de  Ion  dillridl, 
pour  y  rendre  juftice  aux  Francs,qui  avoient  des  contefta- 
tions  avec  d'autres  Francs.  On  voie  parles  Capitulaircs, 
que  cette  Affemblée  étoit  ledentaire  du  tems  des  Rois  de 
la  féconde  Race,  &  qu  elle  avoit  des  Tribunaux  fixes  , 
où  elle  rendoit  la  juftice  à  des  jours  marqués. 

Les  Ordonnances  des  Rois  défendent  à  ces  (d  )  Corn- 

{*)  Mallus  tamcn  nc(jue  in  EccIcÛa ncquc  in  stxio  cjus  habcamr.  Minon 
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pagnies  de  tenir  leurs  Icéances  dans  les  Eglifes  ,  ni  fous 
les  porches  cfes  Eglifes ,  &  elles  enjoignent  aux  Comtes 
de  taire  conftruire  des  bitimens ,  où  elles  puiflênt  vac- 
quer  à  labri  des  injures  du  tems,  aux  fondions  de  leur 
miniftere.  Nous  verrons  en  parlant  du  gouvernement  gé- 
néral du  Royaume,  que  dans  la  fuite ,  le  Tribunal  de  Ju- 
dicature  dont  nous  parlons ,  rendit  la  Juftice ,  non-leule- 
nient  dans  les  concellations  furvenuës  entre  des  Francs  & 
des  Francs  ,  mais  auflî  encre  des  Francs  &  des  Citoyens 
des  autres  Nations,  &que  le  Mallum  devint  un  Tribu- 
nal >  une  Chambre  mi-partie  ou  compofée  à  la  fois  de 
Francs  ou  d'autres  Barbares ,  &  même  de  Romains ,  afin 
qu  il  s'y  trouvât  des  Juges  inftruits  dans  toutes  les  Loix , 
dont  la  décifion  des  Procès  pourroit  dépendre. 

Il  y  avoit  encore  d'autres  Tribunaux  inférieurs  à  celui 
là ,  que  le  Comte  ou  le  Gouverneur  particulier  d  une  Cité 
convoquoit ,  où  &  quand  il  lui  plaiibit ,  &  qui  pouvoient 
Terminer  les  procès  de  peu  d'importance  ,  &  j^ger  pro- 
vifionnellement  les  autres. 

On  le  figure  communément,  que  durant  le  fixiéme 
fiecle  &  les  fiecles  fuivans ,  tous  les  Francs  ne  faiibient 
d'autre  proleflion  que  celle  des  armes.  C'eft  même  prin- 
cipalement fur  cette  fauffè  idée ,  qu  on  a  bâti  le  lyltême 
chimérique ,  qui  fait  venir  l'Ordre  de  la  Nobleflè  exiftanc 
aujourd'hui  dans  le  Royaume  de  ces  Francs  ,  &  qui  vou- 
drpit  revêtir  cet  Ordre  de  toutes  les  prérogatives  8c  de 
tous  les  droits ,  qu'on  trouve  bon  de  leur  attribuer ,  mais 
dont  ils  ne  jouirent  jamais.Nousallons  voir  néanmoins  qu'il 
enétoit  des  Francs  comme  des  Romains,&  des  autres  Na- 


ycto  Placira  Cornes  (ivc  iiicra  fuani 
potcftatcm  vcl  ubi  împctrarc  po- 
ïucrir  babcat.  Volumus  urique  iit  Do- 
i  Comirc   in  loco    ubi   M4- 


lum  tcncrc  dcbet  cbnftruatur  ut  prop- 
tcr  calorcm  Solis  &  pluviam  ,  publtca 
iitilitas  non  rcmancat.  Ca^it.Amt^l^* 

Te 


4 


330  Histoire   Critique 

tions  qui  habicoienc  dans  les  Gaules.  Tous  les  Cîtoy 
de  ces  Nations  >  faifoienc  bien  profeiTion  des  armes  en 
un  fens ,  parce  que  ,  comme  il  n  y  avoic  pour  lors ,  que 
très-peu  de  croupes  réglées,  ils  fe  trouvoient  fouvenc  dans 
lobligation  de  manier  les  armes.  Il  y  en  avoic  même 
quelques  uns  d*entr*eux ,  qui  faifoient  plus  particulière- 
ment profelfion  des  armes ,  parce  qu'ils  compoloient  la 
Milice  ordinaire  des  Gaules,  ou  celle  qui  ccoit  toujours 
commandée  pour  marcher  en  campagne  des  qu'il  y  avoit 
guerre.  Tels  étoient  parmi  les  Romains,  ceux  qui  podè-  flj 
doient  encore  des  bénéfices  militaires ,  &  les  foldacs  des 
Légions ,  qui  écoient  paflTées  en  quatre  cens  quatre-vingt 
dix-lept  au  fervice  de  Clovis.  Tels  étoient  les  Francs  qui 
poiTedoienc  les  Terres  Stiliques ,  dont  nous  parlerons  in^ 
ccflàmment.  Mais  fi  ceux  des  Francs  ,  qui  étoient  dans 
une  obligation  particulière  d'aller  à  la  guerre  ,  ne  fai- 
foient point  d'autre  profeffion  que  celle  des  armes  ,  du 
moins  ceux  qui  n'avoîenc  d*autre  obligation  de  lervir, 
que  celle  qui  étoit  commune  à  tous  les  Citoyens,  ne  lail- 
loient  pas  d'exercer  d'autres  protelFions ,  &  d*cn  laire 
leur  occupation  ordinaire.  En  un  mot ,  il  y  avoit  des 
Francs  dans  tous  les  états  &  conditions  de  là  Societé- 

Dcs  que  la  Nation  eut  été  établie  dans  les  Gaules ,  &: 
qu'elle  eut  embrafle  le  Chriftianilme  ,  il  y  eut  plufieurs 
Francs  qui  entrèrent  dans  l'Etat  Eccléfiailique  ,  &  qui 
prirent  les  Ordres  (acres.  M.  de  Valois ,  après  avoir  lait 
rénumération  des  Evèques  qui  fignerent  les  Aéles  du  Con- 
cile tenu  dans  Orléans  ,  la  vingt- fixiéme  année  du  règne 
de  Childebert  fils  de  Clovis ,  dit  qu'on  reconnoîtau  nom 
que  portoient  trois  des  Prélats  qui  les  ont  ioufcrics,  («)  Iça- 
voir  Lauto ,  Evcque  de  Coûtances ,  Lubenus ,  Evêque  de 


(■4)  E  qutbu5  Lautoncm,  Lcubcnum 
.&  Agcncum  Fxancos  fuilFc ,  indiwnt 


nomina.    y^tf.  Rtr.  JFrsw.  Tm,  u 
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fiecle 


été 


[ixiëme  necie ,  n'avoienc  point  ete  èius  avant  que  d  avoir 
pris  les  Ordres  facrés,  ni  mcme  peu  de  tems  après  les 
avoir  pris.  Il  ell  même  apparent  que  les  Peuples  nau* 
ront  pas  choifi  pour  leurs  Evêqnes  ,  les  premiers  Francs 
qui  auront  pris  les  Ordres.  Dans  chaque  Diocèi"e,Ie  peuple, 
qui  pour  la  plus  grande  partie  étoiccompoféde  Romains, 
aura  voulu  fçavoir  par  lexpérience ,  avant  que  d'élire  des 
Francs  pour  iès  Evêques ,  ii  les  perfonnes  de  cette  Nation 
étoienc  propres  au  gouvernement  Ecclcfiaftique  ,  donc 
lelprit  eft  fi  fort  oppolé  à  celui  du  gouvernement  mili- 
taire. II  aura  fallu  du  tems  aux  Eccléiîartiques  Francs  de 
Nation ,  pour  laire  revenir  les  Romains  de  la  prévention, 
dans  laquelle  il  étoic  naturel  qu'ils  fufTent,  contre  1  admi- 
niftration  d  un  Evêque  né  Barbare.  D'ailleurs ,  quoique 
Leuto ,  Ageric ,  Genotîgernus ,  Saftaracus  &  Medoveus , 
foienc  les  premiers  Evêques  Francs  que  nous  connoit 
fions ,  il  fe  peut  faire  qu'il  y  en  ait  eu  d'autres  avant  euv. 
Si  tous  les  Evêques  des  pays  de  la  domination  de  Clovis, 
fe  fuiTent  trouvés  au  premier  Concile  d'Orléans  ,  peut- 
être  verrions-nous  parmi  les  foulcriptions  faites  au  bas  de 
fes  Aciles ,  la  fignaturc  de  dix  ou  douze  Evcques  Francs 
de  Nation. 

Mais  dira-t-on  tout  ce  que  vous  avancez ,  concernanc 
la  Nation ,  dont  étoient  Genotîgernus  &  les  autres  Evo- 
ques ,  qui  ont  loufcrit  les  Adles  des  Conciles  Nationaux 
que  vous  citez,  &  la  Nation  des  Evêques  qui  ont  ioufcrîc 
les  Actes  des  Conciles  poftérieurs  dont  vous  avez  parlé, 
n'eft  point  fondé  fur  les  ACïcs  de  ces  Conciles.  Il  n*y  eft 
point  dit  que  ces  Evêques  tuflent  Francs,  Chacun  des 
Evêques  qui  les  ont  fignés  ,  a  bien  a)oiité  à  Ton  nom  pro- 
pre, le  nom  du  Diocèie  dont  il  étoit  Evêque  ,  mais  il 
n*y  a  pas  joint  le  nom  de  la  N.ition  dont  il  éroic  iôrti. 
SaiFaracus  dic  bien,  par  exemple,  dans  iàfoufcripcion,quil 
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ïtoit  Evêque  de  Paris ,  mais  il  n  y  à  ic  point  qu'il  fût  Franc 
de  Nation  j  d  011  tenez- vous  le  fecret  de  leur  naifllmce  ? 
Je  réponds  que  leur  nom  propre  iaic  iuffilamment  con- 
noître  qu'ils  n'étoient  pas  Romains,  &  par  conféqucnc 
qu'ils  étoient  Barbares.  Tous  les  Ecrivains  célèbres  pour 
avoir  illuftré  notre  Hiftoire,  fuppofent,  &  nicme  quand 
la  queftion  fe  préfente,  ils  foûciennenc expreffément  que 
par  le  nom  que  portoit  une  perfonne  qui  vivoit  dans  le 
cinquième  fiecle  &  dans  les  ficclcs  fuivans ,  on  reconnok 
fi  elle  écoit  Romaine  ou  Germaine  de  Nation.  JVlonfieur 
TAbbé  Fleuri  de  TAcadémie  Françoifè  >  juge  très  Ibu- 
vent  fur  le  nom  ieul  de  ceux  dont  il  s'agit ,  de  laquelle 
des  deux  Nation  ils  éroienr.  C*ell;  fur  le  nom  des  Evêques 
qui  ontlbuicric  les  Aéles  des  Conciles  des  Gaules,  qu'il 
juge  que  julquau  huitième  fiecle  ,  la  plupart  d*entr*eux,  Hîft.  du 
ont  été  Romains.  Mais  je  me  contenterai  de  faire  lire  icipag°",/^* 
ce  que  dit  fur  ce  lujet  là  Monfieur  de  Valois,  parce  que 
les  autres  Auteurs  font  de  même  lentimentque  lui.  Ce    Annai. 

r-  I  \  .  f  j  I  •       I  Coinôani. 

Içavant  nomme,  après  avoir  rapporte  ce  quon  ht  dans Tom. pr, 
Grégoire  de  Tours,  concernant  Deuteria ,  Tune  des  fem-^''*^* 
mes  du  Roi  Theodeberr ,  fils  de  Thierri  I.  ajoute  :  (a)  On 
»>  voit  aflez  par  le  nom  feul  de  Deuteria  quelle  ètoic 
»>  Gauloife,ou  comme  onlediioitalors,Romaine>  car  on 
«  doit  fçavoir ,  que  toutes  les  perlbnnes  de  ce  tems-là, 


(4)  Fuit  Deuteria  ut  Se  nominc  rn- 
tcUigitur,  n.irionc  GalU  aut  qiicm- 
admodum  tune  loquthaniur  Rom.in;t. 
Nimirum  qui  Grxcis&:  Larinis  iionii- 
nibiis  tune  à\d\  repcriuntur  in  nof- 
trishifloriis,  fcirc  Jicct  hos  Gallos  cf- 
fc.  Dudum  cnim  Gallici  nomina  cxo- 
Icvcrant.  Contra  Franci  habv-ndi  funr , 
vcl  in  parte  Gcrmanix  Francis  fubic^a 
nati ,  quorquot  circa  ca  tcmporaGcf- 
jnanis  nouunibus  appcUantur.  Sic  & 


Afri  àVandaliSjfic  Hifpam  Septimani- 
quc  à  Viiigothis  &  Provinciales  ab 
Ofttoiïothis  ,  Itc  Biitanni  ab  Ant^lis 
diftmgucbantur.  Scd  poftca  Franci  à 
Gaiiis  non  rato  ut  uitorcs  i'\c  nomma 
cognominaque  Latina  acccpcre  Sc 
G.ïUis  non  nttnquam  fublato  difcri- 
minc  Fiancica  d.ua  i'unt  poniina,quo4 
fcmcl  annocilTc  fufficit.    yalff.  Rtî, 
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»  dont  notre  Hiftoire  fait  mention  ,  &  qui  portent 
"  nom  Grec  ou  Romain  ,  écoient  Gauloilès.  Les  noms 
»  propres  Gaulois  avoienc  ceffé  depuis  long-tems  d'être 
"  en  ufage.  Au  contraire  ,  on  doit  tenir  pour  Franc  de 
»»  Nation ,  ou  du  moins  pour  Germain ,  les  perfonnes  de 
"  ce  tems-Ià  ,  qui  portent  des  noms  tirés  de  la  langue 
«  Germanique.  On  peut  même,  en  fuivant  ce  principe, 
»  reconnoître  les  Vandales  &  les  Romains  d'Afrique, 
»  les  Viligots  &  les  Romains  d'Eipagne  ,  les  Oftrogots 
»  &  les  Romains  d'Italie  ,  enfin  les  Bretons  înfulaires  & 
les  Anglois.  »  Il  eft  vrai  que  dans  les  tems  poftérieurs  à 
ceux  dont  je  parle  ,  continue  Monfieur  de  Valois  ,  qui 
traite  aéluellemenc  d'un  événement ,  arrivé  vers  le  milieu 
d|f  fixiéme  fiecle,  »  Des  Francs ,  non  -  contens  d  époufcr 
^  des  femmes  Gauioifes ,  prirent  aulïï  des  noms  &  des 
H  iurnoms  Romains  ,  &  que  d  un  autre  côté  ,  des  Ro- 
»  mains  prirent  des  noms  Francs.  C'efl:  ce  qu'il  fuffira  d  a- 
»  voir  remarqué  une  fois. 

Je  dirai  en  paflint,  qu  on  peut  confirmer  par  le  témoi- 
gnagne  de  TAbbréviateur ,  ce  que  Monfieur  de  Valois  en 
conléquence  de  fbn  principe  général  avance  >  concernant 
Deuteria  en  particulier  i  l'Abbréviateur  écrit  en  termes 
exprès ,  que  Deuteria ,  (  a  )  une  des  femmes  de  Theode- 
bert  3  étoit  Romaine  de  Nation, 

En  effet  comme  la  plupart  des  noms  propres  viennent 
de  quelque  mot  de  la  langue  maternelle ,  de  ceux  qui 
les  portent ,  il  s'enfuit  qu'on  connoît  de  quelle  Nation 
font  les  perfonnes  que  i'Hiftoire  nomme  ,  des  qu'on 
peut  Içavoir  de  quelle  langue  Ibnt  dérives  les  noms  pro- 
pres que  I'Hiftoire  leur  donne.  Ainfi  nous  pouvons  aifé- 
ment  reconnoître  les  Romains  à  leur  nom ,  tirés  du  Latin 

(<)  Thcudcbcrtus  rclinqucns  Vifigardcm ,  Thcotcriam  gcncrc  Ronuium 
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OU  du  Grec ,  qui  étoit  devenu  une  langue  très-commune 
parmi  eux.  Quant  aux  noms  Barbares  ,  on  les  reconnoîc 
pour  tels  ,  foit  parce  qu'on  Içait  ce  qu  ils  fignifienc  en 
langue  Germanique  ,  foie  à  ce  qu'on  en  voit  porter  de 
ièmblables  à  des  perionnes  ,  qu  on  içait  d'ailleurs  avoir 
été  Barbares ,  foit  à  ce  qu  ils  ne  ibnt  pas  Romains.  Je 
n'en  dirai  point  davantage  lùr  ce  fujet ,  dans  la  crainte 
qu  il  ne  parût ,  fi  je  le  traitois  plus  au  long  ,  que  j'aurois 
voulu  m'approprier  comme  une  nouvelle  découverte  , 
une  obfervacion  faite  par  d'autres  ,  &  fuffifammcnt  auto- 
rifée  par  le  nom  feul  de  les  Auteurs. 

Au  refte  comme  les  Francs ,  qui  prenoient  le  parti  de 
TEtat  Eccléfiaftique ,  le  taifoient  couper  les  cheveux  pour 
s'habiller  à  la  façon  des  Romains,  ils  étoient  réputés  avoir 
quitté  la  Nation  des  Francs  pour  fe  faire  de  la  Nation 
des  Romains,  &  par  conféqucnc  tenus  pour  inhabiles  à 
remplir  aucune  des  dignités  particuUeres  à  la  Nation  des 
Francs ,  &  (ur-tout  à  parvenir  à  la  Royauté ,  où  Ion  ne 
pouvoir  point  afpirer  làns  être  de  cette  Nation, comme 
on  ne  pouvoit  pas  prétendre  à  la  Royauté  des  Vifigots 
qu'on  ne  tût  Vifigot,  ainfi  qu'il  eft  déclaré  (4)  dans  un 
Canon  du  cinquième  Concile  de  Tolède  ,  tenu  depuis 
laconverfion  des  Vifigots  à  la  Religion  Catholique.  Voilà 
pourquoi  Clovis  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  fit  couper 
les  cheveux  à  Cararic  &  à  fes  enfans ,  lorfqu'il  voulut  les 
rendre  incapables  dette  Rois  d'aucune  des  Tribus  des 
Francs,  Voilà  pourquoi  Childebert  &  Clotaire  donne- 


(b)  Incxpcrtis  &  novts  morbis,  no- 
va dccef  invcnirc  rcmcdu.  Qua  prop- 
tcrcjuia  funt  inconfitlcratae  quorum- 
dam  mentes  &  fc  minime  capicnrcs 
quos  nec  origo  omat  ncc  virras  déco- 
rât ,  qui  paflilm  putanc  Ucentcrquc  ad 


invocâtioncdivina  profcrtui  fcntentia,' 
ut  11  quis  talia  meditarus  fuerit  quem 
nec  clcdlio  omnium  pr.rficit ,  nccGo- 
xhïcx  Gcntis  nobiiicasad  hune  apiccm 
trahif,(it  confortio  Catholicoium  pri-, 
vatus&dïvino  anathematecondcmna- 


Rcgix   Majcflatts  pervcnirc  fafli^ia.  |  tns.  Cçnfil,Ttttt4n.  ^i^Mf.  Citff.  m/(P« 
Hujiu  tci  C3u£a  ooflca  omnium  cum 
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renc  à  fàince-Clotilde  le  choix  de  voir  couper  les  clic-i 
veux  des  fils  de  Clodomire,  dont  ils  vouloienc  ufurperle 
Royaume  ,  ou  de  voir  poignarder  ces  jeunes  Princes. 
Enfin  voila  pourquoi  laine  Cloud,  le  croifiéme  des  fils  de 
Clodomire,  fut  regardé  comme  mort  civilement  pour 
les  Francs ,  dès  qu  il  fe  fut  fait  Eccléfiaftiquc. 

On  peut  bien  croire  que  les  Francs  ,  comme  compa- 
triotes du  Chef  de  la  Monarchie,  n'euffentla  principale 
part  à  ks  dignités  ,  &  que  plufieurs  d'entr'eux  ne  fuifenc 
employés  comme  Ducs  &  comme  Comtes.  Ceux  qui 
étoient  revêtus  de  ces  dignités,  exerçoient  en  mêmetems 
le  Pouvoir  civil ,  &  le  Pouvoir  militaire  chacun  dans  ion 
diftriél.  La  fcparation  de  ces  deux  Pouvoirs  ,  que  Con- 
flantin  le  Grand  avoit  introduite  dans  J'Empire  ,  ceiîà 
dans  les  Gaules  en  même-tems  que  la  domination  des 
Empereurs.  C'eft  ce  qui  paroît  en  réfléchilTant  fur  diflFe- 
rens  endroits  de  notre  Hiiloire  ,  dont  nous  rapporterons 
quelques-uns,  &  où  ion  voit  que  les  Ducs  qui  croient 
des  0(Hciers  purement  militaires  lous  les  derniers  Empe- 
reurs ,  fe  mcloient  des  affaires  civiles  fous  nos  premiers 
Rois  ,  dont  ils  ne  laiiloient  pas  de  commander  les  ar-* 
mées. 

Mais  il  fuffirapour  bien  établir  la  vérité  de  ce  fait,  que 
la  féparatson  du  Pouvoir  militaire  &  du  Pouvoir  civil, 
avoit  cefle  Ibus  Clovis  &  Ibus  fes  fucceffeurs  ,  de  rap- 
porter ici  le  contenu  de  celle  des  Formules  de  Marcul- 
phe  ,  qui  contient  le  modelle  des  provifions  qui  fe  don- 
lîoientjfoitauxPatrices,  (oit  aux  Ducs,  foitaux  Com- 
tes. En  premier  lieu ,  il  eft  dit  dans  cette  Formule  ;  qu'on 
ne  doit  conférer  les  dignités  ,  aulquelles  1  adminillra- 
tion  de  la  Juftice  eft  fpécialement  atuchée,  qu'à  des  per- 
fonnes  d  une  vertu  &  d'un  courage  éprouvés.  Il  eft  en- 
joint en  fécond  lieu ,  au  pourvu  de  rendre  la  juftice  à 

cous 
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:s  fiijecs  de  la  Monarchie ,  conformémenc  à  la  Loy, 
fîaivant  laquelle  vie  chacun  dencr'eux.  Nous  parlerons 
plus  au  long  de  cette  Formule,  &  nous  en  donnerons  mê- 
me un  afl'cz  long  extraie  dans  le  Chapitre  neuvième  dç 
ce  fixiéme  Livre- 

Cette  geflion  du  pouvoir  civil ,  n  écoît  point ,  je  Ta- 
voué  ,  particulière  aux  Francs.  Elle  leur  étoit  commune 
avec  les  autres  Barbares.  Mais  ce  qui  leur  étoit  particu- 
lier ,  c  efl  que  comme  l'obfcrve  Agachias  ,  dans  un  en* 
droit  de  ion  Hiftoire  que  nous  avons  déjà  rapporté,  ils 
entroient  dans  les  Sénats  des  Villes ,  ôc  exerçoient  les 
fonctions  des  emplois  Municipaux. 

Nous  avons  eu  occafion  de  dire  plus  d'une  fois ,  que 
les  Barbares  qui  ont  ruiné  l'Empire  Romain  ,  n'aimoienc 
point  le  féjour  des  Villes.  »  Quand  les  Barbares ,  (^i)  die 
»  Ammien  Marcellin,fe  font  rendus  Maîtres  d'une  Cité,  ils 
«  ne  s  etabliflent  que  dans  Ion  plat  pays,car  ils  opt  averfion 
y»  pour  le  féjour  des  Villes  ,  qu'ils  regardent  comme  des 
»  buiiibns  ièmés  de  pièges  &  environnés  de  filets.  Sui- 
»>  vant  Caflîodore ,  (p)  le  nom  de  Barbare  étoit.çompofé 
de  deux  mots  Latins,  dont  l'un  fignific  Bdrbe  y  &  l'autre 
Campagne.  On  leur  donne,  dit  notre  Auteur,  ce  nom  là, 
parce  quils  demeurent  toujours  à  la  campagne ,  &  qu'ils 
ne  veulent  point  habiter  dans  les  Villes.  Il  eft  vrai  que 
l'étimologie  de  Cafljodore  ne  vaut  rien ,  mais  le  fait  donÉ 
cet  Auteur  la  tire ,  n'en  eft  pas  moins  cpnftant ,  puii'qu'il 
n'a  pu  écrire  que  ce  qu'on  voyoit  de  fon  tems. 


(«1)  Civiratcs  Barbart  poflîdrntcs , 
territoru  catum  lubiunc,  nam  ipfa 
oppiJa  ut  circumdita  rctiis  bufta 
ifccUnant.  ^mm,  Mxr.  fib,  hifi*  itf. 

Tome  m. 


(tr)  Baibarus  autem  à  hrhA  Bc  tm 
Hiâu$çfl  ,quod  numqï'ai"  in  urbc  vît 
xcric,  fcd  fcmpcr  in  ^gM  lubiuÛl  nof- 
catur.   C«{[ioi.  Exfof»  m  ?[aL,    xi^ 


Tm, 


i.  p.tj^ 
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Les  Francs  diffèrens  en  cela  des  autres  Barbares ,  de- 
tnearoienc  non-lculcment  dans  les  Villes ,  mais  ils  y  exer-  B 
çoienr^core  les  emplois  Municipaux.  Non-feu lemenc 
t)n  voit  par  la  Loy  Salique  &  par  l.i  Loy  Ripuaire,  qu'il 
Can^  y  avoit  des  Ratchimbour^s  de  la  Nation  des  Francs  ,  & 
v<I^mRl/.  quiadminiftrDÎent  la  Jufticefous  la  direction  des  Comtes, 
(biméursi.  j^^^^j  gyç  ^ç^  Ratchimbourgs ,  quoique  Francs ,  puifqu  ils 
éroient  ïbumis  aux  deux  Loix  des  Francs  s  ecoicnr ,  pour 
àinfi  dire,  reliemcnt  meramorphofês  en  Romains  ,  qu'ils 
Vouloient  juger  les  procès  des  Francs ,  non  pas  félon  la 
Loy  Nationaie  -des  Francs  ,  mais  félon  le  Droit  Ro- 
main. 

î>  LoTfqnelesRatchimbourgs,  dit  laLoy  Saliquc,fe- 
■»'  ront  Tenus  au  Tribunal  pour  juger  un  procès  entre 
«  deux  Francs,  le  procès  étant  {uffilamment  inftru!t,le 
>»  Demandeur  les  requerera  de  rendre  leur  Jugement  fuî- 
M  vant  la  Loy  Sàlique.  Si  les  Ratchimbourgs  ne  rendent 
»  point  leur  Sentence  ftivant  la  Loy  Salique ,  ils  leront 
"  condamnées  h  une  amande  de  quinze  fols  d'or ,  applica- 
»  ble  à  kl  Partie  qui  aura  perdu  fon  procès. 

Laï;oyde'iRipuaircseft  encore  plus  févere  à  cet  égard, 
que  la  Loy  des  Saliens  ,  purfqu  elle  condamne  chaque 
Ratchrmbourg  en  fon  propre  Se  privé  nom  ,  à  la  même 
peine  pécuniaire ,  à  laquelle  tous  les  Ratchimbourgs  font 
condamnés  colkftivement  dans  la  Loy  des  Saliens.  «  Si 
^  dans  un  (  J  )  procès ,  dit  la  Loy  des  Ripuaires ,  les  Rat- 
»  chimbouTgs  refùftnt  de  prononcer  luivant  la  Loy  Na- 


(*)SîquiRatchimbiirRii  Lcgcmvo- 
locrintdiccre  in  Mallcbcrqo  icfidcn- 
fts ,  cum  caufam  intcr  duos  tlifcuffe- 
»ïnt ,  dcbct  ris  oni  caufam  rcquirit  di- 

tcït  :  Diciic  nonis  Lcgcm  Saticam 

Si  vcio  Ritchimbufgii  dOd  fecundum 


Ixgcm  judicavcrint  Salicam ,  his  con> 
tra  qiios  fcntentiam  dederint  folido» 
quindccim  folvant.  Zfg-  Sâî,  Tuuh 
fexagiji.  ^ 

f /•  )  Si  quis  caufatn  foim  profcquîtiir 
^  Ratchimburgu  buci  cos  fecuÂ<iuia 
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«  rionale ,  alors  la  Partie  à  laquelle  ils  auront  fait  perdre 
»  le  procès ,  dira  :  Je  vous  fomme  de  juger  coniormé- 
«  mène  à  la  Loy  des  Ripuaires.  Si  les  Ratchimbourgs 
»»  refufenc  de  prononcer  ainfi  ,  &  qu'il  y  ait  preuve  du 
»•  fait ,  chacun  d'eux  lera  condamné  à  payer  quinze  fok 
»•  d'or  d'amande. 

On  voie  bien  qu  il  s'agit  dans  ces  deux  articles ,  non 
pas  de  Juges  qui  auroienc  renvoyé  un  coupable  abfous , 
condamné  un  innocent,  déchargé  un  débiteur  ,  en  un 
mot ,  prononcé  contre  la  Juftice ,  mais  de  Juges  qui  n'au- 
roient  pas  voulu  fe  conformer  à  la  difpofition  d'ijne  cer- 
taine Loy ,  en  condamnant  un  coupable  ,  en  renvoyant 
Tinnocent  abfous  ,  en  prononçant  une  Sentence  jufle  au 
fond-  Ces  articles  de  la  Loy  des  Francs ,  font  relatifs  au 
ferment  que  faifoient  nos  Rois  ,  de  faire  rendre  bonne 
juftice  à  chacun  de  leurs  fujecs ,  &  de  la  faire  rendre  à 
chacun  lîûvant  la  Loy  de  la  Nation  ,  dont  il  étoit  Ci- 
toyen. Il  n'eft  pas  étonnant  que  des  Juges  qui  avoient 
quelque  lumière,  aimaflent  mieux  dans  pludeurs  ca^,  le 
conformer  en  prononçant  leurs  Sentences  aux  Loix  du 
Droit  Romain ,  que  de  fuivre  fervilement  ce  qui  étoit  fta^ 
tué  dans  des  Loix  grofTicres,  ôc  faites  par  des  Légidateun 
encore  à  demi  lâuvages. 

On  oc  m'objeélera  point  à  ce  que  j  eljsere  ,  que  les 
Francs  ne  fçachant  point  le  Latin  ,  ils  n'étoient  guerei 
propres  i  remplir  les  emplois  que  je  leur  fais  exercer. 
On  a  vu  que  dès  le  règne  de  Childéric ,  &  quand  ils  né* 
toient  encore  établis  que  fur  la  lifiere  des  Gaules ,  ils  en» 


Lcgcm  Ripuariam  diccte  noIucTÎnt  i 
tumillc  in  qucm  femcnciam  coptia- 
Tiam  dixcrint ,  dicAt.  Ego  vos  ccng^no 
utmthi  Legcm  dicatis.  Quo<i(îdicet£ 


noluerint  &  pofteâ  convtflifucrint  ■; 
UQus  quilquc  coruui  quinHccim  (a^ 
lidis  multerur.  Lex,  Jlip-  M,  fiin^Héf 
gejtmt  quintt. 

Vv  ij 


54©  HrsTô'ïRE  CtcÏttqub 

tendoient  déjà  généralement  parlant  la  langue  Latînéf 
Dès  qu'ils  auront  été  domicilies  dans  le  centre  des  Gain 
les ,  là  néceflné  d  erucndre  la  langue  ordinaire  du  pays  , 
aura  obligé  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  encore  le  Latin  à 
rapprendre.  Paris  devint  fous  le  règne  de  Clovis,le  fé- 
jour  ordinaire  du  Roi  des  Francs  &  des  principaux  Ci- 
toyens de  cette  Nation.  Si  les  Pères  ont  mal  appris  la 
langue  Latine ,  leurs  enfans  nés  dans  les  Gaules ,  &  élevés 
parmi  ceux  des  Romains,  l'auront  apprilc  très-bien,  & 
même  fans  Tétudier. 

Enfin,  les  Francs  ,  comme  nous  Tavons  fait  remar- 
quer, etoient  une  Nation  peu  nombreufe  ,  &  lorlqu  ils 
ic  turent  dilperfés  dans  les  Gaules ,  il  talloit  qu'ils  tullent 
dans  prelque  toutes  les  Citéà ,  en  un  nombre  moindre  que 
celui  des  anciens  habicans,  dont  la  langue  commune  étoic 
le  Latin.  Or  toutes  les  fois  que  deux  Peuples  qui  parlent 
des  langues  différentes ,  viennent  à  cohabiter  dans  le  mê- 
me pays ,  de  manière  que  leurs  mailons  (oient  entremê- 
lées, le  Peuple  le  moins  nombreux  apprend  infenCble- 
ment  la  langue  du  plus  nombreux.  Il  arrive  même  après 
quelques  générations ,  que  le  Peuple  le  moins  nombreux, 
oublie  fa  langue  naturelle ,  pour  ne  parler  plus  que  la  lan- 
gue du  plus  nombreux  ,  à  moins  que  le  Gouvernement 
ne  s'en  mêle ,  &  qu  il  ne  fafle  des  efforts  continués  du- 
rant long-tems ,  pour  obliger  le  Peuple  ie  plus  nombreux 
à  parler  la  Langue  de  Tauae.  Combien  croit-on  qu'il  en 
ait  coûté  de  Ibins  &  de  peine  aux  Empereurs ,  pour  obli- 
ger les  Gaulois  >  qui  dans  leur  patrie  ,  étoient  en  plus  H 
grand  nombre  que  les  Romains,  à  parler  Latin  ?  Combien  ^ 
de  Gaulois  auront-ils  été  éloignés  de  tous  emplois ,  parce 
qu'ils  ne  fçavoiem  pas  le  Latin  ?  Et  combien  d'autres  au- 
ronc-ilfi  été  avancés  ,  parce  qu'ils  le  ijavoîenc  f  Qjielle 


DE     tA     MONAUCTTTE     FRANÇOISE;        }4t 

koît  d'ailleurs  la  condition  des  Gaules  fous  les  Empe- 
îurs?  Elles  étoiencune  des  Provinces  de  TEmpire  Ro- 
main. Ainfi  le  Latin  qu'on  faifoit  apprendre  aux  Gaulois^ 
étoit ,  pour  ainfi  dire ,  la  langue  vulgaire  de  la  Monarchie. 
On  ne  pouvoir  poinc  ,  fans  içavoir  cette  langue  ,  être  Of- 
ficier de  l'Empire.  On  pouvoic ,  au  contraire  ,  être  em- 
ployé dans  toutes  (es  Provinces  ,  dès  qu'on  la  (çavoit. 
Ainfl  les  Romains  feront  venus  à  bout  d  obliger  les  Gau- 
lois à  parler  Latin.  Mais  les  Souverains  qui  veulent  ira- 
pofer  au  grand  nombre  la  néceflké  de  parler  la  langue  du 
petit  nombre,  ne  réuilirtent  pas  toujours.  Quelques  efforts 
qu  ayent  fait  les  Rois  Normands,pour  obliger  lancien  ha- 
bitant de  r  Angleterre  à  parler  la  langue  qu'ils  parloient  dans 
le  téms  qu  ils  la  conquirent,  ces  Princes  n'ont  pu  en  venir 
à  bout.  Le  Peuple  conquérant  a  été  enfin  obligé  à  parler 
la  langue  du  Peuple  conquis.  11  eA  bien  reilé  dans  la 
langue  vulgaire  d'Angleterre  plulieurs  mots  François, 
mais  au  fond ,  cette  langue  eft  demeurée  un  idiome  de  la 
langue  Germanique. 

Or  nous  ne  voyons  pas  que  les  Rois  Francs  ,  ayenc  ja- 
mais entrepris  d'engager  les  Romains  des  Gaules  à  étudier 
&  à  parler  la  langue  naturelle  des  Francs ,  ni  que  ces  Prin- 
ces ayent  jamais  tenté  de  la  rendre  ,  pour  ulèr  de  cette 
Éxprelfion  j  la  langue  dominante  de  leur  Monarchie.  Au 
contraire  ,  nos  premiers  Rois  fe  faifoient  un  mérite  de 
bien  parler  Latin.  Fortunat ,  loue  le  Roi  Charibert ,  (4) 
petit  fils  de  Clovis ,  de  s  énoncer  en  Latin  mieux  que  les 

^  /{.*)  Cum  fis  pTogcnitus  cUra  de  gentc  Sicambci 

Fiorct  in  cioqaio  lingua  Latina  tiio. 
Qiulis  es  in  propria  dcxSo  Scrmone  loqucU 

Qui  nos  Romano  viocis  in  cloqulo. 
/m.  lik.  6.  Mr.fMrf». 
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Romains  mômes,  "  Que  vous  devez  être  éloquent,  dic-il 
"  à  ce  Prince  !  quand  vous  vous  exprimez  dans  la  langue 
»  de  vos  Pères ,  vous  qui  êtes  plus  éloquent  que  nous  au- 
•>  cres  Romains  nous  ne  le  lonimes ,  quand  vous  vous  ex- 
"  primez  dans  notre  langue  naturelle.  Dans  un  autre  Poè- 
me ,  Forcunat  loue  le  Roi  Chilpéric,  frère  de  Charibert, 
en  s  adrertanti  lui-même,d'entendre  Gins  interprète  les  dif- 
férentes langues  dont  lès  lùjets  fe  lervoient.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  fujets  étoit  Romain.  EnBn  tous  les  Ââes 
faits  fous  la  première  Race  >  font  en  Latin. 

Nos  Rois  laiffant  donc  aller  les  choies  fuivant  leurs  cours 
ordinaire ,  il  a  du  arriver  que  dans  leurs  Etats ,  la  langue 
du  plus  grand  nombre ,  devînt  au  bout  de  quelques  gérié- 
rations,  la  langue  ordinaire  du  petit  nombre.  Aind  dès  la 
fin  du  (ixiéme  liecle  »  on  aura  généralement  parlé  Latin 
dans  quinze  des  dix-fept  Provinces  des  Gaules  ,  parce 
que  les  anciens  habitans  de  ces  quinze  Provinces,  étoient 
des  Gaulois  devenus  Romains ,  &  parce  qu'ils  étoient 
en  plus  grand  nombre  que  les  Francs  &  les  autres  Bar- 
bares ,  qui  avoient  fait  des  établiflemens  dans  ces  quinze 
Provinces. 

£n  effet ,  la  langue  qui  s'y  eft  formée  dans  la  fuite  , 
par  le  mélange  des  langues  différentes  ,  que  leurs  habi- 
tans parloient  dans  le  fixiéme  fiecle  &  dnns  les  trois  lie- 
cles  lùivans,  n'eft  qu'une  efpece  d'idiome  du  Latin.  Cette 
nouvelle  langue  qui  eft  notre  langue  Françoile,  eftpref- 
que  toute  entière  compolée  de  mots  Latins.  Le  nombre 
des  mots  de  la  langue  Celtique  &  de  langue  Germanique, 
qui  encrent  dans  la  langue  Françoile,  eft  très-petit.  Il  eft 

(4  )  Difccrnis  vzrias  fub  nuUo  interprète  vocei 
Ecgcncrum  lingtusaoLoiimguarcfcit. 
'Hid.  Ut.  p.  céT,  fftmt* 
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vrai  j  que  parmi  les  quinze  Provinces  des  Gaules ,  ou 
cette  langue  ell  la  langue  vulgaire  ,  il  y  en  a  trois ,  où 
dans  une  partie  du  pays,  il  k  parle  une  langue  différente. 
On  parle  vulgairement  l'ancien  Celtique  ou  le  Bas-Breton 
fur  les  côtes  de  la  troi  fiéme  Lyonoife.  Dans  la  partie  Orien- 
tale de  la  Province  Séquanoifê,  je  veux  dire,  dans  la  partie 
de  la  Suifle,  qui  s'étend  depuis  la  gauche  du  Rhin  jufqua 
ceux  des  pays  de  la  Suiflè  qui  lonc  de  langue  Françoile, 
on  parle  le  haut  Allemand,  qui  eft  un  idiome  de  l'ancienne 
langue  Germanique.  Enfin ,  on  parle  Flamand ,  un  autre 
idiome  de  la  langue  Gertnanique,  dans  la  partie  Septen- 
trionale de  la  leconde  Belgique  ,  je  veux  dire  ,  dans  la 
Flandre  Flamingante,  &  dans  preique  tout  le  Duché  de 
Brabant. 

La  raifbn  de  ces  trois  exceptions  à  la  règle  générale 
ell  connue.  î^ous  expliquerons  ce  qui  concerne  la  troi- 
fjéme  Lyonoife ,  en  parlant  de  letabliflêment  de  la  Colo- 
nie des  Bretons  infulaires  fur  les  côtes  de  cette  Province. 
Qyant  à  la  féconde  Belgique  Septentrionale,  la  plupart  de 
fes  habitans  étoient  Germains  des  le  temsdes  anciens  Em- 
pereurs .  &  Charlemagntf  y  tranfplanta  encore  des  mil- 
liers de  Saxons  ,  dont  la  langue  vulgaire  ccoit  la  langue 
Teutone.  Nos  Germains  y  taifoient  donc  le  plus  grand 
nombre,  &  ce  furent  eux  qui  défrichèrent  &  mirent  en 
valeur  les  marais  de  cette  contrée.  Pour  ce  qui  regarde  la 
SuiiTè,  les  Allemans  une  autre  Nation  Germaniqueavoient 
établi  des  le  cinquième  fiecle  ,  comme  nous  lavons  dit  ; 
une  puiflante  Colonie  dans  les  pays  ,  qui  font  entre  le 
Rhin  &  le  Lac  de  Genève.  Il  y  a  véritablement  deux  des 
dix-fept  Provinces  des  Gaules ,  où  l'on  parle  aujourd'hui 
Allemand.  Ce  font  les  deux  Germaniques.  Mais  comme 
nous  lavons  obfervé  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ou« 
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vrage,  les  Peuples  qui  les  habitoient  dans  le  cinquième  {i^ 
cle,  &  que  les  Francs  y  trouvèrent,  étoienc  originairement 
des  Germains.  Il  y  avoir  plufieurs  d  entr'eux  que  lesEmpe- 
reurs  y  avoient  tranlplantés  en  ditFerens  tems ,  &  donc 
quelques-uns  y  écoient  même  domiciliés  depuis  peu^ 
D'ailleurs  ce  fut  dans  ces  deux  Provbces  que  les  Francs 
s'habituèrent  plus  volontiers  que  dans  aucune  autre  con- 
trée des  Gaules.  Ainfi  dans  le  fixiéme  fiecle ,  les  Germains 
s'y  feront  trouvés  en  plus  grand  nombre  que  les  Romains, 
&  peu  à  peu  ils  auront  donné  leur  langue  à  ces  derniers. 
La  même  caufe  qui  aura  fait  que  dans  quinze  Provinces 
des  Gaules ,  les  Francs  &  les  autres  Germains  auront  ap- 
pris à  parler  Latin  ou  une  langue  dérivée  prefqu  entière- 
ment du  Latin  ,  aura  fait  que  dans  les  deux  autres  Pro- 
vinces ,  les  Romains  auront  appris  à  parler  la  langue  Tu- 
defque. 

Je  reviens  à  la  condition  des  Francs  ,  ibus  Clovis  & 
fous  les  premiers  fuccefleurs.  Nous  avons  vu  que  quel- 
ques-uns entroient  dans  l'Etat  Eccléfiaftique,  que  d'au- 
tres ,  qui  pofledoient  les  Terres  Saliques ,  étoienr  propre- 
ment enrôlés  dans  la  Milice  du  Royaume  ,  que  d'autres 
remplilToient  les  places  les  plus  importantes  du  Gouver- 
nement ,  que  d'autres  entroient  dans  les  emplois  Muni- 
cipaux. Qîiant  au  refte des  Citoyens,  il  vivoic,  oudefbn 
bien ,  ou  de  Ion  induftrie.  En  effet ,  comme  on  ne  voit  pas 
qu'il  y  eût  alors  de  troupes  réglées  compolées  de  Francs , 
la  iblde  du  Prince  n etoit  point  comme  elle  left  aujour- 
d'hui, une  reflburce  toujours  prête  pour  ceux  quin'onc 
ppint  un  patrimoine  fuffiiànt  à  s'entretenir ,  &  qui  ce- 
pendant ont  de  1  clûignement  pour  les  profelTions  lu- 
cratives. Les  Terres  Saliques  qui  fc  partageoient  en- 
tre tous  les  enfans  mâles  du  dernier  poflelîeur,  n'enri- 

chiilôient 
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chiiïbienc  (d)  pas  toujours  ceux  qui  étoicnc  appel- 
lés  à  ces  bénéfices  militaires.  On  prétend  même  qu'en 
certains  cas ,  les  filles  pouvoienc  être  appellées  à  partager 
les  terres  avec  leurs  frères.  Ainfi  je  ne  tais  aucun  doute, 
que  les  Francs  ,  fur-tout  ceux  qui  demeuroient  dans  les 
Villes  ,  n'y  exerçaflent  toutes  fortes  de  protelfions.  Ils 
fubfiftoient  dans  les  Gaules,  à  peu  près  comme  ilsavcicnc 
fubfifté  dans  les  Bourgades  de  l'ancienne  France  ou  de  la 
France  Germanique.  Cette  Nation  n'étoic  point  aflez 
malheureuJè  dans  les  tems  qu'elle  babitoic  encore  fur  la 
rive  droite  du  Rhin ,  pour  n'être  compoiée  que  de  Gen- 
tilshommes ou  de  Citoyens ,  qui  n'euflent  d'autre  métier 
Sue  celui  de  faire  la  guerre.  Comment  auroic-elle  iùbfi- 
à?  Il  talloit  donc  que  dès-lors,  une  partie  des  Francs 
fillent  leur  principale  ocaipation  y  les  uns  de  labourer  la 
terre ,  les  autres  de  nourrir  du  beftail  ,  &  les  autres  des 
Arts  qui  (ont  néceilàires  dans  toutes  les  Sociétés  ,  même 
dans  celles  où  le  luxe  n'eft  pas  encore  connu-  Les  guer- 
res &  les  acquifitions  de  Clovis  auront  bien  fait  quitter 
pour  quelques  années  à  la  plupart  de  nos  Francs  ,  leurs 
emplois  ordinaires  ,  pour  venir  chercher  fortune  dans  les 
Gaules.  Mais  quand  la  guerre  aura  été  finie»  quand  il  n'y 
aura  plus  eu  moyen  de  iubfifter  de  fa  folde  &  de  (on  bu-; 
tin,  il  aura  tallu  que  tous  ceux  qui  n'avoient  point  amafle 
un  tonds  de  bien  fuffilant  à  les  faire  vivre  (ans  travailler , 
retournalTent  à  leur  première  profefîîon.  Du  moins ,  leurs 
enfans  l'auront  reprite.  Les  Conquêtes  de  Clovis  n'enri- 
chirent pas  tous  les  Francs  ,  parce  que,  comme  nous  le 
dirons  plus  bas ,  ce  Prince  ne  fit  point  ce  qu  avoient  taie 

«"f*»)  De  terri  vcto  Salica,nulh  por-  I  in  ipfa  hxreditne  fuccedunc.  BctAnt. 
tïo  li^rcditatistranfit  inmulurcm/f<l  1  Ltg.Sâï.fàf.  107. 
-hoc  virilisfcxus  acqutrit ,  hoc  cft  filii  j    i'^;.^r=  fr    -  -i-*  -  v. 

Tome  IlL  '  X 
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ins  le  fixiéme  fiecle  ,  &  qu'on  peut  fur  le  nom  qu  ils 
>ortoienc ,  juger  avoir  été  Barbares  de  Nation.  On  trouve 
encore  dans  Fréi-légaire,  qu'en  Tannée  fix  cens  vingt-trois, 
(4)  un  nommé  Samo  >  Franc  di  Nation  &  du  canton  de 
Soigniez,  fit  une  Société  avec  plufieurs  autres  Marchands, 
pour  aller  trafiquer  dans  le  pays  des  Efclavons,  Tous  les 
termes  donc  fe  1ère  Frédcgaire ,  ionc  déciCfs. 


CHAPITRE    SIXIEME. 


Des  Bourguignons, 

N  a  déjà  va  quelle  étoit  la  Nation  des  Bourgui- 
gnons ,  dans  quelle  contrée  des  Gaules  elle  s'écoic 
établie  &  comment  elle  pafla  fous  la  domination  de  nos 
lois.  Quoique  Procope  ne  difè  point  dans  Tendroit  de 

(on  hiftoire  où  il  raconte  cet  événement  ,  qu'un  des 
irticles  de  la  capitulation  des  Bourguignons  avec  les 
[ois  des  Francs  aie  été  que  les  Bourguignons  re 
[croient  point  incorporés  dans  aucun  autre  Peuple,' 
lais  qu  ils  demeureroicnt  toujours  en  forme  de  Na- 
fion  diftindlc  des  autres  qui  concinueroic  à  vivre  fiii- 
rant  la  Loy  particulière,  on  doit  fùpofer  néanmoins  que 
:e:te  Capitulation  contînt  quelque  ftipulaiion  pareille. 
în  effet  les  IJourguignons  fubliftcrent  en  forme  de  Na- 

[tion  Icparée ,  jufques  Ibus  les  Rois  de  la  féconde  race. 

hOn  a  même  encore  les  réprefentationsqu'Agobart  Arche- 
vêque de  Lyon  dans  le  neuvième  fiecle  fit  à  TEmpereut 

^  (j)  Anno  quiHragcdmo  rcçni  Chlo*  |    plures  fcaim  ncporiantcs  adfcivit  id 
îtarii  hnmo  quidam  nomine  SamoNA-  [  cxcrcendum  ncgorium  in  fclaVM* 
xioDC  Fxancus ,  de  Pago  Scnnouigo  '   fnirg.Chr,(*f.<\^. 

Xx  ij 
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Louis  le  Débonnaire  contre  les  abus  aucorifés  par  la  Loy 
Gombetce.  Nous  avons  déjà  die  plus  d  une  fols  qu'on 
nommoicainfi  la  Loy  Nationale  des  Bourguignons  ,  par- 
ce qu'elle  avoic  ccé  rédigée  par  les  foins  de  leur  Roy  Gon- 
débaud.  Mais  ce  qui  le  pafla  du  temps  d'Agobard  ap- 
partient à  la  iîiite  de  cet  ouvrage. 

On  voie  par  la  Loy  des  Ripuaires  que  les  Francs /ère-» 
putoienc  valoir  mieux  que  les  Bourguignons.  Tandis  que 
cette  Loy  condamne  le  Ripuaire  qui  auroit  tué  un 
Franc  (tt)  aune  peine  pecuniciire  de  deux  cens  fols 
d'or ,  elle  ne  condamne  qu'à  cencfoixante  fols  d'or ,  le  Ri- 
puaire qui  auroic  tué  un  Bourguignon.  Ils  avoient  part 
cependant  comme  les  Francs  aux  principaux  emplois  de 
]a  Monarchie.  Frédégaire  dit  que  Vvillibadus  un  des 
Généraux  (i)  de  l'armée  que  Dagoberc  envoya  contre 
les  Galbons  en  l'année  fix  cens  trente  -  cbq  ,  écoit 
Bourguignon  de  nation  &  Patrice  >  on  a  vu  un  corps  de 
Bourguignons  envoyé  par  les  Rois  des  Francs  au  fecours 
des  Oftrogots  attaqués  par  Juftinien. 

On  ne  içauroit  parler  des  Bourguignons  fans  oblèr- 
ver  que  l'ufage  des  Duels  judiciaires  ou  des  combats  lingu* 
liers  ordonnés  par  autorité  de  Juftice ,  comme  un  moyen 
propre  à  hire  connoître  par  Tévenement  du  combat,  la 
vérité  des  faits  qu  un  acculé  dénioit ,  ufage  qui  durant 
longtemps,  a  été  pratiqué  dans  laMonarcnie,  y  avoic  été 


fi*)  De  Hmtfidh  ingtnutrum.  Si 

Suis  ingcnuus   homincm    ingcnuum 
jpuArium  interfcccrit  duccntis  foli- 
^is  culpabilis  judicctur.  Ltx  Rtfuxr. 

tit.   ftftt'NO. 

Ôc  diyttfis  interffâtomhits.  Si  quis 
RipuAriiis  atlvcn.im  Funcum  inccrfc- 
ccrit  ^  dutcntiJ  Ibiidis  culpabiUs  ludi- 


cetur,  Siquts  RipuariusaJvcnamBuf- 
gundioncm  interfcccrit  centum  i'cxa- 
ginta  folidis  culpabiUs  judicccur. /ii^, 
Titule  trige/tmo  fexfo. 

[b)  WiUibadus  Parricius  &  gcncrc 
Bargundtonuin  Atgyoa  ex  gcacic  Sa- 
xotium.  Ffei»  ^ift,  e^p-  48» 
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Introduit  par  cette  Nation  compofée  originairement  de 
forgerons  &  de  charpentiers.  Son  Roy  Gondebaud  a  mis 
par  écrie  le  premier  une  Loy  qui  établit  cette  maxime  fi 
îong-tems  i unefte  à  l'innocence  :  Que  le  meilleur  Cham- 
pion eft  le  plus  honnête  homme  &  le  plus  digne  detre 
crû.  Nous  rapporterons  donc  ici  tout  au  long  cette  Loy 
inique. 

(a)  »>  Ayant  fuffifâmment  reconnu  que  plufieurs  denosf 
»  fujers  (e  laidênc  corrompre  par  TavarJce  ou  emporter 
"  par  leur  obftinacion  jufqu'à  otfrir  d'attefler  par  ferment 
»  ce  qu'ils  ignorent  &  même  jufques  à  faire  des  fermens 
»  contre  leurconfcience,  nous  ordonnons  pour  empêcher 
»le  cours  de  tant  d'abus, que  lorfque  des  Bourguignons 
feront  en  proccs ,  &  que  le  Détendeur  aura  juré  qu'il 
ne  doit  point  ce  qu'on  lui  demande,  ou  qu'il  n'a  pas 
»  commis  le  délit  pour  lequel  il  eft  pourruivi,&  qu'il 
»•  arrivera  que  le  Demandeur  ne  voulant  point  fe  tenir 
«  content  pour  cela  ,  dira,  qu'il  eft  prêt  de  prouver  les 
»  armes  à  la  main  la  vérité  de  ce  qu'il  avance ,  &  que  le 
Défendeur  répondra  la  même  chofe ,  alors  il  leur  lera 
permis  de  fe  batue  l'un  contre  l'autre.  Nous  ordon- 


(4)  Df  his  tfui  9ijeS4jîbi  ne^Averiitt 
'&  pTithndum  ûùtuleriftt  luî/utdndum. 
Multos  in  populo  nofïro  &  pcrvîca- 
kione  caufantium  Ôc  cupidinds  infbïn- 
€tii  ua  coa^nofcimus  dcpravari ,  ur  de 
ïcbus  inccrtis  facramcmi  plerumcjue 
offctre  non  dubkcnt  &  de  cognitis 
Jupiter  perjurarc.  Cujus  fcclcris  con- 
fuctudincm  prrfcnti  Icgc  fubmoven- 
tcs  dcccrnimus ,  ur  quoticns  intcr  ho- 
mmes noflros  caof4  furrctcrir  ,  &  1$ 
qui  puiûtus  fucric  non  dcbcri  à  fc 
^uoJ  rcquiriniraut  non  G(5lurn  quod 
ob^icitur^  racnmcncoTum  obligacîonc 


ncgaverit  ,  bac  rationc  fincm  lirîgio 
corum  oportcbit  imponi  util  parscjus 
cui  obbrum  tuerie  jusiurandum  nolue- 
rit  facramcncj  fiifcipcre ,  fed  advrrfa- 
rium  fuum  dixcric  vcritacis  fîducîa 
armis  polTc  convinci,  &  parsdivcjfa, 
non  cclTcrit ,  pugnandi  liccniia  non 

negctur Quod  fi  tcflis  partis  cjus 

ijuarobtuicritlKcramentum  in  co  ccr- 
raminc  Tucrit  fupcratu? ,  omnes  icftcf 
qui  fc  promifcrant  juratUTOS  jtTccenos 
folidûs  muliflz  nominc  coganrnr  cx- 
folverc ,  &c.  tfx  'Bu^.  Tiruh  f»4- 
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»nonsla  même  chofè  concernant  Jesccmoinsqui  (eroDt 

«  produits  par  Tune  &  par  l'autre  Partie,  étant  jurte  que 

»>  ceux  qui  iedonrent  pour  içavoir  la  vérité  foienc  dil- 

»•  pelés  à  la  ibutenir  avec  la  pointe  de  leur  épée ,  & 

»>  qu'ils  ne  craignent  point  de  la  délendre  dans  le  /w- 

V  ment  de  Dieu,  Si  le  témoin  qui  dépoloit  pour  le  déman- 

»»  dcur  vient  à  être  tué,  alors  tous  les  témoins  qui  avoienç 

••  dépofé  la  même  choie  que  lui ,  ieront  condamnés  cha- 

»  cun  à  une  peine  pécuniaire  de  trois  cens  ibis  d'or  paya- 

»  blés  fans  aucun  délai.  Au  cas  que  le  défendeur  loit 

"  vaincu,  il  (èra  pris  inr  l'es  biens  à  titre  d*indemnité  par 

"le  demandeur  >  unefomme  neuf  fois  auilî  toi  te  que  la 

"ibmme  à  laquelle  le  détendeur  auroitété  condamné  s'il 

»  fût  tombé  d'accord  de  la  vérité ,  c'eft  ce  que  nous  voa- 

»  Ions  être  ponctuellement  exécuté  ,  afin  que  nos  Sujets 

"  ayent  toute  ibrte  d'averilon  pour  le  parjure.  Donné  à 

"Lyon  ,  le  vingt-feptiéme  Juin,  ious  le  Confulat  d*A- 

»  bienus,  c'cfl-à-dire,  l'an  de  grâce  cinq  cens  un. 

Le  iecond  Article  du  titre  quatre -vingt  deuxième  de 
la  Loy  Gombette ,  (<*)  ftatuc  auIlî ,  concernant  ces  duels 
judiciaires.  On  y  lit  :  "  Si  dans  le  cours  d'un  procès  ,  un 
M  des  témoins  accufé  d'avoir  dépofë  faux  ,  combat  en 
"  Champclos  pour  foûtenir  la  vérité  de  là  dépofition  , 
»  &  s*il  (licconibe  dans  le  Jugement  de  Dteu  ,  tous  les  té- 
"  moins  qui  auront  dépofé  la  même  choie  que  lui ,  feront 
»  réputés  convaincus  de  faux  témoignages ,  &  condam- 
»  nés  à  la  peine  de  payer  chacun  trois  cens  fois  d'or. 


De  tfp'thtt^ fâlfi  fffertnùhtts  &  f<fr- 
tHmmàtùribui.  Jubcmiis  ut  de  tcrtibus 

Î[ui  pro  quicunquc  pjrtc  fc  tulcrint , 
1  ad  confliflum  ciufi  dtfccndcrint , 
^  clivmo  judicio  falfiis  ibulcm  sciatoi 


pugnaan  occubuerit,trcccnfos  folido» 
mult5lx  nominc  ,  omncs  tcftcs  partis 
ipfius  cr  qua  parte  ccftis  fupcratus  cft  , 
cog.'.ntur  ofolvcrc,   Lt%  Btal.  tlttfU 
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On  conçoit  bien  que  ces  Loix  fanguinaires,ont  révolte 
dans  tous  les  tems  les  nommes  qui  avoienc  des  idées  faines 
de  la  juftice  &  de  1  équité.  Avitus  Evêque  de  Vienne,  & 
Tun  des  principaux  lujecs  de  Gondebaud  en  eut  horreur , 
dès  qu  elles  furent  publiées.  Quoiqu'elles  ne  regardaf- 
ient  que  les  Bourguignons  qui  n'écoienc  pas  de  la  même 
Nation  ,  ni  de  la  même  communion  que  ce  Prélat,  il  fe 
crut  néanmoins  obligé  à  reprélenter  plufieurs  fois  au 
Souverain  tout  ce  que  les  anciens  Grecs  Se  les  anciens 
Romains  auroient  pu  lui  repréfenter,  &  d'y  joindre  tout 
ce  queià  qualité  de  Miniftre  de  Paix  le  mettoit  en  droit 
de  dire  contre  cette  Jurilprudence  inouïe.  C'eft  ce  que 
nous  apprend  Agobard  dans  le  Mémoire  qu'il  préfenta  à 
Louis  Je  Débonnaire ,  pour  lui  demander  l'abrogation  de 
la  Loy  Gombette. 

(rf)  »>  Un  jour  même  ,  dit  cet  Ecrivain ,  que  Gonde- 
••  baud  répondit  à  Eccdicius  Avitus,  qu'il  en  étoit  des 
»  combats  entre  des  particuliers  ,  comme  des  batailles 
V  qui  fe  livroienc  entre  les  Peuples,  où  le  Dieu  des  Ar- 
»  mées  faifbit  triompher  le  Parti  qui  avoit  la  juftice  de 
»  fon  côté,  le  faint  Evêque  lui  répliqua  que  fi  ceux  qui 


(j)  Quid  iftc  vcncrandus  &  fanilus 
'Virf.rpc  diiflo  GondcbaMo  de  fvipra- 
dldtU  ccrtaminibus  Tcfpoiidcrit  ,  2U- 
diat  fi  placct  bcnignitis  vcftra.  Cum 
<lc  his  imcr  utrunnjiic  fcrmo  clTct ,  & 
bcatus  Avinis  talia  Tcprchcndcrct,  rcf- 
pondit  ci  Gondcbaldus.  Quid  cft  quod 
intcr  rcgna  &  gcntcs  Si  cti.im  iatcr 
perforas  facpc  fîngulas  dirimcndx  prx- 
îiiscaulzdivino  judicioocmmiiunnir, 
&  Cl  maxime  parti  cui  jiiftitia  compc- 
tic  vi^oria  fucccdit.  Ad  quod  bcarus 
Avitus  intiilicdiccns.  Si  divimim  in- 
q^uun  judidum  Ccnccs  &  Kcgnâ  cx- 


pctcrcnt  ,  iUud  prius  formidaïcnc 
quoddicirurfcribcntc  Pfalniifta  t  Dif- 
JipM  Genres  tju*  belU  vvtunt  6:  illtid  dt- 
ligcrent  quod  pcrindc  dicitur.  Afibi 
ti t Ma Âtn ^c^circtùinnm  dicir  Doim- 
niis.  An  forte  Hnc  relis  Se  gladiis  cau- 
farum  motits  xquitas  fupcrna  non  ju- 
dicit  cum  farpc  nt  ccrnimus  pars  aut 
juftc  tcncas  aut  juf^a  dcpofccns  lab«rer 
in  pra-liis  &  prxvalcat  inicjui  partis 
vcl  lupctior  forrirudo ,  vcl  furtiva  fu- 
brcptio.  j4£oif,  in  lUi.  adv,  Le^.  G9nd^ 
(s-f.  15.  SmIhjl.  />4£.  120. 
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»»  donnoienc  des  batailles,  avoienc  véritablement  la  craîn- 
»  ce  du  Seigneur  devant  les  yeux,  ils  redouceroienc  plus 
»  les  menaces  qu'il  a  faites  fi  Touvenc  contre  les  hommes 
»  de  i'ang  ,  qu  ils  n'aprélienderoienc  de  (c  voir  truftrés  dcj 
«  biens  pallagers ,  qu'ils  prétendent  acquérir  ou  conièrver 
n  par  tant  de  meurtres.  N*arrive-t-il  pas  d'ailleurs  tous 
»  les  jours  dans  vos  duels,  ajoutoit  Avitus,  que  ceUii  qui 
"  refuie  de  payer  ce  qu  il  doit ,  ou  qui  demande  ce  qi 
*  ne  lui  elt  pas  du  ,  y  remporte  l'avantage ,  foit  parce 
»  qu'il  eft  plus  adroit,  ou  parce  qu  il  a  plus  de  courage, 
"  qu'un  Adverfaire  ,  qui  au  tond  a  une  meilleure  caule 
»  que  lui. 

M.ûs  quelque  pemîcîeule  que  foit  la  Morale  de  la  Loy' 
Gombecce ,  elle  a  taie  plus  de  Setflateurs  que  les  meilleu- 
res Loix.  On  fçait  julqu'où  la  fureur  des  duels  en  Champ- 
clos  a  été  portée,  &  Ton  voit  encore  que  celui  de  nos  Rois, 
qui  le  premier ,  ait  ordonné  un  combat  fingulier ,  comme 
une  procédure  juridique,  a  été  un  petit  fils  de  Clovis , 
le  Roi  Contran  qui  avoit  dans  fon  Partage ,  la  plus  grande 
portion  de  la  partie  des  Gaules  ,  où  les  Bourguignons 
étoienc  établis ,  &  que  pour  cela  même  ,  plufieurs  de 
nos  Hiftoriens  qualifient  de  Roi  de  Bourgogne.  Voici 
à  quel  fujet  ce  Prince  rendit  une  Ordonnance,  qui  a  eu 
des  fuites  fi  funelles. 

Le  Prince  dont  je  parle ,  ayant  trouvé  en  chaflânt  danj 
une  de  fes  Forêts ,  la  dépouille  d'un  taureau  faûvage  en- 
core toute  fraîche,  il  voulut  fçavoir  qui  avoit  eu  la  har- 
diellè  d'y  tuer  cet  animai.  Nos  Rois  étoient  alors  au/îî 
jaloux  de  la  confervation  de  cette  e(pece  de  taureau  donc 
ils  aimoicnt  la  chafle  paflionément ,  que  les  Princes 
d'Allemagne  le  lont  aujourd'hui  de  celle  des  cerfs  de 
Teurs  terres.    L'Officier  chargé  de  la  garde  du  Bois  où 

notre 
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notre  taureau  fauvage  avoic  été  tué ,  dit  à  Contran  ,  que 
c'étoitChundo, Chambellan  de  ce  Prince,  qui  avoit  taie 
le  coup,  (a)  Chundo  arrêté  fur  le  champ  ,  nia  le  tait ,  & 
le  Roi  après  avoir  confronte  lui-même  racculateur  avec 
l'accufé,  prit  la  fatale  réfolution  d'ordonner  que  l'un  & 
i  autre,  ils  fe  batteroient  en  Champ- clos.  Mais  d'autanc 
que  Chundo  n  etoit  point  en  état  de  combattre ,  il  four- 
nit un  Champion  qui  tue  fon  neveu.  On  croiroic  que  l'if- 
fuë  du  duel  n  auroit  rien  décidé ,  parce  que  les  deux  par- 
ties fe  portèrent  des  coups  tourrés,  dont  elles  expirèrent 
fur  la  place.  Cependant  Contran  condamna  Chundo  à 
être  lapide  ,  comme  convaincu  du  délit  dont  il  écoit  ac- 
cufé.  Chundo  fut  attaché  à  un  pieux ,  &  aflommé  à  coups 
de  pierres.  Voilà  de  quelle  Nation  les  François  avoienc 
emprunté  les  duels  judiciaires,  ordonnes  tant  de  fois  par 
les  Tribunaux  les  plus  refpcdables.  Voilà  Toccafion  im- 
portante ,  où  nos  Rois  mirent  en  crédit  ce  funeûe  moyen 
de  terminer  les  procès. 

Il  fe  peut  bien  faire  que  Contran  n'ait  fournis  Chundo 
à  répreuve  du  duel  ,  que  parce  que  ce  fujet  étoit  de  la 
Nation  des  Bourguignons ,  &  que  pour  cela ,  Tufàge  dé- 
teftable  dont  il  s  agit,  n'ait  point  été  dès-lors  adopte  par 
la  Nation  des  Francs.  Je  crois  même  qu'il  ne  fut  jamais 
établi  parmi  les  Francs  ,  fous  les  Rois  Mérovingiens,  ni 
même  lous  les  premiers  Rois  de  la  féconde  Race.  L'in- 
trodwStion  des  duels  judiciaires ,  parmi  les  Francs  &  par- 
mi les  autres  Nations  fujettes  de  la  Monarchie,  eft  peut- 
être  un  des  délbrdres  fans  nombre ,  dont  furent  cauJè  les 
révoltes  des  Grands ,  &  leurs  cantonnemens  fous  les  dcct 


(  *)  Cuniqae  utcrque  in  pr*fcntia  1  iicicbantur,  Rcx  cimpum  dijudicit..." 
llcgisinttncicrcnt&  Chundo  diccrct  |  cccidcruntquc  ambo  &  mortui  luaCi 
tHmquamàreha:cpra:fumpuqu2ob-  {   Cr*£*Titr$.Hifi*ltt.x,faf.x, 

Tome  IIL  ^         Yy 
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niers  Rois  Carliens.  En  effet ,  on  voit  par  les  repréiènta-ï' 
rions  d'Agobard  à  Louis  le  Débonnaire  contre  la  Loy 
Gombetce,  que  fous  cet  Empereur,  les  duels  judiciaires 
n'étoienc  point  encore  en  ufage  parmi  la  Nation  des 
Francs  ,  puifqu  Agobard  fuppofe  que  les  duels  cefle- 
roienc  parmi  les  Bourguignons ,  dès  que  le  Prince  les  au- 
roit  obligés  à  vivre  félon  la  Loy  Salique  ou  la  Loy 
Rlpuaixe.  (4)  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  fujet  dans  le  Mé- 
moire d'Agobard. 

»  S'il  plailbit  à  notre  lage  Empereur  d'ordonner  qu'à 
"  l'avenir ,  les  Bourguignons  vécuJîent  félon  la  Loy  du 
«  Peuple  Franc ,  ils  en  devienaroient  plus  confiderés ,  & 
notre  pays  ne  leroit  plus  tourmenté  par  le  fléau  qui 
l'afflige.  La  Loy  Gombette  cft  caule  tous  les  jours , 
que  non- feulement  les  hommes  qui  font  capables  de 
»  porter  les  armes ,  mais  encore  que  des  pcrlonnes  infir- 
»  mes  ,  loi:  par  le  grand  âge  ,  loit  autrement  ,  Ibnt  ap- 
»  pellées  en  duel  &  obligées  à  fe  battre  fbuvent  pour  des 
»  fujets  frivoles.  Le  fuccès  de  ces  combats  meurtriers , 
»  qui  trahiflent  fréquemment  la  bonne  caufè,  parce  que 
"  le  coupable  en  fort  vainqueur  ,  fcandalile  chaque  jour 
••  les  Fidèles,  Enfin  ,  la  Religion  fouffre  de  l'opinion  où 
»  ces  combats  entretiennent  le  Peuple  :  Que  Dieu  favo^ 
"  rife  celui  qui  ôte  la  vie  i  fon  fxere ,  &  qui  rend  encore 
»  ce  frère  malheureux  pour  une  éternité* 


» 


» 


» 


(d)  Si  autcm  placcrct  Domino  no- 
ftro  fapicnrilTîmo  Impcratori  m  eos 
transfcrrct  ad  Lcgcm  Francorum  & 
ipfi  Nobiliorcs  clïiccrcntur  ,  &  hxc 
legioàfqualloribus  mifcriamm  qujr*- 
tulumcumquc  lublcv-irctur.  Horura 
cnimcaiiraaccidit ,  ut  non  folum  va- 
Jentes  viribus  fcd  &  infirmi  Se  Scncs 
lacclTantuc  ad  cerumcn  &  pugnaiu 


etiampfo  viliflimis  rcbus,  quibusfcra- 
libus  ccrraminibus  continguiif  ïiomî- 
cidia  injufta  &  pcrvcrfî  cvcntus  jiidi- 
ciorum  non  fine  amiflîonc  fidci  & 
CAriutis  &  pictatis  dum  putant  Dcum 
iUi  adeJTc  qui  pocucric  rratrcm  fuum 
iupetarc  &  inprofundum  nufcriaram 
dcjiccrc.  Âgobét.  div*  Lcg.  Gtad,  iéf. 
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Ces  combats  rendoienc  la  I-oy  Gombectc  encore  plus 
à  charge  à  la  Société,  que  ne  letoient  les  autres  Loix, 
parce  que  dans  les  procès  faits  fuîvanc  cette  Loy  ,  on  ne 
vouloic  point  recevoir  les  témoignages  des  Citoyens  des 
autres  Nations,  d'autant  qu'ils  n'auroient  point  été  obli- 
gés à  Ibûcenir  la  vérité  de  leurs  dépofitions  l'épée  à  la 
main.  Qa)  Comme  le  die  Agobard ,  le  témoignage  de 
ceuxquiconnoiffoiencle  mieux  les  Parties  ,  netoi:  pas 
reçu,  parce  qu'ils  ne  vivoient  point  fuivant  la  Loy  des 
Bourguignons.  AufGeft-ce  une  des  raifons  qu'il  allègue 
pour  obliger  Louis  le  Débonnaire  à  l'abroger. 

Ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  cette  Loy  ,  en  parlant 
de  fa  publication ,  nous  difpenfe  d'en  parler  ici  davan- 
tage. 


E      CHAPITRE    SEPTIEME. 
allemands  ,   des  V^ifi^ots  ,   des  Ba'votoïs  ,  des  Teifales  ^ 
des  Saxons ,  0*  des  Bretons  Infulaires  établis  dam 
les  Gaules, 

NOus  avons  déjà  vu  qu'après  la  bataille  de  Tolbiac, 
une  partie  des  Allemands  s'étantfbumi(e  àClovis, 
ce  Prince  voulue  bien  la  laifler  en  pofleffion  des  pays 
qu  elle  occupoit  depuis  plulleurs  années  ,  entre  la  rive 
gauche  du  Rhin  &  le  Lac  Léman  y  mais  qu'une  autre 
partie  des  Allemands  «'étant  réfugiée  dans  les  contrées 


{d)  Si  fubito  contigeric  alicui  ex  ip- 
(ïsdil'ccptitio  m  judiciis  niillum  po- 
terie habcrc  tcftcm  de  fuis  cariflimis 
frcûs  cum  <)uibus  fimul  giadicbatur 


co  quod  non  rccipiarur  tcftiinonium 
alicujus  fupcr  Gondobadum  &  alia 
/imilia.  Jlfiittm.  td^.  fUATto  f€g,  (cttt^ 
Mnitt, 

Yyij 
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de  1  obéiflancc  de  Théodoric  ,  ce  Roi  des  OJlrogots  en 
avoic  cranfplancé  une  portion  dans  les  gorges  des  Alpes, 
ouvertes  du  côté  de  l'Italie  ,  &  qu'il  avoir  établi  l'autre 
portion  dans  les  pays  qu'il  tenoic  entre  le  Danube ,  les 
Alpes ,  &  la  Monugne  Noire.  U  eft  trcs-apparent  que  la 
partie  des  Allemands ,  qui  Ce  fournit  à  Clovis  après  la 
bataille  de  Tolbiac  ,  embraffa  la  Religion  Clirécienne 
dès  ce  tems  -  là.  Les  Rois  Francs  ont  toujours  compté 
pour  un  de  leurs  premiers  devoirs ,  la  converfion  de  leurs 
îujets  Payens  >  &  il  eft  dit  dans  le  préambule  de  la  Loy 
des  Allemands  ,  (*»)  de  la  rcdaélion  de  Dagobert,  que 
Thierri  fils  de  Clovis ,  qui  avoir  fait  une  rédaï5lion  précé- 
dente de  cette  Loy ,  y  avoir  ftatué  luivanc  les  principes 
de  la  Religion  Chrétienne  ,  concernant  plufieurs  chofes 
qui  s'y  trouvoient  auparavant  décidées,  luivant  les  prin- 
cipes de  la  Religion  Payenne. 

Quant  aux  Allemands  qui  s'étaient  donnés  à  Théodo- 
ric après  la  bataille  de  Tolbiac  ,  &  dont  une  portion  fut 
tranfplantée  en  Italie  ,  &  l'autre  dans  la  Germanie,  ils 
devinrent  iujets  des  Rois  Francs  fous  les  enfans  de  Clo- 
vis. La  première  de  ces  Colonies ,  doit  avoir  été  foumifè 
fous  le  règne  de  Théodebert  &  fous  celui  de  Théode- 
balde.  Si  l'on  peut  douter  de  la  deftinée  de  cette  première 
Colonie  ,  on  fçait  du  moins  pofirivement  le  fort  de  la 
féconde,  de  cellequiavoit  été  tranfplantée  dans  la  région  , 
de  la  Germanie  ,  qui  eft  entre  la  Montagne  Noire ,  les 
Alpes  &  le  Danube.  Nous  avons  vu  quelle  paflaL. 
fous  la  domination  des  Rois  Francs,  lorfque  les  Oftroi 


f  <<)  TticoJôTÎcuj  Rcx  Francorum...: 
juflit  confcriberc  Lcgcm  francorum 

Alcmannorum  &  Bajuvariorum & 

Su<  crant  frcundum  conTuccadincm 


Pàganonim  muMvirfrctindumLcgcm 
Chriftianoium.  Céf.Bâ.'M.,t9W.fftmi. 
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gots  f5rent  à  ces  Princes  la  cefllon  dont  nous  avons  don- 
né l'Hiftoire  à  la  fin  de  notre  cinquième  Livre.  Agachias 
qui  nous  a  fourni  ce  que  nous  y  avons  dit  de  plus  curieux, 
concernant  ces  Allemands  ,  nous  apprend  aufli  qu'ils 
étoient  encore  alors  Payens ,  &  qu'ils  rendoient  un  culte  ^gat-Hift; 
Religieux  aux  fleuves  comme  aux  autres  Eftres ,  dont  l'i- 
dolacrie  avoit  taie  des  Dieux.  Suivant  les  apparences,  ilî- 
fe  firent  Chrétiens  dès  qu'ils  eurent  reconnu  pour  Souve- 
rains les  Rois  Francs.  Ceux  des  Allemands  donc  il  s'agit , 
auront  vécu  après  cela ,  félon  la  Loy  que  Thierri  avoit 
déjà  fait  rédiger,  pour  fervir  de  Code  National  aux  pre- 
miers Allemands  qui  avoient  pafle  fous  la  domination 
des  Rois  Francs  ,  aux  Alleînands  qui  s' étoient  fournis  à 
Clovis  immédiatement  après  la  bataille  de  Tolbiac. 

Nous  n'avons  plus  ce  Code  National  des  Allemands  de 
larédaiftion  faite  fous  le  règne  de  Thierri  ,  mais  nousCapHaiof: 
avons  encore  la  réda<Slion  c]ue  le  Roi  Dagobert  en  fit^i^'^^J.' 
faire ,  vers  l'année  fix  cens  trente. 

Dans  cetteLoy  rédigée  après  la  foumiflîon  des  Allemands 
de  la  Germanie ,  il  y  eft  traite  des  Hommes  de  condition 
libre  ,  qui  pour  uler  d'une  exprefllon  de  notre  ancien 
langage,  donnoient  corps  Se  biens  à  l'Eglifè ,  de  la  peine 
de  ceux  qui  outrageroient  leur  Curé ,  &  de  plufieurs  au- 
tres cas  pareils,  lur  lefquelsla  Loy  eft  générale  &  lans  au- 
cune exception ,  ce  qui  fuppofe  que  tout  le  Peuple ,  pour 
qui  elle  avoit  été  compilée,  fît  profeflion  de  la  Religionu 
Chrétienne^ 

Quoique  le  gros  des  Allemands  fût  établi  dans  le  pay5> 
afFe<5lé  à  l'habitation  de  ce  Peuple  ,  il  ne  laiiïoit  pas  d'y 
en  avoir  néanmoins  qui  s'habituoient  ailleurs.  C'eft  ce  qui 
devoir  arriver  fuivant  le  cours  ordinaire  des  chofes,  & 

ccfl  aufli  ce  qui  arrivoit  fouvenc.  En  effet ,  nous  voyons. 
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par  la  Loy  Ripunire,  qu'il  y  avoic  dans  le  pays  tenu  paF 
les  Ripuaires  ,  des  Francs  Salions  ,  des  Bourguignons, 
des  Allemands ,  &  des  Citoyens  des  autres  Nations  j  il  eft 
die  dans  le  titre  trente-unième  de  cette  Loy  ,  lequel  nous 
avons  déjà  cité.  (4)  »  Les  Francs,  les  Bourguignons,  les 
Allemands,  &  nos  fùjets  d autres  Nations,  qui  demeu- 
"  feront  dans  le  pays  des  Ripuaires  ,  (èront  cites  fuivanc 
"  la  Loy  de  la  Nation  donc  ils  feront  nés  Citoyens  ,  & 
»  jugés  conformément  à  cette  Loy.  Ily  eft  dit  encore, 
que  les  Ripuaires  qui  auroienc  eue  un  Allemand  habitué 
dans  leur  pays  ,  leroienc  condamnés  à  une  peine  pécu^ 
niairc  de  cent  foixante  fols  d'or.  Ainiî  comme  on  Ta  ob- 
fërvé  déjà ,  le  Bourguignon  pouvoic  làns  céder  d  être 
Bourguignon ,  s'habiaier  dans  le  pays  où  étoit  le  domici- 
Ici  ou  les  quartiers  des  Ripuaires,  ou  des  Allemands  >  Se  it 
en  éroit  ainfi  des  autres  Nations.  Le  fils  d  un  Frnnc  éubB 
dans  le  pays  des  Bourguignons ,  c'eft-à-dire  j  dans  le  pays 
où  étoient  les  quartiers  de  cette  Nation ,  &  par  con- 
fcquent  les  fonds  de  terre  affedlés  à  la  iùbCllance  de 
ceux    qui    la   compoloient  ,    demeuroic    nonobftant 
fon  nouveau  domicile  de  la  Nation  des  Francs  >  &  il  en 
étoit  réputé  Citoyen,  comme  s'il  fût  né  dans  la  Cité  de 
Tournay,  Il  en  écoic  alors  des  Francs  &  des  autres  Bar- 
bares ,  comme  il  en  étoic  des  Citoyens  Romains,  qui 
étoient  tous  de  la  Nation  Romaine ,  îbic  qu'ils  tuflent  nés 
en  Egypte,  (bit  qu'ils  fuflent  nés  dans  la  Germanie.  Il  en 
étoic  des  Barbares  dont  je  parle,  comme  il  en  ell  aujour- 


(a)  Hoc  autcm  conftituimus  ut  infra 
Pagum  Kipujriuni  tJin  Ffinci ,  Bur- 
gundioncs ,  Alanunni  feu  de  quacum- 
quc  Nûtionc  commoritus  fucnt ,  in 
judicicïuutrpcllatui  ficuc  lox  loci  con- 
tincc  xibi  nacus  fucric  ita  rcfpoadcac. 


Lex  Hif.  ùt.  trigtjtmê  fuma. 

Si  cjms  Ripuarms  advcnim  AUman- 
num  feu  Frcfionem  vel  Bijuvirium 
autSaxonrm  intcrfcccrit ,  c. 
xaginra  folidis  ciilpabUis  j 
ibii,  Tittttç  trige/imçjrxtfi. 
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d*liul  de  Turcs.  Que  des  deux  Turcs  frères ,  Tun  s'éca- 
blifle  dans  la  Bofnie,  &  l'autre  dans  la  Paleftine,  leurs  en- 
fans  feront  également  de  la  Nation  des  Turcs.  AinG  que 
nous  Tavons  die  dès  le  commencement  de  ce  Livre  i 
dans  le  lîxiéme  fiecle  &  dans  les  fiecles  luivans ,  ce  n'é- 
toic  pas  le  lieu  de  la  naiflance  qui  décidoit  comme  il  le 
décide  communément  aujourd'hui  dans  la  Chrétienté  , 
de  quelle  Nation  étoic  un  homme.  C'étoit  le  (àng  donc 
il  forcoit  >  cetoic  fon  origine  qui  décidoienc  de  Ton- 
état. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Vifigocs ,  parce  qu'il  ne 
paroîc  point  clairement  qu'aucun  ellain  de  cette  Nation  , 
£è  foir  fournis  à  nos  Rois,  &  qu'il  aitjainfi  que  le  firent 
les  Allemands  &  les  Bourguignons,  pris  le  parti  de  con- 
tinuer à  vivre  dans  les  quartiers  qu  il  avoic  fur  le  terri- 
toire des  Gaules  ,  lorlque  les  contrées  où  étoient  ces 
quartiers,  paflèrcnc  fous  la  domination  des  Rois  Francs 
de  la  première  Race.  Toutes  les  fois  que  les  Francs  au- 
ront conquis  un  pays  fur  les  Vifigots ,  les  Vifigots  qui  ha- 
bitoient  dans  ce  pays-là,  fe  feront  retires  dans  les  Provin- 
ces qui  demeuroient  fous  l'obéiflance  du  Roi  de  leur  Na- 
tion ,  comme  Procope  obfcrve  quils  le  firent  quand  la 
pofterité  de  Clovis  conquit  lur  eux  pour  la  (econde  lois , 
Li  partie  des  Gaules ,  qu'ils  avoient  reprifè  après  la  mort 
de  Clovis.  (a)  Procope  dit,  en  parlant  de  cet  cvene- 
ipenc  :  »  Les  Vifigots ,  échapés  à  la  fureur  des  armes , 
*  abandonnèrent  le  pays ,  emmenant  avec  eux  leurs  Jcm-*' 
«  mes  &  leurs  enfans  ,  &  ils  fe  retirèrent  dans  les  Etats 
"  de  Theudis  ,  qui  déjà  s*écoit  fait  proclamer  Roi.  Lcs^ 

{4)  Qui  chdi  fupcr  fucrant  ex  Galr,  f  |  Tyrannuiti  fç  reccpcrunt.  Prae.    i* 
HiTpaniim  ad  Thcudim  jâm  palim  h 
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Rois  Vifigots ,  Maîtres  de  rEfpagne  &  d'une  portion  des 
Gaules  ,  avoienc  intérêt  d'acueillir  ceux  de  leur  Nation 
qui  ie  réfugioienc  dans  leurs  Etats.  Tous  les  Rois  Barba- 
res dont  nous  parlons,  dévoient  être  plus  foigneux  en- 
core d  acquérir  pour  lùjets ,  des  hommes  de  leur  propre 
Nation ,  que  de  réunir  des  arpens  de  terre  à  leur  domai- 
ne. On  voit  bien  pourquoi.  Si  l'on  trouve  que  dans  quel- 
ques diftriéts  de  la  première  Narbonoifè,  onlùivîten- 
core  dans  le  neuvième  fiecle  la  Loy  Nationale  des  Vifi- 
gots, c'ett  que  la  Province  dont  il  s'agit,  étoit  demeurée 
au  pouvoir  des  Vifigots  jufques  au  huitième  fiecle  qu  elle 
fut  conquifc  iur  eux  par  nos  Princes  de  la  féconde  Race, 
.qui  n'auront  pas  voulu  ôter  à  leurs  nouveaux  fiijccs,  la 
Loy  fiiivant  laquelle  ils  vivoienc  depuis  long  -  tems.  En 
effet ,  la  Loy  des  Vifigots  étoit  alors  devenue  dans  les 
pays  qu'ils  tenoient,  la  Loy  des  Romains  mêmes- 

Ainfi  je  ne  crois  point  que  ce  fiait  des  Vifigots  ,  maïs 
bien  des  Romains  qui  habitoienc  le  pays  des  Vifigots ,  & 
que  Clovis  conquit  fiir  ces  derniers ,  qu'il  faut  entendre 
ce  qui  k  trouve  dans  la  Loy  Gombette.  (**)  "  Si  quel- 
»>  que  homme  libre  qui  aura  été  fait  captif  par  les  Francs 
«  dans  le  pays  tenu  par  les  Vifigots ,  fe  réfugie  dans  le 
«  pays  tenu  par  les  Bourguignons ,  &  qu  il  veuille  s'y  éra- 
«  blir  ,  il  y  pourra  vivre  libre  fous  la  prote<5lion  des 
»•  Loix. 

Auffi  obferve-t'on  que  la  Loy  Nationale  des  Vifigots  • 
n*eft  point  contenue  dans  la  Loy  Mondaine  ou  dans  le 
Recueil  des  Loix  Nationales ,  /uivant  lefquelles  tous  les 
iujets  de  la  Monarchie  étoient  gouvernés  fous  nos  Rois 

(j)QuiciinqucingenuusdcGothia  ilucrif ,  ci  liccntu  non  ncgitor.  Lê^e, 
captivus  à  Francis,  in  nortram  rrgio-   I  Bttr.  AÂd.fc<M»it,  47t.  J. 
Hcm  vcncrit ,  &  ilidcm  habiurc  vo-  J 

des 
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-des  deux  premières  Races.  Un  des  plus  anciens  Exem- 
plaires de  la  Loy  Mondaine  ou  du  Recueil  de  toutes  ce% 
Loix  ,  eft  un  JVIanufcric  de  la  Bibliothèque  de  TEglife 
Cathédrale  de  Beauvais,  copié  des  le  neuvième  fiecle , 
&  qui  ell  comme  le  premier  Tome  dun  autre  Volume, 
tranicrit  dans  le  même  tems ,  &  qui  contient  les  Capicu- 
laires.  Monfieur  Baluze  auroit  pu  dire  du  premier  de  ces 
deux  Volumes ,  ce  qu'il  dit  du  fécond  »  que  le  Chapitre 
de  Beauvais  voulut  bien  à  la  {bllicitation  de  Monlleur 
Hermant ,  Tun  de  ks  plus  illuftres  Chanoines ,  prêter  à 
ce  Içavant  homme  dans  le  tems  qu  il  travailloit  à  donner 
Ion  Edition  des  Capitubircs  de  nos  Rois.  (4)  »  Que 
«  c'eft  un  Manulcric  excellent  ôc  le  meilleur  en  fon  genre 
»»  que  l'on  connoiflè.  Pour  revenir  à  celui  de  nos  deux 
Volumes  qui  renferme  la  Loy  mondaine  >  il  contient  leu- 
lemenc  le  Code  du  Droit  Romain  ,  public  par  Alaric  I L 
Roi  des  Vifigots,  laLoySaliquc,  celle  des  Allemands, 
celle  des  Bavarois  &  celle  des  Ripuaires.  S*il  tût  refté 
dans  les  Gaules  loûmifes  à  nos  Rois  Mérovingiens  des 
ViGgots  ,  régis  fuivant  leur  Loy  National  rédigée  par 
Euric ,  cette  Loy  feroit  partie  du  Recueil  dont  j'ai  parlé. 
Cette  preuve  négative  ne  conclut  rien ,  me  dira-t'on.  La 
Loy  des  Bourguignons ,  bien  qu'elle  ne  le  trouve  point 
dans  vou:e  Recueil,  ne  laiflè  point  d'avoir  été  en  vigueur 
dans  la  Monarchie.  J'en  tombe  d'accord,  mais  cela  prou- 
ve feulement  ce  qui  eft  vrai,  ceft  que  la  Loy  Gombctte 
avoit  été  abrogée  avant  que  le  Recueil  dont  il  eft  queftion 
fut  tranfcrit.  Ainli  comme  nous  ne  fçavons  pas  que  la 

{*)  Poft  ifta  habui  vctcrcm  &  opii-      c\\ùm  cxtcri ,  hue  ad  me  niiïTum  i 


mum  librum  Ecciclîa-  Bcllov.iccn(is 
omnium  quos  badcntis  vidi  optimum 
quia  plura ,  caque  pcifcda ,  cootinct 

Tome  m. 


Dodillimo  vifo  GodctVccio  Hcrmaoc 
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Loy  des  Vifigocs  ait  été  jamais  expreffemenc  abrogée  par 
aucun  de  nos  Rois,  nous  pouvons  conclure  de  ce  qu'elle 
n  eft  pas  inférée  dans  notre  Recueil ,  qu  elle  n'a  point  ét< 
une  des  Loix  reçues  &  reconnues  dans  le  Royaume  des* 
Francs ,  fous  la  première  Race  ,  &  hors  des  pays  de  la 
première  Narbonoife  conquis  par  les  Princes  Carlicns- 
Nous  avons  encore  la  Loy  des  Bavarois ,  de  ia  rcda- 
6lion  de  Dagoberc  premier ,  qui  avoit  revu  la  première 
Baïui.cap.  compilation  de  cette  Loy ,  faite  par  les  Ibins  de  Thierri , 
J.ag.VT'"'  fils  de  Clovis.  On  a  déjà  dit  fur  l'année  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-feize,  que  les  Bavarois  s'écoienc  Ibumis  à  Clo- 
vis ,  immédiatement  après  la  bataille  de  Tolbiac ,  à  des 
conditions  ,  en  vertu  delquelles  ils  dévoient  continuer  à 
fubflfter,  en  forme  d  une  Nation  diftindle  &  féparée  des 
autres  Nations  ,  Sujettes  de  la  Monarchie  des  Francs* 
L'habitation  ordinaire  de  ces  Bavarois  étoic  fur  la  droite 
du  Rhin  ,  &  voifine  de  celle  des  Allemands  ,  mais  plu- 
fieurs  Citoyens  de  la  Nation  donc  nous  parlons  préfente- 
ment,  s'étoient  apparemment  tranlplantés  en  difièrentes 
contrées  de  la  Gaule.  C'eft  ce  qui  paroît  en  lilànt  la  Loy 
Ripuaire,  qui  condamne  celui  des  Ripuaires ,  qui  auroit 
tué  un  Bavarois  établi  dans  leur  pays  ,  à  une  peine  pé- 
cuniaire de  cent  foixante  fols  d'or.  Nous  lavons  rappor- 
tée à  loccafion  des  Allemands. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Frifons  dont  îl  eft  fait 
mention  dans  ce  même  article  de  la  Loy  des  Ripuaires , 
parce  que  ce  ne  fut  qu'après  Tannée  cinq  cens  quarante , 
où  nous  avons  fini  notre  Hiftoire  de  la  Monarchie ,  que 
plufieurs  peuplades  de  Frifons ,  furent  atfujetties  à  fa  do- 
mination. 

Outre  les  Nations  Barbares  dont  nous  venons  de 
parler  ,  il  y  avoit  encore  dans  les  Gaules  une  peuplade 
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le  Teifales  &  une  peuplade  de  Saxons.  L'une  &  Taucrc 
y  étoienc  établies  des  le  cems  des  Empereurs  Romains, 
comme  on  la  dit  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage , 
&  elles  y  fubfifterent  Tune  &  l'autre  fous  la  même  forme 
long-cems  aprcs  que  les  Gaules  turent  paflees  fous  la  do- 
mination de  nos  Rois.  Nous  avons  vu  que  luivant  la  No- 
tice de  l'Empire ,  rédigée  fous  le  règne  d'Honorius  ,  les 
quartiers  des  Teifales  étoient  dans  le  Poitou ,  &  Grégoire 
de  Tours  dit  en  parlant  d'AuIlripius,  un  Romain  qui  après 
avoir  été  Duc  ou  Général  ,  setoit  fait  d'Eglifc,  &  qui 
précendoit  fous  le  règne  de  Charibert,  petit-fils  de  Clovis, 
a  TEvêché  de  Poitiers,  (a)  Euftrapius  s  étant  mis  dans  la 
«  Cléricature  ,  il  fut  fait  Chorevêque  ou  Evcque  d'une 
»  partie  du  plat  pays  des  environs  du  lieu  de  Selles  ,  ré- 
»»  puté  être  dans  le  Diocèlè  de  Poitiers-  Cela  lui  fêmbloic 
»»  un  droit  pour  être  promu  à  cet  Evêché ,  lorlqu  il  de- 
»  viendroic  vacant.  Mais  le  cas  étant  arrivé  ,  on  n'eue 
»>  point  d'égard  aux  prétentions  d'Euftrapius  ,  qui  Ce  re- 
»»  tira  à  Selles ,  où  U  tut  tué  d'un  coup  de  lance  par  les 
»  Teifales,  qui  s'étoienc  foulevés ,  &  aufquels  il  avoir  fait 
»  précédemment  bien  de  la  peine.  Après  la  mort  dTu- 
»  ftrapius  ,  l'Eglife  de  Poitiers  le  remit  en  pofleflîon  de 
»  la  partie  de  Ion  Diocèfo,  donc  il  avoit  été  Chorevè- 
»>  que. 

Le   même   Hiftorien  dit  en  parlant  du  bienheureux 
Sénoch ,  un  de  fes  contemporains  :  (i)  »  U  écoit  Tcila- 


{4)  Temporc  vcro  Rcgis  Chlonrîi , 
Euftiapius  iid  Clcricicum  accciUns 
ipud  Scllenrc  Caftrum  c|uod  m  Pida- 

valwbccur  Dioccfi Eullnpius  quo- 

duc  regrrfTuS  ad  cadrum  fuum  niota 
nipCT  fc  Thcifilorum  fcilitionc  quos 
fxpc  grsvAVcxac ,  Uncci  fauciacus  cru- 


delitcr  vitam  finivit  Diocxlcs  vcro 
fuas  Piâava  Eccicfîa  icccpic.  Gr,  Tttr, 
Hifi.itb.^.(âf.  18. 

(  b  )  Igitur  bcacus  Scnoch  qenerc 
Tcifalus  Piûavi  Pagi  qucm  Thcife- 
!iam  vocant ,  oriimdus  fuit.  IliU.  it 
yuu  FaUhw  Càp.  15. 

Zzij 
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»  le  de  Nation  ,  &  né  dans  le  bourg  du  Diocèfe  de  Poi- 
"  tiers ,  qu'on  appelle  la  Tcitalie.  Il  iulloit  que  cette  poi- 
gnée de  Teifales  ne  fût  pas  encore  confondue  depuis 
lept  ou  huit  générations  avec  les  anciens  habltans  du  pays 
où  elle  avoit  été  tranJplantée  >  car  quand  Grégoire  de 
Tours  écrivoic ,  il  y  avoit  déjà  cent  foixante  &  dijc  années 
au  moins,  quenosScytes  habitoient  dans  le  Dioccfe  de 
Poitiers.  Cela  montre  bien  que  les  hommes  avoienc  alors 
pour  les  coutumes  &  pdbr  les  ulages  de  leurs  pères ,  un 
attachement  qu'ils  n'ont  plus  à  pré(ént ,  &  c  étoît  cet 
attachement  qui  empêchoit  les  Nations  qui  habitoient  Iç 
même  pays  ,  de  fe  confondre  aufli  tacUement  qu  elles 
fê  confondent  aujourd'hui. 

On  a  vu  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  ,  que 
dès  le  tems  oii  les  Gaules  étoient  encore  ioumifes  aux 
Empereurs  Romains ,  on  appelloit  une  partie  de  la  côte 
de  la  féconde  Lyonoife  ,  qui  eft  la  Normandie  ,  le 
Rtvd^e  Saxonique ,  à  caufè  des  Saxons  à  qui  l'on  y  avoft 
donné  des  quartiers-  On  y  retrouve  cette  Peuplade  de 
Saxons  fous  le  règne  de  nos  premiers  Rois,  (a)  Vers 
l'année  cinq  cens  ioixante  &  dix  huit,-  le  Roi  Chilpéric 
fit  marcher  les  Tourangeaux ,  les  Poitevins,  &  les  habi- 
tans  de  plufieurs  autres  Cités  contre  Varochius,  qui  vou- 
loit  le  cantonner  dans  la  petite  Bretagne.  Varoclrius  en- 
leva par  furprilè  le  quartier  des  Saxons  Beflîns  ou  des 
Saxons  domiciliés  dans  la  Cité  de  Bayeux ,  une  des  Cités 
de  la  lèconde  Lyonoife  ,  &  qui  failbient  une  partie  de 
f  armée  de  Chilpéric, 


(é)  Dchinc  Tuconici ,  Pî^avi  ciim 
aliis  niultis  in  B:ùanni.ina  ex  julTu 
Chil^'crici  Kcgis  abienint  courra  Va- 
xocluum....  Scd  Ulc  dolofc  fupcr  Sa- 


xones  B.iiocafTinos  mens   mixîmanri 
cxinHc   partcm    intcïfccit.   Gu   Tio^ 
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Environ  douze  ans  après ,  la  guerre  iè  ralluma  entre 
les  Francs  &  les  Bretons  Infulaires ,  établis  dans  la  troi- 
fiéme  des  Lyonoitès  ,  &  de  qui  nous  allons  parler.  Gré- 
goire de  Tours  écrie  que  la  Reine  (<«)  Frédégonde  ,  la-:- 
quelle  trahilToit  ton  propre  parti  qui  étoîc  celui  des  Francs, 
parce  qu  elle  haïiToicie  Général  qui  commandoic  leur  ar- 
mée ,  cng^ïgea  les  Saxons  BeiTins  à  marcher  au  fecours 
des  Bretons.  Nos  Saxons  alîii  qu  on  ne  les  reconnut  point, 
fe  firent  couper  les  cheveux  aulîl  coures  que  les  porcoienc 
les  Bretons  ,  qui  comme  les  Gaulois  ,  étpient  devenus 
des  Romains.  Nos  Saxons  prirent  encore  des  vêtemens 
fcmblables  à  l'habillement  des  Bretons- 

Ccux  de  nos  Ecrivains  qui  ont  prétendu  que  les  Bre- 
tons Infulaires  luflenc  établis  dans  les  Gaules,  avant  mê- 
me 1  avènement  de  Clovis  à  la  Couronne ,  ne  font  tom-  Fu  481. 
bés  dans  cette  erreur,  que  pour  <ivoir  confondu  les  Bre- 
tons avec  les  Armoriques  des  Gaules.  Ils  ont  CfU  que  les 
uns  &  les  autres  iuilenc  le  même  Peuple ,  parce  qu'ils  Jes 
trouvoient  durant  le  même  fiecle  dans  le  même  pays.  J  ai 
allez  bien  expliqué  quels  écoient  ces  Armoriques  ,  pour 
perfuader  que  les  Auteurs  du  cinquième  &  du  fixiéme  fie- 
cle n  ont  jamais  voulu  défignerparle  nom  d'Arîuoriques 
les  Bretons  Infulaires.   L'on  n'a  donné  quelquefois  le 
nom  d'Armoriques  à  nos  Bretons  ,  que  dans  les  âges 
poftéricurs,  &  long-tems  après  qu'ils  ont  eu  établi  leur 
-Peuplade  dans  une  partie  du  Gouvernement  Armoriquc 
ou  du  Tntcîus  Armoricanm  ,  dont  il  a  été  parlé  bien  au 
long  dans  la  première  partie  de  c^c  Ouvriige. 


(à)  Fcrcdcpnndis  cnim  cum  audirtct 
<^uO(l  in  hoc  procinC'Vu  Bcppolcnùs 
abirct,  quia  ei  jam  ex  antciiorc  tcifi- 
porc  invilus  crat ,  Baiocairmos  Saxo- 


•  np$  juxta  ritum  Riltannomm  tonfos 
atquc  cultu  vcftimcnti  coiupofitos , 
in  foUcium  Varochi  .il>irç   prxcepit. 
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Quâtttaux  temsoùlaPeiçladedes  Bretons  Infulaircs  s  eft 
établi  dans  les  Gaules  ,  je  ne  crois  point  qu'elle  y  aie  été 
établie  plutôt  que  l'année  cinq  cens  treize  ,  c'eft-à-dire  , 
quinze  ans  après  que  coût  le  pays  tenu  par  la  Ligue  ou  la 
Confédération  A rmorique,k  lue  ioûmis  à  l'obélifancc 
de  Clovis.  Voici  les  railons  fur  lefquelles  je  me  fonde. 
Suivant  Béda,  Ecrivain  né  dans  la  grande  Bretagne  en 
fix  cens  Ibixante  &  douze,  (4)  ce  tut  l'an  de  l'Incarna* 
tion  quatre  cens  quarante-neuf,  que  la  Nation  des  An-» 
glois  ou  des  Saxons  fe  là  deicente  dans  la  grande  Breta- 
gne, où  elle  fut  appellée  pour  tenir  tcte  à  d'autres  Na- 
tions Barbares ,  &  où  elle  fe  brouilla  bientôt  avec  les  nn- 
ciens  habitans.  Dans  le  Chapitre  luivanC',  ce  même  Au- 
teur dit  :  •'  Depuis  que  la  guerre  eut  été  allumée  entre  les 
»>  Saxons  &  les  Bretons ,  la  fortune  fe  déclara  tantôt  pour 
"  les  anciens  habitans  de  Tlsle  ,  tantôt  pour  les  Saxons. 
A'  Enfin  le  fuccès  de  la  guerre  parut  incertain  julquesau 
*>  blocus  de  Baneicio  wn ,  qui  ie  fit  environ  quarantc-qua- 
"  tre  ans  après  la  deicente  dont  j'ai  parlé.  Ainfi  ce  fut 
en  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-treize,  que  les  Sa- 
xons bloquèrent  Banefdown ,  (i)  qui  eft  une  montagne, 
au  pied  de  laquelle  eft  bâtie  Bath,  ville  Epilcopale  d'An- 


(  4  )  Anno  ah  incarnatîonc  Dominî 
cjjiaclraginrcfimo  quadragciimo  nono. 
Tuiic  Anpiortim  îîvc  Saxonum  Gens 
rnvititi  i  Kc^c  prj:l^ïro  ,  Biitanniam 
advdiitur.  Bed.  f/ifi,tct.  Itù.  fr,  cap, 
15.  Edit.  Comùr.  p.ig.  çy. 

Ex  co  tcniporc  nunc  hoftes  nunc 
cives  vincçbant  ail  inimiu  oblîHionis 
BiiJonicimoncisquAnilunon  min<mas 
iifdcin  hoilibus  ftrjgcs  dabanr  ,  qiu- 
^ragcljiiio  &  tjuaiiocircicci  jnno  ad- 


vcntus  conim  in  Britanniam.  Ibiitm, 
(jtpite  dcçimo  fexxo. 

{h)  Aqux  îblis  Aqux  Callclx  Ptot 
Mons  Batlonius  fivc  Badonicus  Dcdc, 
poftci  Baihonia  nunc  Bdth  vulgo. 

Banodicus  Mons,5j«(/y»if m  Cajnb- 
dcno.  Mons  Britannix  in  Anclia  Jil 
ijucm   Rathonu  eft  uibs  Epi/cojalis 

iub  Archicpifcopatu  Cancuancnd 

Z.«ii  Fcrtan  tdtt.  Lorjimtnfîs  fA^.  18- 
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gleterrCj  &  fur  laquelle  étoienc,fuivant  les  apparences, 
les  principales  places  d  armes  des  Bretons  &  leurs  meil- 
leurs poftes. 

Dès  qu'on  jette  les  yeux  fur  la  Carte,  on  voie  bien  que 
tant  que  les  Bretons  tinrent  Baneidown  ,  ils  purent  à  la 
fiiveur  des  rivières  &  de  quelques  poftes  qui  s'étendoient 
jufques  à  la  Manche  ,  conferver  les  pays  de  l'Angleterre, 
qu'on  défigne  par  le  nom  de  pays  de  Galles  &  parle  nom 
des  Comtés  de  TOueft.  Mais  dès  que  les  Saxons  fe  furent 
rendus  Maîtres  de  Banefdown ,  nos  Bretons  le  trouverenc 
relégués  au-delà  du  Golfe  de  Briftol,  &réduiK  à  peu 
près  à  ce  qui  s'eft  appelle  depuis  le  pays  de  Galles ,  ou  le 
pays  des  Gaulois-  Alors  plufieurs  de  ces  Bretons  qui  ne 
vouloienc  pas  vivre  fous  lobéiflànce  des  Saxons ,  ou  qui 
k  trouvoient  trop  ièrrés  dans  le  pays  auquel  ils  étoienc 
réduits ,  auront  pris  le  parti  de  fe  retirer  dans  les  Gaules , 
d'autant  plus  volontiers ,  qu'ils  écoient  eux-mêmes  Gau- 
lois d'origine. 

Si  Béda  nous  apprenoît  Tannée  que  les  Saxons  /c  ren- 
dirent Maîtres  du  Boulevard  de  BanelHown ,  dont  la  prifè 
fut  un  événement  décifif,  lui  qui  apprend  Tannée  qu'ils 
en  commencèrent  Tattaque ,  nous  fçaurions  en  quel  tems 
les  premiers  Bretons  Infulaires  lèroient  venus  s'établir  dans' 
le  pays  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Baffe  Bretagne. 
Malheureulèment  Béda  ne  le  dit  point  >  mais  je  crois  que 
nous  trouvons  cette  diitte  dans  la  Chronique  de  TAbbaye 
du  Mont  faint  Michel  ,  publiée  par  le  Père  Labbe.  Le 
paflâge  des  Bretons  Infulaires  dans  les  Gaules,  doit  fùi- 
vant  Tapparence  ,  avoir  fuivi  de  près  la  réduélion  des 
poftes  &  des  Châteaux  qu'ils  tenoient  lur  la  montagne  de 
Banefdown,  au  pouvoir  des  Saxons,  &  Ton  voit  dans 


^ 


Atin 
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cette  Chronique ,  (a)  que  ce  fut  Tannée  cinq  cens  treize'? 
que  les  Bretons  d'Outremer  vinrent  s'établir  lur  la  côte 
du  Gouvernement  Armorique ,  c*ell-à-dirc  dans  le  pays 
appelle  par  cette  raifon ,  la  petite  Bretagne^  D'ailleurs  , 
Tom.  pr.  on  pcut  voir  dans  les  Annales  du  Père  le  Cointe ,  fur  lan- 
•F-31Ï- née  cinq  cens  vingt,  plufieurs  extraits  delà  vie  de  fâinc 
Gildas  êc  delHiftoire  deBéda,  qui  font  foy  que  cette 
année-là,  il  paflâdans  les  Gaules  un  grand  nombre  de 
Bretons,  qui  venoient  y  joindre  probablement  ceux  de 
leurs  compatriotes,  qui  fept  ans  auparavant  y  avoîenc 
commencé  un  établiiïèmenc  Enfin  ,  Grégoire  de  Tours 
ne  fait  aucune  mention  des  Bretons  établis  dans  les  Gau- 
les ,  il  ne  nomme  jamais  les  Britones  parmi  les  Peuples 
qui  failbienc  leur  den^eure  dans  cette  grande  Province  de 
TEmpire,  lorfqu il  écrit  l'Hifloire  des  tems  antérieurs  i 
Clpvis ,  &  mcaie  celle  du  règne  de  Clovis.  11  eft  vrai , 
comme  nous  l'avons  vii,  qu  il  fait  mention  d'un  Corps  de 
Bretons  Infulaires,  qui  avoient  des  quarriers  dans  leBerri 
ibus  Anthemius  j  mais  comme  nous  f  avons  vu,  c'écoit  un 
Corps  de  troupes  nouvellement  levé  dans  la  grande  Bre- 
tagne pour  le  lervice  de  l'Empire.  Nous  avons  vu  que 
ce  Corps  étoit  compofé  d'Habitans  de  la  grande  Breta- 
gne, &  non  point  dHabitans  des  Gaules.  Grégoire  de 
Tours  ne  commence  à  faire  mention  des  Bretons  comme 
d'un  Peuple ,  pour  ainfii  dire,  domicilié  dans  les  Gaules  » 
que  lorfcju'il  en  eft  venu  à  l'Hiftoire  des  Succefleurs  de 
Clovis ,  ibus  iGfquels  ils  s'étendirent. 

Ainfi  nos  Bretons  n'ayant  cherché  un  azile  dans  la 
tfoifiéme  Lyonoile  qu'après  qu  elle  eut  paffe  ibus  la  do- 


l*)  Anno  quingcntcGfflodecîmo  ter- 
tio, vcncruntTr.infmarini  Britanniin 
^rmoricam ,  id  eft  Minorcm  Britaa- 


niam.  Nev»  Bihl.  Lêhhâi.  Tom.  fum, 

mination 
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mînation  de  ce  Prince ,  ils  n'y  auront  ézé  reçus  qu  à  con- 
dition de  fe  loumettrc  à  (on  autorité.  Quand  même  il 
feroit  vraifemblable ,  ce  qui  neftpas,  que  leur  Colonie 
y  eût  été  iondée  avant  la  rédaélion  des  Armoriques ,  à 
TobéilTance  de  ce  Prince ,  on  devroit  fuppofer  que  cette 
Colonie  auroit  eu  la  mcme  deftinée  que  les  anciens  Ha- 
bitans  du  territoire  où  elle  auroit  été  reçue.  Il  n'y  a  au- 
cune preuve  du  contraire  ,  &  il  eft  contre  toute  appa- 
rence qu  une  poignée  de  fugitifs  eut  fait  tcte  à  un  Prince 
aufli  puilîant  que  l'étoit  alors  Clovis,  du  moins,  fans  que 
THlftoire  eût  fait  quelque  mention  de  cette  réfiflance. 
Sur  ce  point  là,  je  me  réfère  aux  Do6lcs  écrits  publiés  en 
differenstemsjpour  montrer  que  toute  la  petite  Bretagne  a 
toujours  reconnu  les  Rois  des  Francs  pour  Seigneurs. 

Quelle  ell  la  Loy  fuivant  laquelle  auront  vécu  les  Bre- 
tons Inlulaires  établis  dans  les  Gaules  ?  Ils  auront  aintt 
que  les  Romains  de  leur  voifinage ,  vécu  félon  le  Droit 
Lomain ,  jufques  à  ce  que  les  révolutions  dont  nous  par-- 
"lerons  un  jour ,  y  ayent  fùbilitué  les  Coutumes. 

Nous  avons  donc  vu  que  le  Peuple  de  la  Monarchie 
fe  divifoit  premièrement  en  Barbares  &  en  Romains ,  quô 
les  principales  Nations  Barbares  étoient  les  Francs  dits 
abfolument,  les  Ripuaires ,  les  Bourguignons  ,  les  Alle- 
mans  &  les  Bavarois ,  qui  tous  avoient  leur  Loy  pani- 
culiere  fuivant  laquelle  ils  vivoient.  Nous  avons  auflî 
parlé  des  étrangers ,  qui  ne  faifoient  point  un  Corps  con- 
îidérable ,  &  qui  fè  trouvoient  établis  dans  le  territoire 
de  la  Monarcnie ,  comme  les  Teifales ,  les  Saxons  &  les 
Bretons  Infulaires-  Il  lemble  donc,  que  pour  fuivre  l'or- 
dre de  la  première  divifion ,  il  nous  rallût  parler  à  préienc 
des  Romains ,  &  leur  donner  un  Chapitre  à  part.  Mais  ce 
gue  nous  avons  à  en  dire ,  eft  tellement  lié  à  tout  ce  qu'il 
Tome  IIL  Aaa 
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convient  de  dire  ,  pour  donner  une  idée  de  l'Etat  &  G  ovt* 
vernement  général  des  Gaules,  fous  Clovis  &  fous  fes 
premiers  Succefleurs,  que  pour  éviter  les  redites  nous 
ne  ferons  point  un  Chapitre  particulier,  pour  expofer 
quelle  étoit  fous  ces  Princes  la  condition  des  Roaxains 
des  Gaules. 


CHAPITRE     HUITIE'ME. 

Du  Gouvernement  général  des  Gaules,  fous  Clovts  Ù*  fous 

premiers  Succeffeurs, 

Des  Eveques  (^  de  leur  Pouvoir, 

Omme  le  préjugé  vulgaire  eft  que  Clovis ,  a] 
avoir  conquis  les  Gaules  f  épée  à  la  main ,  les  gou- 
verna durement ,  &  môme  qu'il  y  réduifit  les  anciens  ha- 
Bouiainv.  bïtans  à  une  condition  approchante  de  la  fervitude,  ar- 
D^Ims  de    mhuant  k  fes  Francs  une  autorité  furie  Peuple  Gaulois,  aie: 
hNobicflc.  une  djftinâion  formelle  y  telle  que  du  Mairre  à  Î^EfcUve.   Je 
crois  devoir  commencer  ce  Chapitre  par  trois  Obfèrva- 
tions  qui  préviennent  le  Ledleur  contre  ce  préjugé  làns 
fondement ,  &  qui  le  rendent  capable  de  fe  convaincre 
lui-même  en  lifant  les  faits  qui  feront  rapportés  dans  la 
liiite ,  quil  eft  ablolument  faux  que  nos  Roisayent  rédulc 
les  Romains  des  Gaules  dans  une  elpece  d'eiclavage,  & 
qu  il  eft  vrai  au  contraire  ,  que  ces  Princes  changèrent 
très-peu  de  choies  à  la  forme  du  Gouvernement  qui  avoic 
eu  lieu  dans  cette  grande  Province  de  la  Monarchie  Ro- 
maine fous  les  derniers  Empereurs. 

J  obferverai  donc  en  premier  lieu  que  Clovis ,  comme 
on  fuuia  remarqué  >  n  a  rien  conquis  dans  les  Gaules  lut 
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les  Romains,  en  fubjuguant  par  force  les  anciens  Habîcans 
du  pays ,  fi  l'on  en  excepte  la  Cité  de  Tongres ,  &  cour  ce 
que  Syagrius  pouvoir  tenir  dans  le  voifinage.  Nous  igno- 
rons même  fi  l'inclination  des  Romains  pour  Clovis  J^euc 
point  de  part  à  ces  conquêtes.  Ce  tut  enfuite  par  voye 
de  négociation  que  le  Prince  dont  il  s'agit ,  étendit  fon 
Royaume  d'abord  julques  à  la  Seine ,  &  puis  jufques  à  la 
Loire.  Or  le  premier  article  de  toutes  les  Capitulations 
ou  conventions  qui  le  t'ont  dans  ces  changemens  de  Maî- 
tres, portent  que  le  nouveau  Souverain  maintiendra  fès 
nouveaux  Sujets  dans  la  jouiflànce  de  tous  leurs  biens  , 
droits ,  privilèges  &  libertés.  On  a  vn  auffi,  que  lorfque 
Clovis  conquit  les  deux  Aquitaines  &  quelques  contrées 
voifines  de  ces  Provinces  fur  les  Vifigots ,  il  étoic  appelle 
par  les  Romains  du  pays ,  qui  ne  contribuèrent  pas  peu 
au  fuccès  de  fes  armes. 

Ainfi  quand  nous  n'aurions  plus  la  Lettre  qu*il  écrivit 
aux  Evêques  après  la  fin  de  la  guerre ,  &  que  nous  avons 
rapportée ,  il  taudroit  encore  penlèr  que  ce  Prince  ne 
dégrada  point  les  Romains  de  ces  Provinces.  Le  traite- 
ment qu  il  avoit  fait  à  ces  Romains ,  tes  fils  Tauront  fait 
'aux  Romains  des  Provinces  qu'ils  conquirent  fur  les 
Bourguignons ,  &  aux  Habicans  de  celles  que  les  Oftro- 
gots  leur  remirent  vers  cinq  cens  trente-fept.  L'Hiftoire 
ne  rapporte  rien  de  contraire.  Elle  ne  dit  en  nul  endroit 
que  ces  Romains  ayent  fait  aucun  effort ,  qu'ils  ayent  fait 
aucune  démarche ,  pour  ne  point  pafler  Ibus  la  domina- 
tion de  Maîtres ,  qui  réduiioient  les  Gaulois  en  lervitu- 
de.  Il  y  a  plus ,  Grégoire  de  Tours  dit  pofitivement  que 
toutes  les  Gaules  fouhaicoient  fous  le  rcgne  de  Clovis , 
d*ctre  au  pouvoir  des  Francs. 

Ma  féconde  obfervation,  c'eftque  Clovis  lorfqu'Ana* 

Aaaij 
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flafe  luî  conféra  la  dignité  de  Conful ,  étoic  déjà  Maître 
depielque  cous  les  pays  qu'il  poffedoic  quand  il  mourut. 
L'Empereur  des  Romains  d'Orient,  auroit-  il  revêtu  de 
foQ  autorité  un  Prince  qui  eût  perfécuté  les  Romains  ? 
Juftinien  lorfqu  il  tranlporca  aux  enfans  de  Clovis  tous 
les  droits  de  l'Empire  fur  les  Gaules  ,  n'eût  -  il  pas  exigé 
d*cux  en  leur  faifanc  cette  ceffion  >  de  lailTer  jouir  les 
Romains  de  cette  grande  Province ,  de  leur  étac  &  con- 
dition s'ils  y  euilènc  été  troublés.  Le  filence  de  Procope 
à  ce  fujet ,  devroit  fcul  nous  perluader  que  Juftinien , 
content  du  traitement  que  les  francs  faiioient  aux  Ro- 
mains des  Gaules  >  ne  ftipula  rien  quant  à  ce  point- là- 
J'alléguerai  encore  un  autre  préjugé.  Nous  avons  plu- 
fieurs  Lettres  écrites  par  les  Rois  Mérovingiens  aux  Em- 
pereurs de  Conftaminople ,  &  l'on  peut  juger  par  ces 
Lettres  du  contenu  des  dépêches  ,  aufquelles  elles  fcr- 
voient  de  Réponfe.  Or  Ion  n'y  voit  point  que  les  Ro- 
mains d'Orient  le  loienc  jamais  plaints  du  traitement  que 
les  Francs  faiioient  aux  Romains  d'Occident.  Théode- 
bert  dans  la  Lettre  où  il  juftifie  la  Mémoire  de  Clovis  con- 
tre les  reproches  de  Juftinien ,  ne  dit  rien  d'où  Ton  puifTe 
inférer  que  Juftinien  eût  accufé  Clovis  ni  fes  fuccefleurs , 
d'avoir  manqué  aux  conventions  qu'ils  avoienc   faites, 
avec  les  Romains  des  Gaules. 

On  a  vu  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  ,  que 
les  Gaulois ,  pour  plaire  aux  Romains  ,  &  que  les  Ro- 
mains pour  le  concilier  les  Gaulois,  avoient  Juppofé  que 
l'un  &  l'autre  Peuple  eullênt  la  même  origine ,  Se  qu'ils 
defcendiftent  également  des  anciens  Troyens.  Les  Francs 
dès  qu'ils  furent  établis  dans  les  Gaules  ,  témoignèrent 
qu'ils  avoient  les  mêmes  vues  qu'avoienc  eues  lesRomains. 
Les  Francs  voulurenc  aulft  dcfcendre  des  Habicans  d'Ir 
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lîon  ,  &  par  conféquent  avoir  une  origine  commune 
avec  celle  de  cous  les  Habitans  de  cette  Province ,  donc 
les  uns  defcendoienc  des  Romains  qui  s'y  étoienc  éta- 
blis ,  &  dont  les  autres  defcendoienc  des  anciens  Gau- 
lois. 

L'Abbréviateur  qu'on  croit  avec  fondement  avoir  été 
Frédégaire  Franc  de  Nation,  &  qui  a  vccu  environ  foi- 
xante  ans  après  Grégoire  de  Tours ,  écrie  :  (a)  »  Les  Au- 
"  teurs  qui  ont  parlé  des  anciens  Rois  des  Francs  ,  di- 
«  (ènt  que  ces  Princes  dcfcendoient  des  Habitans  de 
»  Troye,  qui  comme  Virgile  le  raconte,  fut  prile  fous 
"  le  règne  de  Priam  ,  par  un  flraragême  d'Uliflè.  Les 
«  Troyens  qui  s  echaperent  alors ,  eurent  d'abord  Friga 
»  pour  Roi.  Les  iujets  de  ce  Prince  fe  partagèrent  en- 
»  fuite  en  deux  Peuplades.  Une  de  ces  Peuplades  s*éta- 
»  blit  dans  la  Macédoine.  L'autre  qui  demeura  toujours 
'>  fous  la  conduite  de  Friga ,  alla  s'établir  fur  les  bords 
»  du  Danube.  Cette  dernière  Colonie  fut  encore  fub- 
«  divifëe  en  deux  Peuplades.  Une  de  ces  Peuplades 
»  dont  Francion  étoit  Roi ,  prit  à  caufe  de  lui  le  nom 
»  de  Francs ,  &  rraverfant  toute  la  Germanie  &  menant 
»  avec  elle  lés  femmes  &  fes  enfans  ,  elle  vînt  s'établir 
*  fur  la  rive  droite  duRbin. 

L'Auteur  des  Geftes  qui  paroît  aufîî  avoir  été  Franc 
de  Nation  j  &  qui  a  écrit  fous  les  derniers  Rois  de  la 


(À)  Virgilii  Pocta:  narrât  Hiftoria, 
Priamum  primum  habuiflir  Rcgçm 
cum  Troj»  tVaud.*  Uli^is  cApcrcmt , 
cxmtîcguc  t'uiflc  cgreffbs  ,  poflca  Fri- 
gain  luDutfTc Rtpem bitaru divifionc, 
psrccni  corum  MaccdonUm  t'uilfc  ad 
grcfTam  ,  alios  cum  Friî^a  vocaros  Fri- 
gio6  AfîampcivigAntcs  in  Ucioïc  Di- 


nuvii  fluminis  &  imrisOccani  coiifc- 
diirc.Dcnuo  bir.im  Hiviiîonc,F-uropam 
mctlia  ex  ipl'is  pars  ,  cum  Francionc 
corum  Rcgc  ingrcfli  fuit,  oui  Hmo- 
pam  pcrvagantcs  cum  uxoribus  ôc  \i- 

bcrisRhcniripam  occuparunt £c 

pcr  Francioncm  vocati   lunt  Fiinci. 
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première  Race,  (  ^  )  dit  :  Qu'après  la  prife  de  Troye  ^ 
une  partie  de  fes  Habicans  fut  s'établir  fous  la  conduite 
d'Ence  en  Italie  ,  mais  que  douze  milles  Troyens  qui 
avoient  à  leur  tête  Priam  &  Antenor  ,  k  fauverent  fût 
des  vaifleaux ,  qui  les  portèrent  jufqu'aux  Palus  Mcoti- 
des ,  où  ils  firent  un  établiflement ,  qui  par  (iicceiTion  de 
tems,  devint  très-confidérable.  Notre  Auteur  parle  en- 
fuite  des  fervices  qu  ils  rendirent  à  TEmpereur  Valentî- 
nien ,  qui  leur  donna  le  nom  de  Francs  j  &  puis  il  ajoute 
que  les  Francs  s  étant  brouillés  avec  cet  Empereur  qui 
envoya  contr'eux  une  armée  formidable  ,  ils  prirent  le 
parti  d'abandonner  leur  patrie ,  pour  venir  s'établir  fur  le 
Bas-Rhin  &  dans  le  canton  de  la  Germanie  ,  que  nous 
appelions  dans  cet  Ouvrage,  f  ancienne  France. 

Je  (çais  bien  que  cette  Fable  ne  mérite  aucune  croyan- 
ce. Aullî  ne  la  rapportai-je  point  corhme  la  véritable  Hi- 
floire  de  Torigine  des  Francs ,  mais  uniquement ,  comme 
une  preuve  que  les  Francs  étoient  bien-aïfes  que  les  Ro- 
mains des  Gaules  les  regardaflent  plutôt  comme  des  pa- 
ïens ignorés  long-tems>  que  comme  des  étrangers.  Quoi- 
que les  gens  d'efprit  puiflent  penfèr  de  ces  Fables ,  qui 
donnent  à  deux  Peuples  une  origine  commune  ,  elles 
ne  laifTent  pas  d'avoir  leur  effet  ?  Croit- on  que  l'opinion 
qui  fait  des  Irlandois  une  Peuplade  fortie  d'Elpagnc ,  n  aie 
pas  un  peu  contribué  au  grand  attachement  qu'ils  ont  eu 


(4)  Prîncipiuni  Francorum  gcntis  & 
origincm  vcl  Rcgum  gcfti  protcra- 
mus.  EU  itaquc  in  Aft.!  oppidum  Tro- 
janorumubi  cftCivîtasqux  Iliumdi- 
citur ,  ubi  rcgnavir  Rcx  ^Cncas.  Gens 
iUa  forcis  &  valida  ,  viri  bclUtorcs  at- 

quc  rebelles  nîmis Alii  auccm  de 

Principibus  cjiis  Priamus&  Antennr 
cum  aliis  vins  de  cxcrcïtu  Trojanorum 


duodccim  millia  fugcrunt  cum  n.ivî- 
bus,  qui  introcuntcs  ripas  Tatwis  flu- 
minis  pcr  Mœondas  paludes  navlga- 
vcrunt&pcrvencrunt  ad  rcrminosfî- 
nitimos  Pannoniarum«....llU  quo<juc 
cgreiïî  à  Sicambria  vencrunt  in  extre- 
mis partibus  Rhcnî  fluminis  in  Gcr- 
m:înlarum  oppidis ,  iUicquc  Inhabiu- 
vcxunt.  G<pa FrAnc,  Wf ,  i,&t. 
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dans  le  feiziéme  &dans  le  dix-feptiéme  fiecle  pour  Iqs 
Efpagnols.  D'ailleurs,  les  Francs  en  affc<5tnnc  de  publier 
dans  les  Gaules  duranc  le  fixicme  fiecle  <Sc  les  fiecles  fui- 
vans  ,  qu  ils  avoient  la  même  origine  que  les  anciens  ha- 
bicans  du  pays ,  ne  difoienc  rien  qui  tûc  plus  contre  la 
vrailèmblance  que  ce  qu'y  avoienc  débité  autrefois  les 
Romains ,  &  ce  qu'y  avoient  débité  depuis  les  Vifigots. 
Ces  derniers  avoient  publié  dans  leurs  quartiers  ,  qu'ils 
defcendoicnt  de  Mars  aufll  bien  que  Romulus ,  &  qu'ainfi 
les  Vifigots  &  les  Romains  dévoient  vivre  en  irereSjpuif- 
que  les  uns  &  les  autres  ils  étoient  fortis  d'une  tige  com- 
mune. Théodoric  II.  Roi  de  cette  Nation ,  &  qui  vouloir 
gagner  Tinclination  des  Romains  ,  répondit  quand  Avitus 
qui  n  étoic  encore  que  Maître  de  lune  &  de  l'autre  mili- 
ce ,  &  qui  fut  bientôt  aprcs  Empereur,  vint  lui  deman- 
der de  s'engager  de  nouveau  à  robfcrvation  des  ancien- 
nes conventions  &  des  Traités  fubfiltans.  (iï)  "  Rome, 
»  je  jure  par  ton  nom  relpeélable  &  par  le  Dieu  de  Mars, 
»  dont  les  Romains  &  les  Vifigots  deicendenc  également, 
«  que  mon  intention  eft  de  maintenir  la  paix.  Les  Francs 
n'auront  fait  que  fuivre  l'exemple  des  Vifigots,  mais  cela 
prouve  toujours  qu'ils  étoient  attentifs  à  iè  concilier  pat 
toutes  fortes  de  voyes  l'afFeélion  des  anciens  Habitans 
des  Gaules ,  &  que  leur  maxime  n  étoit  pas  de  les  op- 
primer. 

L'idée  générale  qu'on  doit  fè  faire  de  TEtat  des  Gau- 
les fous  Clovis ,  &  lous  le  règne  de  fes  fiJs  &  de  fes  pe- 

(  d  )  Tcftor  Roma  tuum  nobis  vencnbilc  nom«i 
Et  focium  de  Morte  gznus,  vcl  quidquicl  ab  zvo 
(Nil  ce  mundus  habet  mclius ,  ail  içU  S^nMa  ) 
Me  pKrm  fcrvarc  tibt 
Jf  tf.  Fanf^,  Avisi  pr,  verf.  501," 
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tics-fils  3  ceft  qu'au  premier  coup  d'oeil,  cet  état  paroil? 
foie  à  peu  près  le  même  qu  il  avoic  ccé  fous  Honorius  & 
fous  Valentinien  troifiéme.  Le  plus  notable  changemenc 
quon  pùc  remarquer  dans  cette  grande  Province  de  ÏEm' 
pire,  où  l'on  étoit  accoutumé  depuis  long-tems  à  voir 
des  croupes  Barbares  en  poileiTion  de  quartiers  fiables 
&  des  officiers  Barbares  dans  tous  les  emplois  militaires, 
c*étoit  dy  voir  un  Prince  étranger ,  exercer  les  Tonifiions 
non-lèulementdu  Maître  de  la  Milice,  mais  encore  cel- 
les de  Préfet  du  Prétoire,  ceux  de  fa  Nation  entrer  dans 
les  emplois  civils ,  &  le  même  Officier  exercer  à  la  tois 
un  emploi  civil  &  un  emploi  militaire.  Quant  au  refte, 
la  face  du  pays  étoit  la  même.  Les  Evêques  gouvernoienc 
leurs  Diocèles  avec  la  même  autorité  qu'ils  avoient  eue 
avant  que  les  Francs  fuilent  les  Maîtres  des  Gaules.  Tous 
les  Romains  continuoient  à  vivre  fuivanc  le  Droit  Ro- 
main. On  y  voyoit  les  mêmes  Officiers  qu'auparavant 
dans  chaque  Cité.  On  y  levoit  les  mêmes  impoUtionsi 
on  y  donnoit  les  mêmes  fpeélacles  j  en  un  mot  les  mœurs 
&  les  ufages  y  étoient  les  mêmes  que  dans  les  tems  où 
fon  obéilToit  aux  Souverains  de  Rome.  Commençons 
par  les  Eccléfiaftiqucs. 

LTglile  des  Gaules  recevoit  de  nos  premiers  Rois  en- 
core plus  de  protcilioD  &  de  faveur  qu  elle  n'en  avoic 
reçu  des  Empereurs  Romains.  Les  Rois  Mérovingiens 
les  uns  par  pieté,  les  autres  pour  le  conformer  aux  ma-» 
ximes  que  Clovis  qui  avoit  eu  tant  d'oblig.ition  aux  Evê- 
ques devoit  avoir  laiflees  dans  fa  famille  ,  fe  montroienc 
zélés  pour  la  propagation  de  la  foy  <Sc  pour  les  intérêts  de 
l'Eglilè.  L'Hiiloire  parle  en  plufieurs  endroits  du  (oia 
que  ces  Princes  prenoient  pour  la  converfion  des  Peu- 
ples quils  Ibumettoient  à  leur  Couronne,  &  nous  avons 

encore 
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■encore  une  Ordonnance  take  par  Childebert  I.  en  cinq 
cens  cinquante-quacre,  pour  abolir  dans  (es  Ecacs  les  relies 
■de  ridoiatrie.  Quoiqu'il  y  eue  déjà  long- temsgénérale- 
nicnc  parlanc ,  que  les  anciens  Habitans  des  Gaules  fîiflent 
convertisj  il  y  reftoit  encore  quelques  Paycns,  &  il  paroît 
mcme  que  plufieurs  des  nouveaux  Chréciens ,  confer- 
voienc  du  r-elpeâ;  pour  ies  Simulacres  que  leurs  pères 
avoienc  adorés,  &  que  les  Evoques  ne  pouvoienc  obte- 
nir de  ces  ouailles  indociles  ,  qu'elles  ôtaffenc  ces  idoles 
des  places  honorables  ou  elles  avoient  été  mifes ,  pour  y 
être  l'objet  d'un  culte  Religieux.  Ce  fut  à  ce  fujec  que 
Childebert  publia  la  Conftitution  ,  dans  laquelle  il  or- 
donna d  oter  inccflàmnient  toutes  (<*)  les  idoles  placées 
dans  les  maifons  ,  ainû  que  dans  les  champs  ,  &  de  les 
brifer  ou  de  les  remettre  entre  les  mains  des  Evêques , 
enjoignant  à  (es  Oflîciers  de  fe  fàifir  des  contrevenants  , 
à  moins  qu'ils  ne  donnaflenc  caution  de  fe  reprélènter  à 
[on  Tribunal,  pour  y  recevoir  de  (a  propre  bouche  leur 
fentencc ,  qui  ieroic  telle  qu'il  jugeroit  à  propos  de  la 
rendre.  Si  l'on  voit  dans  la  vie  d^s  Saints  ,  qui  ont  vécu 
dans  le  fixiéme  fieclc  &  même  dans  le  ieptiéme ,  qu  il  (e 
trouvoic  encore  alors  parmi  les  Gaulois ,  &  des  Payens 
&  des  Chrétiens  lefquels  idolâtroient ,  c'eftquelesLoix 
n  ont  pas  tout  leur  effet  en  un  jour.  D'ailleurs  rien  n'em- 
pêche de  croire  que  ces  idoJâcres  fuflent  des  Barbares 
nouvellement  établis  dans  les  Gaules.  Tels  étoient ,  fui- 
vant  Tappai  ence ,  les  Payens  que  làint  Eloy  Evêque  de 


{d)  Vxxcipïcntcs  ut  quicunqucad- 
monicus  de  agro  l'uo  uDicun(|nc  fuc- 
rtnt  (îmulachra  conflru<Âa  vcl  idola 
d.Tnionirliot,i,  ak  hominibus  ,  fac- 
tiim  non  ftanni  abjcccrinr ,  vcl  fscti- 
<lotibu5  h^c   Jcflrucnttbus  prxbue- 

Tomt  i l  L 


Tint ,  datis  Fideijuflbribus  non  alitct 
difcôlane  lufi  in  nodris  obtutibus  prx- 
fcnrcnrur-  Qualitcr  in  facrilcgis  Dci 
injuris  vindicccur  ,  noftrum  cft  pcr- 
traftandam.  ^4/Kfc.  Ctf.  Tom,  prim, 
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Noyon  &  de  Tournay,  convertit  dans  le  dernier  de  ce» 

Diocèles. 

Quoique  nos  Rois  fbflent  en  ponèffion  de  juger  en  la 
forme  qu'il  leur  plaifoic ,  les  plus  grands  de  TEtat ,  on 
voie  cependant  qu'ils  laiiToîent  juger  les  Evêques ,  mcmc 
cexixqui  croient  coupable»  da crime  de  Lèze  Majefté  par 
leurs  Juges  naturels ,  c'eft-à-dire,  par  les  Conciles.  Ce  ftic 
devant  des  Conciles  que  les  Rois  pourfuivirenc  Prétexrat,. 
Evêque  de  Rouen,  auflî-bien  que  Salonius  Evêque  d'Am- 
brun ,  &  Sagittaire  Evêque  de  Gap  ,  lorfqu'ils  voulurent 
faire  taire  le  procès  à  ces  Prélats  pour  crime  de  Lcze 
Majefté.  (<i)  Grégoire  de  Tours  die, que Chilpéric  ayant 
appris  que  Prétextât  formoit  un  paru  contre  lui ,  il  le 
manda  à  la  Cour ,  &  que  l'ayant  trouvé  coupable ,  il  l'en- 
voya dans  un  lieu  lûr  ,  en  attendant  que  le  Concile  par 
lequel  il  vouloit  le  faire  juger  fût  aflemblé.  Notre  Hifto- 
tiea  raconte  même  fort  au  fong  ce  qui  le  paflà  dans  ce 
Concile  oui  tut  tenu  à  Paris  ,  &  devant  lequel  Chilpéric 
fit  le  peribnnage  d'accufateur.  Dans  un  autre  endroit  y 
Grégoire  de  Tours  dit»,  que  le  Concile  qui  fie  le  procès  à 
Salonius  Evêque  d'Ambrun ,  &  à  Sagittaire  Evêque  de 
Gap ,  les  dépofa  uniquement,  parce  qu'outre  les  autres 
crimes  dont  ils  étoient  atteints  &  qui  pouvoicnt  être  ex- 
piés par  une  pénitence ,  ils  étoient  encore  convaincus  du* 
crime  de  Lcze  Majeflé.  Ce  fut  donc  parce  que  ces  deux 
{h)  Prélats  étoient  coupables  de  ce  crime ,  qui  ne  pou- 


(^)lVis  itagcais  audicns  ChJlperî- 
cui  <\\iqÀ  Pixtcxtarus  Riiotomagcnfis 
Epifcopus  contra  UTÎlitatem  fuampo- 
pulis mimera darct,  tuni  adfcacccrlm 
prxccpit.  Quo  difcullb  rcppcrit  cum 
Qodcmfcs  Brunechildts  Rcginjc  com- 
aicanktjs ,  »p''^^  abiatis  cum  in  cxi- 


Ho  ufquc  ad  faccrdotalcra  audicnti^m 
rctincri  pracccpit,  Cr,  Tur,  Btfi.  iik.  5. 
C^p.  15».  &fuv.. 

{t}  Objiciunrcisctimina  !<  non  io. 
lum  de  adulrcriis  ,  vcnim  ctJjm  de 
tiomicidiis  accuTantui.  Scd  hxc  pet" 
pomitcmiani  purgari  ctnfcntcs  Epi£^ 
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voit  poinc  ctre  expie  par  une  pénîcence  canonique ,  qu'ils 
furent  dégradés  par  jugement  du  Concile.  Je  ne  Içais 
pourquoi  un  de  nos  Hiïioriens  de  France  des  plus  moder- 
nes ,  affeéle  en  rapporcant  ce  paflTagc  de  Grégoire  de 
Tours ,  d'ommeccre  la  circonftance  :  Q^z  les  Evêques 
trouvant  Salonius  &  Sagictarius  convaincus  du  crime  de 
Lèze-Majeflé ,  jugèrent  qu'il  n  ecoic  pas  en  leur  pouvoir 
d  adoucir  la  peine  des  coupables ,  en  les  condamnant  leu- 
lement  à  quelques  années  de  pénitence. 

Voici  encore  un  exemple  du  re(pe(fl  que  les  Rois  Mé- 
rovingiens ,  qui  gouvernoicnt  leurs  iîijets  fi  derpotique- 
ment,  avoient  néanmoins  pour  les  Canons.  (**)  C'eft 
Grégoire  de  Tours  qu'on  va  lire.  "  Promotus  qui 
»  avoir  été  fait  Evoque  de  Château-Dun  à  la  requifition 
»  de  Sigebert,  mais  qui  avoit  été  defticué  aprcs  la  mort 
"  de  ce  Prince  ,  &  réduit  aux  fon6lions  de  fimple  Prê- 
»»  tre ,  parce  que  fbn  prétendu  Diocèfe  n  etoit  réellement 
«  qu'une  portion  du  Diocclè  de  Chartres,  vint  trouver  le 
«  Roi  Gontran,pour  fupplier  ce  Prince  de  le  faire  rétablir. 
"  Néanmoins  fur  les  reprélèntations  de  Papolus  Evêque 
»•  de  Chartres  ,  qui  loûtenoit  les  Droits  de  Ci  Croite  , 
»  Promotus  fut  débouté  de  ia  demande  ,  &  tout  ce  qu'il 
»  pût  obtenir  ,  ce  fut  d  être  réintégré  dans  la  jouilTancc 


)pî,  illad  cft  addimmqtiocï  c(fênt  tci 
Majcftacis  &  parrii  proJicorcs.  Qua 
île  caufa  ab  Epifcopatu  dUcin<fh.  Utd 
4âfite  vigejîm$  n&4v». 

(d)  Promotus  veto  qui  in  Duncnri 
Caftro  ordinantc  SigibcrroRege  Epif- 
copus  fucnt  inftitutus  Se  poft  mor- 
fcm  Rcgis  amoais  fucrac  eo  quod 
Cailnmi  illud  elFct  Diocxfis  Camo- 
tenx  contra  qiicm  ita  judiciuni  latum 
iiieiat  ut  FxcJ^vt^û  taatum  officio 


fungcrctaf ,  acccflît  ad  Rcgcm  dcpre- 
cansutordinationcmEpifcopatusinan- 
tc  difto  Caftro  rccipctcr.Sed  obfiftcntc 
Pappolo  Camoccncc  urbis  Epifcopo  , 
ac  diccntc  quia  DiocxHs  mca  cft ,  of- 
tcndcntc  prxfcrtim  judicio  Epifcopo- 
rum  ,  nihij  aliud  potult  obtincrc  cura 
Rcgc  ,  nifi  ca  qux  fub  ipiias  Caftri  tcr- 
muîo  propria  habtbac  Tccipcrct.  Cr. 

Bbbij 
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"■  de  quelques  biens ,  Ctués  dans  le  voifinage  de  Châteaih 
»  Dan ,  &  qui  lui  appartenoienc  en  propre.  Il  y  a  encore 
d'autres  exemples  d'éredlions  de  nouveaux  fieges,  fou- 
haitées  par  ks  Rois,  &  empêchées  par  TEvêque  inte» 
re/Té.  i 

Nous  ne  parlerons-  point  des  Conciles  qui  s'aflem- 
bloienc  fouvent  fous  les  Rois  Mérovingiens  ,  ni  de  la 
difcipiine  Eccléfiaftique  qui  s  obfcrvoic  alors.  C'eft  une 
matière  que  le  Père  Siroiond ,  le  Père  le  Coince ,  &  plu- 
Heurs  autres  fèmblenc  avoir  épuiiée.  Bailleurs,  elle  n'ell 
point  de  notre  fiijet.  Ainiî  nous  nous  contenterons  de 
rapporter  ce  qu'on  Içaic  concernant  le  pouvoir  &  la 
confidération  que  les  Eccléfiaftiques  avoienc  alors  dans 
le  monde.  Nous  ne  parlerons  point  d'eux  en  tant  que 
Miniftres  de  la  Religion  ,  mais  en  tant  que  Citoyens  qui 
tenoient  un  grand  rang  dans  l'Etat. 

Comme  la  plupart  des  Evêques  des  Gaules  ont  été 
ju{qu*au  huitième  fiecle  Romains  de  Nation ,  aiofi  que 
nous  l^avons  déjà  dit,  les  Auteurs  qui  prétendent  que  les 
Francs  euflent  réduit  les  anciens  Habitans  des  Gaules  en- 
un  état  approchant  de  la  fervitudej  prétendent  en  même 
tems ,  que  les  Evêques  ayent  eu  très-peu  de  crédit  dans  les 
affaires  Politiques  fous  les  Rois  Mérovingiens-,  &  que 
ce  n'ait  été  que  fous  le  règne  des  Rois  Carlo vingiens ,  que 
ces  Prélats  ayent  commencé  d'avoir  une  grande  part  aux 
affaires  temporelles. 

En  effet,  fuppofc  que  ces  Prélats  euffenc  aflèz  de  fa— 
Teur  pour  obtenir  que  le  Prince  qui  opprimoit  leur  Na- 
tion j  paflàt  par-deÔus  les  raifbns  Politiques  qu'il  auroit. 
eues  de  ne  point  permettre  leur  életflion  ,  ils  devoieni 
avoir  en  même-tems  aflcz  de  confidération  pour  rendre, 
meilleure  la  condition  de  leurs  ficics  &  de  leurs  neveux*. 
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AînC  ces  Auteurs  ne  pouvant  pas  nier  que  les  Evêques 
des  Gaules  n'ayent  été  Romains  pour  la  plupart  jufques 
au  huitième  fiecle,  ils  ont  pris  le  parti  de  dire  que  ce  n  a- 
voit  été  que  fous  la  féconde  Race  ,  que  les  Evcques  des 
Gaules  avoient  eu  un  grand  crédit  dans  le  Royaume ,  & 
quelEpifcopacdevoit  la  fplendeur  temporelle  où  il  étoit 
dans  le  neuvième  fiecle  à  la  dévotion  des  Rois  Carlovin- 
giens,  qui  les  premiers  avoient  appelles  nos  Prélats  à  la 
geftion  des  afl&ires  du  monde.  Rien  n*eft  plus  faux  que 
ce  (yftemehiftorique. 

Jamais  les  Evoques  n'ont  été  plus  puiflàns  &  plus  ac- 
crédités dans  les  Gaules  qu'ils  lont  été ibus  les  Rois  Mé- 
rovingiens. On  a  vil  les  fervices  que  les  Evêques  con- 
temporains de  Clovis  rendirent  à  ce  Prince,  &  quelle  re- 
connoiiTance  il  leur  en  témoigna.  D'ailleurs  commenc 
auroit-il  été  pofiîble  que  les  Evcques  neuflent  point  eu 
de  part  au  Gouvernement ,  quand  ils  avoient  autant  d'au- 
torité dans  leurs  Diocèles  qu  on  voit  par  les  Canons  du 
Concile  d'Orléans  &  de  plufieurs  autres  qu'ils  en  avoient 
alors ,  &  quand  les  Rois  avoient  très-peu  de  places  fortes, 
&  encore  moins  de  troupes  réglées.  Nos  Evêques  avoient 
une  Jurifdiélion  abfoluë  fur  le  Clergé  féculier  &  régulier 
de  leurs  Diocèfes ,  ils  y  étoient  les  difpenfateurs  des  biens 
des  Egliles  déjà  ri^eraent  dotées.  Ils  y  étoient  les  Maî- 
tres de  livrer  ou  de  protéger  les  criminels  &  les  elclaves 
qui  s'étoient  réfugiés  dans  les  aziles  des  Temples  du  Sei- 
gneur ,  ils  étoient  les  Protedleurs  ncs  des  veuves  &  des^ 
orphelins  ,  ainfi  que  des  Serts  affranchis  en  face  d'Eglife» 
dont  ils  héritoient  même  au  préjudice  du  File  :  Celui  t^,  u-. 
qu'ils  avoient  excommunié  »  ne  pouvoit  plus  exercer  au- ^j'f-''^"- 
cun  emploi  de  ceux  que  le  Prince  conléroit,&ilétoic. 
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ïi  bien  regarde  comme  mort  civilement,  (a)  que  lès  hc- 
riciers  fe  metcoienc  en  poflelîion  de  (es  biens  ,  aiiili  que 
s'il  eûcécé  morc  naturellement:  enfin  ,  quand  nos  Prélats 
avoienc  droit  en  vertu  de  la  Conftitution  de  Clocaire  I.  (h) 
d'obliger  en  Tablence  du  Roi  les  Juges  qui  avoient  rendu 
une  Sentence  injufte  à  la  reformer.  Je  ne  dis  fur  ce  fujet» 
qu'une  partie  de  ce  que  je  pourrois  dire,  parce  que  n'en 
dilant  point  davantage,  je  ne  laiflc  pas  d'en  dire  aflez. 
D'ailleurs  ,  il  me  faudroit  répeter  pluileurs  choies ,  que 
j'ai  déjà  écrites  en  d'autres  endroits  de  cet  ouvrage. 

Aufli  THiftoire  de  nos  premiers  Rois  eft-elle  remplie 
de  faits ,  qui  montrent  les  égards  &  rextrcme  conCdéra- 
ûon  qu*ils  avoient  pour  les  Evêques  leurs  fujcts.  J  en  rap- 
porterai quelques  exemples,  (c)  Contran,  dit  Grégoire 
»»  de  Tours ,  étant  entré  en  conteftation  avec  Chilpéric, 
«  il  fit  aflcmbler  à  Paris  les  Evêques  de  lès  Etats  «  afin 
«  qu'ils  fuflènt  arbitres  entre  le  Roi  Ion  frcrc  &  lui.  Mais 
»  le  Ciel  qui  vouloir  les  punir  de  leurs  péchés  ,  par  le 
»  fléau  de  la  guerre  civile ,  permit  qu  ils  ne  déféradent 
«  point  alors  au  jugement  de  ces  Prélats.  En  un  autre  en- 
droit ,  (  ^  )  notre  Hillorien  écrie ,  en  parlant  de  la  paix 


(d)  Qui  vcro  Epifcopum  fiium  noluc- 
fit  Audirc  &  cxcommunicacus  fucrit 
perenncm  coiidamnationc  .*»pud  Dcum 
fuflincat  &c  infuper  de  Pilacio  r.oftro 
fit  omnino  cxtrancus ,  &  omncs  facili- 
tâtes fuas  parcntitus  Ic^îtimh  amittat 
qui  noluit  Oicerdotis  fui  mcdicamcnra 
fuHineie.  Detr.  Chiid.  [({nndi.Ârt,  i. 
Sal.CMp.TûM.  i,pAg.\y, 

{h)  Si  judcx  aliqucm  contra  Icgcm 
injuHcdamnavcric  in  abfcncia  nortra, 
abEpifcopLs  cafligctu:  uc  quod  pcrpc- 
re  judicavit  vcrfatim  mcUus  dilquilî- 
tionc  habita ,  cmcndarc  procurct.  Cép, 


Baîtti..Tom.  i.fag.9, 

{c)  Cuqfcâutem  intcntio  intcr  Rtf* 
pcm  Gunthramnum  &  Chilpcricum 
vcrtcrctur  ,  Gunthraninus  Rcx  apud 
Parifîos  omncs  Epifcopos  rcgni  fui 
congrcgavk  «t  intcr  utrofquo  quod 
Veritas  habcret  cdiccrcnc.  Scd  ut  bcl- 
lum  civile  in  majore  pernicitatccrclcc- 
rct ,  cos  audirc  pcccatis  ^cicotibus  di- 
ftulcrunt.  Gr,  Tur.  Hip,  W.  4.  <4f.  48. 

(d)  Id  intcr  cos  mctliantibusfaccrdo- 
tibus  &:  Proccribus  convcmi./iirf.  Hk, 
^.  t*f.  21. 
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que  le  Roi  Goncran  fie  avec  Childebert  fon  neveu.  Voilà 
»  ce  qui  fur  conclu  entre  ces  Princes  par  rentremife  des 
»  Evoques ,  &  des  autres  Grands  du  Royaume.  Enfin  , 
comme  on  le  verra  encore  dans  la  luite  ,  il  n'eft  guercs 
fait  mention  d'aucune  alïèmblée  de  Notables  >  convoquée 
par  les  Rois  Mérovingiens ,  qu'on  ne  voye  les  Evcques  y 
prendre  féance.  Nos  Rois  avoienc  tant  de  confiance 
dans  la  vertu  &  dans  la  capacité  de  ces  Prélats ,  qu'ils  les 
faifoicnc  intervenir,  même  dans  la  diicufllon  des  afl^ires 
les  plus  éloignées  de  leur  protefiion.  (4)  Quand  Con- 
tran voulut  juger  lui-mcme  les  Généraux  dune  armée 
qu'il  avoic  envoyée  faire  la  guerre  aux  Vifigots  ,  &  qui 
étoient  accufés  de  n  avoir  été  malheureux  que  par  leur 
faute  ,  il  nomma  des  Evêques  parmi  ceux  qu  il  choiCc 
pour  ^JJ^jf^*^^^  î  c'eft-à-dire ,  pour  Taflifter  dans  Téxamen 
du  procès.  Enfin  quand  le  Roi  (  b  )  Dagobert  I.  eut  une 
conteftation  avec  (on  père  Clotaire,  concernant  l'étendue 
des  Etats  qu'il  prétendoit  lui  avoir  été  cédés  par  fbn  père, 
les  Evêques  furent  du  nombre  des  arbitres  nommés  pour 
la  terminer. 

Pour  tout  dire  en  un  mot ,  les  Evêques  faifoientunc 
C  grande  figure  dans  la  Monarchie  lous  les  Rois  Petits- 
Fils  de  Clovis  que  ces  Rois  eux-mêmes  leur  portoienc 
envie  en  quelque  forte.  Aurapport  de  Grégoire  de  Tours, 
( c )  il  échapoit  fouvent à Cnilpéric  I. de sccrier.  »  Nô- 


(*)  Poftea  vcro  convocalis  Epifcopis 
èc  majoribus  natu  Laicoriim  ,  Duces 
difciitcrc  expie.  Ihii^  liÙ,  tl.  (dp.  jo. 

(  b  )  Tandem  à  PonciHcibus  vclfa- 
picntiiTiinis  viris  proccribus  ,  patcr 
pacificaturcum  ^i\o.  Gefid  DAgotirù 

(OAicb.it  niim  plciumque;  cccc 
paupcr  rcminfit  TiCcms  noilcr*  Eccc  di- 


vitia:  noftrx  ad  Eccicfias  funt  tranfla- 
tx.  Nulli  pcniius  mCi  foli  Epifcopî 
régnant.  Pcriit  honos  no.lcr  &  trcinna- 
tus  c(V  sd  Epifcopos  Civitatum.  Hxc 
aicns  .ifTidue  tcfhnient.i ,  <{\ix  m  Ec- 
dclîns  confcripta  crinr  ^  pk-rumtjut 
dilrupit.  Gr  g.  Tur.  Hf.  lil.ftxfo  t^fti- 
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•>  tre  Fi(c  a  été  appauvri  pour  enrichir  les  Eglifès.  Il 
»  n'y  a  plus  dans  les  Gaules  de  véritables  Souverains 
«  que  les  Evêques.  La  dignité  Royale  s'avilit  &  ce  font 
»  les  Evêques  qui  régnent  réellement  chacun  dans  Ion 
Diocéfe.  Aufli  ce  Prince,  ajoute  IHillorien,  mettoic- 
il  ordinairement  le  canit  dans  les  Teftamens  favora- 
bles aux  Eglifes ,  &  laceroit-il  ces  Adles,  loriqu'ils  lui 
étoient  prefentés  paur  être  confirniés. 

Ce  que  Chilpéric  regardoit  comme  un  renverfèmenc 
deTOrdre,  parok  avoir  été  le  ialut  des  Gaules,  &  Tu- 
nique caufe  de  la  confexvation  de  la  Monarchie ,  duraiK 
les  défordres  &  les  guerres  civiles  qui  les  affligèrent 
fous  les  derniers  Rois  de  la  première  Race ,  &  fous  les 
derniers  Rois  de  la  leconde.  La  Monarchie  eut  étéren- 
verlee  de  fond  en  comble  dans  ces  temps  d  affliélion  , 
fj  TEglife  Gallicane  n'avoit  point  euraucoricé&  lesri- 
chefles  que  Chilpéric  lui  envioit.  Mais  la  puiflance 
que  les  Écclefiaftiques  avoient  dans  ces  temps-là,  mit 
ceux  d*entr'eux  qui  avoient  de  la  vertu ,  en  état  de  s'op-- 
pofer  avec  fruit  à  ces  hommes  de  fang,  dont  les  Gau* 
les  étoient  remplies  alors,  &  qui  cherchoient  fans  celle 
à  faire  augmenter  les  délbrdres  &  à  multiplier  les  guer- 
res civiles,  pour  ulurper  dans  quelque  canton  de  pays 
lautorité  du  Prince  ,  &  s'y  approprier  enfuite  le  biea 
du  peuple.  Les  bons  Ecclefialtiques  empêchèrent  ces 
cantonnemens  dans  plufieurs  endroits  &  ils  y  conlèrve- 
rent  aflez  de  droits  &  aflez  de  domaines  à  la  Couronne 
pour  mettre  les  Princes  qui  la  portèrent  dans  la  fuite  , 
en  fituation  do  recouvrer  avec  le  temps,  du  moins  une 
grande  partie  des  joyaux  dont  elle  avoit  été  dépouillée. 
C'eft  ainfi  qu'un  mur  lolide  ,  qui  fe  rencontre  dans  un 
édifice  mal  conllruit, lui  fert  comme  d'ét;iye  &  que  par 

la 
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laréfiftance,  U  donne  aux  Arclûtetflcs  le  loifir  de  taire 
faire  à  ce  bfuimenc  des  réparations ,  à  l'aide  dclquelles 
il  dure  encore  plufieurs  Gecles. 


CHAPITRE    NEUVIE'ME. 

Que  fous  la  domination  des  Hois  Aîero^ingtens  ,  les  Romains 
des  Gaules  ijivotent  jtlon  le  Dron  Romain  ,  O*  que  chacun 
deux  y  était  demeuré  tn  polJèlJion  de  fin  Etat,  Des  incon- 
lenicns  de  U  pnmierj  Confiitution  du  Royaume  des  Francs, 

UNe  des  meilleures  preuves  qu  on  puifle  alléguer 
pour  iaire  voir  que  le  Souverain  qui  s'ell  rendu 
Ivlaicre  dun  Pays  ,  n'y  a  point  dégradé  les  anciens  Ha- 
bit.ins,  ceil  de  montrer  qu'il  les  a  lailTés  vivre  fuivant 
la  Loi  de  leurs  Ancares,  qu'il  a  laiiTé  iubfifter  parmi 
eux  la  diiference  encre  les  états  &  les  conditions ,  la- 
quelle avoit  lieu  avant  qu'ils  fijflenc  lous  Ton  obéiilàn- 
ce  5  &  nous  allons  voir  que  les  Rois  Mérovingiens 
ont  laifle  vivre  les  Romains  des  Gaules  fuivnnc  leurs 
anciennes  Loix  &  fuivanc  les  ufages  de  leurs  Peres> 
&  les  Romains  des  Gaules  ont  continué  d'être  divifés 
.en  trois  ordres  fous  le  Règne  de  la  première  Race, 
ainfi  qu'ils  l'écoienc  auparavant. 

Le  privilège  de  le  gouverner  fous  un  nouveau  Sou- 
verain fuivanc  des  Loix  qu'il  na  point  ta  tes  &  qui 
font  plus  anciennes  dans  le  Pays  que  là  domination  , 
ell  fi  confidérable,  que  les  Villes  Grecques  à  qui  les 
Romains  l'avoienc  accordé,  en  taifoienc  mention  dans 
la  Légende  des  Monnoyes  qu'elles  frappoicnt:  elles  s*y 
glorilient  de  leur  Autonomie,  C'eft  le  nom  qu'on  don- 
TomellL  Ccc 
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noie  en  grec  au  privilège  donc  H  eft  ici  queftion.Or  les  Or- 
donnances des  Rois  des  deux  premières  Races  font  foi  que 
leurs  fujets  de  la  Nacion  Romaine  vivoient  fuivanc  Je 
Droit  Romain  5  &  cette  vérité  eft  encore  confirmée  p«nr 
plufieurs  faits  acteftés  dans  des  Auteurs  contemporains- 

En  rapportant  differens  articles  des  Loix  Nationa- 
les des  Habitans  des  Gaules ,  qui  font  toi  que  chaque 
Nation  y  étoit  jugée  fùivant  le  Code  qui  lui  étoic  pro- 
pre ,  &  le  ferment  par  lequel  nos  Rois  proniettoienc 
à  leur  inauguration,  que  la  juftice  feroit  rendue  à  chaque 
Nacion  fuivant  fa  Loi  particulière ,  nous  avons  prou- 
vé déjà  que  la  juftice  dévoie  être  rendue  aux  Romains 
qui  étoienc  une  de  ces  Nations,  luivant  le  Droit  Ro- 
main, Mais  outre  cette  preuve  générale,  nous  en  avons 
de  plus  particulières. 

Vers  Tannée  cinq  cens  (bixante,  Clotaire  Premier  ^ 
qui  après  avoir  réuni  à  fon  Partage  les  Partages  de 
ics  frères,  étoit  Souverain  de  toute  la  Monarchie  Fran- 
^oife ,  publia  un  Edit  que  nous  avons  encore ,  pour 
inaintenir  dans  Jon  Royaume  la  juftice,  &  pour  y  en- 
tretenir  le  bon  ordre  entre  les  différentes  Nations 
qui  l'habitoient.  Il  eft  dit  dans  le  préambule  de  cette  Or- 
donnance. (:t}'Clotaire  Roi  Aes  Francs  ,i  ious  nos  Officiers. 
»  Rien  n'étant  plus  convenable  à  nos  bonnes  inten- 
«  tions,que  de  pourvoir  en  même  temps  aux  beioins 
*  des' anciens  Imbitans  de  nos  Provinces  ,  &  à  ceux 
»  de  toutes  les  Nations  dont  nous  fommes  Souve- 


(  a  )  ClûtUehdrius  Rtx  FrUmarum  , 
wimÙut  4^emihus.  Ufus  eft  clcmcntix 
principaJjs  ,  ncccflïtatcm  Provincia- 
lium  ,  vcl  fub|rt^orum  C\hï  omnium 
i'opulortim  ptovida  follicitus  mente 


tf.i«flare  ;  &  quac  pro  quîctr  eonirrï 
jullc  funt  obfcrvâniia,  iniltitb  in  TU 
txilisConftitutioni;  con^iibcre.  ChUr, 
Rf^is  Cuiijîiruth  gevemhi,  Bàl.  CâfiX 
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•»  rains ,  que  de  publier  à  cet  effet  un  Edic  qui  con- 
»  tienne  Vous  diffcrens  titres  les  Reglemens  neceflàirei 
«>  pour  adorer  la  tranquillité  de  chacun  de  nos  Sujets* 
n  Nous  avons  ordonné  &  nous  ordonnons  par  ces  Pre- 
»  fentes,  &c- 

On  a  déjà  remarqué  que  le  terme  de  Provinciales 
qui  fe  trouve  ici  dans  l'Edit  de  Clocaire ,  étoit  le  ter- 
me propre  par  lequel  les  Empereurs  défignoient  les  Ro- 
mains habitans  dans  les  Provinces  de  la  Monarcbic. 
Voilà  pourquoi  nous  l'avons  rendu  relativement  aux 
Barbares  nouvellement  établis  dans  les  Gaules  par  le 
terme  à* Anciens  Habiianh 

Dans  le  quatrième  Article  de  cet  Edit,  il  eft  fta- 
tué  expreflcment)  (4)  »  Toutes  les  conceftations  que 
"  les  Romains  auront  les  uns  avec  les  autres,  feront  dé- 
"  cidées  fuivant  le  Droit  Romain.  Enfin  le  dernier  Ar- 
ticle de  cette  Ordonnance  porte.  (  ^  )  »>  Tous  nos  Juges 
••  auront  foin  de  garder  &  de  faire  garder  la  prefènce 
"  conflitucion  Us  ne  rendront  aucune  Sentence ,  &  iôus 
»  quelque  prétexte  que  ce  lbit,ils  n'ordonneront  rien 
"  qui  donne  atteinte  à  ce  qu  elle  ftatuc  concernant  le 
"  Droit  Romain  ,  ni  qui  foit  contraire  aux  ufages  pra- 
»  tiques  depuis  longtemps  parmi  ceux  de  nos  autres  Su- 
»  jets  qui  vivent  fuivant  leurs  anciennes  Loix  natio- 
"  nales. 


(j)  Inicr  Komanos  negotii  caufa- 
rum  Romanis  Icgibus  prxcipimus  tcr- 
zninari.  ibid.ÂTt.e^ 

(ft)  ProviJc.it  erjïo  ftrenuitas  univcr- 

fnrumjudicum  iic  pr.xcpjïtioncmhanc 

iill)  otnni  obfervïcionc  cudodjant  ncc 

^uicqu.ini  aliuct   agcrc  ,  aur  jiKlicarc 

\\x^m  uc  hxc  prjfccpcioi'ccuaviuni  Le-  / 


qum  Uomanarum  fcricm  continct,vcl 
fccus  t]uam  cjuuumdcm  gcntium  po- 
pulus  juxu  antiqut  )uris  conftitutio- 
nem  olim  vixïflc  dinolcitur ,  fub  ali- 
qiu  teincnciic  prarfumanc.  Iffid.  dtr, 
detimo  ttm9  ^  Not,  Sdlkj.^  fâg.  p86. 
t9m.  2. 

Ccc  ij 
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Un  des  ouvrages  les  plus  précieux  de  ceux  qui  ont  été 
compofés  fous  la  première  Race  &  qui  lonc  venus  ju^ 
qu'à  nous ,  c'eft  le  Recueil  des  Formules  pour  les  Ac- 
tes Juridiques  ,  alors  en  ufage ,  &  qui  été  compilé  pai 
Marculphe  Auteur  qui  vivoic  dans  le  feptiéme  fiecle, 
&  qu'on  croie  avec  tondemenc  avoir  été  un  des  Offi- 
ciers de  la  Chancellerie  de  Rois  Mérovingiens.  On  trou- 
ve dans  ce  Recueil  des  modèles  de  tous  les  xnlixumens 
qui  Te  rédigeoient  alors  pour  être  les  monumens  aucenii- 
qucs  &  durables  des  affranchiilemens ,  des  mariages ,  des 
donations ,  des  collations  d'employ>en  un  mot  de  tous  les 
A6les  &  Contrats, qui  fe  Font  dans  la  focieté  civile.  Si 
plufieurs  de  cqs  Formules  font  dreflecs  fuivant  les  Loix 
Nationales  des  Barbares  établis  dans  les  Gaules,  il  y 
en  a  d  autres  qui  ibnt  dreflees-  lùivant  le  Droit  Romain. 
On  voit  dans  plufieurs  de  ces  modèles  qu'ils  lont  taits 
ut  Lfx  RpmAnii  edocety  que  le  paéte  dont  ils  font  le  mo- 
nument ,  ell:  contrnclé  conlormémenc  au  Droit  Romain, 
Te  fecundùm  le^em  Korfianorum  [ponfittam. 

Il  eft  die  dans  la  dixième  Formule  du  livre  fécond, 
&  qui  efl  le  modèle  de  l'Aide  par  lequel  un  Ayeul  ap- 
pelle à  la  fucceffion  fès  pccits-fils , enfans  delà  fille  prê- 
décedée.(4)  »  La  Loy  Romaine  veut  que  toutes,  les  dil- 
»  pofitions  que  fait  un  Père  concernant  ies  entans&  k^ 
»>  petits-entans  foient  accomplies >  c'eft  pourquoi,  &c« 
Dans  la  dix-ièptiéme  Formule  du  même  livre ,  laquelle 
contient  le  modèle  d'un  A6le  où  Ton  rédigeroit  à  la^ 
fois  le  Teftamenc  de  deux  perfonnes  différentes» on  Iic>, 


(a)  EfifîoU  fum  in  loç9  filisritm  N(- 

fottf  tnffiiuumuY  Ab  dvo Qi.iidquiH 

Êltis  vd  nepotibus  de  faciUtatc  Pater 
a>gnQrcitui.  oxdimtfc  .   voluneatcm 


cjus  m  omnibus  Lcx  Romjna  conftrin- 
çit  .ulimplcre  îdcocjuc  in  Dci  nonnoc» 
&c.i}i//fz.. /«m.  i.p.  4ri. 
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Ça  )**  En  un  td  lieu  ,  une  telle  année  ,  foui  le  Règne  d'un  tel, 
«  CT*  un  tel  Jour.  Moi  un  tel  &  ma  femme  une  telle  fains 
»  d'cfprit&  joiiillàns  d'une  entière  rai(bn  ,  nous  avons, 
»  réflechiflans  fur  lesaccidens  de  la  vie,  fait  nôtre  Tel- 
»  tament  que  nous  avons  ditflé  a  un  tel  Notaire  ,  afin  que 
*>  lorfqu  après  nôtre  trépas ,  le  jour  fera  venuoù  fuivanc  vov«  u 
•*  la  Loy  Romaine  ,  cet  Adle  de  nôtre  dernière  volon-  ?ç°-^/'î.- 
w  té  devra  être  ouvert  &  enregiftré  &c.  Mais  coni-  P'^o"  ^^'^ 
me  le  Recueil  de  Marculplie  enrichi  de  fçavantes  ob-  mule, 
fèrvations  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,  j'y 
r^nvoyerai  le  letfleur,  après  avoir  rapporté  néanmoins 
Tcxtraic  d'une  autre  Formule  qui  confirme  fi  exprefié- 
ment  tout  ce  que  nous  avons  avancé  déjà ,  que  je  ne  puis 
rjne  difpenfer  de  le  donner  encore  ici  j  elle  eft  le  modèle 
des  provifions  que  le  Ptince  donnoic  aux  Patrioes  ,  aux 
►ucs  &  aux  Comtes  3  qui  comme  nous  l'avons  obfer- 
^vé  déjà,  en  rapportant  un  endroit  de  la  Formule  donc 
nous  allons  donner  encore  ici  un  extraie ,  cxerçoienc  à 
la  fois  fous  Clovis  &  fous  fes  fuccefleurs  ,  les  tonélions 
d'Officier  Militaire  &  celles  de  Magillrat  i  au  lieu  que 
fous  les  Empereurs  Chrétiens,  elles  étoient  exercées  par 
*des  Officiers  diftérens.  Il  eft  donc  énoncé  dans  le  préam- 
bule de  cette  Formule,  qu'il  ne  faut  confier  les  dignités 
(i)  aufquelles  fadminirtration  de  la  juftice  eft  attachée 


'(d)  Rcgnantc  in  pcrpctiio  Domino 
noftro  Jcfu-Chrifio  lace  tUo ,  inno  UU  , 
Hcgnantc  illo  Rcj»c ,  fuh  dic  ilh ,  ego 
ille  Se  coniux  nica  Uu  iin.t  mente  in- 
tcgroquc  con/ilio  ,    mctucntcs  «lus^ 

;hununa:fragiliMtis,  icftamcntum  no- 
ftrumcondidimusqucm  ilti  Notario 
fcrib-nduni  commiiîmits,  ut  quomo- 
<i6  dics  Icgiiinuis  poft  rranfïtiim  no- 

^jl^ura  advcncrit  ,.rccognuis /igillis. 


incifo  lino  ut  RomanxLegis  d'ccrevit 
autoritas.  ILuî.  f.tg.41^. 

(b)  Ch.trt.t  d:  Duc4tu ,  Ptttricutu  vel 
ComuAXu.  Ntc  facile  convenir  cnilibct 
judicijriam  commirtcrc  di^niuum  , 
nilî  prius  fidcs  &  ftrcmtitas  vidcatuc 
cffc  probata.  Erj^odum  hdcm  &  utili- 
tatcni  luim  vitîcniiir  haberc  compcr- 
tam  ,  idco  ribi  atlioncm  VvcAtut ,  O- 
mtAtki,velPduhUtiis\nyi^oilU€^i\x 
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Ipecialemenc  >  qu'à  des  perfonnages  d'une  capacké  & 
d'un  courage  éprouvés  i  après  quoi  le  ColJateur  s  adrei- 
fànc  au  pourvu ,  il  lui  die:  »>  Ayanc  donc  une  luffifante 
»>  connoilîànce  de  vos  grandes  &  bonnes  qualités ,  nous 
'»  vous  avons  pourvu  de  l'cmploy  de  Duc,  de  celui  de 
«  Pdtrice  ou  de  Comte  dans  un  tel  dtflriSl ,  à  condiùon  que 
»  vous  nous  garderez  une  iîdélicé  inviolable,  que  vous 
»  mainciendrez  en  paix  par  votre  bonne  conduice,  les 
»»  Francs, les  Romains  ,  les  Bourguignons  &  les  fojecs 
«  Citoyens  de  toutes  les  autres  Nations  qui  compo- 
»  lèncle  Peuple  de  vôtre  dillridl,  &  que  vous  rendrez  la 
»  jufticeà  chacun  d'eux  fuivant  la  Loi  &  les  Coûcutnes 
"  de  la  Nation  dont  il  le  trouvera  être. 

On  a  encore  outre  les  Formules  de  Marculphe  plu- 
fieurs  autres  Formules  des  A6tes  tels  qu'ils  iè  drefl'oienc 
dans  notre  Monarchie  fous  les  Rois  Mérovingiens ,  re- 
cueillies parles  Sçavans  du  dernier  fiecle,  &  qui  Ibnc 
rédigées  luivant  le  Droit  Romain.  On  en  trouve  un  grand 
nombre  dans  le  fécond  volume  des  Capitulaires  de  Mon- 
fieur  Baluze  ,  &  dans  les  ouvrages  de  Dom  Jean  Ma- 
billon.  Dom  Thierri  Ruinart  en  a  fait  réimprimer  quel- 
ques-unes à  la  fin  de  fon  édition  des  œuvres  de  Gré- 
goire de  Tours ,  &  fon  y  voit  que  ceux  qui  parlent  dans 
ces  Formules  ,  diiènt  fouvent  qu'ils  font  telle  &  celle 
dilpofition  fuivant  le  Droit  Romain, 

(.«)  Enfin  les  Capitulaires  des  Rois  de  la  féconde  Ra- 


tuus  antcccfTor  ufquc  adhuc  videtur  c- 
gifle  tibi  ad  apcndum  regendumqac 
commilimus ,  ita  uc  fempcr  ciga  rc- 
giminc  noflro  fidcm  in  iibatani  cu- 
itodias  Se  omnis  Populus  ibidem  com- 
jnorjntcs  j  tum  Franc» ,  Romani ,  Bur- 
gundioncSj  quam  rcliquasNationcs  fiib 
cuo  rcgimmc  &  gubcïuationc  dcgsnt 


&  modcrcntur  ^  &  cos  xz6\xi  tnmitc 
fccundum  Legem  S<  confuctudincni 
corum  rcgas ,  viduis  Si.  pupillis.  Htd, 
P*g-  38o-  f""-  9ilAV,  MÀTtnt.  t.b.  i. 

(4)Utjiixta  Legcm  Romanani  hxc 
corrigantur.    Crf/.  Bal.  |vm.  i.  fÂ^, 
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:e  rcnvoyent  en  plufieurs  cas  à  la  Loy  Romaine. 

Rapporcons  préJentement  quelques  faits  qui  fe  trou- 
vent dans  notre  hiftoire,  &  qui  montrent  que  fous  les 
Rois  Mérovingiens ,  les  Romains  des  Gaules ,  vivoienc 
fuivant  le  Droit  Romain ,  quoiqu'après  ce  qu'on  vient 
àe  lire,  une  pareille  preuve  foitliirabondante,  Grégoire 
le  Tours  die  en  parlant  de  la  mon  de  faine  Nizier  Eve- 
jue  de  Lyon ,  décédé  en  cinq  cens  foixante  &  treize ,  (a) 
»»  dès  que  le  tems ,  au  bout  duquel  la  Loy  Romaine  or- 
donne que  l'Asie  qui  concienc  la  dernière  volonté 
d  un  détunt ,  foit  rendu  public ,  fe  fût  écoulé ,  le  Tef- 
»  tament  de  notre  Prélat  lut  porté  au  lieu  où  fe  ren- 
doitla  juftice,  &  remis  au  Magiftrat  qui  l'ouvrit  Ôc 
qui  le  lut  devant  un  grand  nombre  d'aflillans- 
(i)  On  trouve  ce  qui  fuit  dans  Thiftoire  de  Dago- 
>ert  L  écrite  par  un  Auteur  contemporain  de  ce  Prince. 
w  La  treizième  année  du  Règne  de  Dagobert,  Sandré- 
»  gefilus  qui  exerçoit  en  Aquitaine  l'emploi  de  Duc , 
.»»  lut  tué  par  des  aflalTms.  J'ai  dcjadit  dans  le  fixiéme 
chapitre  de  mon  Hiftoire ,  que  Dagobcrt  dans  le  temps 
»  qu  Û  étoit  encore  fort  jeune  ,  avoit  conçu  tant  d'indi- 
gnation du  mépris  que  Sandrégefilus  lui  laifloit  apperce- 
«  voir  ,  que  ce  Prince  lavoit   fait  battre  à  coups  de. 


{à)  Poft  dies  autem  quo  Lcx  Romana 
lanctvit  uc  cicfuiK^i  cujuTpiani  voluntas 
publicèrckpjtur,  hiijus  AnriftitisTc- 
îlinicntumin  Toro  (U-lamm,îUTbi$  cir- 
conftantibus  À  Judicc  ïcrcratum  rccU 
tacumquc  efl.  Dev$tii  pAtrumcâ^.  ^. 

(  i  )  Anno  tlccimo  tertio  rcgni  fui , 
cum  Sandrctrolllus  Dur.  Aquicanonim 
à  quibufd.tm  hominibus  inrcrfe*flus  cf- 

icc De  quo  (v^'^ra  nirntioncm  tcci- 

mus  quod  proptcr  cnntcmptiini  fui 
cum  ÛageUis  affici  &  baibx  coQÛonc 


dcturpaxi  ia  fua  infantia  Dagobertus 
jutTcrit  ,  fie  ob  hoc  patrcm  mctucns 
fan^orum  Martyrum  tntclam  cxpe- 
ticrit.  Cum  habcict  ipfc  Sandrcgcfilus 
fîliosinPalatiocducatosquiciun  facil- 
limè  pofTcnt ,  mortcm  patris  cvindU 
carc  nolacrant  Propccrcù  fccunduat 
Lcgcni  Roimnam  à  rcgni  proccribus 
rcaart;uti ,  omncs  pofTclfioncs  parcrnas 
pcrUidcrunr.  Clinique  ca  omnia  id 
i<c«aJcm  Fifcum  tnilTcnt  rclara.  6:c. 
GtfiADAgobent  (4p.  J5.  Du.  Ch*fj9m^  u 


»  toiiet ,  &  qu'il  lui  avoit  hit  couper  la  barbe,  j'ai  mé- 
»»  me  raconcé  que  Daf^oberc  pour  le  dorober  au  reiîèn- 
»»  ciment  du  Roi  Clocaire  Ion  père,  qui  avoic  beaucoup 
»  d'affeélion  pour  Sandrégefilus,  s'ccoit  rétugiédans  TE- 
»  glile  de  laine  Denis.  Ainfi  les  entans  du  mort  quiécoient 
"  élevés  à  la  Cour  de  Dagoberc  ne  crurent  point  devoir 
»  fe  donner  beaucoup  de  peine  pour  venger  la  mort 
»  de  leur  père ,  ce  qu  il  ne  leur  auroit  pas  été  difficile 
»  défaire.  Mais  à  quelque  cems  de-là,  ils  furent  cités 
»»  en  jultice  &  pourluivis  pour  caufe  de  cette  négligen- 
"  ce.  Les  Grands  de  l'Etat  fe  déclarèrent  leurs  Parties  , 
"  &  ils  les  firent  condamner  fuivanc  le  Droit  Romain  à 
»  être  dépouillés  de  la  fucceflîon  de  leur  Pcrc  qui  fut 
>»  confifquée  au  profit  du  Roy» 

Je  pourrois  alléguer  bien  d'autres  exemples,  mais  je 
me  contenterai  de  dire,  que  nous  avons  encore  un  TeP 
tament  fait  (îiivant  les  Loix  Romaines  par  un  Citoyen 
Romain  lujet  des  Rois  Mérovingiens.  C'eft  celui  d'Are- 
dius  &  de  Placidia  diété  l'onzième  année  du  Règne  de 
Sigebert  petit-fils  de  Clovis ,  &  que  Dom  Thierri  Rui- 
nart  a  tait  imprimer  dans  fon  édition  des  œuvres  de  Gré- 
goire de  Tours  ,(«0  après  l'avoir  aanfcritfur  loriginal 
quiieconlerve  encore  dans  les  Archives  de  TEglile  de 
iaint  Martin  de  Tours,  à  laquelle  il  eit  fait  des  legs  con- 
fidérables  par  cet  Aéle. 

Quel  étoit,  demandera-ton,  le  corps  du  Droit  Ro- 
main qu'on  lui  voit  dans  les  Gaules  fous  le  règne  de  Clo- 


(  4  )  Sub  die  pridle  Kalr  Nov.anno 
undccimo  rcgni  Domini  noflri  Sigi- 
bcrci  Rcgis  ,  ego  Arcdius  Prcsbittrà: 

Phcidia  Atu  mente Q^ioil  Tcfta- 

rocntum  noUrum  fi  cilu  turc  civili  aut 
Px.-ctorio  aut  cujuflibcc  Lcgis  NovcHj: 


conflitutionc  -,  vri  vctcris  valcrc  non 
potcr'c ,  ad  viccm  codicillonim  fie  om- 
nium fcrimurArum  ^ux  tirmitnti  cun- 
fiftunt  vaferc  jubcmus.  &c.  O^tr,  Gn 
Tur.  Ed.  Rmn.itttt ,  fàg,  130e. 

vis3 
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VïS  ce  lous  celui  de  les  premiers  fuccefleurs?  Certaine- 
ment  ce  n'étoic  point  le  Digefte  &  le  Code  de  JulU- 
nien.  L'autorité  des  Empereurs  n'ctoicplus  relpeélée  dans 
les  Gaules ,  quand  ce  Prince  publia  fa  rcdaélion  du  Droit 
Romain ,  qui  dans  tous  les  pays  où  ce  Droit  a  force  de 
Loy  aujourd'hui ,  ainfi  que  dans  ceux  où  iln'eftpourainfi 
dire  que  confulté ,  eft  regarde  comme  la  rédav5tion  du 
Droit  Romain  la  plus  aucentique.  Ce  na  été  que  fous 
la  troifiéme  Race  que  la  rédaction  de  Juftinien  a  été  con- 
nue dans  les  Gaules,  &  qu'on  Ty  a  lubftituée  à  celles 
lont  on  s'y  étoit  fervi  dans  les  tems  antérieurs  Se  qui 
n'écoient  point  aufli  parfaites. Quelle  étoit  donc  la  rédac- 
tion des  Loix  Romaines  laquelle  pouvoit  être  en  ulage 
dans  les  Gaules  fous  les  Rois  Mérovingiens  î 

Lorfque  Clovis  fe  rendit  maître  de  la  Partie  des  Gau- 
les renfermtîc  entre  la  Loire  ,  f  Océan  &  le  Rhin,  les  Ha- 
birans  de  ces  Provinces  avoicnt  pour  Tables  de  leur  Loy , 
le  Code  que  Theodofe  le  jeune  Empereur  des  Romains 
d'Orient  avoit  publié  en  quatre  cens  trente-cinq  &  qui 
■avoit  été  reçu  dans  le  Parcage  "d'Occident.  Mais  lorfque 
Clovis  fournit  à  fon  obéifFance  celles  des  Provinces  des 
^Gaules  donc  il  chafTa  les  Vifigots  ,  il  y  trouva  en  ufage 
le  Code  d'Anian ,  ou  le  Code  du  Droit  Romain  qu  Ala- 
ric  II.  avoit  en  cinq  cens  cinq  fait  rédiger  p.ir  les  plus 
not.iblcs  Jurilconfultes  de  fes  Etats,  pour  fcrvir  à  les  iu- 
jets  Romains  de  Nation.  Ainfi  je  crois  que  du  tems  de 
Clovis  &  de  fes  (ùcceffeurs ,  on  fe  fera  lèrvi  du  Code 
d'Alaric  dans  les  Provinces  delà  Monarchie  Françoile, 
qui  écolenc  fous  l'obéifTance  d'Alaric  II.  lorfqu  il  publia 
ce  Code,  &  que  dans  les  autres  Provinces  de  la  Monar- 

ire ,  on  aura 


chie ,  dans  celles  qui  font  au  Nord  de  la 


Tome  1  IL 


Ddd 
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continué  à  fe  fervir  du  Code  Théodofien.  Il  eft  certain 
du  moins  que  dans  le  fixiéme  (iecle  &  même  dans  le  hui- 
tième 5  le  Code  de  Théodofè  étoit  encore  en  vigueur 
dans  une  grande  partie  des  Gaules  >  voici  cequ'on  trou^ 
ve  dans  Grégoire  de  Tours  au  fùjet  d'Andarchius ,  qui 
avoit  fait  une  très-grande  foraine  fous  le  règne  de  Sige- 
berc  petic-fils  de  Ciovis.  (a)  »  Avant  que  de  parler  d'An- 
«  darchius  ,  je  dois  dire  un  mot  de  fa  condition  &  de  ia. 
»  fortune.  On  prétend  qu  il  avoit  été  Efclave  du  Séna J 
«  teur  Félix  ,  &  qu  ayant  été  pour  lors  dcftiné  à  ièrvîr 
»  dans  les  emplois  domefliques,  on  l'eût  fait  élever  au- 
»  près  de  fon  Maître  encore  enfant ,  &  qu'on  Teûc  fait 
»  étudier  avec  liù.  Quoiqu'il  en  foie,  Andarchius  avoic 
»  bien  profité  de  l'éducation  qu'on  lui  avoic  donnée.  II 
»  avoic  une  profonde  connoiflànce  de  lalciencedesnom- 
»  bres.  Il  fçavoic  les  Poètes  &  il  entcndoic  très-bien  tous 
»  les  livres  du  Code  Théodofien. 

(i)  Monfieur  Baluze  rapporte  encore  une  ancienne 
Formule  dreffée  fous  nos  Rois, comme  on  le  voit  par- 
ce qu'il  y  eft  fait  mention  du  Mallnm ,  (c  la  perfonne 
qui  parle  dans  cette  Formule  pour  énoncer  qu'elle  en- 
tend agir  fuivant  le  Droic  Romain  ,  dit  qu  elle  entend 
agir  conformomentà  celles  des  Sanéllons,dc  la  Loy  Mon- 
darne  qui  font  contenues  dans  le  Code  Théodofien. 

Eft-il  arrivé  dans  la  fuite  que  le  Code  d'Alaric  ait  été^ 
comme  plus  commode  par  bien  des  raifons,lubftitué  dans 
«Quelques  Provinces  ficuées  à  la  droit*  de  la  Loire,  au 
Code  Théodofien  ?Eft-ce  pour  cela  que  le  Code  d'Ala- 


{41}  Nam  de  opcïibus  Virgilii,  Legis 
Theodoiïanjc  libris  flrtc|quc  calculi,  ad 
plene  cruditus  eft.  Cr.  Xar.  Hiji.  W.  ^, 
cap.  47. 


(iJUtLcxMundanaThcodofiocor- 
porc  arhitmta  dcccrnit.  O/.  BaIii:l^ 
ttm,  2.  pag.  566. 
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rîc  fc  crouve  compris  au  nombre  des  diiîercns  Codes 
dont  la  Loy  Adondaine  écoic  compofee ,  &  cela  dans  des 
exemplaires  de  la  Loy  Mondaine  écrits  Ibus  la  féconde 
Race,  &  à  ce  qu'il  parok  deftinée  à  l'ufage  de  Cites  qui 
ne  furent  jamais  Ibus  la  domination  des  Vifigots.  C'eil 
ce  que  j'ignore  jpeut-ctre  leCoded'Alaric  renoit-il  lieu 
d  une  interprétation  propre  à  fcrvir  de  glofe  au  Code 
ThéodoCen  en  quelques  occafions. 

La  première  réflexion  qu'on  puilTe  faire  après  avoir  lu, 
èc  même  en  lilant  ce  que  nous  venons  d'écrire  ,  concer- 
nant la  condition  des  Sujets  dans  le  Royaume  des  Francs, 
c*eft  de  penfer  qwe  fa  première  conlormation  ctoic  trcs- 
vicieufe.  Sans  parler  des  autres  inconvéniens ,  la  diverfité 
des  Codes ,  fuivant  lelquels  il  falloir  rendre  la  jullice,  en 
devoit  bien  cmbarrafler  &  retarder  1  adminiftration.  J'en 
tombe  d'accord ,  &  je  crois  même  que  cette  multiplicité 
des  Codes ,  n'étoit  pas  un  moindre  fléau  pour  la  Société  , 
que  Tell  aujourd'hui  la  diverfité  des  Coutumes ,  qui  ont 
force  de  Loy  dans  plufieurs  Provinces  du  Royaume  de 
France.  On  ne  fera  point  furpris  de  cet  aveu  ,  puisque 
j'ai  fait  profeflion  par  -  tout  de  n  ctre  point  du  nombre 
des  Auteurs  qui  le  préviennent  tellement  en  faveur  de 
l'Ordre  Politique  établi  dans  les  Etats ,  dont  ils  donnent 
des  relations  ou  dont  ils  écrivent  THiftoire  ,  qu'ils  admi- 
rent &  qu'ils  veulent  faire  admirer  la  Conftitudon  de  ces 
Etats-là  comme  un  chef  d*œuvre  de  la  prudence  humaine- 
J  avoue  donc  que  le  premier  plan  de  la  Monarchie  Fran- 
çoifèaététrcs-vicieux,&  que  pour  l'intérêt  du  Souve- 
rain &  pour  le  bien  des  Peuples  ,  il  auroit  dû  être  dil- 
pofé  tout  autrement.  J'avouerai  encore ,  que  fi  quelque 
chofe  peut  (iirprendre  un  homme  qui  réfléchit  lùr  l'Hi- 
lloire  des  Rois  Mérovingiens,  ce  n'eft  point  que  leur 
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Monarcfiie  foie  devenue  fujetce  environ  cent  cinquante 
ans  après  fa  fondation  à  des  troubles  prefque  continuels, 
&  s'il  eft  permis  d'ufer  ici  de  cette  figure ,  qu'elle  ait  ref- 
fenti  toutes  les  infirmités  de  la  vieillefle  ,  précifement 
quand  elle  étoit  dans  ion  âge  viril ,  dans  l'âge  où  fuivnnc 
le  progrès  ordinaire  que  font  les  Monarchies  naidantes , 
elle  devoir  fe  trouver  en  fà  plus  grande  vigueur.  Ce  qu' 
nVétonne  donc  ,  c'eft  que  le  Corps  de  notre  Monarchie 
étant  aufll  mal  conforme  qu  il  l'étoit ,  il  ait  pu  réCfter  £Î 
tous  ks  maux.  En  eftet,  la  multiplicité  des  Loix  Nation- 
nales  n'étoit  pas  le  fèul  ni  même  le  plus  grand  défaut  qui 
ie  trouvât  dans  la  Contticution  de  la  Monarchie  Françoi- 
fe.  Pour  ne  point  parler  des  autres,  la  divifibilité  de  h 
Couronne  étoit  un  vice  de  conformation  bien  plus  grand 
encore  que  la  multiplicité  des  Codes  ,  fuivant  lelquels  il 
falloic  rendre  la  juftice.  Clovis  ,  fes  premiers  fuccefleurs 
&  leurs  Confeils,  auront  bien  apperçu  tous  fes  dclauts,  ils 
en  auront  vu  les  conlequences ,  &  ils  auront  voulu  y  ap- 
porter du  remède ,  mais  il  leur  aura  été  impolTible  de  les 
corriger.  Par  exemple,  lorfque  Clovis  mourut,  il  étoic 
établi  depuis  fi  long-tems  parmi  les  Francs ,  que  tous  les 
fils  du  Roi  mort ,  dévoient  partager  entr  eux  ks  Etats  > 
que  ce  Prince  n'avoir  encore  oie ,  lorfqu'il  mourut,  faire 
les  diipofitions  néceffaires  pour  rendre  là  couronne  indi- 
vifible. 

Ainfi  les  Fondateurs  de  notre  Monarchie  n'ont  point 
fait  ce  que  b  prudence  politique  demandoit  qu  ils  fifiènr, 
mais  ce  qui  leur  étoit  poiîlble  de  faire.  Ces  Princes ,  par 
exemple ,  afin  de  réunir  plutôt  à  leur  Couronne  une  Pro- 
vince quialloit  leur  échaper ,  s'ils  manquoient  à  profiter 
de  la  conjoncture  prélènte,  ou  bien  pour  fe  faire  recon- 
noîtrc  plus  ailëment  par  une  Tribu  ou  par  une  Natioaqui 
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^pouvoir  (c  donner  i  un  autre  Souverain ,  auront  été  obli- 
gés d'accorder  à  ceccc  Province ,  à  cette  Tribu ,  de  pou- 
voir continuer  à  vivre  lèlon  leur  Loy  &  leurs  Coutu- 
mes. 

Voilà  ce  qui  aura  donné  lieu  d*abord  à  la  multiplicité 
des  Codes  dans  la  Monarchie.  Des  qu'une  fois  cet  ufàge 
y  aura  été  autorifé  ,  il  aura  fallu  que  dans  la  même  Cité 
on  rendît  la  juftice  ,  non  feulement  luivanc  deux  Loix 
différentes,  mais  fuivant  trois,  fuivant  quatre,  &  même 
Suivant  cinq  Loix  différentes.  Le  nombre  des  Codes  /è 
multiplioit  à  mefure  qu  il  lUrvenoit  dans  cette  Cité  quel- 
qu'eflain  d'une  Nation ,  autre  que  celles  qui  déjà  y  habî- 
toienc.  Il  aura  donc  été  nécefiàire  d'y  adminiftrer  la  jufti- 
ce, fuivant  le  Droit  Romain,  fuivant  la  Loy  Gombette, 
(ùivant  la  Loy  Sallque ,  fuivant  la  Loy  Ripuaire  ,  luivanc 
la  Loy  des  Saxons ,  &  fuivant  celles  desrJÇavarois  ,  parce 
■que  l'ufage  d'y  rendre  la  juftice  à  chaciah  luivant  le  Code 
de  fa  Nation ,  écoit  devenu  une  Loy  eflentielle  du  Droic 

lublic  de  la  Monarchie,  &  parce  que  fuccefflvcment , 
Il  fera  furvenu  dans  la  Cité  dont  je  parle,  quelqu'eflain 

le  tous  ces  Peuples. 
Enfin,  Clovis  qu'on  peut  regarder  comme  le  premier 

•ondateur  de  la  Monarchie  Françoife  ,  étant  mort  à  qua- 
rante-cinq ans ,  il  n*a  pas  eu  le  loifir  de  corriger  les  dé- 
fauts de  ia  Monarchie.  Quand  on  a  lu  l'Hiftoire  de  les 
Ricceflèurs,  on  n'eft  point  tenté  de  demander  ,  pourquoi 
ne  les  ont  pas  corrigés.  Outre  qu'ils  n'avoïent  point 
cette  autorité  qu'a  toujours  un  premier  Fondateur  ou 
Inftituteurde  toute  Société,  ils  ne  furent  jamais  aflés  unis» 

>our  former  de  concert  un  projet  femblable,  &  ce  pro- 
jet ne  pouvoit  gueres  s'exécuter  par  aucun  d  eux  en  par-' 
:ulier. 
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Apres  couc ,  cette  diverfité  de  Codes  pouvoîc  bien  re- 
tarder la  juftice  ,  mais  elle-  n  ctoit  point  un  obftacle  tel 
qu'il  dût  empêcher  qu'elle  ne  fût  rendue  à  la  fin.  En  pre- 
mier lieu ,  les  procédures  tant  en  matière  Civile  qu'en 
matière  Criminelle,  le  laifoient  alors  bien  plus lommaire- 
ment  qu'aujourd'hui.  C'écoient  les  parties  qui  défendoienc 
leur  droits  elles-mêmes,  &  il  parole  encore  qu'avant  Char- 
lemagne ,  (4  )  les  Juges  ne  délivroienr  point  par  écrit  les 
Sentences  qu'ils  avoient  rendues. 

En  fécond  lieu,  les  inconveniens  qui  pouvoient  naî- 
tre de  la  multitude  des  Codes  ,  ne  fe  faifoient  pas  icntir 
dans  les  procès  entre  les  perfonnes  d'une  mcme  Nation  , 
&  fuivant  l'apparence  ,  ces  iorces  de  procès  failbient  le 
pias  grand  nombre  des  caules  que  les  Juges  euflent  à  dé- 
cider. Quant  aux  procès  entre  perlbnnes  de  diverfès  Na- 
tions ,  le  Demandeur  devoir,  fuivant  le  Droit  naturel , 
pourluivre  lès  prétentions  ,  fuivant  la  Loy  à  laquelle  fa 
partie  étoit  foumiiè ,  &  devant  le  Tribunal  dont  elle  étoit 
jufticiable.  Bientôt  même,  comme  on  a  pu  le  remarquer, 
&  comme  je  Texpolèrai  inceiTàmmenc ,  il  y  eut  des  Tri- 
bunaux mi-partis  ou  compofés  de  Juges  de  différentes 
j^ations,  &  qui  prcvenoient  tout  conflit  de  JurifditSlion , 
parce  qu'ils  étoient  des  Tribunaux  compétens ,  pour  ju- 
ger tous  les  particuliers  de  quelque  Nation  qu'ils  fuf- 
lenr. 

En  troifiéme  lieu,  il  y  avoic  dans  chaque  Cité  un  OF» 
ficier  ,  dont  l'autorité  s  etendoit  également  fur  tous  les 


(  «  )    CmoIus  congregavit  Duces  , 
Cûmires  &  reliqimm  Populum  Chri- 

flianum Ut  Judiccs  pcr  fciipciini 

judicarcnc,  CIjt,  Mtijf.  Ùu  Chfl»  ttm. 


{tf)  Ut  ncmo  in  phdtis  pro  alto  ra- 
tiorurc  ufum  lubcac...  ScJ  unu$  c^viiH* 
que  pro  fua  caufi ,  vcl  ccnfu ,  vcl  dc- 
bito  ritioncm  rcddit.  Ccc.   Cafit.  a^. 
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Tribunaux  Nationaux ,  &  qui  pouvoienc  en  cas  de  conHic 
de  Jurifdiélion ,  ou  décider  l'affaire  par  lui-mcme ,  ou  la 
renvoyer  devanc  le  Tribunal  compécenr.  C'ell  ce  qui  pa- 
role en  liianc  la  Formule  des  Provifions  des  Ducs,  des 
Patrices  &  des  Comtes  nommés  par  nos  Rois ,  pour 
gouverner  dans  un  certain  département  ou  lîmplement 
dans  une  Cité.  Il  eft  dit  dans  cette  Formule  donc  nous 
avons  déjà  faic  mention  plus  d'une  fois  :  Vous  nous  gar- 
«  derez  une  fidélité  inviolable ,  &  vous  maintiendrez  en 
»  paix  par  votre  bonne  conduite,  les  Francs ,  les  Romains, 
les  Bourguignons  &  les  Citoyens  de  toutes  les  autres 
Nations,  qui  compolenc  le  Peuple  de  votre  diftricSl , 
«  &  vous  rendrez  juftice  à  chacun  deux  ,  liiivanc  les 
»  Loix  &  la  Coutume  de  la  Nation ,  dont  il  Je  trouvera 


être. 


Enfin  le  Thrône  du  Roi  étoîc  un  Tribunal  toujours  ou- 
vert à  ceux  qui  vouloicnt  demander  juftice  au  Prince ,  ce 
qui  devoir  bien  abréger  les  procès  les  plus  épineux.  Nos 
Rois  exerçoienc  en  pcrfonne  les  fonctions  de  premiers 
Magiftmcs  de  leur  Monarchie.  Non  lèulemenc,  ils  ju- 
geoienc  eux-mêmes  les  Francs ,  c*eft  ce  que  nous  avons 
vu,  mais  ils  jugeoienc  encore  les  Romains  leurs  Sujets. 
11  y  a  plufieurs  exemples  de  pareils  jugemens  dans  cet  ou- 
vragejnéanmoins  j'en  inférerai  deux  ici.La  tamille  înjurhfa 
étoit  une  des  familles  de  Tours.  Il  en  fortit  même  dans  le 
fixiéme  fiecle  un  Evêque  de  cette  ville  ,  duquel  il  eft  die  cr.  Tiir, 
dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  des  Francs  ,  qu'il  ctoit  né  "•'^•i''"** 
libre  ,  quoiqu'il  fut  du  dernier  ou  troificme  Ordre  de 
Citoyen.  Dans  cette  même  Hiftoire ,  il  eft  rapporté  qu*un 
sutre  Injuriofus  auffi  Citoyen  de  Tours ,  &  qui  avoit  été 
Vicaire  ou  Lieutenant  d'un  Comte  de  cette  Cité ,  fut  ac- 
culé d'avoir  aflàfliné  un  Juif.  Nous  raconterons  les  cir- 
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confiances  de  ce  meurtre,  quand  nous  aurons  à  parler  de 
la  manière  donc  fe  faifoic  Ibus  les  iucceflèursdeClovis, 
rimpofition  &  la  levée  des  deniers  Royaux,  (a)  Or,  ce 
fuc  à  comparoîcre  devant  la  perlonnc  du  Roi  Childeberc, 
qu*Injuriorus  tue  cité,&  il  comparut  le  jour  auquel  il 
avoit  été  afiîgné ,  dans  le  Palais  où  ce  Prince  le  trouvoîc 
aiftuellcmenc ,  mais  les  accuiateurs  ne  s  étant  point  pré- 
fentés  ni  ce  jour-Iàni  les  deux  jours  fuivans, pour  fournir 
leurs  preuves ,  laccufS fijt  renvoyé ablbus. 

(/»)  Andarchius  prétendant  qu'Urfus  lui  eût  promis  fa 
fille ,  ce  qu'Urlus  nioit  d'avoir  promisj  la  caule  tut  portée 
devant  le  Roi.  On  voit  fuffifamment  par  le  nom  que  por- 
toient  l'une  &  l'autre  Partie,  quelles  étoiencde  la  Na- 
tion Romaine. 

Eft-il  poflîble,  dira-t*on  encore ,  que  le  Franc  obligea 
plaider  contre  un  Romain  devant  un  Tribunal  Romain  , 
ou  que  le  Romain  qui  pouriuivoic  un  Franc  devant  un 
Tribunal  Franc,  trouvaflcnc  de  la  neutralité  dans  ces  Tri- 
bunaux? 

Je  crois  que  les  liaîfons  qui  font  entre  les  Citoyens  d'u- 
ne même  Nation  ,  lorfqu'elle  habite  pelle  mede  avec 
d'autres  Nations  ,  auront  fouvent  fait  prévariquer  les 
Tribunaux  Nationaux ,  mais  aulll  que  fouvent  les  Com- 
tes &  les  autres  Officiers  fiipérieurs,  dont  l'autorité  s'é- 
tendoit  fur  les  Citoyens  de  toutes  les  Nations  domiciliés 
dans  une  Cité ,  auront  rcufli  à  lempcchen  D'ailleurs ,  on 


(a)  Sed  nec  lioc  hîs  adquicfccmibus, 
placicumin  Rcgis  ChiUcbcrti  prxfcn- 

tia  pofucrum Injuriofus  tomcn  ad 

pbcicum  in  coa/pc<flu  Rcgîs  Cliildc- 
pciti  advcnit  &  pcr  triduum  uf*.jiic  ad 
occjfum  rolisobfcrvavtt.  Scd  cum  ht 
Bon  vciuiïcnt^  ncquc  de  bac  cauTa  ab 


ullo  interprlUrns  fuîfTct,  rcdjitad  pfo- 
(>ria.  Gr  Tu;.  Hiji  !sb.  7.  (Af^  Wie^m* 
rerriç, 

{(>)  Anduchiiis  cïpctut  Urfum  m 
prrfTntiiOi  Kct;is  .iccclliic.  Gr:^.  I'hT. 
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Içalt  bien  qu'alors  radminiftraùon  de  la  juftice  étoic  une 
ibnélion  municipale  commune  à  tous  les  Citoyens  ,  qui 
s'en  acquitcoient  chacun  à  leur  cour.  On  n'avoic  point  en- 
core imaginé  d'ériger  en  Charges  perpétuelles,  l'emploi 
de  rendre  la  juftice,  &  d'exclure  de  la  fon<ftion  de  la  ren- 
dre ,  tous  les  Citoyens  qui  ne  feroient  pas  revêtus  de 
quelqu'une  de  ces  Charges ,  non  plus  que  d'interdire  aux 
Juges  toute  autre  profellîon  que  celle  de  juger.  Ainfi  nos 
Juges  n'avoient  point  d'intérêts  à  faire  durer  les  procès. 

L'ufage  étoit  encore  parmi  les  Romains  lorique  no- 
tre Monarchie  fut  établie,  que  l'Officier  du  Prince  qui 
préfidoit  (a)  à  un Tribunal.choifit  par  lui-même,  ïks  AC- 
lèflcurs  ou  ceux  qui  dévoient  juger  avec  lui.  Les  Barba- 
res auront  fuivi ,  lèlon  l'apparence,  cet  ufage  C  funple  & 
fi  naturel.  Ainfi  comme  le  Comte  avoit  également  inf- 
pedtion  fur  tous  les  Tribunaux  Nationaux ,  comme  i]  y 
préfidoit ,  loit  par  lui-même ,  foit  par  fon  Vicaire ,  il  aura 
pu  dans  tous  les  temsj  introduire  quelque  Juge  Franc 
dans  les  Tribunaux  Romains  ,  lorfqu'on  y  dévoie  juger  la 
caufe  d'un  Franc ,  &  il  aura  pu  de  même  introduire  des 
Juges  Romains  dans  le  Mallum ,  lorfqu'on  y  devoit  juger 
la  caufe  d'un  Romain.  Voilà  ce  qui  lé  fera  paffé  dans  les 
cems  qui  ont  fuivi  immédiatement  celui  de  l'établiflement 
des  Nations  Barbares  dans  les  Gaules.  On  y  aura  pratique 
dans  ces  premiers  tems  à  peu  près  ce  qui  le  pratique  en- 
■core  aujourd'hui «n  Angleterre  ,  dans  le  jugement  d'un 
procès  criminel  fait  à  un  étranger.  On  lui  accorde  que 
la  moitié  de  Jurés  ou  de  cçux  de  fes  Juges ,  qui  doivent 
le  déclarer  innocent  ou  coupable  du  fait  dont  il  eft  accu- 
lé, fbit,  de  perfonnes  de  fa  propre  Nation. 

{*)  T>ce opcram  Judcx  ut  Pritorium  fuuraipfc  coraponat.  Codex  ThtoÀ. 
Il*,  fr.  fil.  deàm; 
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L'utilité  de  cet  ufage  ayant  été  reconnuc,elle  aura  iom 
né  lieu  à  letablilTement  des  Tribunaux  mi  -  partis ,  donc 
nous  avons  déjà  die  quelque  chofe ,  &  dans  lelquels  il  pa- 
roît,  en  lilant  les  paflages  que  nous  avons  rapportés,  qu'on 
rendoic  la  juftice  (ùivanc  des  Codes  differens ,  afin  que  la 
juilice  fut  rendue  à  chaque  fujet,  conformément  à  (a  pro- 
pre Loy.-Les  Chambres  mi-parties  ont  toujours  eu  la  ré- 
putation de  rendre  la  juftice  encore  plus  légalement  qui 
les  autres  Tribunaux.  En  quel  cems  nos  Rois  ont- ils  établi 
ces  Tribunaux  ,  compofès  de  Romains  &  de  Barbares] 
de  difterences  Nations  ?  Je  l'ignore ,  &  même  je  ne  nie- 
rois  pas  qu'ils  ne  fuflènt  prelqu'auffi  anciens  ,  du  moins 
dans  plufieurs  Cités,que  leur  réunion  à  notre  Monarchie. 

Nous  avons  déjà  oblervé  plufieurs  fois  ,  que  dans  \e$ 
cas  où  les  monumens  littéraires  de  nos  Antiquités  ne  nous 
apprennent  point  aflez  diftinftement  ce  qui  fè  pratiquoit 
en  certaine  occafion  dans  la  Monarchie  Françoise, la  rai- 
ion  vouloit  que  nous  jugeaflîons  de  Tufàge ,  qui  s'y  oblèr* 
voit  en  ce  cas-là,  par  Tufege  oblervé  dans  les  Royaumcs> 
que  les  Gors  &  les  autres  Barbares  avoient  écablis  durant 
lé  cinquième  fiecle ,  fur  le  territoire  de  l'Empire  d'Occi-* 
dent  Or  nous  allons  voir  que  la  précaution  que  Théodo- 
ric.  Roi  des  Oftrogots,  avoit  prife  pour  empêcher  que 
dans  les  procès  ,  entre  perlbnnes  de  différentes  Nations , 
les  Parties  enflent  à  Ibutfrir  de  la  prédile(5lion  des  Juges 
pour  leur  propre  Nation  ,  revient  à  peu  près  à  l'expé- 
dient dont  nous  avons  imaginé  qu'on  pouvoit  fe  fervir 
alors  dans  le  Royaume  des  Francs.  Voici  le  contenu  de  la 
Formule  des  Lettres  que  ce  Prince  adreflbit  aux  Romains 
d'une  de  ks  Provinces ,  lorfqu  il  y  envoy oit  un  Oftrogot , 
pour  y  adminillrer  la  juftice  aux,  Oftrogots  qui  s'y  trou- 
voient  établis. 
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(4)  »>  Etant  informé  que  par  un  effet  de  la  Providcn- 
*»  ce  plufieurs  Oftrogots  le  trouvent  domiciliez  dans  vô- 
'»  tre  diftrid: ,  nous  avons  cru  néceflaire  d  y  envoyer  un  tel 
»  en  qualité  de  Comte-  C'ell  un  fujet  dont  le  bon  carnc- 
»  tere  nous  eft  connu  &  qui  contormémçncànos  Edits, 
«  prononcera  fommairement  lîir  toutes  les  conteftations 
»»  qui  furviendronc  encre  un  Oftrogoc  &  un  Oftrogor. 
«  Quant  à  celles  qui  pourront  naître  entre  un  Oftrogot 
ïi  &  un  Romain,  il  ne  les  décidera  qu'en  prenant  pour 
"  lecond  Juge  un  Romain  homme  làge  &  prudent.  Quant 
"  aux  procès  oùlesdeux  Parties  feront  des  Romains,  ces 
»•  procès  feront  terminez  à  l'ordinaire  par  les  Of&ciers 
«  Romains  que  nous  avons  départis  dans  nos  Provinces. 
»  Ainfi  chacun  jouira  de  iès  droits  &  privilèges  ,  &  les 
»  Tribunaux,  bien  que  compolèzxle  Juges  de  Nations 
«  différentes,  fuivronc  unanimement,en  rendant  leurs  Sen- 
>»  tences ,  les  maximes  de  la  jaftice.  Il  nous  a  paru  que 
"  c'étoit-là  le  moyen  le  plus  certain  de  faire  vivre  les 
«  Oftrogots  &  les  Romains  en  bonne  intelligence. 

On  fe  doute  bien  que  comme  le  Comte  Oilrogot  prc- 
roit  des  Oilrogots  pour  Aflèfleur,  lorfque  Ion  Tribunal 
devenoit  une  Chambre  mi-partie  ,  de  même  le  Romain 
que  le  Comte  avoit  choifi  pour  fécond  Juge,  le  faifok 
aflifter  par  des  AlTeflèurs  Romains  ,  les  luccefleurs  de 


(*)  Cum  Dco  juvantc  fc'rsmus  Go-  i 
thos  vobiicum  hjbiurc  pet  mixto»  , 
ïw  cjua  intCT  confortes  ut  aflbict  io- 
difcipiinatio  nifcfrcrar  ,  nccclfarium 
d\rxiaiu«  lUem  fublimcm  virum  noL>ts 
hiift^cnus  bonis  moribus  comprobamm 
oA  vos  Comitcmdcftinarc  <|ui  fccim- 
^m  Ldi^a  nollra  inccr  duos  Gothos 
lici'sdcbnt  amputarc.  Si  quod  ccùm 
forca(rc  iotcr  Gochujn  &  Roniaiium 


fiicrit  negotium  \  adtùbito  fibi  pra- 
deatc  Romane  ccrtamcn  pollic  xqui- 
bili  rationc  difcingctc.  Intcr  duos  au- 
tcm  Romanos,Ri»mani  audiancquot 
pc»PTovuiciasdirigHiiuscogni[otcsut 
UDÏcuiquciua  jtura  (îrrvcntur  ,  &  fub 
tiivcWïtJte  Judicum  una  Juflicia  com- 
plcdUrur  uDivcrfos  ,  &  divinirirc  pro- 
piria  diiki  ocio  pcr(rvunfur.  C*jfi«i* 
y  AT,  Ub.  6.forw.  titxifimé.        .  L  ... 
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Theodoric  oblerverent  b  maxime  degouverncmeni 
ce  Prince  avoir  (uivie.  Voici  ce  qu'écrit  Atlialarlc  con- 
cernant le  fujec  dont  il  s'agit  j  dans  une  lettre  adrcifée 
à  Gildas ,  un  Oftrogot  qui  excrçoit  à  Syracufe  Temploi 
de  Comte. 

(4)  »  On  vous  accufe  de  vouloir  contraindre  deux 
w  Romains  qui  font  en  procès  Tun  contre  l'autre  à  s'en 
»  tenir  à  vôtre déciflon.  Si  le  taie  eft  vrai,  n'entreprenez 
«  plus  rien  de  lemblable ,  &  ne  vous  rendez  pas  cou- 
»'  pable  par  un  défir  inconfidéré  de  rendre  la  juftice..  Ne 
»  troublez  point  les  Magiftrats  ordinaires  dans  les  fpnc- 
»  dons  de  leur  miniftere  ,  &  vouî  contentant  de  prêter 
»  main-forte  à  la  Juftice,  laiflèz  plaider  les  Romains  de- 
«  vant  les  Tribunaux  Romains.  Pourquoi  nos  Rois  n'au- 
roient-ils  pas  eu  à  coaur  de  faire  rendre  une  bonne  &  brie- 
ve  juftice  à  leurs  fujers  ,  autant  que  l'avoit  le  Theodo- 
ric  dont  nous  parlons  ?  Pourquoi  n'auroient-ils  pas  au/îî- 
bien  que  lui, donné  de  tems  en  tems  de  ces  exemples  rigou- 
reux qui  retiennent  les  Juges  dans  leur  devoir  bien  plus 
efEcacemenc  que  des  Edits,  des  Déclarations  &  toutes  les 
croo.A-   Loix  polTiblesL  *  Le  continuateur  delà  Cronique  d'Ale- 
xandrie  qui  doit  être   né  à   la  fin  du  lixiéme  ficelé , 
rapporte  que  Juvenilia,  une  Dame  Romaine  ,  qui  de- 
puis trois  ans  ctoit  en  procès  avecFormus , un  Patricien, 
préfènta  au  Roi  des  Oftrogots  une  Requête  par  laquelle 
il  étoit  fopplié  de  faire  enfin  juger  fon  procès.  Theo- 
doric  envoya  chercher  les  Juges ,  &  dès  qu'il  leur  eut 


fcx.pag 
3»7. 


(4)  Diiorum  ncp'orja  Komanofum 

ffcum  his  idvitis  diccimâ  tuum  voc2- 

r      ;.' -;  im.  Qtix  fi  Ci>g(iofci»  fadb  , 

>'n  rrrHimai  ,  ne  dum  vis 

^'CTcmcr  quxTcrc  ,  tca- 


lUJil 


bus  ordinarib  fturuin  adminiflririo- 
nuin  potcftas  illibara  fcrvetur.  Vos  af^ 
mis  jufi  licfcnclirc.  Romanoi  Hnite  Ld- 
gurn  pacc  Utiguc.  Cfjfiod.  Vc  hk,n$^ 
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enjoint  de  le  terminer  promprement,  ils  le  jugèrent  en 
deux  jours.  AuiFi  tôt  que  Theodoric  fiit  inftruit  du  fait» 
H  fit  c©uper  la  tcte  à  ces  Juges  iniques,  pour  avoir  fait 
durer  trois  ans  un  procès  qu'ils  pouvoient  finir  en  fi  peu 
de  tems.  Nos  Rois  n  etoient  pas  plus  fanailiarifés  qiîe 
Theodoric  avec  l'iniquité  d'un  délai  de  juftice  zSkùé, 

Je  tomberai  d'accord,  autant  qu'on  le  voudra,que  nos 
Rois  &  leurs  Officiers  ne  pouvoient  point  empêcher  tou- 
tes les  prévarications  qui  le  commettoienc  à  l'abri  de  la 
diverfitc  des  Codes  en  vigueur  dans  la  Monarchie.  Com- 
me le  dit  Hincmnrj(rt)  »>  lorfquc  le  Comte  croitlè  rendre  le 
»  maître  dune  aifaire ,  en  la  faifànt  juger  fuivant  le  Droit 
»  Romain,  il  veut  quellefoit  jugée  luivant  ce  Droit-là, 
"  Ne  trouve-t-il  pas  fon  compte  à  la  faire  juger  fuivanc 
»>  le  Droit  Romain-,  il  pr^étend  qu'elle  doive  être  jugée 
«  fuivant  les Capitulaires  ?  I!  arrive  (buvent  delà  qu'orr 
-  élude  la  difpofition  du  Droit  Roma'm  par  les  Capitu- 
»  laires ,  &  celle  des  Capitulaires ,  parle  DroitRomain,. 
Comme  les  Capitulaires  étoient  des  Lolx  faites  par  nos 
Rois  qui  étoient  les  Chefs  fuprêmes  de  toutes  les  Na- 
tions qui  compofoient  le  Peuple  de  leur  Monarchie ,  ils- 
dévoient  avoir  une  autorité  fupérieure  à  celle  de  toutes- 
lesLoix  Nationales,  lorfqu'ils  fe  trouvoient  en  oppofi^ 
rionavec  elles.  Ces  Loix  dévoient  plier  devant  les  Capi^ 
tubires  émanes  immédiatement  du  Pouvoir  légi(]atif> 
comme  nos  Coutumes  plient  aujourd'hui  devant  les  Edits. 
de  nos  Rois. 

Ainfi'je  dirai  voloDtiers,commeIe  difoit  Agobard  dai^ 


(4)  Quindo  fpcranc  lucrari  diqtiid  IgiuntHcquc  înter<lura  Hr  ur  née Xrc- 
Comités  ad  ï  f^jem  Romanam  (c  con-  j  qcc  Cripituia  obfcrvcntur  1  Hà  pTi>  nk- 
verrunc ,  qiun  lo  vcro  rcr  Ler^c-m  non  |  hilo  h^icantut.  HittmétT.  de  poief^JU^ 
rfiipiaat  acquircKc  ad  Capiuila  coufu-  1  ^itm  (4^.  15» 
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fes  reprefentations  à  Louis  le  Débonnaire  contre  la  Loy 
des  Bourguignons >  »»  quil  eût  bien  mieux  valu  (4)  que 
»  les  fujecs  de  la  Monarchie  Françoife  n'euil'ent  jamais 
»  eu  qu'un  Roi>  &  qu'ils  cudènc  tous  vécu  (èlonla  mê- 
»  me  Loy  ,  parce  qu'alors  il  y  auroit  eu  plus  d'union 
>•  entre  eux,&  qu'ils  auroienc  trouvé  plus  d'équité  dai^s 
.»»  leurs  concitoyens. 

Il  ne  nous  convient  pas  trop  néanmoins  de  traiter 
d'hommes  encore  à  demi-fauvages  ,  les  Princes  qui  ont 
fouiFert  que  cette  pluralité  de  Codes  differens  entre  eux , 
fut  en  ufage  dans  le  même  diftriâ.  N'a  t-on  pas  vu  régner 
en  France  dans  le  tems  qu'elle  écoit  déjà  trcs-polie,  un  abus 
à  peu-près  pareil  à  celui  de  ibuffrir  dans  le  même  Royau- 
me des  Nations  diftindles  dont  chacune  doit  être  jugée  Jùî- 
vant  fbn  Code  particulier  ?  J'entends  parler  ici  de  lufnge 
général  introduit  dans  b  Monarchie  ious  les  Rois  de  la 
troifiéme  Race ,  &  luîvant  lequel  les  criminels  n'écoient 
point  jufticîables  du  Juge  du  lieu  où  ils  avoient  commis 
leur  délit,mais  du  Juge  du  lieu  de  leur  domicile.  Par  exem- 
ple >  il  falloic  renvoyer  le  Bourgeois  d'Orléans  qui  avoit 
commis  un  affaflînat  à  Reims,  pardevant  le  Baillif  d'Or- 
léans. Que  les  perfonncs  qui  connoiflent  par  expérience 
quels  iont  les  inconvcnicnsqui  ne  font  que  retarder  le 
cours  de  la  juftice ,  &  quels  font  ceux  qui  empêchent 
quelle  ne  puifie  être  rendue,  décident  fi  l'obligation  de 
traduire  les  criminels  devant  le  Juge  de  leur  domicile,  ne 
devoir  pas  retarder  plus  longtems  la  punition  des  coupa- 
bles,&  nième  empêcher  enfin  qu'elle  ne  ftt  faite  que  de  la 
diverfité  des  Codes  de  laquelle  il  eft  ici  queftion.  Croit  on 


(d")  Ut  Franci  fut  Rcgc  uno ,  una 
omncs  tencfcnrurl.eqç.  Id  cnim  vali- 
turum  proFcâo  multuin  ad  concox- 


i'am  ciThim  Dci  &  arqnîntcm  popu- 
lotum.  /^j'fr.  4aV.  te^.  Sur*  (^.  14. 
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le  Juge  du  ii 


délie 


été 


avoir  Été  commis  ^ 
homme  domicilié  ailleurs,  fk  de  grandes  diligences  pour 
s'afliurer  de  la  perfonne  du  coupable  &  pour  ne  point  WiC~ 
fer  périr  les  preuves ,  quand  ce  n'écoit  point  à  lui  de  juget 
le  coupable  ?  Quels  frais  ne  falloit-il  pas  faire  pour  le 
tranfport  de  Taccufé  &  pour  le  voyage  des  témoins  ?  Mal- 
gré tous  ces  inconveniens  &  pluCeurs  autres  qu'il  eft  aifé 
d'imaginer,  Tuiage  qui  vouloitque  les  criminels  foUènc 
jufticiables  du  Tribunal  auquel  leur  domicile  reflortiiToic 
a  iubfifté  en  France  jufques  (bus  le  règne  de  Charles  IX. 
L'habitude  qui  fait  regarder  les  abus  les  plus  groffiers  com- 
me des  ufeges  colerables  &  qu'il  feroit  même  dangereux 
de  changer ,  avoic  tellement  prévenu  leç  François  en  fa- 
veur de  Tufage  de  renvoyer  les  accufés  devant  le  Juge 
du  lieu  de  leur  domicile ,  que  le  Chancelier  de  rHôpiral 
n'ofât  l'attaquer  qu'avec  ménagement.  11  fe  contenta  donc 
d'abord  d'engager  le  Roi  Charles  IX-  à  ftatuer  :  Que  ord-i? 
û  le  délinquant  étoit  pris  au  lieu  du  délit ,  fon  procès  art"*!^!"* 
feroit  fait  &  jugé  en  la  Jurifdidlion  où  le  délit  auroic  été 
commis ,  ians  que  le  Juge  tut  tenu  de  le  renvoyer  à  une 
autre  Jurifdiâion  dontl'accufé  prilonnier  le  prétendroic 
domicilié.  Ce  ne  fut  que  trois  ans  après ,  que  Charles 
IX.  acheva  de  fùpprimer  Tufage  abufif  donc  nous  par- 
lons ,  en  ftatuant  dans  TOrdonnance  de  Moulins  :  que 
la  connoiflànce  des  délits  apparciendroit  au  Juge  du  lieu 
où  ils  auroient  été  commis ,  nonobftant  que  le  coupable  Art-yp. 
n'eût  été  pris  en  flagrant  délit ,  &  en  réglant  que  le  Juge 
du  domicile  du  délinquant  leroit  tenu ,  lorfqu  il  en  ieroic 
requis  >  de  renvoyer  le  délinquant  au  lieu  du  délie. 
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CHAPITRE    DIXIFME. 

La  âivifton  àes  Romains  des  Gaules  en  trois  Ordres  ajuhjtflêfous 
nos  Rois,  ^ue  les  Romdins  avoicnt  part  à  tous  les  Emplois 
de  la  Monarchie ,  ^  qu'ils  sdlioient  par  mariaff  avec  les 
Francs, 

DE's  le  premier  livre  de  cet  ouvrage,  on  a  vu  que 
dans  les  Gaules,  ainfi  que  dans  les  autres  Provin- 
ces de  l'Empire ,  les  Citoyens  Romains  Laïques  étoient 
divilës  en  trois  Claflês  ou  Ordres,  &  que  cette  divifion 
avoit  lieu  dans  toutes  les  Cités.  On  a  vu  encore  que  le 
premier  Ordre  renfermoit  toutes  les  familles  donc  le  iang 
donnoic  à  ceux  qui  en  ctoient  fortis  ,  le  droit  d'ê- 
tre faits  Sénateurs  de  la  Cité  aufli -tôt  qu'ils  avoienc  at* 
teint  un  certain  âge  :  Que  le  fécond  Ordre  étoit  com- 
pofé  de  ceux  qui  poiïcdoient  dans  le  diilridl  de  la  Ci- 
té des  biens  fonds  qui  leur  appartenoient  en  toute  pro- 
priété &c  qui  n  exerçoient  que  des  profefTions  honora- 
bles ,  &  même  que  c'écoic  pour  cela  que  les  Empereurs 
donnoienc  Ibuvcnt  le  titre  d*honorables  aux  Citoyens  de 
ce  fécond  Ordre  y  dont  les  uns  sappelloienc  Caria' 
tes  ou  Gens  des  Curies ,  parce  qu'ils  avoient  voix  atïliye 
&  pafllve  dans  la  collation  des  emplois  municipaux  de 
la  Ciré,  &  les  autres  s  appdloient  Pofejîorei  ou  Pojjcffeurs* 
Enfin  on  a  vu  que  letroifiéme  Ordre  étoit  compofé  d'af- 
franchis ou  de  fils  d'affranchis  y  qui  ne  s'étoienc  point  en- 
core élevés  .au-delius  de  la  condition  de  leurs  pères.  Les 
uns  étoient  membres  des  Collèges  ou  des  Communau- 
tés d'Artilàns  établis  dans  chaque  Cité ,  &  les  autres  fais 
foient  valoir  la  portioa  déterre  ^e  le  Maître  qui  les  avqic 

affranchis 
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affranchis  leur  avoir  abandonnée,  moyennanc  une  rede- 
vance annuelle. 

Il  eft  taie  mention  de  ces  trois  Ordres  dans  ceux  des 
livres  de  Ihiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  où  il  raconte 
ce  qui  s'ell  paflc  dans  les  Gaules  fous  les  Rois  fuccefleurs 
de  Clovis,  &  il  y  en  cft  tait  mention  comme  d'Ordres 
fubfiflans  actuellement.  Dans  le  Catalogue  des  Evêques 
deTours  que  cet  Ecrivai  nnous  donne  à  la  fin  du  dernier 
livre  de  ton  Hifloire,  il  efl  die  qu'Ommatius  qui  fut  éle- 
vé (ur  le  Siège  de  cette  Métropole,  environ  douze  ans 
après  la  mort  de  Clovis,  étoit  un  Sénateur  de  la  Cité 
d'Auvergne.  11  y  eft  dit  que  Francilio  qui  fut  élu  quelques 
années  après,  étoit  auffi  Sénateur  ,  &  qu'Injuriofus  iuc- 
ceflèur  de  Francilio  étoit  du  dernier  Ordre  des  Citoyens , 
mais  que  cependant  il  étoit  né  libre.  Eufronius  l'un  des 
luccefleurs  d'Injuriofus  étoit  fuivant  ce  même  Hiftorien , 
des  familles  qu'on  appelloic  Sénatoriales. 

Il  y  a  dans  Grégoire  de  Tours  une  infinité  d'ondroîts 
lùr  tout  ceux  où  U  eft  parlé  de  la  mort  d'un  Evêq.iL  & 
de  la  nomination  de  fon  fucceftêur,  qui  font  foi  qu'il  y 
avoit  encore  de  ton  tems  des  Sénateurs  dans  les  Gaules, 
êc  que  les  Rois  des  Francs  n'y  avoient  rien  changé  à  la 
diftribution  des  Romains  en  trois  Ordres  politiques,  la- 

3uelle  ils  trouvèrent  établie  dans  cette  grande  Province 
e  l'Empire ,  lorfqu'ils  s'y  rendirent  les  Maîtres  ;  mais  je 
m'abftiendrai  de  les  rapporter  ici,  parce  que  j'en  ai  aile- 
gué  déjà  un  grand  nombre,  &  parce  quilfuffiroitpour 


{')  Duodccimus  Ommitius  de  Se- 
]i;itoiibu$  Civibmquc  Arvcrnis  valdc 
«livcs  iu  pTzdiis....  Quartus  dccimus 
f  rïncilio  de  Scmtoiîbus  ordlnarur  £- 
jiifccpus..»  Qiiintum  dccimus  Injuiio- 

TomeUL 


fus  civisTuronicus  3c  inferiorîbus  qui. 
dcm  populij  ingcnuus  tamcn....  Odti- 
vusdccirmis  Eufzoniuïi  cxgcncrc  Ulo 
qiiodruperius  Scnaroriiim  nuncupavi- 
mus.  Cr.  Tmt,  Hift.  Uh.  lo.  w.  3 1. 


Fi 
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prouver  ma  chefe ,  de  rapporter  le  titre  de  la  Loy  Salî- 
queoti  il  eftftatuc  fur  la  peine  pécuniaire  a  laquelle  doit 
être  condamné  le  Franc  d'une  condition  libre  qui  auroic 
tue  un  Romain  de  condition  libre.  L'inégalité  de  la  fom- 
jne  à  laquelle  eft  condamne  le  meurtrier,  fuivant  que  le 
Romain  qu'il  avoit  tué,  étoit  dun  Ordre  ou  d un  autres 
ferolt  feule  fîiffilante  pour  perfuader  que  dans  tous  les 
tems  où  fe  font  faites  les  différentes  rédadlions  de  cette 
Loy,  les  Romains  des  Gaules  étoient  encore  diviiés en 
differens  Ordres ,  ainfi  qu  ils  1  etoient  fous  les  derniers 
Empereurs.  Voici  donc  ce  qui  fè  trouve  à  ce  fujec  dans 
la  Loy  Salique  de  la  rédaction  de  Charlemagne.  (  4  )  Ce 
Code  après  avoir  ftatué  dans  le  trente- fixiéme  titre  coa-» 
cernant  le  meurtre  des  Efclaves ,  ftatue  dans  le  quarante-*, 
iroifiéme  fur  le  meurtre  des  perlbnnes  de  condition  libre.' 
Le  premier  article  condamne  à  deux  cens  fols  d'or  le 
meurtrier  d'un  Franc ,  &  il  eft  dit  dans  trois  autres  arti- 
cles contigus: 

»  Le  Franc  qui  aura  tué  un  Romain  de  condition  à  pou^: 
^  voir  manger  à  la  table  du  Roi,  payera  une  amende  de 
»  trois  cens  fols  d'or. 

»•  Le  Franc  qui  aura  tué  un  Romain  de  l'Ordre  des  Pof^ 
"  fèffeurs ,  c'ell-à-dirc  qui  poflede  en  toute  propriété  des 
»  fonds  dans  le  canton  ou  eft  fon  domicile,  payera  cent 
»  fols  d'or  d'amende. 


fa)  Tttul  trlgejtmo  fffttmo  ,  de  Homt- 
iidiis  jtrvorum  vei  anciltarum.  Si  quis. 
Tituh  ijaadrAgeJwio  tertio  de  hcmiàâus 

Ingenuontm Si  cjuis  Romanum  ho- 

mincm  convivam  rcgis  occiderit  duo- 
decim  milJc  denariis  qui  faciunt  foli- 
dos  trcci-nios  culpabilis  judicctur.  5i 
Ronunus  homo  j-ofl'cfTor  ,  id  eft  qui 
tes  in  pago  ubi  commanet  proprias 


polTîdct ,  occifus  fueric ,  ts  qui  ctim 
occtdil&convincitHr  ,  quatuor  milie 
denariis  qui  faciunt  folidos  ccncum 
culpabilis  judicctut.  Si  quis  Romanunx 
tributarium  occiderit,  mille  oflingcn- 
ris  denariis  qui  faciunt  foUdos  quadra- 
pinta  quinquc  ,  culpabilis  jadicccur* 


DE   LA    MOKARCHîE  FRANÇOISE.  ^ir 

»  Celui  qui  aura  tue  un  Romain  qui  tient  d'autrui  & 
'^  moyennant  une  redevance,  les  terres  qu  il  Cultive>payc- 
«  ra  quarante-cinq  lois  d  or  d'amende. 

Les  mêmes  difpolitions  concernans  les  differentes  peines 
pécuniaires  dont  écoic  tenu  le  Franc  qui  avoit  tué  un  Ro- 
main, fuivanc  la  condition  dont  étoit  le  Romain  mort,  Eccir.Lc-- 
fe  trouvent  dans  la  Loy  Salique  de  la  rédadèion  faite  par  ^î'  '»^-  p» 
ordre  des  Rois  fils  de  Clovis.  Nous  avons  rapporté  ci- 
deflûs  l'endroit  de  cette  Loy  où  il  cil  ftatué  ainfi. 

Il  eft  vrai  que  le  Romain  dont  le  meurtre  efl  puni 
par  une  peine  pécuniaire  de  trois  cens  lois  d'or  ,  n'eft 
point  dédgné  par  le  titre  de  Sénateur  dans  la  Loy  Sali- 
que ,  mais  la  proportion  qui  eft  entre  l'amende  que  doit 
payer  fon  meurtrier  &  les  amendes  que  doivent  payer 
ceux  qui  auroienc  tue  un  Romain  du  fécond  Ordre  ou 
de  l'Ordre  des  Poiîelfeurs ,  &  l'amende  que  doivent  payer 
ceux  qui  auroient  tué  un  Romain  du  troificme  Ordre, 
montre  fuififamment  que  c'eft  l'homicide  d'un  Romain 
du  premier  Ordre  ou  de  l'Ordre  Sénatorial  que  cette 
Loy  condamne  à  une  peine  pécuniaire  de  trois  cens  fols 
d*or.  D'ailleurs  rexprelfion  de  Convive  du  f^oi  par  laquelle 
la  Loy  Salique  dcfignc  le  Romain  dont  le  meurtrier  fera 
condamné  à  trois  cens  fols  d  or  d'amende  ,convient  très- 
bien  à  un  Romain  du  premier  Ordre  qui  pouvoit  man- 
ger avec  le  Roi ,  quand  ceux  des  deux  Ordres  intérieurs 
ne  pouvoient  point  être  admis  à  cet  honneur,  les  Francs 
luront  défigné  d'abord  un  Romain  du  premier  Ordre, 
^çar  ce  qui  les  frappoit  le  plus ,  &  cette  défignation  une 
lois  établie,  l'exprelîion  de  Convive  du  Roi ,  pour  dire 
une  peribnne d'un  certain grade,lèra devenue lexprefTion 
lUfitée. 

Qu'il  fallut  dans  les  tems  dont  je  parle  être  d'un  cer- 

Fffij 
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tain  rang  pour  être  ce  qu'on  appelloit  Convive  du  Roi  ^ 
on  n  en  i<jauroic  douter.  (  a  )  Forcunat  ayant  dit  que  Con* 
do  avok  écé  fait  Tribun,  &  quil  avoit  enfuice  fcrvi  com- 
me Comte  fous  le  prédeceltèur  de  Sigebert  ,  il  ajoute 
que  le  Roi  Sigebert  pour  récompenfer  Condo  de  lès  nou- 
veaux {ènrices ,  l'avoit  fait  monter  à  un  $;rade  qui  le  ren- 
doit  Convive  du  RoL  Enfin  quelques  fuffent  ces  Romains 
CnrvruTi  in /{«,  il  efl  certain  qu'ils  compoibient  un  Or*' 
dre  Tupéneur  non  (èulemenc  aux  deux  autres  Ordres  des 
Citoyens  Romaiz»,  mais  auHi  aux  Citoyens-mêmes  de 
U  Nation  des  Fxancs^puifque  le  Franc  qui  avoit  tué  un 
aacre  Ftaoc  néxxxz  coodamné  qu'à  une  peine  pécuniaire 
de  deux  cens  lois  d*or  ,  au  lieu  que  le  Franc  qui  avoic 
eue  on  de  ces  Romains  Convives  du  Roi,  étoitcondam* 
&c  à  payer  crois  cens  ibis  d'or. 

Il  ne  taut  potiut  croire  que  la  Loy  Saliquc  n  inflige  dans 
ce  dernier  cas  ur»  peine  fi  grave ,  que  parce  qu  elle  fta- 
tue  dans  cet  article  fur  la  peine  du  meurtrier  d'un  Offi* 
cicr  public  a<!iluellement  en  charge,  &  par  conféquent 
que  c'eft  à  lemploi  dont  le  Romain  Convive  du  Roi  fe 
crouvoit  revêtu  &  non  point  à  la  prééminence  de 
rOrdrc  dont  il  étoit ,  que  cette  Loy  a  eu  égard.  Ce  n'eft 
point  dans  le  titre  quarance-troiûéme  qu'on  explique  ici  >. 

3ue  la  Loy  Salique  ftatue  lur  les  peines  dues  au  meurtre 
une  pcrlonne  a<fluellement  en  charge ,  mais  bien  dans 
le  titre  cinquantc-ûxiéme  quieft  divile  en  quatre  articles, 

(« )  Nunc  cxiim  |>hcido  St^beri  Rcgis  amort 
Sunt  AitA  fcrvicus  Itben  tlona  cuis. 
flUflit  \'  Cfiregios  inccr  rc/idrrc  potentcs 

Conviv»m  rctidcns  proficicntcgiadu* 
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(4)  dont  le  premier  condamne  le  meurtrier  d'un  Comte 
à  une  peine  pécuniaire  de  fix  cens  (ois  d*or,  &  le  (ècond, 
condamne  celui  qui  auroit  tué  un  Officier  d'un  rang  in- 
férieur à  trois  cens  lois  d'or. 

Non-feulemenc  les  Rois  Mérovingiens  laiflbient  le  Ro- 
main des  Gaules  en  pofleflion  de  fon  ccac,  mais  ils  lui  con- 
féroienc  encore  fouvenc  les  emplois-les  plus  importans  de 
la  Monarchie ,  &  ils  lui  permeccoient  de  s'allier  par  mar 
fiage  avec  les  Francs. 

Les  monumens  littéraires  du  fixiéme  &  du  feptléme 
fiecles  font  fi  remplis  de  faits  qui  prouvent  la  première 
de  ces  deux  propofitions,que  je  naurois  point  longé  à 
en  raflèmbler  ici  quelques-uns ,  C  la  hardieffe  avec  laquelle 
^des  Ecrivains  de  parti  ont  avancé  depuis  peu ,  que  les 
Trancs  avoient  réduit  les  Romains  des  Gaules  dans  une 
condition  approchante  de  la  fervitude ,  n'étoit  point  ca- 
pable d'en  impofer  à  ceux  qui  n'ont  pas  lu  THiUoire  de 
nos  premiers  Rois  dans  les  Auteurs  contemporains. 

Clovis  lui-même  s'eft  fervi  de  Romains  dans  fcs  affai- 
res les  plus  importantes.  Nous  avons  va  quelle  étoit  la 
confiance  pour  Aurclien  que  TAbbréviaceur  dit  pofiti- 
vement  avoit  été  Romain  de  Nation,  (i  )  &  de  quelle- 
importance  étoit  l'emploi  de  Commandant  dans  le  Can- 
ton de  Mélun  quand  ce  Prince  le  lui  conféra.  Saint  Mé- 
laine  Evêque  de  Rennes  devint  après  la  foumiffion  des  Ar- 
moriques  au  pouvoir  de  Clovis ,  fon  Confeiller.  On  voit 


(a)  Dteùifui  Grâfiotjem  eccideriKTt- 
UL  5tf.  Si  quis  Grafioncm  occidciit 
viginù  quatuor  miUc  dcnariis  qui  fa- 
cuint  folidos  fcx  ccntos ,  culpabilis 
judiccnu.  Si  quis  Sagibaroncm  qm 
puer  R.cpis  fucrat ,  occiJcrit ,  duoric- 
£ini  mille  dçniius  qui  £iaunc  folidos 


treccntos  culpabilis  juiiîcetur.  BâIm,, 
Cdpit.  ttm.ï.pAX.  518. 

(b)  Chlodovçus  Aurclianumqucm- 
dam  ex  Romanis ,  ingcnio  <\uo  potc- 
>at  ad  ChrotcchilJcm  prarvidcnd.im- 
dircxit.  hx^,Fran.  Epit,  câf.  duimi 
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par  le  nom  des  Evêcjues  qui  ont  fxegc  fous  le  règne  de 
îès  iuccelTeurs,  &  par  le  nom  des  Généraux  &  desMi- 
niiires  de  ces  Princes ,  que  la  plupart  de  ces  Généraux 
&  de  ces  Miniftres  écoient  Romains  de  Nation.  Il  y  a  me* 
me  plus.  Les  Auteurs  contemporains dilènt  pofiûvemenc- 
quelquefois  que  ces  Généraux,  que  ces  Miniftres  écoienc 
ç^  ^^^  Romains.  Par  exemple  ,  Grégoire  de  Tours  parle  dans 
Hm.iib.4.  plufieurs  endroits  de  ion  hiftoiredun  Lupus  qui  vivoicr 
^fé-cap.*.  de  fon  tems,  &  qui  fous  le  règne  de  Sigebert  Petic-Fils 
de  Clovis  étoic  déjà  parvenu  à  l'emploi  de  Duc  de  la 
Champagne  de  Reiras.  Or  nous  voyons  par  un  Poëme 
que  Fortunat ,  contemporain  de  Grégoire  de  Tours  , 
adrelîè  au  Duc  Lupus  ,  que  ce  Lupus  étoic  Romain  de 
Nation,  (a)  »»  Le  Duc  Lupus,  dit  notre  Poète,  efface  la 
>•  fplendeur  des  hommes  les  plus  célèbres.  Rempli  des 
»  fentimens  Romains ,  qu'il  tient  du  fang  dont  il  eft  forti , 
»  rempliégalement  bien  les  fonilions  de  Général  &  celles 
"  de  Magiilrat,  On  pouvoit  être  l'un  &  l'autre  lous  nos 
»  Rois. 

Frédégaire  trouvant  à  propos  de  nous  apprendre  de 
quelle  Nation  étoit  chacun  des  Généraux  de  Tarmée  que 
le  Roi  Dagobert  L  envoya  contre  les  Ga(cons  vers  Tannée 
fixcensttente  cinq,  (i)  dit,  que  tels  &  tels  étoicnt  Francs, 
quun  tel  étoit  Bourguignon,  &  que  Crammelenus  étoit 
Romain  de  Nation.  Dès  qu'il  y  avoic  dans  les  armées  de 

(0)  Anciqui  proccrcs  &  nomini  ccUa  priorum 

Ccdant  ciint^a  Liipî  mnncrc  vi<5Va  Ducis»  "^ 

Antiguos  animos  Romanx  ftirpis  idcptus, 
BcUa  movcs  armis ,  juM  quictc  rcgis. 

ttftJth.ftpti.Car.y, 


(}>)  Anno  dccimo  quarto  Rcgni  Da- 
gobczù  cuin  VaTconcs  foxficcr  icbci- 


l,îrcnr..tr.  na^oHcrtti<...T.  «ercîeum 
f  Eomovcfc  jubcc  iUtucns  ci  capi^t  no 
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nos  Rois  des  Généraux  Romains ,  on  ne  içauroit  douter 
qu  il  n'y  eue  aufll  bien  des  Officiers  &  bien  des  Soldats , 
èc  même  des  Corps  entiers  de  cette  Nation.  Qu'on  k 
fouvienne  de  ce  que  dit  Procope  ,  dans  le  paflagc  où  il 
parle  de  la  réduction  des  Armoriques  à  robéiflancc  de 
Clovis.  On  y  voit  que  Clovis  prit  à  fbn  lèrvice  les  trou- 
pes Romaines ,  qui  gardoient  la  Loire  contre  les  Vifi- 
gots  >  &  que  lorfque  notre  Hiftorien  écrivoit ,  c*eft-à-di- 
re ,  après  le  milieu  du  fixiéme  fiecle  ,  ces  troupes  étoienc 
(encore  armées  &  difciplinces  à  la  Romaine.  En  un  mot> 
qu  elles  étoient  encore  de  véritables  Légions.  En  effet , 
Grégoire  de  Tours  fait  mention  dans  plufieurs  endroits 
de  fes  ouvrages  de  Tribuns ,  qui  vivoient  de  Ion  tcms , 
(4)  &  l'on  fçait  que  ce  nom  eft  de  la  Milice  Romaine,  Se 
non  pas  de  la  Milice  des  Barbares.  Notre  Hiftorien  die, 
en  parlant  d'un  crime  commis  de  Ion  tems,  qu'un  certain 
Medardus,  qui  étoit  Tribun  en  fut  foupçonnc.  Ce  même 
Auteur  dit  dans  la  Prélace  de  fon  iècond  Livre  des  Mira- 
cles de  fàint  Martin,  O^)  qu  après  avoir  employé  Ion  pre- 
'mier  Livre  à  écrire  les  merveilles  que  l'Apôtre  des  Gau- 
les avoit  opérées  dans  les  tcms  précédens  ,  il  va  raconter 
celles  qui  arrivoient  journellement  au  tombeau  de  ce 
Saint.'  11  rapporte  cnluite  dans  l'onzième  Chapitre  de  /on 


nùne  Cha^oindam..^.  qui  cum  Hcccm 
ducibus  cum  cxcrcitibus ,  id  cft  Arim- 
bcrcus  ,  Alnia^Arius  ,  Lcudcbertus , 
I  Vandalmarus ,  Valdcricus ,  Ermcnus, 
B:iroiirus  Chainardus  ex  gcncrc  Ftan- 
corum  ,  Cr.immclcnus  è  gcncrc  Ro- 
m.ino,  willilbaldus  Patricius  c  gcncrc 
Burgundionum.  FrcH.  Chron.  s^f.ftf- 
tuAgeJtmt  o^Avo. 

(j)  LoqucbamuT  tiincmultibomi- 
num  Mcdaidum  Tnbnnum  in  hoc 


fccicrc  mixtum  fuifTc.  Cf.  ThT.  Hifl. 

(tf)  Quoniam  prxfcriptis  vimiribus 
fancti  Martini  quas  vidimus  vel  à  fi- 
dcUbus  viris  de  antc  &£{o  tcmporc  re- 
pcrirc  potuimus...,  libclliini  pnmum 
cxplicuimus,narrarc  ctiam  co  cupi- 
nuis  qux  noflro  tcmporc  agi  mlnmuc* 
Crfj(.  Tut.  in  frdf.  Itk  i.  S.  M^rùm. 

Con/ux  Anieiii  Tnbuni  ,  nomiûc 
Mummola.  lùtd.  CJp,  ttndccinu. 


Ttif 
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fécond  Livre ,  que  Mummola  femme  du  Txibun  Anienos 
qui  avoir  perdu  1  ufage  d'un  pied ,  le  recouvra  miraculeu- 
iemenc  par  l'incercemon  de  îàinc  Martin. 

(.i)  Dans  un  autre  endroit  de  fès  ouvrages  ,  Grégoire 
de  Tours  parle  d'un  miracle  qui  fe  fie  au  Tombeau  de  Sr. 
Germain  Êvêque  d*Auxerre ,  dans  la  perfonne  du  Tribun 
Nunninus ,  qui  étoic  parti  d'Auvergne  pour  venir  payer  à 
vid.  Notis  Ja  Reine  Theodechilde  quelqu'argent ,  provenant  des  re- 
î".'2b"r  venus  de  cette  Province  ,  fur  laquelle  fon  père  Thierri 
Hift.  Or.  ]yi  avoic  apparemment  afllgné  la  dote-  On  a  vu  qu  il 
avoit  cette  Cité  dans  Ion  partage.  Fortunat  parle  auflî  du 
Tribunat  dans  le  Poëme  que  nous  venons  de  citer,  à  Toc- 
cafion  du  fens  que  pouvoit  avoir  l'expreflion  de  Convive 
du  Roi.  Il  y  die  à  Condo  le  Héros  du  Poème.  »  Vous 
«  êtes  parvenu  en  montant  de  grade  en  grade ,  aux  places 
»  les  plus  éminentes.  Votre  premier  avancement  fut  que 
»  le  Roi  Thierri  vous  récompenfàc  comme  Tribun ,  au 
»  fortir  d'un  combat  qu'il  avoit  gagné.  Son  filsTheode- 
»  bert  vous  conféra  eniuite  l'emploi  de  Comte. 

Il  falloir  bien  qu*il  y  eût  encore  dans  les  Gaules  ,  des 
Tribuns  Ibus  les  Rois  Mérovingiens ,  puilqu'il  y  avoic  en- 
core dans  les  Citésj  des  Romains  qui  portoient  le  titre  de 


(il)  Tcmporc  autcm  Theudrchildac 
Régine  Nunninus  quidim  Tribunus 
Fi^ncia  poft  rcddiu 


ex  Arveno ,  de 


Reginr  tributa  revcrtcns ,  Antifloo- 
dorcnfem  urbcni.  Gr.  Titr,  de  Cttr, 
C0nf.CAp.4u 


^)  A  patvo  incîpicns  exifti  fcmpcr  in  ilriun,* 
pcrquc  gradiis  omncs  culmina  cclfa  rcncs. 

Thcodoricus  ovans  ornavic  honore  Tribunura 
Surgendi  aufpicium  jam  fuie  indc  tuum. 

Thcodcbcrtus  cnira  Comitivx  prxmia  ccfîic 
Auxit  &  nbfcquiis  cinguladigtu  tui$. 

f»rmn.  iih. 7. Cérm,  li» 


Maître 
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Maître  de  la  Milice  ou  de  Magiflcr  Milmm.  Le  Pere  Ma- 
billon  a  donné  dans  le  quatrième  Tome  des  Annales  de 
l'Ordre  de  laint  Benoît,  la  Formule  d'une  Conftitucion 
de  dote  faite  à  Angers,  fulvanc  Tulage  du  lieu,  la  qua- 
trième année  du  règne  de  Childebert,  (<0  &:  cet  afte  fait 
mention  d  un  Maître  de  la  Milice  comme  d'un  des  Offi- 
ciers de  la  Cité.  Suivant  toutes  les  apparences ,  ces  Maî- 
tres de  la  Milice ,  n'étoient  que  les  Commandants  de  la 
Milice  Romaine  de  chaque  Cité,  car  l'emploi  de  Géné- 
raliffime  des  Gaules  étoit  réuni  à  la  Couronne  ,  &  nous 
verrons  dans  un  Chapitre  compofë  exprès,  que  chaque 
Cité  des  Gaules,  avoit  (bus  les  Rois  Francs  (à  Milice , 
compofée  de  ks  anciens  Habitans  ,  ainfi  qu  elle  l'avok 
fous  les  Empereurs  Romains.  Mais  cela  prouve  toujours 
que  les  Francs  n'en  avoient  point  ufé  avec  les  Romains 
des  Gaules ,  comme  un  Conquérant  en  ufc  avec  une  Na- 
tion qu  il  a  (îibjuguée  &  qu  il  opprime.  Il  ne  lui  laiiïe  pas 
le  maniement  des  armes. 

Rapportons  encore  quelques  pafTages  des  Aut  urs  du 
fixiéme  &  du  feptiéme  fiecle,  où  il  eft  fait  mention  des 
Romains ,  pourvus  par  nos  Rois  des  plus  grandes  dignités 
de  TEtat,  &  employés  par  eux  dans  les  aftaires  les  plus 
importantes. 

On  fçait  que  le  Patriciat  étoit  dans  les  pays  qui  avoient 
compolé  le  Royaume  des  Bourguignons,  &  qui  avoient  été 
unis  en  cinq  cens  trente-quatre  au  Royaume  des  Francs, 
la  plus  grande  dignité  après  la  Royale,  Ibitquenos  Rois 


(4)  Hic  cft  Tcftamencum  quarto 
rcgnum  Domini  noftri  Ctuldcbcrti 
Rcgis  qiKwl  fccit  irtiHus  iUc  Chcftan- 
tus  cuni  juxra  confuctudincm  Andi- 
cavis  Civitacc  rclidciccinforoiUquc 
Tome  IIL 


vir  magiiificas  Ulc  riTofcciitor  dixic; 
Rogo  te  vir  laudabilis  ilU  Dtfenfrr , 
tH.CHTdttr/iit.A'tagilieT  A-ftIi:um.  Crtg, 
Tut.  opcr.  £d.  RuinA>tu.pA^.ii}(x 
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ayant  trouve ,  lorlcju  ils  fournirent  ce  pays-là ,  que  le  pie- 
mier  OiEcici  duPrinces'ynommoic alors  Patrice,  ils  ciii- 
fenc  continué  à  donner  ce  nom  là  à  celui  lequel  y  dévoie 
commander  (bus  eux  ,  foit  que  nos  Rois  ayant  trouvé 
la  qualité  de  Patrice  comme  réunie  au  diadcme  des  Bour- 
gnons ,  parce  que  les  derniers  Rois  de  cette  Nation  Ta- 
voient  eue,  &  d'un  autie  côte  ne  voulant  plus  la  porter , 
loriqu  ils  furent  devenus  Souverains  abiolus  des  Gaules , 
en  vercudelacefTion  dcjuflinien^ilsreuflcntdonnéeàleur 
premier  Officier  dans  les  Provinces  dont  il  s'agit ,  afin  que 
les  Peuples  accoutumés  à  obéir  à  des  Patrices,  lui  obeil- 
fent  par  habitude  j  il  cft  toujours  certain  que  ce  premier 
Officier  s'appelloit  Patrice.  Quoiqu'il  en  aie  été ,  il  eft  taie 
mention  dans  un  ieul  Chapitre  de  Grégoire  de  Tours  j  de 
trois  Romains  ,  faits  Patrices  par  le  Roi  Contran  ,  qui 
avoit  la  Bourgogne  dans  fon  partage ,  Celfus,  Amatus ,  & 
Eunius  Mummolus.  (*t)  Les  noms  des  deux  premiers  fuffi- 
roient  pour  montrer  qu'ils  étoientRomains^mais  nous  Iça- 
vons  aufli  d  ailleurs,  que  Celius  étoit  de  cette  Nation.  Nous 
vivons  encore  TEpitaphe  de  Silvia ,  mère  deceCelfus,  & 
il  eft  dit  dans  cette  Epitaphe,  que  Silvia,  (i)  quicomptoic 


(*)  Eunius  <jiioque  cognomcnro 
ïdummolus  ,  à  Rct^e  Guntchramno 
Pjtriciatum  promcruit  de  iujus  nùli- 
tiz  origine  aitius  (|u.vdim  rcpctcnda 
jmtavU  Hic  crcnim  Pfonio  patrc  or- 
tiK,  AnriliodcrcniU  Vihh  incola  fuit- 

{h)  ConCuUhus  atavis  pollens  hic  Silvia  corpu? 

Tcrrcniim  lic^nir ,  ca*lica  rcgna  pctcns..^ 
'Katocuin  fptmdorc  porcns  fub  fulta  vigorç 

GaudcKir  partti  fc  rcparaflc  patres..», 
^ndc  raccrdocn  chrodoiatus  honore 

Ht  CcU'um  miTuir  vidcrc  Piixiciuaii 
D  M  Chef.  tm.  fr.  ps^.  5  itf, 


Pconîus  vero  hujus  Munîcipîs  Comt- 
tatum  rcgcbat.  Gng.  Tur.  Hift.  tik.  4. 

Iginir  prorumpentibus  Longobardis 
in  Gallias,Am,itus  Patricius  qui  nupa 
Cclfi  AiccciTor  cxtiiciat.  Uidem, 
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des  Confuls  au  nombre  de  (es  ancêtres ,  avoir  vô  Pun  di 
fes  fils  Evêque,  &  Cellus  qui  étoic  l'autre ,  revêtu  de  h 
dignité  de  Patrice.  Quant  à  Eunius  Mummolus ,  voici  l< 
partage  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  des  Francs  qui  le  rcd 
garde ,  &  qui  feul  contient  plufieurs  preuves  de  l'admil^ 
lion  des  Romains,  aux  principaux  emplois  de  notre  Mo-j 
rarchie  j  »»  Eunius,  donc  le  furnom  étoic  Mummolus ,  fui 
»  fait  Patrice  par  le  Roi  Contran.  Je  me  crois  obligé  d< 
"  dire  ici  quelque  choie  concernant  l'origine  &  les  pre-*^ 
»  micrs  Emplois  de  ce  JUummolus.  Il  étoit  fils  de  Peonius 
"  Citoyen  d'Auxerrc ,  &  qui  tailbîc  les  tondlions  de  Com- 
•  te  dans  cette  Cité. 

Quand  Grégoire  de  Tours  parle  de  l'Ambaflade  que 
Childebert  le  fils  du  Roi  Sigebert  avoir  envoyée  à  l'Em- 
pereur Maurice,  il  dit,  {a)  que  des  trois  Ambaffadeurs 
qui  la  compofbient ,  Grippo  écoit  Franc  de  Nation,  que 
l'autre  qui  s'appelloit  Bodegefilus ,  écoit  fils  de  Mummo- 
lenus  de  la  Cité  de  Soldons  ,  &  que  le  croifiéme  qui  fe 
nommoic  Evancius  ,  étoic  fils  de  Dinamius  ,  de  la  Cité 
d'Arles.  Nous  verrons  dans  le  Chapitre  concernant  la 
confervation  des  Milices  des  Gaules  fous  les  Rois  Méro- 
vingiens ,  que  lorfque  Grégoire  de  Tours  dit  abfblumenc 
qu'un  homme  étoir  Citoyen  d'Arles,  de  Soiflbns,  ou  dô 
telle  autre  Cité  qu'on  voudra,  notre  Hiftorieo  entend  di- 
re, que  cet  homme-là  étoic  des  anciens  Habitans  de  la 
Cité  dont  il  s'agit ,  &  par  conféquent  Romain. 
Frédégaire  qui  écoit  Franc  de  Nation ,  dit  pofitivement 


(4)  Crippo  aiitem  ab  Tmpcratore 
Maumiorcdicns,  harc  nuntuvit  quod 
anno  fupcriorc  cum  adcpto  mvipio 
cum  fociis  fuis  Africx  portum  idti- 
gt^Tcc....  Erant  tune  ut  duinius  Lcga< 


tis  Rocîcgifîlus  filius  Mummolcni 
Sucfiloncnfîs,  &  F.vantius  Hlius  Di- 
namiî  Arelaccnns  5c  hic  Grippo  gcnc* 
re  Francus.  Greg.  Tuu  Hif.  iib,  lOl 

Gggij 
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dans  pluficurs  endroits  de  fes  Croniques ,  que  les  Officiers    ^ 
principaux,  donc  il  a  occafion  de  parler,  écoienc  Romains    H 
de  Nation.  (.»)  »  Protadius,  écric-il,qui  écoic  Romain  d'o-    V 
»  rigine ,  &  pour  qui  la  Cour  avoic  beaucoup  de  vcnéra- 
»  tion,  fucfaic  Patrice  à  la  recommandation  de  Brune- 
»  haut.  Frédégaire  nous  apprend  un  peu  plus  bas ,  que 
Protadius  fut  élevé  à  la  dignité  de  Maire  du  Palais,  donc 
l'autorité  devoit  s'étendre  fur  tout  un  Partage.  »  L  année 
»  luivante,  dit  encore  ce  même  Auteur,  (i)  Claudius,  Ro- 
»  main  de  Nation,  fut  fait  Maire  du  Palais  par  le  Roi 
HL-Thierri  le  jeune. 

Ce  n'eft  point  parce  qu'il  paroifloit  extraordinaire  à 
Frédégaire ,  que  des  Romains  fuflènt  élevés  à  de  fi  gran- 
des dignités,  qu'il  marque  de  quelle  Nation  étoient  Clau- 
dius  &  les  aucres.  C'eft  uniquement  parce  qu'il  a  jugé  con- 
venable de  dire,  de  quelle  Nation  étoient  ceux  dont  il 
lacontoic  l'avancement.  La  preuve  de  ce  que  je  fôûriens  , 
ç'eft  qu'il  en  uie  de  la  même  manière  ,  lorJquil  parle  de 
l'avancement  des  Francs.  (  )  En  rapportant  que  Colenus 
avoic  été  fait  Patrice  par  Thierri  le  jeune ,  il  obferve  que 
Colenus  étoic  Franc  de  Nation,  Frédégaire  remarque  qu - 
Erpon:  écoit  de  la  même  Nation ,  quand  il  dit  qu  Eponc 
avoic  été  fait  Duc  ou  Commandant  de  la  Bourgogne 
Transjuranne. 

Je  pourrois  encore  rapporter  une  infinicé  d'autre/ 


(a)  Cïim  j.im  ProtaJius  gcnere  Ro- 
nianus  vehcmcntcr  ab  omnibus  InPj- 
Ucio  vcncrarecur....  Pacricius  ordinatur 
iniligationc  Brunccliildis.  Annodcci- 
mo  Thcotlorici  Protadius  Major  Do- 
fnus  fubdituirur.  Fred,  Otrtn.  eap.z^ 
&  27.  */<wn.  <>04.  (^605, 

{^)  Aimo  undccimo  rcgni  Thcodo* 


ric!  Major  Domus  fubro^tnr ,  Clau- 
dius  gencre  Romanus.  Ibtd,  dp.  28. 

{()  Anno  qiurro  rcgni  Thcudcrici 
Colenus  Francus  Praticïus  ordinatur- 
Ibïd.  (jp.  18. 

Hcrponcm  Duccm  gcncrc  Fraivcum 
in  Pago  ulcn  lurano  infticuit.  Htîdm 
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exemples ,  pour  prouver  que  les  Romains  ne  furent  ja- 
mais exclus  ibus  les  Rois  M<$rovingiens  des  plus  grandes 
dignités  de  la  Monarchie.  Mais  je  me  contenterai  dapuiet 
fceux  que  j'ai  rapportes  par  un  railbnnemcnt.  Les  Ro- 
mains >  comme  on  Ta  vu  plus  d'une  fois,  aïmoient  mieux 
être  Ibus  la  domination  des  Francs  que  fous  celle  des  Bour- 
guignons &  des  Gots.  Il  faut  donc  que  les  Romains  ne 
luflent  point  traites  plus  mal  par  les  Francs ,  que  ces  Ro- 
mains letoient  par  les  Bourguignons  &  par  les  Gots,  Or 
les  Bourguignons  &  les  Gots ,  n  ont  jamais  exclu  les  Ro- 
mains des  emplois  les  plus  importans. 

On  a  vu  qu  Arédius  &  plufieurs  autres  Miniftres  du 
Roi  Gondebaud  étoient  Romains.  0)  Ce  Prince  dans 
le  préambule  de  la  Loy  Nationale  des  Bourguignons , 
s'addrelTe  à  tous  les  Officiers  tant  Bourguignons  que  Ro- 
mains. Il  eft  dit  dans  un  autre  endroit  de  cette  Loy  : 
»  Nous  entendons  c^ue  tous  les  Comtes  tant  Bourguignons 
«  que  Romains  oblervcntla  juftice. 

Qpanc  aux  Gots  nous  avons  vu  déjà  que  les  ViCgots 
faifoient  lèrvir  à  la  guerre  leurs  fùjets  Romains  de  Na- 
tion, qu'ils  les  employoient  dans  les  affaires  d'Etat,  & 
voici  ce  que  dit  un  Ambafiadeur  des  Oftrogots  concer- 
nant la  manière  dont  ils  vivoient  avec  les  Romains  d'I- 
talie. On  ne  fera  point  fâché  de  trouver  ici  tout  le  paP- 
làge  9  quoiqu'on  en  ait  déjà  vu  des  extraits.  »  Après  nous 


(m)  Vtr  CierioJpmHS  GundebMus  Rtx 

fuigundÎQnum,  Cum  de  Parciwum 

Sciant  îuquc  Optinutrs  ,  Comités, 
Conliliarii  Domcftïci  &  Majores  Do- 
,3niu  nortrx  ,  Canctlhrii  &  tam  Bur- 
^indionesquam  Romani  Givitatum 
vçl  Pâgoium  Comitcs ,  vcl  judiccs  dc- 


piitnri  ctiam  milirantcs*  In  prcem,  l^ 
git  Burgund. 

lUud  Tpccialitcr  prxcipicntcs  Ht  om- 
ncsComircs  ram  Burgundionum  cjuam 
Romanorum,  in  omnibus  judiciis/a- 
ftitiam  tcncauc. i/x.  Bur,fidd,ftcitrP^ 
dojirt.  iQ* 
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■>  être  rendu  les  Maîtres  de  l'Italie  ,  (  4  )  en  la  de- 
»  livrant  du  Tyran  Odoacer  nous  n'avons  pas  eu 
"  moins  d'attention  qu'en  avaient  les  Céfârs  à  y  faire 
n  obfcrver  les  Loix  6c  h  y  confèrver  Tancienne  forme 
»>  du  gouvernement.  Thcodoric  &  fcs  luccefleurs  n'onc 
»  fait  d  autres  Ordonnances  que  celles  qu'il  convenoitdo 
"  publier  >  afin  de  maintenir  en  vigueur  les  Loix  établies. 
»  Pour  ce  qui  regarde  la  Religion,  nous  n'y  avons  poinc 
»  touché,&  nous  avons  laifle  à  cet  égard  aux  Romains  une 
»>  C  grande  liberté  que  jufques  ici  aucun  d'entr'eux  ne  s'eft 
»*  fait  de  notre  Communion,  On  n  a  point  même  inquiète 
»  ceux  des  Oftrogots  qui  ont  embrafle  la  Religion  Catho- 
»  lique  Nous  avons  toujours  porté  un  fi  grand  refpetS  aux 
»  Eglifes  des  Romains, qu aucun  de  ceux  qui  s'y  font  re- 
»  fue;i  es ,  n'en  a  été  tiré  par  force.  Il  y  a  plus ,  nous  avons 
»  laOTé  aux  Romains  tous  les  emplois  civils  où  aucun 
»  Oftrogot  n'eft  entré.  Que  celui  qui  peut  nous  con* 
>»  vaincre  de  menlonges'élcve  contre  nous,  &  qu'il  nous 
•>  en  accufe  en  lace.  Ce  que  j'avance  eft  fi  vrai ,  que  nous 
>*  avons  bien  voulu  que  les  Romains  d'Italie  reçuflenc 
»  de  l'Empereur  des  Romains  d'Orient  le  Confulat  qui 
»  par  nos  foins  étoit  demeuré  annexé  au  Partage  d*Oc- 


C^)  Hoc  igitur  pa^o  iMliircgnum 
âdcpci  Lcpf s  ac  r«;iminis  formait?  non 
iniiioriftii<:lioqinc[uivisImpcr3torum 
vctcrum  confcrvavimus  ncquc  ulla 
profils  Thcociorici  alius  vx  cujufpiam 
Cothorum  Refis  Lcx  fctipta  cxft.it  vcl 
infcripta.  C^iod  ad  diviniim  culcum 
fidcmquc  attinct ,  Romanis  ex  intc- 
gro  (îc  rcs  cflc  voluimus  ut  Italorum 
ncmo  rclit:ioncra  ncc  volons  ncc  coac 
tus  ad  hanc  dicm  mutavcric,  neque  ad 
Gothos  qui  in  illorum  facra  tianfie- 
ront  uUo  fit  modo  animadvcifumt 


Immo  vero  honorcm  fummum  rem- 
plis Romanorum  impcndimus.  Quif- 
quis  cnim  falutcm  Iiiam  conim  cui- 
quam  aliquando  commîfic  ,  ci  vim 
nullus  mortalium  attuUt^  Prxtcrca  , 
civiles  omncs  magiftrntus  gcflcre  ipfi, 
neque  lUos  cum  Gothorum  quopiam 
communicarum.  Qux  iî  quis  filfo  i 
nobis  difta  putat ,  nos  p.nlam  confiitct. 
Acccdit  hoc  quod  Romanis  per  Go- 
thos fcmpcr  licuit ,  Confularum  quot 
annisab  Oricnti":  Impcntoribus  accï- 
pcrc.  PT9C.de  Btll.  Ceth.  Itl/.  a.M^.  6, 
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ddent.  En  effet  nous  avons  vu  que  les  Juges  de  la  Na- 
tion des  Ollrogots ,  lefquels  Théodoric  envoyoic  dans  les 
Provinces ,  ne  dévoient  y  prendre  connoiflance  que  des 
procès  des  Oftrogocs,  &  touc  au  plus  des  procès  de  ceux 
des  Romains  qui  plaidoient  contre  un  Oftrogot. 

Comme  nous  avons  encore  un  Edic  célèbre  de  Théo- 
doric Roi  des  Oilrogots  faicpour  être  obiervépar  tous 
fcs  fujets  de  quelque  Nation  qu'ils  fiiflènc,&qui  con- 
tient plus  de  cent  articles ,  j  ai  cru  devoir  entendre  Pro- 
cope,  comme  je  Tai  entendu  dans  Tendroit,  011  il  fcm- 
ble  dire  ablblument  que  ce  Prince  &  lès  fùccefTeurs  n\v 
voient  point  fait  de  Loix.  Je  fais  ici  une  réflexion.  C'cft 
qu'à  me  voir  prouver  fi  méthodiquement  que  nos  pre- 
miers Rois  n*onc  jamais  exclu  les  Romains  des  Gaules, 
leurs  fujets  des  principales  dignités  de  la  Monarchie  ,  il 
(embleroit  que  les  Auters  modernes  qui  ont  avancé  que 
ces  Princes  avoient  réduit  ces  Romains  dans  un  état 
approchant  de  la  fervitude,  enflent  rapporte  quelque  Loy 
autentique  par  laquelle  Clovis ,  ou  l'un  de  fcs  fucccflcurs, 
auroit  dégradé  nos  Romains  ,  en  les  rendant  par  rapport 
aux  Francs  de  la  même  condition  quétoient  les  Ilotes 
par  rapport  aux  Citoyens  de  Lacédomone ,  ou  que  lont 
aujourd'hui  les  Grecs  fujets  du  Grand  Seigneur  par  rap- 
port aux  Turcs,  &  que  de  mon- côté  je  lèrois  à  la  peine 
de  prouver  par  les  taits  que  cette  Loy  {èroit  demeurée 
fans  exécution.  O11  croiroic  du  moins  que  j'aurois  à  ré- 
futer des  Auteurs  qui  allegueroient  plufieurs  exemples  de 
Romains  exclus  des  grandes  dignités  de  la  Monarchie, 
parce  qu'ils  étoienc  Romains ,  ou  tout  au  moins ,  que  j'au- 
rois  à  répondre  à  des  Ecrivains  Ci  célèbres  pour  avoir 
compofé  iiir  les  Antiquités  Françoifes  pluiieurs  ouvrages 
cftijiiés   du  Public,  que  leur  fencimenc  formeioit  leul 
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un  préjugé  qui  ne  pourroit  être  détruit  que  par  les  raî^ 

(bns  les  plus  iolides. 

Il  n'y  a  rien  de  tout  cela.  On  n*a  jamais  vu  aucune 
Loy  qui  exclut  les  Romains  des  grands  emplois  de  la 
Monarchie ,  ni  qui  les  réduifit  à  un  état  approchant  de 
la.fèrvitude.  Jamais  aucun  Auteur  ancien  n'a  fait  men- 
tion d*une  pareille  Loy ,  les  Ecrivains  qui  ont  eu  la  har- 
dieilè  de  fuppoler  qu  elle  ait  exifté ,  le  iuppofènc  gra- 
tuitement. 

En  fécond  lieu  ,  ces  Auteurs  n'allèguent  aucun  fait 
dont  on  puifle  induire  Téxiftence  de  cette  Loy  générale. 
Ils  ne  prouvent  par  aucun  exemple  qu  elle  ait  jamais 
été. 

En  troîfiéme  lieu ,  les  Ecrivains  dont  je  parle  n'ont  ja- 
mais eu  la  réputation  d'être  fçavans  dans  nos  Antiquités. 
Au  contraire  les  Auteurs  les  plus  illuftres  par  ce  genre 
d'érudition,  font  du  lentiment  de  Dom  Thierrî  Ruinart, 
qui  dans  la  Préface  qu  il  a  mifè  à  la  tête  de  fon  édi- 
tion des  œuvres  de  Grégoire  de  Tours ,  a  écrit  :  (  4  ) 
«  Lorfqueles  anciens  Habitans  des  Gaules,  ou  pour  par- 
"  1er  le  langage  de  cts  tems-Ià  ,  lorfque  les  Romains  & 
»»  les  Francs  eurent  été  affbciés  de  manière  que  les  deux 
»  Nations  ne  faifoient  plus  qu  un  feul  Peuple ,  le  Peu- 
"  pie  de  la  Monarchie  fe  trouva  compofé  en  premier 
"  lieu  des  perlbnnes  forties  des  Maifons  illuflres  &  de 


(4)  Cum  vcro  Franci  fîmul  cum  ve- 
tcnbus  Gallis  feu  ut  tune  Joquebantur 
Komanis,  in  unum  Populum  coaluc- 
runr ,  ho  mines  alios  ex  Nobiliilùnis  & 
Scnacoriis  uc  habct  Grc^orius  tamiliis 
«xottos  invcnio ,  aJios  (crvitutc  man- 
ciparos, alios  in^cnuos,  alios  vcro  fcr- 
vicuiii  jugo  Dominomni  fuorum  bc- 
flcEdo  omnïno  vcl  ex  parce  abfolutos.  I 


1; 


Qni  ex  veteribus  Gallis  auc  opibui 
rxtlabant  aut  crant  ex  anttquiî  umî- 
iis  orti  ,  «iignitatcs  ctiam  pTxcipiias 
ïicut  vctcrcs  Franci  obtinucrunt,hi»5tû 
que  funt  Comités  &  Duces,  quosadco 
paflîm  Icgimus  hic  vorihus  dtfignatos, 
Francos  .tut  Romanos  gcnc:  c.  Kain*  m 

celles 
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«  celles  que  Grégoire  de  Tours  appelle  JVlaifons  Sena- 
'»  roriaics  y  en  fécond  lieu  ,  de  Citoyens  nés  libres  5  en 
»»  troifiéme  lieu ,  de  perlbnnes  affranchies  par  leurs  Maî- 
-»•  très  à  différentes  conditions,  &  en  quacriérae  lieu,  de 
w  verkables  clclaveî.  Ceux  d'entre  les  Romains  qui 
■»  avoienc  de  la  naiHance  ou  qui  écoienc  riches,  parve- 
»  noient  aux  principales  dignités  de  la  Monarchie  ,  ainC 
»>  que  les  Francs  defcendus  de  ceux  qui  étoienc  venus 
«  d'au-delà  du  Rhin.  L'hilloiie  de  Grégoire  de  Tours 
»'  fait  foi  que  dans  les  tems  dont  elle  parle,  pluûeurs 
-•*  de  ces  Romains  furent  faits  Comtes  &  même  Ducs. 

Auflï  ne  réfutons  nous  férieufèment  l'opinion  contraire , 
q[ue  parce  qu'elle  flatte  afles  la  vanité  de  plufieurs  per- 
sonnes pour  s'accréditer,  toute  faulîe  -qu  elle  eft ,  c'elt  en 
dire  ailes  quant  à  prelenc.  Montrons  que  nos  Romains 
sallioient  tous  les  jours  par  mariage  avec  les  Francs.  Ce 
fera  une  nouvelle  preuve  que  les  Francs  ne  les  traitoienc 
point,  comme  on  traite  des  ierfs. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  des  Barbares  du  nombre  de  ceux 
qui  dans  le  cinquième  fiecle  s'établirent  lùr  le  territoire 
de  l'Empire  Romain ,  qui  long-tems  y  ont  habité  ians 
vouloir  s'allier  par  des  mariages  avec  les  Romains.  Par 
exemple ,  il  a  été  deft'endu  durant  plufieurs  générations 
aux  Vifigots  d'époufer  des  Romaines  &  aux  filles  des  Vi- 
figots  de  le  marier  avec  des  Romains.  Nous  avons  une 
preuve  fans  répliqu*  de.  ces  prohibitions  dans  la  Loy 
faite  pendant  le  feptiéme  fiecle  pour  les  révoquer  inlcn- 
fiblcment  en  introduifant  Tufage  des  diJpenfes.  Cette 
Loy  qu'on  connoit  être  du  Roi  Rcicivindus  monté  fur 
le  Trône,  fui  vaut  Luitprand  en  fix  cens  cinquante-trois, 
fe  cela  parce  que  le  Monagrance  du  nom  de  Rcicivin- 
TomeîIL  Hhh 
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riage  dont  il  eft  concenc  &à  en  contracter  un  pour  le- 
quel il  na  pas  d'inclination  ,  fafTent  valoir  toutes  lesrai- 
fons  de  nullité  qu'on  peut  alléguer  contre  le  premier  ma- 
riage. 

Lorfque  TEvcque  Sagitarius  (d)avançoit  que  les  iîls 
que  le  Roi  Contran  avoit  eu  de  £à  iemme  Aullregilde, 
n'étoient  point  capables  de  fucceder  à  la  Couronne ,  iL 
ne  fe  tondoic  pas  fur  ce   qu'Auftregilde  qui ,  Jorfqui 
ce  Prince  l'époufa  ^étoLt  cfclave  de  Magnarius  ou  de  Ma- 
Kuin.Gr.   gnacharius ,  les  manufcrics  orcograplnent  différemment* 
Tur.p.iio.  ce  nom  propre,  devoit  être  réputée  delà  Nation  Ro- 
maine dont  étoit  lôn  Maître  >  mais  bien  Tur  ce  qu'elle 
avoit  été  efclave,  (i)  Onju^e,c*ell  une  réflexion  que 
je  fais  en  paflant,  par  ce  qu'ajoute  Crcgoire  de  Tours  ^ 
Saginarius  fe  nompoK  ne  f fâchant  point  que  tous  les  fils  des 
Rûtsfont  capables  de  fucceder  à  la  Couronne  ,  nonobUant  U 
condition  de  leur  meie  y  que  le  monde  ctoit  periuadé  que 
l'honneur  que  taifoic  le  Souverain  aux  Elclaves  qu'il  dai— 
gnoit  épouler,  les  ;ifl:ranchiiroit  de  plein  droit.  ^ 

Venons  à  la  Loy  des  Ripuaires ,  qui  comme  nous  la- 
vons  déjà  obfervé  ,  étoit  moins  favorable  aux  Romains 
en  général  que  la  Loy  Salique.  Il  eft  vrai  qu'elle  con- 
damne ,  ou  pour  mieux  dire ,  qu  elle  improuve  le  maria- 
ge des  Romains  avec  les  Ripuaires.  Il  y  eft  dit  à  ce  fujer  : 
(c)  »>  Si  un  homme  affranchi  en  face  d'Eglife,  fi  un  Ro- 


(rf)  Occlamarc  Hc  Rcçc  plùrima  cœ- 
pit  &  iiwcTç  c|iirjd  lilii  6jus  rc)»num  ca- 
pcrc  non  poflcnt ,  co  tjuod  mater  co- 
rum  ex  familia  Magnacharii  qunnd.-inv 
adfciu  Rc^is  Thormn  adiitTct.  .Gr.Tur. 
Hifi.ii!>.  f^.cup II, 

(h)  îgnoranscjuod  pra:tcrmlifis  nunc 
gcncribiis  fa-minaninrij  Rtgis  vocantur 
îjberi  (jui  de  Rcgibus  fueiintprociciT 


ti.  Ibidem, 
(c)  Siautcm  EccJtfiafticus,Romanus 
vcl  Rcgius  homOjinpcmiain  Ripua- 
TÎam  acccpcnt  ,  aut  Cx  ,Ronuni ,  vcl 
Rcgii  vcl  Tabularu  ingcnuum  Ripua- 
rium  in  matrimoniiun  accepçiit,  ge- 
ncratio  corum  fcnipcr  ad  infcnora  do 
clinctiir.  Tin//.  ^i.urt.Huâtciau,. 
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-  main  ou  fi  un  affranclii  de  la  dépendance  du  Domaine 
«  du  Roi,  époufeune  Ripuaire  née  libre  ,  ou  fi  un  Ri-* 
»  puaire  nélibric  époufe,ioic  une  Romaine,  (bit une  aSf? 
H  tifanchie  dépendante  du  Domaine  du  Roi ,  Ibit  une 
»  femme  affranchie  en  tacedEglilè,  les  enfans  qui  naî- 
»  tronc  de  ces  forces  de  mariage ,  leron:  de  la  condition 
»  de  celui  des  deux  conjo;>i« ,  donc  fétac  fera  le  moindre.- 
Ainfi  le  fils  du  Ripuaire.  qui  avoir  époufeune  Romaine, 
ôc  qui  natucellemenc  devoit  jouir  de  l'état  de  Ripuaire, 
étoic  réduit  ii  1  état  de  Romain  par  cette  Loy.  Elle  n  or- 
donne rien  de  plus ,  foit  i  Ion  préjudice  ,  foie  au  préjudice- 
de  fon  perc.  Mais  qui  fçait  fi  par  Romain,  il  ne  taut  poinc 
entendre  ici ,  non  pas  les  Romains  unis  avec  les  Ripuaire» 
&  domiciliés  parmi  eux ,  mais  les  Romains  qui  n'avoienc 
point  cet  avantage ,  &  qui  étoienc  comme  étrangers  par 
rapport  aux  Ripuaires.  En  un  mot,  les  Romains  que  Ix 
Loy  Ripuaire  qualifie  Ad^en^c  Komani, 

Mais  quelqu'ayent  été  l'objet  &  le  motif  de  cette  San- 
ction particulière  5  l'efpric  de  la  Loy  des  Ripuaires  eft  fr 
peu  oppofé  aux  mariages  entre  les  perfonnes  des  deux 
Nations,  que  cette  Loy  n'impofe  aucune  forte  de  peine. 
à  la  fille  d'un  Ripuaire, laquelle  auroic  époufé  un  Romain, 
Elle  ne  ftatuë  autre  cbolc  à  cet  égard,  fi  ce  n'eft  que  les 
enfans  nés  d'un  pareil  mariage  ,  fèroicnt  Romains ,  c'eft-' 
à-dire ,  de  la  condition  dont  ils  dévoient  être ,  fuivanc  la 
Loy  naturelle.  La  Loy  des  Ripuaires  eft  néanmoins  tïks^ 
févere  contre  les  filles  de  condition  libre,  qui  concraéle- 
roienc  les  mariages,  qu'elle  regarde  comme  de  véritables 
mélàillances.  Tels  lont  les  mariages  qu'une  fille  née  libre 
pouvoic  contradler  avec  de  certains  affranchis  ou  avec 
des  efclaves.  La  Loy  condamne  les  enfiins  nés  de  quel-  ^^  ^j. 
quesruns  de  ces  mariages  à  l'efclavnge.  Les  filles  qui  au-  Tù.ia.«r- 
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roienc  concraâé  quelques  autres  de  ces  mariages ,  font 
condamnées  elles-mêmes  à  devenir  ierves.  Voici  une 
des  dirpoficions  du  Code  Ripuaire  fait  à  ce  fujec  ,  & 
qui  parole  digne  d'être  rapporcéci  (a)  *»  Si  une  fille  Ri- 
»>  puairc  &  née  libre  a  iuivi  un  efclave  de  là  propre  Na- 
"  tion ,  &  que  les  parens  veuillent  empêcher  que  la  Loy 
»>  par  laquelle  cette  fille  efl  condamnée  à  l'efclavaere  ne 
»  l'oit  exécutée  ,  la  fufdicc  fille  &  le  Serf  feront  traduits 
»  devant  le  Roi  ou  devant  le  Comte.  Alors  le  Roi  ou  le 
»  Comte  préfentera  une  épée  &  une  quenouille  à  la  fille. 
»  Si  la  fille  ote  1  cpée  ,  il  taudra  qu'elle  tue  avec  cette 
«  épée  le  Sert  qui  Taura  léduite.  Si  la  fille  opte  la  que- 
»  nouille ,  qu  elle  demeure  elclave.  Cette  Loy ,  Ton  n  en 
l'çauroit  douter,  étoic  très- propre  à  retenir  les  Serfs  Ri- 
puaires  dans  les  bornes ,  du  refpe(5l  qu'ils  dévoient  aux  fil- 
les des  Citoyens  de  la  Nation ,  mais  d  un  autre  côté ,  elle 
afluroit  à  l'un  des  coupables  ,  lenwyen  de  le  juftifier  par 
le  meurtre  de  Ion  complice.  Enfin  ,  ce  que  la  Loy  Ri- 
puaire  ftatuë,  concernant  les  mariages  de  fcs  Citoyens 
avec  les  Romains ,  ell  une  preuve  que  fouvent  il  le  con- 
traâoit  de  pareils  mariages. 

Après  tout  ce  qui  vient  d'être  expofe ,  je  crois  devoir 
me  contenter  de  rapporter  deux  exemples  de  mariages , 
contratSlés  entre  des  Romains  &  des  Francs.  Il  eft  dit  dans 
la  vie  de  làint  Rigoberc ,  Archevêque  de  Reims,  3c  né 


(m)  Qnod  fi  inpcnua  Ripuaria  fcrviim 
Ripuarium  fccuta  fucrit  &  parcnrcs 
ejus  contradiccrc  hoc  volueiint  ^ofTc- 
rarur  &c  à  Rcgc  fc«  Comité  fpan  Se 


tir.  58.  4rt,  1 8. 

(h)  Traxit  illc  oriqinem  ex  fpfûabil 

profapiainrcgipncquamRibuarioïuni 

vociinc  .   patrc  Conftantino  marre  i 


Cunucula.  Qnod  f\  fparam  accepcrît      FnncoTum  gcncrc.  f^itd  S.  Rigehtrti. 
fcrvum  imcrticiat.  Si  autcm  cunucu-  i  DuCh.tom,  i.fAl.'^\i^* 


•vivuiii  inicrncur.   .11  iiutcm  luiiulu-   i 
tim  in  fcrvicio  pcrfcvcict.  Lex,  Rip.  | 
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vers  le  milieu  du  fc'ptieine  fiecle  ,  qu'il  écoit  d'une 
famille  confidéraUe  <-iu  Canton  des  Gaules  ,  connu  fous 
le  nom  du  pays  des  Ripuaires  ,  &  qu  il  ctoic  fils  de  Con- 
llantinus ,  &  d  une  fille  de  la  Nation  des  Francs.  Si  l'Au- 
teur de  la  vie  de  faine  Rigobcrc  le  contente  de  marquer 
la  Nation  donc  étoicla  mère  de  ce  Prélat  >  c'eft  qu  il  croie 
avoir  dit  alfez  intelligiblement ,  que  le  père  de  notre 
Saine  étoit  Romain,  en  diiànt  qu'il  sappelloic  ConflAn- 
tinus.  Saint  Mcdard,  né  dans  le  Vermandois ,  &  morcE- 
vcque  de  Noyon  Ibus  le  rcgne  de  Clotaire  I.  étoit  fils  de 
Nedardus,  (a)  de  la  Nation  des  Francs ,  &  de  Protagia , 
de  la  Nation  des  Romains.  Ces  mariages  étoienc  en  ulage, 
même  avant  que  Clovis  fe  fut  rendu  Maître  des  Gaules. 

Enfin  Procope  écrie  dans  l'endroit  de  fon  Hifloire  de 
la  guerre  Gothique,  où  il  raconte  comment  (c  fit  l'union 
des  Francs  avec  les  Armoriques ,  &  que  nous  avons  rap- 
porte dans  le  croifiéme  chapitre  du  quatrième  Livre  de 
cet  ouvrage,  que, cette  union  tûc  faite  aux  conditions  que 
les  Francs  avoient  propofées ,  &  qu'une  de  ces  condi- 
tions étoit  quC  les  deux  Peuples ,  pour  rendre  leur  confé- 
dération plus  étroite  ,  s'allieroienc  enfemble  par  des  ma- 
riages..  Les  Francs,  qui  s'incorporèrent  à  la  Tribu  des 
Maliens ,  qui  avoit.  fait  le  Traité  dont  nous  venons  de  par- 
ier ,.fe  k-ront  conformés  à  fa  difpofition.  Si  l'on  trouve 
dans  la  Loy  des  Ripuaîres ,  quelque  efpece  de  peine  im- 
pofëe  au  Franc  qui  épouloit  une  Romaine ,  c  clique  les 
Ripuairçs  n'ayant  point  été  incorporés  à  la  Tribu  des  Sa- 
liens  i^  ils  auropt  qu  la  liberté  de  llatucr  àcet  égard,  ce  qu'il 
leur  convenoit  de  ibituer. 


{0}  ftiecr  ii-^irur  huj»iî  nominc  Ncftar- 
wJas  de  ■  .coriiiii  gtfierc  Mn 


ru«  fervitiirc  N-iulibu*..  f^*  Ahim, 
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D'un  autre  côté,  ks  Vifigotsonc  été  long-tems  ^ 
vouloir  s'allier  par  mariage  avec  les  Romains  des  G:iu- 
les,  c'eft  que  les  Gots  venoient  de  la  Pannonie  ,  &  que 
iorfqu'jlssccablirencen  deçà  des  Alpes  &  au-delà  des  Pi- 
renées  ,  ils  n  ecoienc  pas  tamiliarilès  de  longue  main  avec 
les  Romains  de  ces  concrées-là.  Mais  les  Nations  Germa- 
niques du  nombre  dclquelles  croient  les  Francs,  n  auront 
jamais  eu  de  répugnance  à  s'nllier  par  des  mariages  avec 
les  Romains  de  la  partie  des  Gaules  ,  où  elles  s'habituè- 
rent, parce  qu'elles  avoienteu  de  grandes  relations  avec 
eux  >  même  avant  qu  elles  paflafTcnt  le  Rhin  ,  pour  venir 
occuper  cette  partie  des  Gaules.  En  effet ,  nous  voyons 
en  litanc  la  Loy  des  Bourguignons ,  qui  étoicnt  une  autre 
Nation  Germanique  qu'ils  pouvoienc  dès  les  premiers 
tems  de  leur  établillemcnt  dans  les  Gaules ,  épouler  des 
Romaines ,  &  donner  leurs  filles  à  des  Romains. 

Il  y  eft  dit  dans  le  douzième  titre  qui  concerne  le 
crime  de  Rapt,  »  La  fille  Romaine  qui  Jansen  avoir  ob- 
«  tenu  leconfentement  de  lesparens,  oubienàleur  int 
»  çu,  époufcraun  Bourguignon ,  lera  déshéritée.  Suivant 
cette  Loy  il  écoit  donc  permis  aux  filles  Romaines  d'é^ 
poufcr  impunément  des  Bourguignons  ,  pourvu  quel- 
les le  mariafTcnc  de  Taveu  de  leurs  parens  ,  &  par 
conféquenc  il  étoit,  dans  ce  cas  là,  permis  aux  Bour- 
guignons de  les  époûier.  Il  fuflîroit  de  cet  article  Se  de 
■ce  qu'on  ne  trouve  dans  la  Loy  Gombetce  aucune  Sanc-  ^| 
tion  qui  deffendé  des  mariages  entre  des  pcrfonnes  des  ^ 
deux  Nations,  pour  conclure  aveclondement  qu'elle  les   ^i 

(d)  De  uftufueiljTum.KQmAnz  «ro  conjngio  confociâvcnt ,  nihil  fc  Hc 
puclU  C\  (inc  Datdltuni  fuorutn  voUte-  p4cenliu»  t.iicutrafc<novcrit  biblturdsn. 
Cite  «uc  conlcicnm  fc  Burguitdioms      Lrx.'Sur^.Ttt.  dttod.  art.  ^.  >• 

approuvoit 
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[l^prbuvoic  Je  crois  néanmoins  que  mon  le<5leur  ne  îèra 
point  lâché  de  trouver  encore  ici  une  autre  Sandlion 
de  cette  Loy  tirée  du  ticre  où  il  eft  ftatué  lut  la  latif- 
fadlion  duc  aux  veuves  &  aux  filles  Bourguignones  qu'f 
fe  piaîndroient  en  Juftice  d'avoir  été  féduices  ,  parce 
qu'il  y  eft  fuppolé  qu'elles  demandaffcnt  alors  que  leur 
fcduéteur,  loit  quii  fût  Romain,  ioic  qu'il  fut  Bourgui- 
gnon feroit  tenu  de  réparer  leur  honneur  en  les  épouianr, 
(d)Vok;i  le  premier  article  de  ce  titre.  »»  Si  la  fille  d'un 
"  Bourguignon  né  libre  a,  tandis  qu'elle  eft  encore  fille, 
w  un  commerce  criminel  avec  un  Barbare ,  ou  bien  avec 
>»  un  Romain  ,  &  qu'elle  fe  plaigne  enfuite  en  Juftice  d  a- 
•>  voir  été  féduite ,  après  qu'elle  aura  dûment  prouvé  fon 
»  accuiation.  Ion  (èduéleur  lui  payera  quinze  fols  d'or  de 
»»  dommages  &  intérêts  ,  &  il  Ièra  mis  hors  de  Cour. 
'»  Quant  à  la  fille  ,  elle  demeurera  chargée  de  l'infamie 
••  qu'encourent  celles  qui  manquent  à  leur  honneur. 

Le  fécond  article  de  ce  même  titre  montre  bien  que 
}*ai  eu  raifon  de  fuppofer  que  la  fille,  qui  fepinignoit, 
demandât  que  Ion  iédu<îleur  fût  tenu  de  Tépoufcr.  Il  y 
eft  dit  ;  (i  )  »  Quant  à  la  veuve  qui  volontairement  aura 
«  eu  un  commerce  criminel  avec  quelqu'un,  &  qui  in- 
•»  tentera  dans  la  fuite  une  aélion  contre  lui ,  on  ne  lui 


(rf)  Pe  MsfuUmh  puelUtum  &  viduA" 
fitfff.  S)  quA  Burgundionisingcuui  Blia 
piiufc^ii^m  miirito  tiadatur  cmciinque 
îcuBaibaro,  feu  Romano  occulte  (ê 
a^lultcTU  (W<)ttarcconjunxcric  &  poft 
modiim  ad  quarrimoniam  fa^i  proccf- 
fcric  &  (ic  objci>a  clarucrinc ,  is  qui  in 
cjus  Lorruprionc  fucrit  acciifaras  ,  & 
tr  didlamcft  ccrta  probationc  convi- 
flus,  iiilatisquindccim  folidisnull.ini 
oliimnîam  pstiatur.  llla  vcro  facino- 
X)«  Ici  dcshuncftara  flagino ,  amifli  pu» 

Tome  II  L 
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1)4.  MU.  ptim. 

{fr)Quod  Cl  mulicr  viduacnicunquc 
fc  non  invita  Tcd  libidmc  vida  fpor.rc 
mifcucrit  8c  tn  voccm  accufanris  cru- 
pcrît ,  ntc  ftatutum  pcrcipict  numc- 
rum  lolidorurtij  ncc  cuni  qui  fe  tati 
dcdccorc  fociaverit  conjugio  ip(i us  rc- 
clamantc  co,  jiibcmm  aJdici  :  Quii 
jufhim  cQ  ut  atlluuni  ftiorum  vilicacc 
confuCa  ncc  matrinionio  ncdignavcl 
prarinio.  Ihid.£n,z, 
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»»  adjugera  aucuns  dommages  &  intérêts,  &lj  cetinàu- 
«  quel  elle  ie  fera  abandonnée  >  retu£e  de  Tépoufer  > 
»>  nous  defFendons  de  Ty  contraindre  ^  attendu  que  pac 
>»  ià  conduite  ^  elle  ie  {èroic  rendue  indigne  d'avoir  ni 
'»  un  mari ,  ni  des  dommages  &  intérêts. 

Enfin  nous  avons  va  que  dans  les  cas  d'homicide  »  la 
*  Loy  Gombette  traitoic  avec  parité  les  Bourguignons  &  les^ 
Romains,  ordonnant  lameme  peine  contre  le  meurcrier du 
Romaia  que  contre  le  meurtrier  du  Bourguignon.  Aind 
tout  nous  oblige  àcroire  que  la  Loi  Gombette  n'empêcboic 
pas  ces  deux  Nations  de  s'allier  ^iemble  par  des  mariages^ 

Dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  nous  confirmerons  en- 
core tout  ce  que  nous  venons  d'avancer  par  une  obier- 
vation.  C'eft  que  dans  toute  Ictendue  du  Royaume  de 
France ,  tel  qu'il  étoit  ibus  le  règne  de  Hugues  Capet  y 
il  a  toujours  été  permis  aux  hommes  de  quelque  con- 
dition qu  ils  fuflènt  y  depoulcr  impunément  &  lans  que 
leur  pofterité  en  fut  dégradée  en  aucune  manière,  des 
filles  d  une  condicioa  intérieure  à  la  leur ,  pourvu  néan- 
moins qu'elles  fuffent  nées  libres.  Je  ferai  voir  que  mê- 
me depuis  les  tems  où  les  Loix  ont  mis  dans  ce  Royaume 
là  plufieurs  différences  entre  les  Citoyens  nés  dans  certai- 
nes-familles &  les  Citoyens  nés  dans  a  autres  familles ,  de- 
puis que  les  Citoyens  laïques  y  ont  été  divifés  en  deux  or- 
dres, fçavoir  f  état  de  la  NobklTe  &  1  état  commun ,  ou  le 
tiers  étatjil  n'a  jamais  été  défendu  aux  Citoyens  du  premier 
de  ces  deux  Ordres,d  epoufer  des  filles  du  fecond,lbit  pac 
une  prohibition  exprefle ,  foit  par  des  Reglemens  qui  au- 
roicnt  contenu  une  prohibition  indireéle  en  excluant  les 
enfans  nés  de  ces  alliances  inégales ,  de  certains  emplois ,. 
honneurs,  bénéfices  6c  dignités  crans  à  la  collation  de. 
leurs  Concitoyens ,  ou  àcelle  de  nos  Rois* 


i 


Dï  LA  Monarchie  Françoise.  431^ 
Auflî  voyons-nous  que  toutes  les  preuves  que  quel- 
ques Compagnies,  de  qui  les  Reglemens  ont  été  faits 
lous  les  premiers  Rois  de  la  troifiéme  Race  ,  exigent 
encore  aujourd'hui  des  Récipiendaires  qui  le  préfèntenc 
pour  y  encrer ,  confiftenc  uniquement  à  faire  paroîcre 
qu'on  eft  ne  d'une  mère  libre  ,  &  mcme  depuis  que 
prefque  cous  les  lèrfs  ont  été  affranchis ,  le  Récipien- 
daire en  eft  cru  à  fon  fimple  ferment  >  il  en  eft  quitte 
pour  affirmer  en  dïCixnt ,  juro  tjuodfum  ex  ventre  lil?ero,Tt\ 
eft  Tuftge  de  plufieurs  Eglifes  des  pays  con^pris  dans  les 
limites  du  Royaume  de  France  tel  que  Hugues  Capec 
le  poffedoit. 

Quant  aux  dignités  afiè6lées  à  la  Noblefle  &  inftituces 
depuis  que  ce  n'cft  plus  la  profeiîion  qui  décide  de  TOr- 
dre  dont  eft  un  Citoyen  ,  nuis  bien  le  fang  dont  il  eft  fbr- 
ti ,  nos  Rois  n'ont  pas  voulu  qu'on  exigeât  du  Novice  ou 
du  Récipiendaire  aucune  preuve  du  côté  des  mères.  S'il 
le  trouve  aujourd'hui  dans  la  Monarchie  des  Corps,  des 
Compagnies  &  des  Sociétés  ,où  l'on  n*eft  admis  qu'en 
prouvant,  quon  eft  iflu  de  mcre  &  dayeules nobles , 
c'eft  par  crois  raifbns. 

En  premier  lieu ,  les  fucccllêurs  de  Hugues  Capet  ont 
réuni  au  Royaume  qu'il  avort  pofTedé,  plufieurs  pays 
démembrés  de  la  Monarchie  Françoile  à  la  fin  du  règne 
de  b  féconde  Race,  &  qui  durant  le  tems  écoulé  encre 
leur  démembrement  &  leur  réunion  ,  avoienc  été  fou- 
rnis à  l'Empire  d'Allemagne  où  i'efprit  des  Loix  Saxon- 
nes ,  a  toujours  prévalu ,  parce  que  plufieurs  des  premiers 
Chefs  de  cetce  Monarchie  ont  été  Saxons  de  Nation,  Il 
s'eft  donc  trouvé  dans  les  pays  dont  je  parle,  lorfqu'ils 
ont  été  réunis  au  Royaume  de  France ,  plufieurs  courû- 
mes &  ulàges  contraires  à  ceux  qui  s'y  obfervoient  avant 
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le  démembremenc,  &  nos  Rois  ont  biea  voulu  laifTer 

fubfiiler  ces  nouveautés. 

En  fécond  lieu,  ces  Princes'  onc  foufFerc  que  depuis 
deux  fiecles  on  ait  introduit  des  ufages  contraires  aux 
anciens  ufages  de  la  Monarchie  en  différences  contrées 
de  leur  obéifïance. 

En  troifiéme  lieu,  nos  Rois  ont  eu  la  bonté  de  per- 
mettre ,  que  des  Ordres  ou  Sociétés  donc  le  Chef-Jieu 
eft  hors  du  Royaume  ,  y  établiflenc  des  mairons  ,  que 
dans  la  réception  des  Novices  on  y  luivic  des  Loix  faites 
en  un  pays  étranger,  &  qu  on  y  obfervâc  même  les  nou- 
veaux Statues  que  ces  Ordres  onc  ajouté  depuis  cent 
quatre-vingt  ans  aux  anciens ,  foit  pour  obliger  les  No- 
vices à  taire  preuve  de  crois  dégrés  de  Nobleflè  pater- 
nelle &  maternelle  ,  au  lieu  qu  il  Tuffiloit  dans  les  pre- 
miers tems  qu'ils  (îflènt  preuve  d'un  degré  ,  loit  pour 
les  aftreindre  à  faire  ces  preuves  par  Acles  &  ne  plus 
permettre  qu'ils  fuflcnc  admis  à  les  iaire  par  téraoïnS; 
ainfi  qu  elles  ië  laifoienc  précédemment. 

On  doic  regarder  comme  une  de  ces  Loix  étrangères 
dont  nos  Rois  ont  bien  voulu  permettre  l'exécution  dans 
leurs  Etats ,  fArcicle  de  la  Pragmatique  de  Bourges  [a) 
dans  lequel  il  eft  ordonné  que ,  pour  jouir  du  Privilège 
qu'on  accorde  aux  Nobles  de  pouvoir  ,  après  trois  ans 
d'étude  dans  une  Univerfité,y  être  faits  gradués ,  quoi- 
que les  non-Nobles  n'y  puiflent  être  faits  gradués,  qu'a- 
près cinq  ans  d'étude ,  il  faudra  être  idu  d*un  père  & 
«tunemere  Nobles.  En  efFetcec  Article  delà  Pragmatr* 


(À)  jgtti  diuntkt  Cr4du4t'i  &  eornm 
«rtfé...  Vcl  in  atroque  auc  in  altcro  iu- 
TÏum  Bâccalaurciqui  per  mcnnium  Ci 
ÏSubjlcs  ex  utio^  £JUic«c.&  M^- 


tîquo  gcnerc ,  alias  autcm  pcf  quiiw 
qucnnium  confîmiltccr  in  aticjiu  l'ni- 
vcrfirate  privilrgiaca  adminus^flutiiuni 
fuuiii  fcccxmc.  fr^S:  TuaLj^fjtn  H^ 
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qneSandlionne  fût  jamais  rédigé  par  les  Officiers  du  Ro! 
inftruicsdes  Loix  &  des  Coutumes  de  la  Monarchie.  AinJî 
que  la  plupart  des  autres  Articles  de  la  Pragmatique,  (a) 
il  a  été  tiré  mot  pour  moc  des  Décrets  du  Concile 
de  Balle.  D'ailleurs  le  point  de  cet  Article  qui  regarde 
les  mères  ne  s'obferve  pas.  Ce  que  je  vais  écrire  fcrvira 
encore  de  nouvelle  preuve  à  ce  que  je  viens  de  dire  coq- 
cernant  l'état  &  condition  des  Ronnains  des  Gaules  ibus 
nos  Rois  Mérovingiens- 


CHAPITRE     ONZIEME. 


I  Du  Gouvernement  famcuUer  de  chaque  Cité,  fous  le  re^'  efe 
I  Ctovis  0*  fous  le  reyte  de  fe s  premiers  Succejjeurs.  £^  cha- 
I         que  Cité  avoit  confervê  fon  Sénat ,  &  que  ces  Sénats  avotent 


été  maintenus  dans  leurs  principaux  Droits,  ^ue.  chaquf  Ctti 

avoit  aufji  confervê  fa  Milice.  '  ► 


NOus  avons  fuffi(amment  expliqué  dans  les  Chapi- 
tres précedens  que  les  Rois  Mérovingiens  étoicnt 
à  la  fois  Cliet  Souverain  ou  Roi  de  chacune  des  Na^ 
tions  Barbares  qui  habitoient  dans  les  Gaules  >  comme 
Princes  des  Romains  de  cette  grande  Province ,  &  qu'ila 
exerçoienc  en  leur  propre  nom  fur  "ces  Romains  la  mê- 
me autorité  que  le  Prêtée  du  Prétoire  &  le  Maître  de 
la  Milice  exerçoient  iur  eux  au  nom  de  l'Empereur  dans 
les  tems  précedens.  Nous  avons  auffi  rapporté  que  nos 

E  {«■}  Sè^uuntur^Uf«Ati«nes&ord9  I  (]uc  parcntc^f  Ac  ex  anilquo  gcncT^^, 
mi^nfcre^dii  ficnr/îfû/....  Vcrin  utro-  1  alias aiuetn  jicr  quinc^ucnniura.  CWj 
qtîC  vcl  slnro  jiîrinm-Baccahurcis  ^  j  cil.  B^^.^f^-^i*^^' 
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Rois  envoyoienc  dans  chaque  Cicé  pour  ion  prîncîpïf 
Officier  un  Comte  j  ainfi  c'écok  à  ce  Comte  que  devoienc 
répondre  tous  les  Supérieurs  locaux,  s'il  eft  permis  d'em- 
ployer cette  cxpreflion  pour  défigner  les  Officiers  &  le 
Magiftrat  qui  étoit  Je  Chef,  ou  le  Supérieur  des  Ro- 
mains du  lieu  &  le  Chef  ou  le  Supérieur  de  chaque  EC- 
fàin  de  Barbares  établi  dans  le  territoire  de  la  Cité ,  & 
cela  de  quelque  Nation  que  ces  Barbares  puilènc  érrc- 
L'autorité  du  Comté  émanoit  dire^flcmcnt  du  Roi ,  & 
tous  les  Sujets  du  Roi  quels  c^u  ils  tuffent ,  devoienc  par 
conlequenc  la  reconnoître. 

C  etoic  donc  au  Comte  de  chaque  Cité  que  les  Mî 
giftrats  Municipaux  des  Romains ,  ainû  que  leurs  Offi? 
ciers  Militaires  dévoient  s  addreiTer  dans  les  affaires  im- 
porcantes.C  etoit  au  Comte  que  les  Scnieurs  des  Francs  & 
ks  autres  Chefs  des  Eflains  de  Barbares ,  devoienc  recou- 
rir. C  ccolc  lui  qui  dans  les  occaûons  leur  intimoit  les 
ordres  du  Roi  ,&  qui  avoit  foin  que  la  jufticc  fut  ren- 
due &  les  revenus  du  Prince  payés.  C'étoic  encore  lui 
3ui  commandoit  dans  les  occafions  les  troupes  que  fon 
iftri<ft  tourniffbit  pour  fervir  à  la  guerre ,  &  qui  par 
conféquenc  ordonnoit  aux  Barbares commeaux  Romains, 
de  prendre  les  armes  &  de  marcher-  Le  pouvoir  civil , 
comme  on  la  déjà  remarqué ,  n  étoit  point  iéparé  dn  pou- 
voix  fliilitaire  fous  les  Rois  Mérovingiens ,  ainfi  qa Ù  la- 
voit  été  fous  les  Empereureurs  fuccefleurs  de  Conltan* 
tin  le  Grand,  . 

^  Nous  avons  déjà  obièrvé  que  la  divifion  cfcs  Gaules 
en  dix-lèpc  Provinces,  n'avoit  point  eu  de  lieu  lous nos 
Rois ,  du  moins  par  rapport  au  plus  grand  nombre  de 
ces  Provinces.  Ainfi  Ton  voit  bien  que  les  Comtes  de- 
yoient  répondre  direilemenc  au  Roi>&  qu'en  campagne 
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ils  deroient  commander  la  mtlîcc  de  leur  diilri^  imm4- 
diatement  fous  lui  ou  fous  le  Général  qu'il  avoic  nom- 
mé. Il  faut  cependant  en  excepter  ceux  dont  les  Cités 
fe  trouvoient  enclavées  dans  les  efpéces  de  Gouverne- 
mens  que  nos  Riîis  érigeoient  de  tcms  en  tems  ,  en 
mettant  plufieurs  Cités  fous  les  ordres  d'un  feul  Officier. 
Celui  à  qui  l'on  confioit  ces  Gouveraemens ,  dont  la  du- 
rée a  d'abord ,  ainfi  que  les  bornes ,  été  purement  arbi- 
traire >  &  qui  avoit  plufieurs  Comtes  Ibus  lès  ordres  > 
s'appelloic  du  même  nom  qu  on  donnoic  dans  le  bas  Em- 
pire à  ceux  qui  commandoient  dans  un  Tracîus  ou  Gou- 
vernement Militaire,  &  il  le  nommoit  Duc.  (a)  Par 
exemple  Ibus  le  règne  des  petits-fils  de  Clovis  on  for- 
ma de  la  Touraine  &  du  Poitou  un  de  ces  Gouverne- 
xnensy  dont  Ennodius  fut  fait  Duc.  Mais  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  il  ne  paroîc  point  que  ces  Gouvernemens 
ayenc  jamais  fait  un  département  ftable,  ni  pour  uier  de 
cette  expreflion,  une  Province  permétnente ,  ainfi  que  le  fai- 
foient  les  Gouvernemens  de  même  genre ,  que  les  Empe- 
reurs Romains  avoient  érigés  dans  Igs  Gaules ,  &  qui  s'ap- 
pclloient  Traâlus,  Il  arrivoit  donc  que  quelquefois  un 
Comte  eut  un  Duc  pour  fupérieur ,  &  quelquefois  qu'il 
n'y  eut  perfbnne  entre  le  Comte  &  le  Prince  ,  auquel 
cas  le  Comte  recevoit  immédiatement  les  Ordres  du 
Roi,  &  s'adrefibic  direélement au  Souverain. 

Voilà  pourquoi  Frcdégaire ,  parlant  d  une  armée  nom-^ 
breu£e ,  que  le  Roi  Dagoberc  I.  frt  marcher  contre  les  Gai- 
coDS ,  dit  après  avoir  fait  fénuméracion  des  Ducs  qui  Ta^ 
voient  jointe  avec  les  troupes  de  leur  département  :  (.i) 

[À)  TuTonicis  veto  arque  Pitibvîs  ciribus,  idcft  Arimbcrtus....  Evccptiç 

Ennodius  Dux  cUtus  cft.    Cr.  Tar.  Comitibusplurimisquidnccmfupetfc 

Hiji.hbM.Cip,  i6.  non  habcbant^in  V.iiconianicuoicxcï* 

[jt)  Qui  corn  Duces  dcccm  cam  exctr  '  citas  perrcxillcnc.  ^i4,  Chr.  uf.  78*. 


«  Qu'il  s'y  trouvoit  encore  plufieurs  Comtes,  qui  Iborf 
t»  leurs  propres  auipices,  y  avoienc  amené  les  Milices 
«  de  leurs  Cités,  parce  qu'ils  n'avoicnc  point  un  Duc  au- 
«  delTus  d  eux.         - 

Quoique  les  Rois  conféraflent  les  emplois  de  Comte 
fuivantleur  bon  plaifir,  ils  avoient  néanmoins  quelque- 
fois la  complaifance  de  laifler  le  choix  de  cet  Officier  au 
Peuple  de  la  Cite ,  même  qu'il  devoît  gouverner.  (  i)  Gré- 
goire de  Tours  rapporte  comme  un  événement  allez  or- 
dinaire, que  Ton  Diocèfe  le  plaignant  du  gouvernement 
deLeudaités,  le  Roi  Chiipéric  donna commiffion  à  An- 
foaldus  de  s'y  rendre»  pour  mettre  ordre  au  fujec  de  ces 
plaintes.  Anibaldus  ,  ajoute  l'Hiftorien  >  vint  à  Tours  le 
pur  de  làint  Martin  ,  &  il  défera  au  Peuple  &  à  nous  le 
choix  d'un  nouveau  Comte.  En  conféquence  de  cette 
grâce,  Eunomius  fut  revêtu  de  l'emploi  de  Comte.  Cela 
ne  fent  point  rdclavagc- 

Nous  avons  vu,  en  parlant  de  TEtat  des  Gaules  fous 
les  Empereurs ,  qu'il  y  avoit  dans  chaque  Cité  un  Sénat , 
qui  en  étoit  comme  l'ame ,  &  qui  dans  ce  dillrii5l ,  avoic 
la  même  autorité  &  le  même  crédit  que  le  Sénat  de  Ro-* 
ne  avoit  dans  Rome  fous  le  bas  Empire.  Ainlî  dans  cha- 
que Cité,  le  Sénat,  comme  nous  lavons  dit  ,  étok  du 
moins,  confulté  par  les  Officiers  du  Prince  ,  fur  les  ma- 
tières importantes,  comme  étoient  rimpoficion  des  fub* 
fides  extraordinaires.  C'ctoit  encore  lui ,  qui  fous  la  di- 
reiition  des  Officiers  du  Prince  >  rendoit  ou  faitoit  ren- 
dre la  juflice  aux  Citoyens ,  &  qui  prêxoit  la  main  à  ceux 


(*)  Aiidicns  aiitcm  Cbilpcricus  om- 
kU3  mah  qux  Lcudaflcs  f.  cicbat  Eccic- 
(îisTuronicis»  &dmni  Populo,  An- 
^dt^om  Uluc  (ii;igit  ^ui  vcuui^  ad 


fcfliviratcm  fan£ti  Martini,  data  nobi* 
&  Populo  optionc ,  Eunoniius  in  Co- 
mitatum  cfigitut-  <7rfj.  tur,  H^fiffr, 
Ub.  5.  f4/».  ^%, 

qui 
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[uî  faifoient  le  recouvrement  des  deniers  publics. 

Que  ces  Sénats  ayenc  lùbfifté  fous  les  Kois  Mérovin- 
giens, on  n'en  fçauroic  douter.  On  vient  de  lire  dans  le 
neuvième  Chapitre  de  ce  Livre,  &  on  avoit  lu  dcjadans 
d'autres  endroics,plufieurs  paflages  de  Grégoire  de  Tours, 
où  il  donne  la  qualité  de  Sénateur  de  la  Cité  d'Auvergne 
ou  dune  autre,  à  des  hommes  qu'il  a  pu  voir,  &  dont 
quelques-uns  dévoient  être  nés  comme  il  l'étoit  lui-mê- 
me depuis  la  mort  de  Clovis. 

Il  paroît  que  quelques-uns  de  ces  Sénats  ont  fubfiflc 
non-leulcmcnt  fous  les  deux  premières  Races,  mais  en- 
core fous  la  troifiéme ,  &  que  c'eft  à  leur  durée ,  que  pla- 
ceurs villes  ont  dû  l'avantage  de  jouir  toujours  du  Droit 
de  Commune ,  quoiqu'elles  tufTent  enclavées  dans  les  Do- 
maines des  grands  Feudataires  de  la  Couronne.  C'cfl  par- 
ce que  ces  villes  avoicnt  confervé  leur  Sénat ,  &  que  leur 
Sénat  avoit  confervé  la  portion  d'autorité,  dont  il  jouilfoic 
dès  le  tems  des  Empereurs  Romains,  qu'on  trouve  que 
fous  les  Rois  de  la  troifiéme  Race,  les  villes  dont  j  cntens 
parler,  étoicnt  déjà  en  pofleiTion  du  Droit  de  Commune 
d*un  tems  immémorial. En  effet,on  voit  que  certainement 
elles  en  jouifloient  fous  ces  Princes ,  fans  voir  néanmoins 
qu  elles  leuffent  jamais  obtenu  d'aucun  Roi  de  la  troifié- 
me Race.  C'efl  ce  qu'il  faut  expofer  plus  au  long,  &  pour 
ïexpliquer  mieux ,  je  ne  feindrai  point  d'anticiper  fur 
THilloire  des  fiecles  poflérieurs  au  fixiéme  Se  au  fepricme. 
►n  ne  içauroit ,  &  j'ai  déjà  plus  d'une  fois  allégué  cette 
excufo,  éclaircir  avec  le  peu  defocours ,  qu'il  eft  poflible 
d'avoir,ce  qui  s'eft  pafle  dans  ces  deux  fiecles-là,  lans  s'ai- 
der quelquefois  de  lumières ,  tirées  de  ce  qui  s  çft  paffé 
dans  les  fiecles  poftérieurs. 

:    Un  des  évenemens  les  plus  mémorables  de  l'Hiftoire. 
TomeUL  Kkk. 
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de  notre  Monarchie,  eft  celui  qui  arriva  fous  les  derniers 
Rois  de  la  féconde  Race ,  &  fous  Hugues  Capec ,  Auceur 
de  la  troiCéme  >  ce  fut  alors  que  les  Ducs  &  les  Comtes  , 
abufans  de  la  foibleflè  du  gouvernement ,  convcrtirenc 
dans  plufieurs  contrées  leurs  commiiïîons  ,  qui  n'étoienc 
qu'àtems  ,  en  des  dignités  héréditaires,  &  le  firent  Sei- 
eneurs  propriétaires  des  pays ,  donc  Tadminirtration  leur, 
avoic  été  confiée  par  le  Souverain.  Non-lèulement ,  ce 
nouveaux  Seigneurs  s*emparerent  des  Droits  du  Prince 
mais  ils  ufurperent  encore  les  Droits  du  Peuple  ,  qu'ils 
dépouillèrent  en  beaucoup  d'endroits  de  fes  libertés  Se 
de  fes  privilèges.  Ils  olerenc  même  abolir  dans  leurs  dil- 
tric5ls  les  anciennes  Loix ,  pour  y  fubllituer  des  Loix  dic- 
tées par  le  caprice ,  &  dont  plufieurs  articles  auflS  odieux 
qu'ils  font  bizarres ,  montrent  bien  qu  elles  ne  fçauroienc 
avoir  été  reçues  que  par  force.  Les  Tribunaux  anciens 
eurent  le  même  fort  que  les  anciennes  Loix.  Nos  ufur- 
pateurs  fe  rélèrverent  à  eux-mêmes  ,  ou  du  moins ,  ils  ne 
voulurent  confier  qu'à  des  OlEciers  qu'ils  inftaloient  ou 
qu'ils  deftituoient  à  leur  bon  plaifii ,  1  adminiilrarion  de 
la  juftice.  Enfin ,  ils  iè  mirent  fur  le  piedd'impoler  àleur 
grêles  taxes,  tant  perlbnnelles  que  réelles.  Ce  fut  alors 
que  les  Gaules  devinrent  véritablement  un  pays  de  Con- 
quête. 

Les  fucceflèurs  de  Hugues  Capet  pcrfiiadés  avec  raî- 
fon  que  le  meilleur  moyen  de  venir  à  bout>  de  rétablir 
la  Couronne  dans  les  droits  qu  elle  avoit  perdus  ,  étoit 
de  mettre  le  Peuple  en  état  de  recouvrer  les  ficns,  ac- 
cordèrent aux  Villes  qui  écoient  capables  de  les  faire 
valoir  ,  des  Chartres  de  Commune  qui  leur  donnoient 
le  droit  d'avoir  une  clpece  de  Sénat  ou  une  affemblée 
çompolec  des  principau^t  Citoyens  nommés  &  choilis 
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par  leurs  Concitoyens ,  qui  veillât  aux  intérêts  communs, 
levât  les  revenus  publics,  rendît  ou  fit  rendre  Li  juftice 
à  ks  compatriotes ,  &  qui  tint  encore  fur  pied  une  Mi- 
lice réglée  où  tous  les  Habitans  {broient  enrôles.  C'é- 
toit  proprement  rendre  aux  Villes, qui  du  tems  des  Em- 
pereurs Romains  avoient  été  Capitales  de  Cité,  &  qui 
avoient  eu  le  malheur  de  devenir  des  Villes  Seigneuria- 
les, le  droit  d'avoir  un  Sénat  &  des  Curies.  C*étoit  Toc- 
troyer  à  celles  d'un  Ordre  inférieur  &  qui  ne  l'avoient 
pas  du  tems  des  Empereurs  >  à  celles  que  Grégoire  de 
Tours  a  défigné  par  le  nom  de  Cdfîrum, 

Les  Seigneurs  s'oppoferent  bien  en  plufîeurs  lieux  à 
Téreélion  des  Communes  j  mais  il  ne  laifla  point  de  s'^n 
établir  un  afTés  grand  nombre  lous  le  règne  de  Louis  le 
Gros  &  fous  celui  de  Philippe  Auguftc.  En  quelques 
contrées  les  Seigneurs  ne  voulurent  acquiefcer  à  récablif- 
lemenc  des  Communes  qu'après  qu'il  eût  été  tait.  En 
d'autres  les  Seigneurs  confèntirent  à  Téreilion  des  Com- 
munes en  coniéquence  de  tranfatSlions  faites  avec  leurs 
fujets ,  ou  pour  parler  plus  exaélement ,  avec  les  fujets  du 
Roi  qui  demeuroient  dans  Tétenduë  de  leurs  fiefs ,  & 
ces  cranfaélions  laiflbient  ordinairement  les  Communiers 
jufticiables  du  Seigneur  territorial  en  plufieurs  cas.  Qui 
ne  Jçait  les  fuites  neureules  de  Técabliirementdes  Com- 
munes? 

Or  comme  je  Tai  déjà  dit,  on  trouve  dès  le  douziè- 
me fiecle  plufieurs  Villes  du  Royaume  de  France,  com- 
me Touloufe ,  Reims  &  Boulogne  ,  ainfi  que  plufieurs 
autres  ,  en  pofieflîon  des  droits  de  Commune  &  iur  tout 
du  droic  d'avoir  une  Jullice  Municipale ,  tant  en  matière 
criminelle  qu'en  matière  civile,  fans  que  d'un  autre  cô- 
té  on  les  voyc  écrites  Tur  aucune  lifte  des  Villes  à  qui 
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les  Rois  de  la  troifiéme  Race  avoient  foit  o(Stroyé  ,  foit 
rendu  le  droic  de  Commune,  fans  quon  voyela  Char- 
tre  par  laquelle  ces  Princes  leur  auioient  accordé  ce  droic 
comme  un  droit  nouveau. 

Il  y  a  plus.  Quelques-unes  des  Chartres  de  Commu* 
ne  accordées  par  les  premiers  Rois  de  la  troifiéme  Ra- 
ce ,  lonc  plutôt  une  confirmation  qu'une  collation  des 
droits  de  Commune.  Il  eft  évident  par  ïénoncé  de  ces 
Chartres  que  les  Villes  aulqucUcs  les  Princes  les  accor- 
dent ,  étoient  en  pleine  pofîèflion  de  ces  droits  lors  de 
l'obtention  des  Cliartres  dont  il  s  agit ,  &  qu'elles  en  jouii- 
fbient  de  tems  immémorial,  ceit- à-dire  des  le  cemsdes 
Empereurs ,  où  elles  étoient  Capitales  de  Diocéfè.  La 
Chartre  accordée  en  Tannée  onze  cens  quatre-vingt  fepc 
par  Philippe  Augufte  à  la  Commune  de  Tournai ,  die 
dans  fon  préambule  ,  (t)  qu'elle  eft  accordée  aux  Ci- 
toyens de  Tournai  ,afin  qu  ils  jouifienc  tranquillement  de 
leur  ancien  état  Se  qu'ils  pulffcnt  continuer  à  vivre  fui- 
vant  les  Loix,  ulages  &  coutumes  qu'ils  avoient  déjà.  Il 
n'eft  pas  même  dit  dans  cette  Chartre  où  Tadminirtra- 
tion  de  la  juftice  eft  laifTée  entre  les  mains  des  Officiers 
Municipaux  :  Que  les  impétrans  tinOent  des  Rois  préde- 
cefTeurs  de  Philippe  Augufte,  les  droits  dans  lefquels  Phi- 
lippe Augufte  les  confirme.  On  peut  faire  la  même  ob- 
fervation  (4)lur  la  Chartre  de  Commune  o6lroyée  à  la 
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{*)  Novcrint  itatjuc  unîvcrfi  prx-  \ 
fcntcs  pariccr  .ic  tuturi  quonum  Bur- 
gcnlibtis  nofins  Tonuccnlîbus  picii 
inflitutioncm  Se  Communiam  acdi- 
mws  Se  concclTimus  .id  cofJcm  ufus  Se 
confnetudjncs  q«as  diilî  BurgciiTcs 
tcmicrunc  ancc  inftitmioncm  iioni- 
aiURLS.  Hir  ^tcm  Cunt  confucrudi- 


ncç.  SfictL  Tarn.  3.  pàg,  Ç5  r. 
(li)  LuJovicus  Domini  Rcj^is  Frina>i- 
rum  primogcnitus  &c.  Novcrint  uni— 
vcrii  prxfcntcs  piritcr  ac  fururi  quod» 
jara  Sc  confuctudincs  Civium  Atrc- 
barcnfiiim  pcrpctu  incorcurtc  msncrc 
dccTcvimus.  Viddiccc ,  &c, /éfW.f/^ 
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Ville  Capitale  de  la  Cité  d'Arras  par  le  Koi  Louis  VIII.  fils 
de  Philippe  Augufte.Ellenc  fait  que  confirmer  cette  Cité 
dans  les  droits  de  Commune,  qui  s'y  trouvent  déduits  afles 
au  long,  Inns  marquer  en  aucune  taçon  que  la  Cité  d'Arras 
tint  ces  droits  d'un  des  Rois  prédecelTeurs  de  Louis  VIIL 

Ne  doit -on  pas  intérer  de -là  que  Reims  &  les  au- 
tres Villes  dont  la  condition  a  été  la  même  que  celle 
de  Reims,  ne  jouifloient  dès  le  douzième  fiecle  des  droits 
dont  il  eft  ici  queftion ,  quepacce  quelles  en  étoienc  déjà 
en  pofleflion  lors  de  l'aveneraenc  de  Hugues  Capec  i 
la  Couronne  ,  &  qu  alors  elles  n'en  éroienten  pofleilion 
que  parce  que  Ibus  la  première  &  fous  la  féconde  Ra- 
ce ,  elles  avoient  toujours  été  gouvernées  par  un  Sénat , 
qui  par  flicceffion  de  tems  s'étoit  chargé  des  fonctions 
donc  les  Curies  étoienc  tenues  fous  la  domination  des. 
Empereurs. 

Je  conclus  donc  que  toutes  les  Villes  dont  je  viens- 
de  parler  ,  tenoienc  le  droit  d'avoir  un  Sénat,  &  uneju- 
flice  Municipale  ,  des  Empereurs  mêmes,  &  que  plus 
puillàntes  ou  plus  heureules  que  les  autres, elles  avoienc 
icû  s'y  maintenir  dans  le  tems  où  la  plus  grande  par- 
lie  du  Royaume  devint  la  proye  des  Officiers  du  Prin- 
ce. Comme  ces  Capitales  étoient  le  lieu  de  la  réfidence 
de  l'Evêque  &  des  Sénateurs ,  elles  auront  eu  toutes 
des  moyens  de  le  deftendre  contre  les  ufurpateurs  ^ 
qu'une  petite  Ville  n'avoic  point ,  &  quelques-  unes  d'el- 
les la  lèronc  fcrvies  de  ces  moyens  avec  luccès.  Les  unes 
fè  ieronc  maintenues  dans  tous  leurs  droits  contre  le  Com- 
te. Les  autres  lui  auront  abandonné  le  plat  pays,  à  con- 
dition quelles  conferveroient  néanmoins  leur  autorité 
fur  la  portion  de  leur  territoire  voifme  du  leurs  muraille* 
qui  depuis  aura  ccc  apgellce  la  Banlieue^ 


^ereurs  Romains avoienc  été  Capitales  de  Cité,  ont  été 
troublées  dans  le  droit  d'avoir  une  Jullice  Municipale  , 
elles  ont  mis  en  fait  dans  les  Tribunaux  qu  elles  étoienc 
en  polTeflion  de  ce  droit  avant  1  établi fTement  de  la  Mo- 
narchie Françoife  dans  les  Gaules ,  &  qu  elles  le  tenoienc 
des  fùccelTeurs  d'Augufte  &  de  Tibère. 

L  année  mil  cinq  cens  foixante  &  fix  ,  le  Roi  Charles 
IX.  ordonna  par  rÈdic  de  Moulins  :  Que  tout  Corps  de 
.Ville ,  ou  pour  parler  le  langage  du  lixiéme  fiecle ,  que 
tous  les  Sénats  qui  rendoient  encore  la  juftice  en  matière 
civile  &  en  matière  criminelle ,  ne  la  rendroient  plus  qu  en 
matière  criminelle.  Il  eft  dit  dans  l'article  foixante  &on- 
EÎéme  de  cette  Ordonnance  :  »>  Pour  donner  quelqu  or- 
"  dre  à  la  Police,  &  pourvoir  aux  plaintes  qui  lur  ce 
"  nous  ont  été  faites ,  nous  avons  ordonné  que  les  Mai- 
•'  tes ,  Echevins ,  Confuls ,  Capitouls  &  Adminillrateurs 
<'  des  Corps  de  Ville  qui  ont  eu  ci  devant ,  ou  bien  ont 
"  préfenteraent  exercice  des  caufes  civiles  &  criminelles 
•>  &  de  la  Police ,  continueront  feulement  ci-aprcs  f  exer- 
•>  cice  du  criminel  &  de  la  Police,  à  quoi  leur  enjoi- 
*»  gnons  vacquer  inceflamment ,  fans  pouvoir  dorénavant 
«  s'entremettre  de  la  connoiffance  civile  des  inftances 
«  entre  les  Parties,  laquelle  leur  avons  inteidice  &  dé- 
«  fendue. 

Depuis  le  règne  de  Louis  XII.  jufques  en  mil  cinq  cens 
foixante  &  fix  ,  le  nombre  des  Juges  Royaux  s  etoit  acr 
cru  exceflivement  en  France,  foitparla  multiplication 
des  Officiers  dans  les  anciens  Tribunaux ,  foit  par  la  créa- 
tion des  Sièges  Préfidiaux  dans  chaque  Bailliage,  fbit  par 
l'éreélion  de  nouveaux  Bailliages.  Mais  quelqu'ait  été  le 
véritable  motif  de  la  difpoficion  contenue  dans  TEdit  de 
ftloulins  &  dont  il  s'agit  ici,  il  fuflira  de  dire  que  cet 
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"  fois  dans  les  Capiculaires  de  Charlemagne. 

Ce  Içavanc  homme  rapporte  eniuite  plufieurs  preuves 
convainquantes,  pour  montrer  que  dans  tous  les  tems 
TEchevinage  de  Reims  avoit  adminilbé  la  juftice  à  Ces 
habitans,  non  lèulcment  en  matière  criminelle,  mais  aufli 
en  matière  civile ,  &  entr'autres  il  produit  un  témoignage 
rendu  en  iaveur  de  la  caufe  des  le  douzième  iiecle  Se 
rendu  par  une  perfonne  défintereflee.  Ce  témoignage  mé- 
rite bien  d'être  rapporté. 

Jean  de  Salisbury  qui  avoît  fuivî  en  France  (àint  Tho- 
mas de  Cantorbery ,  fut  (peélateur  de  plufieurs  mouve- 
mens  qui  arrivèrent  dans  Reims,  à  l'occafion  des  démê- 
lés que  r Archevêque  Henri  Fils  du  Roi  Louis  le  Gros, 
y  eut  alors  avec  les  Citoyens  concernant  leurs  franchifès 
&  leur  Jurildiiîlion  Municipale-  Or  cet  Anglois  dit  dans 
une  lettre  écrite  à  TEvêque  de  Poitiers  pour  Tinformer 
de  tous  cQs  démêlés  &  de  leurs  fuites:  (4  )  »»  Les  Citoyens 
«  de  Reims  le  font  d'abord  humiliés  devant  leur  Arche- 
'*  vcque>&  même  ils  prétendent  qu'ils  avoient  pris  la 
«  réfolution  de  porter  dans  fes  coffres  deux  mille  livres 
«  pefant  d'argent ,  à  condition  qu'il  n'entreprît  point  fur 
«  leurs  droits ,  8c  qu*il  les  laiflat  en  podêfCon  d'avoir  une 
•»  Juflice  telle  qu'ils  Tavoient  dès  le  remsdcfaint  Rémi 
«  l'Apôtre  des  Francs.  Il  efl  vrai  que  le  texte  de  Jean  de 
Salisbury  dit  Legem  &  non  pas  Juflitiam,  Mais  comme  ^^  ^  .  . 
Loifèau   Toblerve  ,  Loy  fgntfie  Juflice  en  nos  Coutumes,      ch.  i^.ai 

Auffi  le  Parlement  de  Paris  a-t-il  jugé  plufieurs  fois  *^' 
que  la  Ville  de  Reims  étoit  bien  fondée  daas  Ces  préten- 


(rf)  Et  primo  quidem  ci  humiliutcm 
cithibuerunt  parati  duo  millii  libra- 
nim  ficut  niulti  teftanrur ,  confcrrc  in 
.ziAiium  cjus ,  diun  modo  pos  jure 


tratîbrct  &  tcgibiis  vivcrc  paterctui 
quihiis  Civirr.'i  coniinuo  uû  eft  àtcm- 
poiibus  faocû  Rcmigii  Fraucoiiun  A- 
poftoli» 
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quartiers  étoient  dans  le  voifinage  des  lieux ,  où  s'allu- 
imoic  la  querelle ,  feront  reftés  neutres.  Ils  auront  attendu 
les  bras  croifés,  que  le  Gouvernement  la  terminât.  En 
quelques  occafions  les  Francs  auront  époufé  la  querelle 
du  Romain  leur  compatriote  ,  Sc  par  un  malheur  qui 
ne  leur  arrivoit  que  trop  fouvent,  ils  (e  feront  battus  les 
uns  contre  les  autres.  Peut-être,  même,  que  la  Nation 
des  Francs  qui  nétoit  pas  bien  nombreufe,  &  qui  ce- 
pendant avoit  à  tenir  en  fujettion  un  payf  fort  étendu , 
&  dont  les  Habicans  font  naturellement  belliqueux  ,  ne 
voyoic  pas  avec  beaucoup  de  peine  les  Romains  pren- 
dre les  armes  contre  les  Romains.  Leurs  dilTentions  & 
leurs  querelles  faifoient  fa  fureté.  Les  faits  que  nous  ra- 
conterons dans  le  Chapitre  liiivant  ,  &  qui  ne  font  pas 
les  feuls  que  nous  pourrions  rapporter»  prouveront  fufr 
filàmment  tout  ce  que  nous  venons  d  avancej. 
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»^  rent  point  pierre  fur  pierre  dans  tous  les  lieux  où  ils 
»»  campèrent.  Cette  guerre  auroic  eu  de  plus  longues  liii- 
»>  tes ,  C  le  Comte  de  la  Cité  de  Chartres  &  le  Comte  de 
«  la  Cité  d*OrIeans  ne  fe  fuHcnt  pas  entremis  ,  &  s'ils 
*>  n'euflent  fait  convenir  les  deux  Partis ,  premièrement 
*>  d'une  cefTation  d'armes  durable  jufqu'd  ce  qu'on  eût 
«  prononcé  fur  les  prétentions  réciproques,  &  lèconde- 
>•  ment  d'un  compromis  qui  obligcoit  celui  des  deux  Par- 
»  tis  qui  leroit  jugé  avoir  eu  le  tore ,  à  indemniler  l'autre 
>»  du  ravage  fait  dans  fon  territoire.  C'cil  ainfi  que  finie  la 
«  guerre. 

On  obfervera  qu  il  faut  que  ces  voyes  de  fait,  ne  fuf- 
lenc  point  réputées  alors  ce  qu'elles  feroient  réputées  au- 
jourd'hui ,  je  veux  dire  une  infraélion  de  la  paix  publique 
&  un  crime  d'Etac  ,.puifque  le  compromis  ne  portoit  pas 
ijue  ce  (eroit  celui  qui  avoit  commis  les  premières  hofti- 
Jicés  j  qui  donneroit  fatisfadion  nu  lézé  ,  mais  bien  celui 
qui  feroit  trouvé  avoir  une  mauvaifè  caufe.  Il  pouvoic  arri- 
ver que  par  la  Sentence  du  Roi,oupar  le  Jugement  arbitral 
des  Comtes ,  il  fut  ftatué  qu'au  fond  c'écoit  la  Cité  d'Or- 
Icans  &  le  Canton  de  Blois  qui  avoient  railbn ,  &  qu  ainfî 
ils  reçudenr  une  iàtislaétion  de  ceux  qui  avoient  loufïert 
Jes  premières  violences. 

Il  paroîe  en  lifant  avec  réflexion  THiftoire  de  ce  qui 
3  eft  parte  dans  les  Gaules  ,  fous  les  Empereurs  Romains 
Se  ions  les  Rois  Mérovingiens,  qucchaque  Cité  y  croyoic 
avoir  le  Droit  des  armes  contre  les  autres  Cités  en  cas  de 
.déni  de  Juttice.  Cette  opinion  pouvoir  Être  fondée  iur 
ice  que  Rome  ne  leur  avoit  point  impofé  le  joug  à  titre 
-de  Maître  >  mais  à  titre  d'Allié.  Les  termes  (ÏÂmjdtia  & 
xle  Fadas  y  dont  Rome  fe  lèrvoit  en  parlant  de  la  fujettion 
de  pluiieurs  Cités  des  Gaules,  auront  fait  croire  à  ces  Ci- 
Ti/mcLlL  Mm  m 
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de  Poîcîcrs.  Contran  frere  de  Chilpéric  ,  &  qui  avoir 
des  précentions  fur  Poitiers ,  fe  mit  en  devoir  de  s'en  ren- 
dre le  Maître.  Il  donna  donc  à  Sicarius  &  à  Villacarius, 
la  commilTion  de  s'en  failîr.  Ce  dernier  étoit  Conite 
d'Orléans  ,  &  lorfqu  il  reçût  fa  commiffion ,  il  venoit  de 
foûmettrela  Touraine  à  Contran,  (a  )  Sicarius  &  Villa- 
carius  lè  mirent  en  campagne  avec  les  Tourangeaux, 
pour  entrer  dans  le  Poitou  d'un  côté  ,  tandis  que  les  Mi- 
Ùces  de  la  Cite  de  Bourges  y  entreroient  d  un  autre.  Cette 
expédition  finie  par  une  convention,  dans  laquelle  la  Ciré 
de  Poiders  s'engageoic  à  reconnoître  Contran  pour 
Roi ,  au  cas  que  rAflemblée  qui  s'alloit  tenir  pour  acr 
corder  ce  Prince  avec  Childebert  fon  neveu  ,  décidât 
que  le  Poitou  devoit  appartenir  à  Contran. 

On  voit  dans  Crégoirede  Tours  plufieurs  autres  exem- 
ples de  Cités, qui  ont  porté  la  guerre  dans  une  autre  Cité, 
&  dont  les  Milices  conimectoient  autant  de  défordres 
qu'en  auroient  pu  commettre  des  Barbares  fraîchement 
arrivés  des  rivages  de  la  mer  Baltique. 

Il  paroît  même  en  lifant  avec  réflexion,  THiftoire  de 
notre  Monarchie ,  que  ce  furent  les  guerres  civiles ,  allu- 
méeSjil  ell  vrai ,  prefque  toujours  par  les  Rois  Francs , 
mais  dont  les  Romains  portoient  eux-mêmes  le  flambeau 
dans  les  Cités  voiiînes  oe  la  leur ,  qui  changèrent  dans  les 
Gaules  les  bâtimens  en  mafures ,  les  champs  labourés  en 
forêts ,  les  prairies  en  marécages ,  &  qui  réduillrent  enfin 
cette  contrée  fi  floriflTance  encore  fous  le  règne  de  Clo- 


(*)  Sicharius  vcro  cum  Villacario 
'Aurêliancnfi  Comité  qui  func  Turo- 
ncs  -ccc-pcrat  cxcrcitum  contra  Pic- 
tavos  commovit  iit  fcilicct  ah  uni 
pane  Ttixonici  ab  alia  fiituiici^com* 


Tnoti  cunâi  viftar<nt.  Qui  com  ad 
terminum  propînqujlïent  ac  crcnurc 
cœpjflcnt,  &c.  Cr.  Tnr.  Ihfi.  lif>.  7. 
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^  de  la  Cité  de  Bourges  envoya  quelques-uns  de  (es  Offi- 
«  ciers  dans  une  métairie  de  Ion  diRri(!^  ,  &  qui  ctoît  du 
M  domaine  de  fiiinc  Martin,  pour  contraindre  ceux  qui 
»  demeuroient  dans  cette  maifon  Se  qui  éroient  dans  !e 
"  cas  de  TOrdonnance,  à  payer  l'amende.  L'Intendant  de 
»  la  Mctairiesyoppo(à,dilànc  que  ces  perfonnes  ne  de- 
»  voient  point  payer  l'amende  ,  parce  quelles  apparte- 
"  noient  à  S.  Martin,  &  qu'il  n'étoic  pas  d'u  fa  ge  qu'elles 
"  marchafl'ent  en  des  cas  pareils  à  celui  où  l'on  s'ctoic 
trouvt-En  cftet  elles  ne  payèrent  pas  Tamende  ordinaire.il 
D'y  a  point  d'apparence  que  ces  pcribnnes  qui  apparte- 
ïioienc  à  iaint  Martin,  c'eft-à-dirc qui faifoient  valoir  les 
fonds  d'une  Métairie  appartenante  à  TEglile.  de  làint 
Martin  ,fuflent  des  Barbares. 

Apres  la  mort  de  Chilpcric  afïafllné  à  Chelles  par  un 
inconnu,  Ebérulius  l'un  des  Officiers  du  Palais  lut  accu- 
le par  la  Reine  Frédegcnde  d'avoir  fait  tuer  le  Roi  font* 
mari.  Ebérultus  fe  relugia  dans  rpgliië  de  faint  Martin 
de  Tours.  On  fçait  que  nos  Rois  avoient  alors  un 
C  grand  refpe<^  pour  ces  aziles  qu'ils  n'attentoienc 
rien  de  plus  contre  celui  qui  s'y  étoit  réfugié  ,  que  d'ea 
feire  garder  toutes  les  iiTues  pour  l'empccher  de  s'é- 
vader. Quand  nos  Rois  avoient  pris  cette  précaution , 
ils  attendoienc  que  l'ennui  réduisît  !e  fugitif  à  faire  pour 
le  fauver  des  tentatives  qui  le  livraflent  à  ceux  qui  f'ob- 
fcrvoient,  ou  que  l'Evêque  le  remît  entre  les  mains  de 
kurs  Officiers.  Les  Milices  du  Canton  de  Blois  &  celles. 
de  la  Cicé  d'Orléans  furent  donc  commandées  pour  mon- 
ter alternativement  la  garde  à  toutes  les  avenues  de 
l'enceinte  de  l'Eglite  de  Iaint  Martin  qui  n'étoit  point: 
encioJè  pour  lors  dans  les  murs  de  la  Ville  de  Tours.. 
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(4)Quand  l«i  Milice  de  Blois  avoicmoncé  la  garde  durant 
quinze  jours,  elleétoit  relevée  par  celle  d'Orléans  qui 
à  fon  tour  étoit  relevée  par  la  Milice  de  Blois  au  bouc 
d'un  pareil  terme.  Mais  ce  qui  peut  fervir  encore  de 
preuve  à  ce  que  nous  avons  dit  concernant  la  manière 
dont  les  Cités  voifinés  vivoient  enfembie ,  nos  Milices 
traicoient  la  Touraine  en  pays  de  conquêce.  Les  Soldats 
y  prenoient  le  bétail  &  les  chevaux  qu'As  pouvoienc 
attraper,  &  ils  en  emmenoient  avec  eux  nn  bon  nom- 
bre ,  toutes  les  lois  qu'ils  retournoient  dans  leur  pays. 
Pour  peu  qu  on  foit  verfé  dans  le  ftyle  de  Grégoire  de 
Tours  on  connoît  bien  que  lorlqu  il  dit  abfolunient ,  les 
C'jartrains  y  les  Orleannois  ^  ou  les  Parijîens,  c'eft  des  Ro- 
mains de  ces  Cités  qu  il  entend  parler ,  &  non  point  des 
Francs  qui  pouvoient  s'y  être  habitués.  En  premier  lieu 
toutes  les  circonftances  des  évenemens  dont  il  s  agit  dans 
ces  occafions-là,  montrent  que  c'eft  des  Romains, que 
c'eft  de  ceux  des  Habitans  d'une  Cité ,  lelquels  on  défi- 
gnoit  dija  par  un  furnom  tiré  du  nom  de  leur  Cité  plu- 
Jieurs  fiecles  avant  qu'il  y  eût  des  Barbares  établis  dans 
les  Gaules,que  notre  Hiftorien  entend  faire mention.En  k- 
cond  lieu  Grégoire  de  Tours  regardoit  fi  bien  les  lùrnoms 
tirés  du  nom  dune  Cité  comme  afFeélés  aux  feuls  Ro- 
mains, qu'il  n'a  jamais  défignc,par  ces  furnoms  employés 
ablolument,  les  Barbares  établis  dans  les  Cités  des  Gau- 
les. Quoique  les  Teilaics , par  exemple,  fufîènt  établis 
dans  la  Cité  de  Poitiers  des  le  tems  d'Honorius ,  cepeii- 


f  j)  Qtiod  ciim  compcrifTct  Eberul- 
fas  ,  Bifilicim  faniti  Martini  cnjns  rcs 
fjBpc  pcivafçrit  expctivit.  Tuoc  data 
occAliunc  ur  ciifloHirctur  Aurrlia- 
iicnic)  Atquc  Ëkicnrcs  viciQun  ^  bas 


cxcubiaî  vcnicbant,  impîctîfqnc  c|ntii'^ 
dccim  diebus  cum  mulri  prjrda  rcvcr- 
tcbancnradduccnrcspccora  &  jumcn- 
ra  ,  vel  quodcunqijc  dinpcrc  potui^ 
fcai.  Ct.Tur.  Hifi.Ub.-j.C4f.  n. 
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danc y  comme  on  la  vu  dans  le  fèpciéme  chapitre  de  ce 
livre  ,  notre  Hillorien,  en  parlant  devenemens  arrivés 
plus  de  cent  cinquante  ans  après  la  mort  de  cet  Empe- 
reur, les  nomme  encore  Teualcs&non  pas  Poitevins. 
Ce  na  été  que  fous  les  derniers  Rois  de  la  féconde  Ra- 
ce que  les  Barbares  établis  dans  les  Gaules,  ont  ceffé  d'ê- 
tre dédgncs  par  le  nom  propre  de  leur  Nation  &  que  con- 
fondus avec  l'ancien  Habitant ,  ils  ont  commencé  à  por- 
ter comme  lui  un  furnom  tiré  du  nom  du  pays  ou  ils 
demeuroientj  rapportons  quelques  endroits  de  notre  Hi- 
ftorien  qui  prouvent  encore  ce  que  je  viens  d'expofèr. 

Lorique  Grégoire  de  Tours  cil  obligé  à  défigncr  la 
Peuplade  de  Barbares  établie  dans  une  Cité  paniculiere 
en  le  fervant  du  (urnom  tiré  du  nom  propre  de  cette 
Cité  ,  il  le  donne  bien  de  garde  de  donner  à  cette  Peu- 
plade un  pareil  furnom  employé  ablblument.  Il  joint  à 
ce  furnom  le  nom  propre  de  la  Nation  dont  étoit  la 
Peuplade  particulière  de  laquelle  il  entend  parler. 

Quand  le  Roi  Chilpéric  pecit-fils  de  Clovis  fitla  guerre 
aux  Bretons  Infulaires  établis  dans  les  Gaules,  il  y  avoir 
déjà  près  de  deux  fiecles  que  la  Colonie  des  Saxons  qui 
étoit  ct;iblie  dans  le  Diocéle  de  Bayeux ,  y  habitoit.  Ce- 
pendant lorfque  Grégoire  de  Tours  rapporte  que  nos 
Saxons  eurent  part  à  cette  guerre ,  il  jomt  au  nom  de 
leur  pays  le  nom  de  leur  Nation.  (*)  Il  ne  les  appelle 
point  les  Beffins  ablblument,  mais  les  Saxons  Beffïns.  Il 
a  foin  de  les  défigner  encore  de  la  même  manière  dans 
d'autres  endroits  de  lès  ouvrages. 


(4)  Scd  Vuifochus  doïofc  pcr  no^cm 
iupcr  Saxoncs  BAiocaflinos  rucm  ma- 
ximum cxindc  pattcm  inccrfccicCf  r^j. 


BiiocaiTinos  Saxonct  juxCâ  ricum 
BTÎtannoram  tonlus,  in  folstium  Viu- 
rocbi  abiic  pxxcc^ivUidMb.iii.tAf.  9. 
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Lorfque  Grégoire  de  Tours  vcuc  parler  de  la  Peuplade 
de  Francs  établie  dans  la  Cicédc  Tournai, il  ne  la  défigne 
point  par  l'appellation  d'Habitans duTouinaiGs  employée 
ablolument.  (»i  )  Il  la  nomme  les  Frams  TournAifiens, 

Enfin  cet  Auteur  oppole  lui-mcme  dans  plulîeurs  en- 
droits de  fts  ouvrages  ,  le  fiirnom  d'Auvergnac ,  celui 
d  Orleanois,  bref  les  iùrnoms  tires  du  nom  des  Cités  des 
Gaules  au  nom  de  Franc,  &  cela  en  parlant  d'évene- 
mcns  arrivés  plus  d'un  iîecle  après  que  les  Francs  fe  fu- 
rent établis  dans  les  Gaules.  Notre  Hiftorien  fuppoi'e  fen- 
Jibl.ement  quen  dilanc  qu\in  tel  étoîc  Auvergnac,  Or- 
leanois,  ou  PariJien ,  il  ait  donné  à  entendre  fufEfàm- 
mentj  que  ce  telétoic  de  la  Nation  Romaiiie.  Sans  cela 
il  n'y  auroit  eu  aucune  jultefl'e  à  oppofer  j^ui^ergnac  à 
Ftatic^  dit  abrolument  &  lans  taire  aucune  mention  de 
Ja  Cité  dont  ce  Franc  étoit.  Rapportons  quelques  exem- 
ples. 

La  famille  Ftrmina.  étolc  une  des  plusilluftres  de  VAu- 
vergne  >  même  avant  que  cette  Cité  fût  foumile  à  la  do- 
mination des  Francs.  Nous  avons  plufieurs  lettres  adrelTées 
Tuf.  Tiift.  a  un  Firmious  par  Sidonius  Apollinaris  qui  le  traite  de 
^i.  *  *■  fon  fils.  Suivant  toutes  les  apparences  un  autre  Firminu$  fl 
quiexerçoit  lemploi  de  Comte  en  Auvergne  ,  fous  le  1 
règne  de  Clotaire  I.  &  qui  tut  deftitué  par  Chrammc  fils  ! 
de  ce  Prince,  étoit  de  cette  famille.  Ileftaulli  proba-  B 
ble  que  ce  Flrmiaus  ell  le  même  qu'on  retrouve  Comte  i 
d'Auvergne  fous  le  règne  de  Sigebert  fils  de  Clotaire  I, 
Chramne  s'étoit  rendu  fi  odieux, qu'on  peut  bien  croire 
^ue  dès  qu'il  ne  fut  plus,  les  Officiers  qu'il  avoit  dcpo* 

{•et)  Intcr  Tojrnaccnfcs  quoquc  Fraacos  migna  dirccptatio  orta  cïl.  liU,  utf^ 
17. 


L-ib.    9. 
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les  :  n'eurent  point  de  peine  à  k  faire  rétablir.  Ainfi  y 
crois  que  ce  Comte  Firminus  eft  le  même  Comte  Fir-I 
minus  que  Sigebert  envoya  en  Ambaflâde  à  Conftanti- 
nople.  Quoi  qu'il  en  ait  été ,  le  nom  fèul  de  cet  AmbaÏÏâ- 
deur  luffiroit  pour  montrer  qu'il  étoit  Romain  de  Nation, 
Or  Grégoire  de  Tours  dit,  en  parlant  de  cette  AmbafTa-j 
de.  (il)  »  Enfin  Sigebert  envoya  deux  Ambaflàdeurs  à 
«  J*Empereur  Juftin,  Varinarius  Franc  de  Nation  &  Fir- 
»>  minus  Auvergnac.  L'Abbréviateur  dit  lamcme  choie, 
en  qualifiant  néanmoins  Firminus  de  Comte.  Ainfi  voilà 
j4uver^ac  dit  abfolument ,  oppofé  à  Franc  dans  le  texte 
de  Grégoire  de  Tours. 

Cet  Hiftorien  parlant  d'une  autre  Ambaflade,  de  celle 
que  Childebert, fils  du  Roi  Sigebert,  envoya  vers  l'Em- 
pereur Maurice,  dit ,  qu'elle  étoit  compoféc  de  trois  Mi- 
nillreSj  &  il  raconte  que  des  trois  Ambaffàdeurs  l'un  étoit, 
qu  on  me  permette  ces  expreflions ,  Soijfonnois ,  l'autre  Ar- 
Itftm ,  &  le  troifiéme  Franc.  (  \f)  Voici  fis  paroles.  »  Les 
M  trois  Ambaflàdeurs  fetrouvoient  alors  dans  ce  lieu-là. 
«  L'un  étoit  Bodégifile  fils  de  Mummolenus  de  SolA 
«  (bns,  l'autre  Evantius  fils  de  Dynamus  d'Arles,  &  le 
"  troifiéme  Grippo  Franc  de  Nation. 

Je  conclus  donc  que  toutes  les  fois  que  Grégoire  de 
Tours  fait  mention  dune  Milice  qu'il  défigne  par  un 
furnom  dérivé  du  nom  d'une  des  Cités  des  Gaules ,  il 
entend  parler  d  une  Milice  compofce  des  anciens  Habi- 


{4)  Dcniquc  Sigcbcnus  Rcx  Lc};a- 
ros  ad  Judinuiii  Irapctatorcm  nii^it 
WiTÎnatiuni  Francuin  ,  &  Fîrminum 
^rvcrnum.Gr.  Twr  Hijtjib  ^.Câp.^ç. 

Ad  ([ucm  Juftinum  Sigcbcrtus  Lc- 
pttos  Variniriura  Fraocum  &  Firnii- 
«lum  ComJtcm  dîrcxit ,  cjuî  pace  cum 

Tome  IIL 


Tmpctitorc  feda.  HJfi.Cr.  T.  Epittme 

(ù)  Erant  cnim  ibi  tune,  ut  diximuSj 
Lcgiti.  Bodcgifilus  filius  Mummolcni 
Sucflîonici,&  Evantius  filius  Dynamii 
Arclatcnfis,&  hic  Grippo  gcncrcFrin- 
cus.  Cr.  Tut.  iiifi.  tibi  10.  cdf.  t. 
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Une  portion  de  fes  terres  &  qu'ils  l'appropriercnc  à  leur 
•Nacion  ,  de  manière  que  cecce  portion  de  teri'e  en  prit 
Je  nom  de  terre  Salique.  Je  tombe  d'accord  que  fous  les 
Eois  de  la  première  &  de  la  féconde  Race  &  même  Ibus 
les  premiers  Rois  de  la  troifiémc  ,  c'eft-à-diie  tant  que 
la  diftin^ion  des  Nations  qui  compoloient  le  Peuple  de 
b  Monarchie,  n'a  point  été  pleinement  anéantie  j  il  y 
a  eu  dans  le  Royaume  des  eljpeces  de  fiefs  quis'appel- 
loient  Terres  S  cliques,  &  qui  étoient  affeétés  fpéciale- 
ment  à  la  Nation  des  Francs  ,  mais  je  nie  que  ces  terres 
fuflent  des  terres  dont  nos  Rois  avoient  dépoiiillé  par 
force  les  particuliers  des  Provinces  qui  s'étoient  fourni. 
ks  à  la  domination  de  ces  Princes.  Je  regarde  l'opinion 
ordinaire  comme  une  des  erreurs  nées  de  la  fuppofition 
que  nos  Rois  avoient  conquis  les  Gaules  fur  les  Ro- 
mains ,  &  qu  ils  en  avoient  réduits  les  Habirans  dans  un 
état  approcnant  de  la  fervitude.  Tâchons  donc  à  démê- 
ler ce  qu'il  y  a  de  vrai  d'avec  ce  qu'il  y  a  de  faux  dans  l'i- 
dée qu'on  a  communément  des  Terres  Saliques. 

On  ne  Içauroit  douter  que  prefque  tous  les  Francs  ne 
fe  foient  tranfplantés  dans  les  Gaules  fous  le  règne  de 
Cl(yvis,  &  fous  celui  de  ks  quatre  premiers  faccclfeurs. 
L'amour  du  bien  être ,  naturel  à  tous  les  hommes,  vou- 
loir qu'ils  en  ufaflent  ainfi.  Dh  que  cette  aimable  con- 
trée eut  pafle  fous  le  pouvoir  de  Rois  de  leur  Nation , 
ion  fejour  étoit  pour  bien  des  raifbns,dontil  a  été  parlé 
dès  le  premier  livre  de  cet  ouvrage,  plus  agréable  que 
celui  de  l'ancienne  France.  D'ailleurs  les  hommes  les  plus 
belliqueux  fè  laifenc  à  la  fin  de  vivre  toujours  au  milieu 
des  aîlarmes ,  &  pour  ainfi  dire ,  d  être  toujours  en  ta6kion. 
Cétoit  néanmoins  la  deftinée  des  Francs ,  tandis  qu'ils  ha- 
bitoient  au-delà  du  Rhin.  Comme  l'ancienne  France  avoit 
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peu  de  profondeur,  comme  elle  n'écoit  point  rempart 
par  fts  rivières  qifi  la  traverfoienc  fans  la  couvrir,  ni  mi(e 
à  Tabri  par  des  Villes  fortifiées  ,  un  cffain  de  Barbares 
venu  de  fort  loin  ,  pouvoir  en  devançant  le  bruit  de  ià 
marchcpénetrer  jufqucs  dans  le  centre  du  pays,&liir- 
prendre  ihs  Habitans  ^  les  uns  à  la  charuë  &  les  autres 
dans  leur  maifon.  On  n  étoic  point  exçofé  dans  les  Gau* 
les  autant  que  dans  la  Germanie  à  ces  ionesde  furprîfès, 
d^autant  que  les  Gaules  étoient  couvertes  par  le  Rhin  » 
&  remplies  de  Villes  &  de  lieux  fortifiés.  On  y  vivoit  plus 
tranquillement,  pa^cc qu'on  n'y  craignoit ,  que  lorfqu'il 
y  avoit  réellement  à  craindre.  Il  n* étoitprefque  pas  poffi- 
ble,  depuis  que  tout  le  pays  eut  été  fournis  aux  Francs, 
qu'on  y  fut  attaqué  à  Timprévû.  Aufli  THiftoire  nous  ap- 
prend-t*clle  que  dès  les  dernières  années  deClovis,  l'an- 
cienne France  ctoit  dcja  tellement  dénuée  d'habicans  qui 
puflent  la  défendre  ,  que  les  Turingicns  s'emparèrent 
dcs-lors  d'une  partie  de  ce  pays ,  &  que  peu  d'années  après 
les  Frifons  vinrent  occuper  la  contrée  qui  eil  au  Nord  de 
Tembouchure  du  Rhin,  abandonnée  auffiparles  Francs, 
Ileft  encore  vrai  que  Clovis  &  fes  fucceflèurs  outre  les 
autres  récompenles  qu'ils  diftribuerent  aux  Francs ,  auft)nt 
conféré  à  plufieurs  d'entr'eux  une  certaine  portion  de  ter- 
res à  condition  de  les  fervir  à  la  guerre ,  &  qu'elles  fu- 
rent nommées  les  Terres  Saliques.  C'ell  le  nom  que  don- 
ne à  ces  poflcffions  la  Loy  Salique  rédigée  fous  le  règne 
de  Tbierri  fils  de  Clovis ,  &  d'ailleurs  ce  qu'elle  llatue 
concernant  ces  fortes  de  terres ,  en  ordonnant  qu'elles  ne 
pourroient  (wj  jamais  palier  à  une  femme  ,  montre  alTez 


{*)  De  Terri  wcro  Salica  nuU»  por- 
rio  h-TTcHintis  tranllc  in  mulicrcm  , 
tcà  hoc  viiiiis  fttus  acquirit ,  hoc  cft 


lïlii  in    ipfi   h^rcifttate  fucccdun^ 
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quelles  écoient  des  bénéfices  militaires ,  des  biens  ch^- 
gés  d  obligations  qu'une  femme  ne  pouvoit  pas  remplir 
Nous  l'avons  dcja  dit  dans  le  Chapitre  de  ce  Livre,  où 
nous  avons  traité  de  la  Loy  de  (uccedlon.  Enfin  ces  ter- 
res Saliques  étoient  à  plufieurs  égards  ,  de  même  nature 
que  nos  fieis  nobles,  &  fuivant  toutes  lesapparences ,  el- 
les en  Ibnt  la  première  origine.  On  a  même  quelquefois 
donné  le  nom  de  terres  Saliques  à  nos  fiefs.  Bodin  qui 
ccrivoit  dans  le  feiziéme  fiecle  ,  die  :  *»  £f  wjr  4  pas  BocUn.Re- 
lonj^-tems  qnen  un  Ufiament  ancien  a  un  \jcnttlhomme  «vchap.  j, 
Cuiennc  froduh  en  procès  au  Patlement  de  Bordeaux  ^  le  père 
^vife  à  fes  tnfans  la  terre  Salique  ijue  tous  interprètent  les  fiefs» 
'  Il  n*y  a  rien  de  plus  vrai  que  tout  ce  qui  vient  d'être 
expofé ,  mais  cela  ne  prouve  point  que  Clovis  aie  ôté  aux 
Romains  une  partie  de  leurs  terres ,  pour  en  compofer 
les  terres  Saliques ,  dont  il  vouloit  gratifier  les  Francs  Sa-^ 
liens.  Le  contniire  me  paroît  même  très-vrai  femblable 
par  gleux  raiions.  La  première ,  eft  que  C^lovis  a  pu  don- 
ner des  terres  Saliques  à  fes  Francs,  fans  enlever  aux  Ro- 
mains des  Gaules  une  partie  de  leurs  fonds.  La  féconde  , 
eft  que  les  monumens  littéraires  de  nos  Antiquités  ne 
difent,  ni  neiuppofenc  en  aucun  endroit,  que  Cloyis  ou 
quelqu'un ,  foit  de  les  prédécefleurs^  foit  de  ït^  fuccel- 
feurs ,  ait  ôté  aux  Romains  une  partie  de  leurs  tonds  pour 
les  repartir  entre  les  Francs ,  &  que  ce  filence  lèul  mon- 
tre qu'aucun  de  nos  Princes  n'a  commis  une  pareille  vio- 
lence- Traitons  ces  deux  points  un  peu  plus  au  long. 

Je  commencerai  ce  que  j'ai  à  dire  fur  le  premier  point 
par  deux  obfervations.  La  première ,  eft  que  nous 'avons 
déjà  fait  voir,  en  parlant  de  l'avènement  de  Clovis  à  la 
Couronne ,  que  la  Tribu  des  Saliens ,  l'une  des  plus  con- 
fidérables  de  la  Nation  des  Francs  >  ne  faifoit  gueres  que 
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trois  mille  combactans.  Suppofè  donc  que  les  iix  ou  lept 
autres  Tribus  des  Francs  ,  THiftoire  ne  nous  taie  point 
entrevoir  qu'il  y  en  eut  davantage ,  tuiïent  auffi  nombrcu- 
ks  que  celles  des  Saliens  ,  la  Nation  entière  n'aura  pas 
fait  plus  de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  mille  combattaos, 
comme  il  la  été  remarqué  dans  Tend roit  de  notre  ou- 
vrage qui  vient  d'être  cité  :  voilà  l'idée  que  le  préambule 
de  la  Loy  Salique  nous  donne  de  la  quantité  d'hommes 
qui  fe  trouvoienc  dans  la  Nation  des  Francs ,  lorfqu'il  les 
loue  d 'avoir  fait  de  grands  exploits ,  bien  qu'ils  fuflenc  en 
très-petit  nombre.  Ma  lecondeoblèrvation  roulera  lîirce 
que  Clovis  lorfqu'il  moumt,  avoir  réduit  (bus  fon  obéif- 
(ance  les  deux  Provinces  Germaniques  &  les  deux  Pro- 
vinces Belgiques ,  pays  où  il  devoir  y  avoir  des  bénéfices 
militaires  en  plus  grand  nombre  que  dans  aucun  autre 
Canton  de  TEmpire  Romain.  Dès  le  premier  Livre  de 
cet  ouvrage ,  le  Le6leur  a  vu  que  ces  bénéfices  militaires , 
dont  Alexandre  Severe  avoir  été  l'un  des  premiers  Fonda- 
teurs, confiftoient  comme  les  Timars,  que  le  Grand  Sei- 
gneur donne  encore  aujourd'hui  à  une  partie  de  ks  Sol- 
dats, pour  leur  tenir  lieu  de  paye,dansune  certaine  quan- 
tité d'arpens  de  terre,  dont  le  Prince  accordoit  la  jouit 
fance  à  un  fbldat ,  à.condition  de  porter  les  armes  pour 
fon  fervice  toutes  les  fois  qu'il  en  feroit  bcfoin ,  &  que  cc$ 
bénéfices  militaires  partoient  aux  enfans  du  gratifié ,  pour- 
vu quils  fiflênt  protcfïîon  des  armes.  Or  comme  les  deux 
Provinces  Germaniques  &  les  deux  Provinces  Belgiques 
étoient  les  plusexpofées  de  l'Empire,  àcaufe  du  voifi- 
nage  des  Germains  ,  les  Romains  y  avoient  tenu  dans 
tous  les  tems,  plus  de  troupes  à  proportion  que  par-tout 
ailleurs.  Il  eft  donc  très-probable  qu'il  y  avoit  auili  plus 
de  bénéfices  militaixes  que  partout  ailleurs, proportion 
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gardée.  Ainfi  Clovis  aura  fait  de  ces  bénéfices  militaires 
des  terres  Saliques ,  parce  que,  lorfqu'ils  feront  venus  à 
vacquer ,  il  les  aura  conterés  à  des  Francs  fous  les  mûmes 
conditions  qu'ils  étoient  auparavant  conférés  à  des  Ro- 


mains. 


En  effet,  on  voie  en  comparant  la  difpoGcion  faite  par 
Alexandre  Sevére,  concernant  les  bénéfices  militaires  & 
celle  que  la  Loy  des  Francs  tait  concernant  les  terres  Sa- 
liques,que  ces  deux  poffeflions  étoient  des  biens  de  même 
nature,a(rujettis  aux  mêmes  chnrges  ,  &  donc  confèqucm- 
mcntles  femmes  étoient  également  exclulès.  Clovis  aura 
encore  converti  en  terres  Saliques  d'autres  fonds  qui  n'c- 
toienc  pas  des  bénéfices  militaires, mais  qui  fe  feront  trou- 
vés être  à  fa  diipofition  ,  parce  qu  ils  avoient  été  du  Do- 
maine des  Empereurs ,  ou  parce  qu'ils  feront  devenus  des 
biens  dévolus  au  Prince ,  à  titre  de  déshérence,  de  confif- 
cation  ou  autre.  Les  dévaftations  &  les  guerres  qui  le  fi- 
rent dans  les  Gaules  durant  le  cinquième  Cecle  &  le  li- 
xiéme  ,  doivent  yavoir  fait  vacquer  une  infinité  d'arpens 
de  terre  au  profit  du  Souverain. 

On  ne  fçauroit  faire  la  queftion  où  les  Francs  prirent 
ce  qui  leur  étoit  nécellàire  pour  mettre  en  valeur  les  ter- 
res Saliques ,  ni  en  inlerer  que  pour  faire  valoir  les  béné- 
fices militaires  &  autres  fonds  que  le  Prince  leur  donnoit 
quand  il  en  vacquolt  à  fa  diipofition  ,  nos  Francs  ayenc 
pris  du  moins  aux  anciens  habitans  des  Gaules ,  une  partie 
de  leurs  efclaves  &  de  leur  bétail.  On  fçait  bien  que  dans 
ces  tems-là ,  vendre  ou  donner  une  métairie  ,  ce  n'étoit 
pas  lèulcment  vendre  ou  donner  une  certaine  quantité 
d  arpens  de  terre  &  quelques  bàtimens  :  c'étoit  encore 
difpofer  en  faveur  du  gratifié  ou  de  Tacquereur  ,  du  bé- 
tail, ôc  même  des  efclaves  qui  mertoienc  ces  terres  en 
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valeur.  C'eft  ce  qu'on  obferve  en  lifant  les  Chartres  des 
donations  ,  faites  fous  la  première  Race  &  fous  la  fé- 
conde. 

Enfin ,  on  ne  lie  dans  aucun  Auteur  ancien ,  que  CIo- 
vis  aie  donné  une  portion  de  terre  Salique  à  chacun  des 
Francs  qui  lavoienc  fuivi.  Ainfi  piuCeurs  d'encr  eux  peu- 
vent bien  avoir  été  récompenfés  par  des  bienfaits  d'un 
autre  genre. 

J'ajouterai  pour  confirmer  ce  qui  vient  d'être  dit , 
concernant  l'origine  des  terres  Saliqucs  ,  qu'elles  fo 
trouvent  défignées  par  l'appellation  de  Bénéfice  ,  non- 
feulement  fous  les  Rois  de  la  première  Race  ,  mais 
aullt  fous,  les  Rois  de  la  ieconde.  On  lit  dans  la  vie  de 
lainte  Godcberce,  qu'on  rcconoîc  à  Ion  «om  pour  être 
fortie  de  la  Nation  des  Francs ,  &  qui  fleurifloit  (bus  le 
règne  de  Clotaire  II.  (4)  »  Godcberte  étoic  née  de  pa- 
"  rens  Chrétiens ,  domiciliés  dans  un  Canton  de  la  Cité 
«  d'Amiens.  Ils  l'eleverent  auprès  d'eux.  Dès  qu'elle  fut 
»  nubile ,  elle  fut  recherchée  par  plufieurs  perfonnes  de 
»  confidération ,  parce  quelle  écoit  d'une  naiilànce  illu- 
»  lire  3  mais  les  pareps  n  olbient  la  marier  fans  le  con- 
"  fentement  du  Roi  ,  d'autant  qu'ils  tenoient  de  lui  un 
«  bénéfice  militaire.  Apparemment  qu'ils  n'avoient  pas  de 
garçon ,  &  que  fouhaitant  de  faire  pafTer  ce  bénéfice  à 
leur  gendre ,  ils  vouloient  en  prendre  un  qui  tut  alTez 
agréable  au  Roi ,  pour  obtenir  de  lui  la  grâce  néccflairc 
à  l'exécution  de  leur  projet. 


(  4  )  Niti  cft  Godcbcrta  vÎTgo  ex  , 
parcntibus  Chxidiaiiis  in  Pago  Ambia- 
lanCi.  Porro  à  parauibus  cducati  cum 
âd  nubiles  pcrvcnllïcrinnos^pcrnQulti 
nobilcs  cam  ex  nobilibus  nobilitcr  na- 
toni  nbirpouûm  cxpctcbanC'  Paxcntcs 


autcm  cjus  cum  cflcnt  Rcgis  Bcncfi- 
ciarii ,  non  audcbant  inconfulto  Rcge 
eam  cuiquc  m  matrin^onium  collcu^ 
rc.  Cum  auccm  «pnd  Rcgcm  Clot^- 
rium  harc  rcs  agcrctui,/?«  Cbffnttcm. 

U 
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ïl  eft  parlé  dans  une  infinité  d'endroits  des  Capitiilaircs 
des  Rois  dcJa  féconde  Race  de  ces  bénéfices  militaires 
à  Ja  coUacion  du  Roi  ;  (  4)  »  Si  quelqu'un  de  nos  vailàux 
••  manque  à  livrer  à  la  Juftice  le  voleur  qu  il  aura  en  fon 
«  pouvoir,  qu'il  perde  fon  bénéfice  &  qu'il  Ibit  dégradé  » 
dit  un  Capiculaire  fait  par  Charlemagne  en  lèpt  cens  fbi- 
xantc  &  dix -neuf.  Dans  un  autre  Capirulaire  du  même 
Prince,  fait  l'année  huit  cens  fix,  il  cft  porté:  »  Nous Arciçuio 7; 
■»  aurions  appris  que  plufieurs  Comtes  (l?)  Se  d'autres 
«  perlbnnes  qui  tiennent  des  bénéfices  de  nous ,  chan- 
"  gent  en  biens  propres  à  eux  ,  les  biens  dont  ils  ont  la 
"  jouiflànce,  &  quils  Cq  lervent  des  elclavcs  attachés  à 
••  nos  bénéfices,  pour  faire  valoir  leurs  héritages  particu- 
>»  liers  qui  en  lont  voifins.  Enfin  ,  dans  le  dix-neuviéme 
nrticle  du  même  Capitulaire  ,  le  bénéfice  eft  oppole  à 
TAlIcu,  de  la  mcme  manière  que  les  terres  Saliques  le 
font  à  TAlleu  dans  l'article  des  Loix  Saliques  ,  qui  con- 
cerne la  fucccfilon  à  la  Couronne  :  Si  quelqu'un  ,  »  die 
charlemagne,  en  ftatuant  iur  ce  qu'il  vouloit  être  f;iit  en 
tcms  de  famine ,  (c)  "  a  du  bled  à  vendre  ,  ioit  qu  il  l'ait 
>•  recueilli  fur  les  terres  de  Ion  bénéfice ,  ibit  Iur  fes  terres 
'»  AUodiaies  ou  les  fonds  qu'il  tient  en  toute  propriété, 
M  &c.  (ci)  Auilî  lorfqu'il  s  agifiToit  de  mettre  fur  pied  une 
;irméc,  tous  ceux  qui  tenoient  de  ces  bénéfices  militaires. 


(a)  ^Aliter  it  Latron'thm  fdcien- 

'dum/it -Similitcr  fie  VaOi  noftri  fi 

hoc  non  adimplcvcrinc  ,  beneficium 
£<.  hoiioicm  pcrdiiu,  BÂliit..  Op.  tom. 

(l)  AiJfîitum  Kabcmus  qmlitcr Se 
Comircs  &  a!ii  homincs  qui  noftra 
^nciicîa  hibcrc  vidcntur,  conipinnc 
êhï  proprictarcs  de  ipfo  nollro  bcnc- 

Tomc  m. 


ficio  &:  cnrtcs  noftrac  rémanent  dcfcr- 
tx.  /Wrf.f 4^.45}. 

(c)  Et  (i  Uco  donantc  fupcr  fc  &:  fu- 
pcr  familLim  faim  auc  in  hcnt-ficio, 
auc  in  Aloàc  annonam  habucrit  &  vc- 
nundarc  volucrir.  Ibid.  pa^.  4ç5. 

(d)  In  pnniis ,  quiciinquc  Bcncfïcii 
habcrc  vidcnrur,  onincs  in  hoftcm  vc- 
niant.  C'fp't.Ànn.$oj.Arr,i,&z, 

Ooo 
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étoient-ils  mandés ,  au-lieu  qu'on  ne  tai(bic  chaque  cam- 
pagne marcher  qu'un  certain  nombre  des  autres  fujecs  > 
qui ,  comme  on  le  voit  dans  les  Capiculaires ,  ne  dévoient 
aller  à  la  guerre  que  tous  les  trois  ans. 

Enfin  ,  il  eft  dit  dans  un  autre  article  des  Capîtulaires 
ielatits ,  à  un  de  ceux  que  nous  avons  rapportés  ci  deflTusî 
(4)  »  Celui  qui  employera  à  faire  valoir  les  fonds  qui 
"  lui  appartiennent  en  propre ,  le  bétail  &  les  elclaves 
»  deftinés  à  faire  valoir  Ion  bénéfice  ,  &  qui  ne  les  y 
»  renvoyera  point  dans  l'année  qu'il  en  aura  été  Ibmmé, 
»  foit  par  fon  Comte,  foit  par  notre  Commiflaire  dépu- 
"  té ,  il  perdra  fon  bénéfice.  Ainfi  le  nom  de  bénéfice  re- 
donné en  plufieursoccafions  aux  terres  Saliques,  porte  à 
croire  encore  plus  facilement ,  quelles  n étoient  autre 
chofè  que  les  bénéfices  militaires  inftitués  par  les  Empe- 
reurs, &  d'autres  bénéfices  fondés  à  Yinflar  des  premiers. 

Nous  avons  dit  en  iecond  lieu  ,  que  les  monumens  lit- 
téraires de  nos  Antiquités,  ne  difoienc  rien  d'où  Ton  pûc 
induire  que  les  Francs ,  lorfqu'ils  s'établirent  dans  les  Gau- 
les ,  s  y  fuflent  approprié  aucune  partie  des  terres  ,  pofiè- 
dées  par  les  particuliers  anciens  Habitans  du  pays ,  par  les 
Romains.  En  effet,  il  n'eft  point  die  un  mot  dans  la  Loy 
Salique ,  dans  la  Loy  Ripuaire  ni  dans  les  Capiculaires  , 
qui  luppofe  que  les  Francs  eufient  commis  une  pareille 
înjuftice-  Si  jamais  elle  avoit  été  faite,  il  y  auroit  eu  dans 
les  trois  Codes  que  je  viens  de  citer  ,  plufieurs  inn<5lions 
relatives  à  cette  appropriation ,  de  la  moitié  ou  des  deux 
tiers  des  terres  aux  Francs ,  ainfi  qu'il  y  a  dans  la  Loy  des 


(â)  Qtiicunque  bcncfidum  fuum  oc- 
calîonc  proprii  Jcfcrtum  hibucrit  & 
intra  annum  pofti^iwm  à  Comité  vcl 
à  MitTo  noîlio  ci  notuin  fadiun  fuc- 


rir ,  illud  cmendatum  non  hahuerft; 
ipluni  bcncficium  imiuat,  C4fU,Ai^ 
Jc^,U.j^.àn.  3JJ. 
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Bourguignons  &  dans  la  Loy  des  Vifigots,  pluCeurs  ar* 
ticlcs  relatifsàla  moitié  >  &  aux  deux  tiers  de  terres  des 
Romains  que  les  Bourguignons  &  les  VLfigocs  s  etoiene 
appropriées. 

Grégoire  de  Tours  qui  auroîc  eu  tant  d'occafioa  de 
parler  de  hfpolradon  des  Romains  ,  ne  die  rien  donc  on 
puifle  inférer  qu'elle  aie  jamais  eu  lieu.  Enfin  on  n'en  trou- 
ve aucun  vertige  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  dans  Je 
rems  des  deux  premières  Races,  &  qui  compris  les  Agio- 
graphes  qui  auroienc  eu  à  parler  au(H-bien  que  les  Hillo' 
riens  prophanes  de  h  fpoliation  des  Romains  des  Gaules 
faite  par  les  Francs ,  fe  trouvent  être  en  un  aflèz  grand 
nombre.  On  peut  donc  conclure  de  ce  qu'ils  ne  difent 
point  que  les  Francs  ayent  dépouillé  les  Romains  des 
Gaules  d'une  partie  de  leurs  biens  tonds ,  que  les  Francs 
n'ont  jamais  commis  cette  injuftice  IL  On  peut  le  con- 
clure avec  d'autant  plus  de  confiance ,  que  ces  mêmes 
Ecrivains  onc  été  très-Ibigncux  de  nous  informer  de  la 
conduite  de  celles  des  Nations  Barbares ,  qui  après  s'ctre 
établies  fur  le  territoire  de  l'Empire  Romain  ,  s'y  appro- 
prièrent dans  les  pays  où  ils  ie  cantonnèrent  une  partie 
des  terres  des  particuliers  anciens  Habitans. 

Les  Vandales ,  il  eft  vrai ,  s'approprièrent  en  Afrique 
une  partie  des  terres  des  Romains ,  mais  Procope  ne  nous 
le  laifle  point  ignorer.  »>  Des  que  Gcnféric  fut  le  Maîcre 
»  de  la  Province  d'Afrique,  dit  cet  Hillorien,  il  donna  à 
"  les  deux  fils  Honoric  &  Genzo ,  les  meilleures  métai-» 
•  ries  du  pays ,  celles  qui  jufques  alors  avoienc  appartenu 
»  aux  principaux  Citoyens ,  &  il  les  leur  donna  avec  tous 
••  les  elclaves  &  tous  les  meubles  des  anciens  proprie- 
«  taires.  Enfuite  il  ota  une  grande  partie  des  meilleurs 
Sk  fonds  aux  Romains  ,  poux  la  répartir  entre  les  Van- 


Ooo 
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»  dales,  &  ces  terres  s  appellent  encore  aujourd'hui ,  le* 
»  Parcs  ou  les  Portions  Vandaliqucs.  Tout  ce  qu'on  pcuE 
>•  dire ,  (  a)  c'eft  qu  on  n  oca  point  la  liberié  aux  pulîèl- 
»  leurs  dépouilles ,  &  il  leur  fut  permis  de  le  recirer  où  lia 
"•  jugeroient  à  propos ,  &  de  chercher  une  nouvelle  de- 
»  meure.  Geniéric  affranchit  encore  les  terres  qu  il  don-» 
»•  na ,  loit  à  (es  fils ,  foit  aux  Vandales,  de  toutes  les  rede- 
»  vances  dont  elles  étoicnt  tenues  envers  l'Etat  7  &  au 
»  contraire ,  il  mit  de  fi  grandes  impofitions  lur  les  terres 
»  médiocres,  qu'il  avoit  laiflees  aux  Romains  d'Atrique, 
»  que  ce  qu'ils  y  pouvoient  recueillir ,  lufiifoit  à  peine 
»  pour  acquitter  les  charges  publiques- 

Nous  dirons  des  Ollrogots  tout  ce  que  nous  venons  de 
In  47f.    dire  des  Vandales,  (i)  »  Sous  le  règne  d'Augullulc ,  c'eft 


^ 


(*)  Agros  cxtcros  plurîmos  fine  &: 
oprimos  ademif  Afris  ac  Vandalis  Vi- 
vifie ,  undc  Vandak>rum  forrcs  ctiain 
Auncdicuntur.  Rcdaifïis  adrummani 
inopiam  prxdiorum  dominis ,  retenta 
bbertatCj  intcgcum  crat  quo  lubcrcr 
conccdcrc.  Quofcumquc  Gifciicus 
fiindos  filiis  fuis  ac  Vanaalis  artïi;navc- 
rat ,  iramuncsomnino  omncs  ciïc  luf- 
Jit.  Qxitdquid  ioli  aon  admodtim  iVu- 
gibus  commodiim  judicavic ,  id  prilU- 
nis  poiTclïoribus  rcliquic  tanris  vccti- 
galibii'  obrutum,  ut  uia  quamvU  prx- 
dia  obtînercnt ,  iiulc  nmcn  ad  cos  ni- 
hil  rcdirct.  Prtcof.  de  hella  rAttddlico  , 

(A)  Impcrium  VîroOre(rc$  Atigu- 
âuli  paeet  fuiguliris  prudcntix  vir  ad 
minitbabar.  Aliquoc  anfc  Romani 
Scinos ,  Aianos  &  alias  quAldam  Gen- 
res Gotbicas  m  focictarcni  ad/civcrant, 
ex  quo  illas  ab  Alarico  ,  Acrilaquc 
chdcsacccpcrancquasin  ftipcrioribus 
librisdcfcripiL  Scd  quancuni  fortun-c 
&  dignitati£  jiddcbaQC  Baibvx  mili- 


tix  ,  tanttim  Romana:  dcttahcbant^ 
fuKqiic  honcfto  focdcris  nominc  ab 
cxtraucis  tyrannicc  oppiinicbannif, 
Horuni  ccrtc  impudcntia  eo  cvcnic  , 
tir  port  alia  multa  ab  invitis  ciprclTa  , 
dcmunraj;rosomncs  Italix  intci  ic  dU 
vidcrc  volucrinc  &  cum  tcrtiam  cç^ 
rum  partcm  ab  Orcfïc  ctigcrcnr ,  ab- 
nucntcm  cum  lUico  vita  fpoliarunr. 
Inccr  ipfos  ctac  quidcm  Oaoaccr  no- 
minc Protctlkoc  Cxfari.înus  qui  tune  iî 
iliorum  opcra  Prmcipatum  ctinrcquc- 
rctut,  fcvoti compotes  fai^uxum  re-: 
ccpir.  Qui  via,  arR-pta  tyrannidc  Im- 
perarori  pt.Ttcrca  nihil  nuii  innilir  ," 
vivcrc  privatum  (încns ,  rcrriaque  a- 
t>rorum  parte  conctfla  Barbaris  ,  ccm 
libi  dcvuiMt  penttus  ,  &  tjrannidcni 
pcr  dcccm  annos  firmavir....  Nulla  ve- 
to injuria  fubditosaffcàrTheodorici» 
ncqiic ulli  qui  talia  admiîilTct  indulilc^ 
nifî  quod  parttm  agrorum  qnamO- 
doaccr  faAioni  fux  concclfcrat ,  intci 
fc  Gorhi  divUcnmr.  PtU9^*  it  kt 
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'»  Procope  qui  parle  encore,  l'Empire  droit  gouverné  par 
n  Oreftés ,  père  d'Auguftulc  &  perionnage  d'une  rare prit- 
»  dcnce.  Quelque  tems  auparavant  les  Romains  confter- 
»  nés  des  avantages  qu  avoienc  remportes  iur  leurs  crou- 
»  pes  Nurionales ,  celles  d'Alaric  àc  puis  celles  d'Atcila, 
**  avoienc  prisàleurlervice  des  corpsd'Alains,dcScirres 
"  &  de  quelques  peuples  de  la  Nation  Gothique.  Cette 
"  efpece  de  contcdcration  fai(bic  beaucoup  d'honneur  aux 
»  troupes  Barbares,  mais  elle  devint  bientôt  funefte  aux 
»>  Romains,  à  qui  leurs  nouvelles  Mihces  mirent  pour 
»  ainfi'dire  ,1e  pied  Iur  la  gorge.  Elles  en  vinrent,  après 
»  avoir  obtenu  pluûeurs  demandes  dérailbnnables,iufi]ueï 
»>  à  prétendre  d'avoir  des  terres  dans  lenceinte  de  l'Italie, 
>»  &  elles  oierenc  propojèr  à  Orellés  de  leur  y  donner 
»>  le  croifléme  arpenc  Oreltcs  rcjetta  bien  des  propofi- 
"  tions  fi  exhorbitanres  ,  mais  fon  refus  lui  coûta  la  vie 
»  que  nos  Barbares  lui  ôterent  Un  de  leurs  Chefs  qui 
'»  s  appelloit  Odoacer  &  qui  commandoic  la  garde  étran^ 
»  gère  de  l'Empereur,  promit  alors  à  i'es  compagnons., 
>•  de  les  mettre  en  poflcilion  du  tiers  des  terres  de  l'Ica- 
«  lie ,  s'ils  vouloienc  le  reconnoître  pour  leur  Roi.,  Ils  le 
»  reconnurent  en  cette  qualité ,  &  lui  de  fon  côté ,  il  leur 
»  tint  parole.  Apres  avoir  dépofc  Auguftulc  qu  il  voulus 
»  bien  laiflèr  vivre ,  il  mit  les  Barbares  qui  s'étoienc  atta- 
»  chés  à  lui  en  poirelTion  du  tiers  des  terres  d'Italie.  Ce 
»  fut  ainfi  qu'Odoaccr  s'empara  de  Tautoricé  fouverainey 
«  Se  qu'il  s'y  maintint  durant  dix  années.  Procope  après 
avoir  rapporté  de  quelle  manière  au  bout  de  ce  tems- 
là,ThéodoricRoi  des  Ollrogots  vainquit  &  fit  t.ier  Odoa- 
cer,ajoute.  "  Thcodoric  ne  fit  aucun  tort  aux  Romains 
»  d'Italie,  &  même  il  ne  permic  point  qu'il  leur  en  (ùt 
•  fait.  La  feule  choie  donc  Us  eurent  à  le  plaindre,  fuc 
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"  que  ce  Prince ,  au  lieu  de  leur  refticuer  le  tiers  de  leurs 
•»  terres  qu  Odoaccr  avoit  réparti  entre  les  fa6lieux  qui 
«  l'avoient  fait  Souverain  d'Italie ,  le  partagea  entre  les 
»  Oilrogots  qui  s'étoient  attaches  à  fa  fortune.  ■ 

Les  lettres  de  Cafîlodore  parlent  de  ce  tins  en  une  in-  fl 
finicé  d'endroits.  Nous  en  avons  déjà  rapporté  plufieurs 
&  nous  en  rapporterons  encore  d'autres ,  lorlqu'il  s  ag' 
de  montrer  qu  à  l'exception  des  Vandales ,  les  Barb 
payoient  les  redevances  dont  les  terres  qui  leuravu,^_ 
été  accordées  à  quelque  titre  que  ce  fût ,  étoienc  tenues 
envers  l'Ecat ,  ainfi  &  de  la  même  manière  que  les  Rot 
mains  qui  les  avoient  pofledées  avant  eux- 

Enfin  nous  trouvons  dans  le  célèbre  Edit  de  Théodo^ 
rlc  un  article  relatif  à  ce  tiers  des  terres  d'Italie  ôté  aux  ^ 
Romains  &  concédé  aux  Oftrogots.  Voici  fa  teneur.  (  <*  )  I 
»»  Qu  .nucun  Romain  ne  nous  demande  ce  qui  ne  peut 
»  appartenir  qu'à  un  Ollrogot,  &  qu'aucun  Oftrogocne  B 
»  nous  demande  ce  qui  ne  peut  appartenir  qu'a  un  Ro-  I 
*>  main.  Que  celui  qui  oferoic  obtenir  de  nous  par  fur-  " 
»•  prife  un  bien  qui  ne  peut  lui  appartenir,  fçachequil 
»  en  fera  dépoiiilléfi-tôc  que  la  vérité  iera  venue  àno- 
»  tre  connoilTance ,  &  qu'il  fera  même  obligé  à  la  refli- 
»  tution  des  fruits  qu'il  en  aura  perçus.  Au  furpîus  nous 
M  voulons  que  les  Ordonnances  que  nous  avons  préce- 
n  demment  faites  fur  cette  matière ,  demeurent  en  leur 
n  pleine  force  &  vigueur.  On  peut  juger  du  contenu 
de  ces  Ordonnances  que  nous  n'avons  plus,  par  ce  qui 
cft  ftatué  dans  la  Loy  Nationale  des  Viligots ,  concer* 


{*)  Ncmo  aiir  Romanns  atitBarta- 
rus  rem  peut  alicram  ,  quam  (ï  per 
fubrcptioncm  impctravcric  ,  non  va- 
Ibbic  te  c»m  non  dubitct  fc  cum  fruc- 


clbus  rcddicurum  :  Salvo  co  quoJ  fuî; 
pcr  hac  parte  fupcricra  noflrA  Edidi, 
jus  iànciunt.  EdtU.  Tbeçd^ïit't  art,  3*^ 
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nanc  les  terres  ôcées  aux  Romaixis  pour  êcrc  appropriées 
à  des  Hôtes  Barbares. 

«  Qu'en  aucune  maniera ,  il  ne  foh  donné  atteinte  au 
»  parcage  des  terres  &  des  bois  ou  forets ,  fait  entre 
>»  les  Romains  &  les  Vifigots ,  &  qu'on  s'en  tienne  à  ce 
>•  partage  dans  toutes  les  conteftacions  où  l'une  des  Par-» 
»>  tics  en  produira  les  preuves.  Nul  Romain  ne  pourra 
»•  donc  rien  précendre  dans  les  deux  tiers  des  terres  atïedlés 
«  auxVifigocs,  ni  le  Vifigot  ne  pourra  rien  pofleder  dans  le 
♦>  tiers  laifle  aux  Romains  >  à  moins  que  quelques  biens 
«  faifànc  partie  de  ce  tiers  étant  venus  à  notre  difpofition 
*>  nous  ne  jugions  à  propos  d'en  faire  don  à  un  Vifigor. 
»»  Que  la  poftericé  même  ne  touche  point  à  ce  par- 
»►  tage  fait  par  les  ancêtres  des  Citoyens  de  l'une  &  de 
»  l'autre  Nation  qui  vivent  aujourd'hui  ,  &  cela  dans 
»  le  tems  que  les  Vifigots  s'établirent  dans  les  Gaules 
"  &  qu'ils  y  devinrent  les  voiilns  des  anciens  Habitans. 

Les  Bourguignons  n  avoienc  point  traité  les  Romains 
des  Gaules  avec  autant  de  dureté  que  l'avoient  fait  les 
Vifigots.  Nous  l'avons  déjà  dit  dans  les  premiers  li- 
vres de  cet  ouvrage  j  au  lieu  que  les  Vifigots  s^écoienc 
approprié  les  deux  tiers  des  terres  appartenantes  au  par- 
ticulier dans  les  Cités  qu'ils  avoienc  occupées  5  les  Bour- 
guignons s*étoient  contentés  de  s'en  approprier  la  moitié. 

On  ne  fçauroic  être  gueres  mieux  inllruits  que  nous 
le  fommes  de  la  manière  dont  la  Nation  des  Bourgui-» 


(éi)  DivïfiointcrGotlium  &  Roma- 
num  ùSti  de  poffclTionc  tcrrariim  lîvc 
Sitvirura  nulli  ntionc  tutbcnit ,  i\  ra- 
nicn  piobarur  cclcbraM  divino.  Kcc 
<lc  Huabm  p^rtibus  Gnthi  Romanus 
alÏLjuid  nbipTzfamscaucvindicct^ncc 


de  Tcrttt  Romani  GotTius  fîbi  audcat 
ufurparc  ,  niiî  quod  de  noftrj  foriitAQ 
ci  ïiicrit  Urpjt-itc  doiutmn.  Scd  quoi 
à  jjsrc-ntibuiS  &:  vicinis  divifun»  lit^ 
pollcritts  immutare  non  icntci,  JLfx 


n  * 


srd I  Se     C  r  t  f  t  q  ue 


L  l'égard  des  Romains  du  pays 
jes  quartiers.  La  Cronique  de  Marius  Avemi- 
MKff^irend  que  ce  fùc  îannée  de  Jefùs-Chrift 
s  dnqtiante-Cx  que  les  Commiflaires  des  Bour- 
TCTC  conjoimcmerc  avec  les  Sénateurs  de  cha- 
^  :e  parcage  des  terres  entre  Jes  deux  Nations. 
^Loy  Gombette  lait  foi  que  ce  partage  iè  fitparéga- 
'  p«aons,  (i)  &  mSme  que  le  Romain  ne  fut  oblige 
.JLVxord  fait  à  ce  fujct,  qu'à  donner  Ion  troifiéme 
Les  Bourguignons  avoient  d'ailleurs  affés  d  elcla- 
*cs  X  eauiè  des  captifs  qu'ils  avoient  faits.  Un  article 
«ic  ^addition  faite  à  leur  Loy  vers  1  année  cinq  cens  dix 
OWïtirme  ce  qu'on  vienc  de  lire ,  &  autorifè  Tinterpreta- 
liou  que  nous  venons  de  donner  à  quelques-uns  de  fcs 
^Sjmes  un  peu  équivoques.  (4)  »  Les  Bourguignons  qui 
»  le  ibnt  tranlplantés  dans  ces  contrées  ne  demanderont 
••  plus  rien  au  Romain  au-delà  de  ce  que  la  nécelïité 
»•  les  a  contraints  de  lui  ôter,  &  fàtistaits  de  la  moitié 
•  des  terres,  ils  le  laifTeront  jouir  de  l'autre  moitié,  & 
«-ils  ne  lui  enlèveront  plus  aucun  de  ks  efclaves. 

Nous  içavonsmOme  que  lesP*ïmC5^Por/;ûWj  que  chaque 
Bourguignon  avoit  eues  pour  fon  lot  ou  pour  (on  contin- 
gent ,  lors  du  partage  général ,  étoit  une  efpéce  de  terre 
Swlique  ou  de  Bénéfice  Militaire,  donc  le  pcfTeflèur  ne 


I 


^^fé4iiiic  &  yareno  Caff.  Eo  anno 
^iï^y»dipncs  parrcm  Galliac  occupa- 
l^i^fcrijf^HC  cum  Gdlis  Senatoribus 
j^îv^IhiUic.  Mâr.  yiv,  Cbf,  sd  dnn. 

^'  ItCrt  çodcm  tcmporc  quo  po- 

^  n  partes    acctpit.    tex 


(e)  De  Romanis  vcrohocordinamos 
uc  non  amplius  à  Burgundionibus  qui 
infra  vcncrunt  rcquiranir  quam  .id 
pra'fcns  nccctfitas  tucrir  mcdictas  tcr- 
rx.  Alia  vcro  mcdictas  cum  intcgrinco 
Mancipiorum  à  Romanis  tcncatur  ,' 
ncc  çxintic  uUam  violentiara  patun- 
tur.  Lex  But.  Md,  2*  Art.iu 

pouvoît 


pouvoît  dirpoJer  que  du  contentement  du  Prince,  {a) 
Le  premier  aiticle  de  la  Loy  Gombecte ,  après  avoir  dé- 
clare qu'un  père  peut  laifler  les  biens  qu'il  pofTede  en 
toute  proprieté,à  qui  il  lui  plaîc ,  ajoute  :  Nous  exceptons 
w  des  biens  dont  un  père  peut  difpoier  à  fa  mort,  les 
♦»  terres  de  fa  Part  <!9*  Portion ,  qui  demeureront  toujours 
»  (oumifes  à  la  difpofition  faite  par  la  Loy  publiée  à  ce 
"  fujet.  Cette  Loy  ou  l'Editfait  au  fujet  de  ce  partage, 
&  que  malheureufement  nous  n'avons  plus,  ftatuoic  ap- 
paremment que  ces  P^w  t*r  Porr/o«î  ne  pourroient  paf» 
îêr  qu'aux  héritiers  du  défunt  capables  de  porter  les  ar- 
mes ,  &  contenoit  les  obligations  dont  leurs  poflcfleur* 
croient  tenus  en  cas  de  guerre.  (^)  Il  n'écoic  pas  même 
permis  aux  Bourguignons  parla  Loy  Gombette  de  diJpo- 
ièr  entre  vils  des  terres  de  leurs  Parts  ou  Portions  en  faveur 
d'un  étranger.  Ils  ne  pouvoienclesaliéner  qu'en  faveur  d'un 
Romain ,  qui  eût  déjà  des  ionds  à  lui  dans  le  canton  ,  ou 
bien  en  faveur  d'un  Bourguignon ,  qui  >  déjà  eût  à  lui  une 
Part  on  Portion,  c'eft-à-dire>un  établiïïementdansle  p.'iys- 
II  y  avoit  morne  plus,  la  LoyGombettc,qui,  comme  nous 
l'avons  rapporté  fur  l'année  cinq  cens ,  étoit  beaucoup 
plus  favorable  aux  Romains  que  lancienne  Loy  desBour^ 
guignons  ,  ordonnoic  que  lorfqu  un  Bourguignon  ven- 
droit  fa  Part  &  Portion  ,  le  Romain  Ion  Hôte  ,  c'eft-à- 
dire ,  le  Romain  qui  avoit  été  propriétaire  de  ce  fond  là. 


(<)  De  communi  fàciiltatc  &  de  fuo 
laborc  ciiiquc  donarc  licut,  abfquc 
ïcrra  ciculo  fortir  adauifîra  ,  de  qua 
Jurions  Lcgis  otdo  krvabîtur.  ùx 
£urg.  Ttt.  I.  Art.  I. 

{bj  Quiicognovimus  Burçundiones 
fuîtes  fuis  nimia  faciliratc  ^iftrahcrc , 
tac  prafcnti  Legc  credimus  ftatucn- 

Tome  IIL 


dum ,  ut  nulli  vctidcrc  tcrram  fuam 
iiccat  nifi  illi  qui  alio  loeo  foitcm  aur 
pofrcnjoncm  habcc...  In  conipatando 
qium  Burgundiovcnalcm  habct  nul- 
lus  cxtraneus  Romano  hofpki  prarfc- 
rarur,  ncc  cxtranco  pcr  quodlibcr  ar- 
pumcntiim  liccat  comparare.  Ltx 
Bur^tnd,  sir.  84. 

ppp 
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avant  le  partage  de  Tannée  quatre  cens  cinqiiante-(Tx  ,  fc" 
roic  prétere  à  tous  autres  Jans  cecce  acquifition.  Pour  par- 
ler fuivanc  nos  uîages ,  ce  Romain  pouvoic  retirer  le  rond 
dontil  eftquellion  fur  tout  autre  acquéreur.  Tout  écran- 
ger  étoit  exclus  de  racquiGtion  de  ces  Parts  &  Portions. 
On  voit  par  là. que  les  petits  fiefs  ont  été  venaux,du  moins 
fous  condition ,  dès  le  tcms  de  leur  première  origine- Il 
eft  vrai  cependant,  qu'il  y  avoit  une  nature  de  biens, 
dont  les  Bourguignons  ne  pouvoicntpas  diipofer  nïême 
entre-viis.  C'étoit  les  terres  qu'ils  tenoient  de  la  purelibé- 
ralité  de  leurs  Rois.  (^i)  Elles  dévoient  pafler  iuivant  !a 
Loy  >  aux  déicendans  des  gratifiés ,  afin  qu'elles  fullenc  fl 
un  monument  durable  de  la  magnificence  de  ces  Prin-      i 
ces-  ■ 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  expofc  ,  je  conclus  que 
l'Hiftoire  &  les  Loix  des  Francs  ne  dilant  rien  d'où  l'on 
puifle  inférer  que  les  Francs  ayent  ôré  au  particulier  des- 
Provinces  des  Gaules,  où  ilss'cciblircnt, une  partie  de 
les  fonds  pour  en  former  leurs  terres  Saliques  ,  il  s'enfuie 
que  les  Francs  ne  l'ont  point  ôtée>  &  s'il  ell  permis  d'u- 
fer  d'une  pareille  expreffion,  que  cène  ahfttncnce  du  bier> 
d'autrui  étoit  l'un  des  motifs  qui  taifoicnt  louhairer  aux 
Romains  de  cette  valle  ik.  riche  contrée ,  de  paffer  fous 
la  domination  de  nos  Rois. 


(a)  TlUid  ctiam  huic  Legi  adjungi 
«lacuit  uc  fi  quUdc  populo  noflroà 
paicntibus  noflris  munificcntia-caula 
adiquid  pcxccpifTc  dignofciturjidt^uod 


ci  conhrum  cft  ctîam  cï  noftra  lirpt- 
tatc  ur  filiis  fuis  rclinquat  prxfcnâ 
Corttitutionc-  prxftamus.   Sec  TtniL 
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CHAPITRE     QUATORZIEME. 

Que  les  n'vems  de  Clavis  ^  Aeî  aHt>'es  Rois  Mcravinpens 
étaient  les  mêmes  que  ceux  que  les  Empereurs  avaient  dans  Us 
Gaules  lorpjHtls  en  étaient  les  Sauve^-ains.  Du  produit  des  ter^ 
res  Domaniales  O*  du  Tribut  public.  Que  les  Francs  étaient 
ajjujettis  a  cette  impofîiion. 

Ous  xivons  dit  dans  le  Chnpkre  onzième  du  pre- 
mier Livre  de  cet  ouvrage ,  que  le  revenu  dont  les 
Empereurs  Romains  jouifToicnt  dans  les  Gaules ,  étoic 
comj'ole  de  quatre  branches  principales  j  (çavoir  du 
produit  des  terres ,  dont  ITtac  ou  la  République  éroit  le 
propriétaire  >  du  produit  du  Tribut  public  ou  du  fubfide 
t'îdinaire ,  payable  généralement  parlant  par  cous  les  Ci- 
toyenSjà  raifon  de  leurs  biens,  état  &  facultés,  du  produit 
des  Douanes  &  Péages  établis  en  plufieurs  lieux,  6c  en-, 
fin  des  dons  gratuits  ou  repuccs  tels ,  que  les  (ujers  fai- 
ibient  quelquefois  au  Prince.  Nous  avons  même  ex- 
pofé  un  peu  au  long  dans  ce  Chapitre  là  &  dans  les 
Chapitres  luivans,  quelle  étoit  la  manière  de  lever  tous 
ces  revenus,  afin  qu'à  la  faveur  des  circonftances  ,  que 
cptte  déduction  nous  donnoic  lieu  de  rapporter,  il  nous 
lût  plus  ailé  de  juftilîer  dans  la  fuite,  que  nos  Rois  lorf- 
qu'ils  ortc  été  les  Maîtres  des  Gaules,  ont  joui  précile- 
ment  des  quatre  branches  de  revenvi,  dont  les  Empereurs 
y  jouiïîoient  précédemment.  C'eft  ce  qu'il  s  agit  à  pré- 
lent de  montrer,  en  ramaflànt  ce  qu'on  trouve  à  ce  fujet 
dans  les  monumens  littéraires  de  la  Monarchie. 

S'il  n'cft  point  dit  cxpreflcment  &  diUin6lemcnt  dam 

Pppij 
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ces  monumens,  que  nos  Rois  ont  eu  dans  les  Gaules  lej 
mêmes  revenus  dont  y  jouiflbient  avant  eux  les  Empe- 
reurs Romains ,  c  eft  qu  il  a  paru  inutile  à  ceux  qui  les 
ont  écries,  d'y  faire  mention  d'une  chofe,  que  couc  le 
monde  voyoic  auffi  bien  cp'eux,  &  qui  d  ailleurs  écoic 
dans  l'ordre  commun.  En  effèc  ,  lorlqu'une  Province 
change  de  Maître ,  le  nouveau  pofleflèur  y  encre  aulli- 
toc  en  jouiflânce  de  tous  les  revenus  ,  qui  appanenoienc 
précédemment  au  Souverain  dépoflêdé.  C'eft  Tu&ge 
ordinaire,  &  même  les  Hiftoriens  qui  ie  plailcnc  le  plus 
à  charger  leurs  narrations  de  détails  &  de  circonftances  , 
ne  daignent  point  faire  mention  de  cet  incident.  Us  Ibp- 
pofent  avec  londemenc  qu'avoir  dit,  par  exemple,  que 
Louis  XIV.  conquit  en  mil  Cx  cens  quatre-vingt-quaue. 
Je  Duché  de  Luxembourg  (ur  le  Roi  d  El  pagne  Charles 
I L  c  eft  avoir  dit  fuffifamment ,  que  le  Roi  trcs  -  Chré* 
tien  s'y  mit  en  poiTeflion  de  cous  les  Domaines,  Droits 
&  Revenus ,  dont  le  Roi  Catholique  y  jouiffoic  avant  la 
conquête. 

On  devroit  donc  fuppofèr ,  quand  bien  même  on  n'erj 
auroit  pas  dé  preuves ,  que  lorfque  Clovis  &  fes  Succel- 
(èurs  fe  rendoient  Maîtres  d'une  Province  des  Gaules  , 
ils  s'y  mettoienc  aufli-tôt  en  poflèffion  de  tous  les  biens 
&  droits  appartenans  au  Souverain.  Nous  avons  vu  qu'il 
n*y  eut  point  alors  dans  les  Gaules ,  un  ancantiflemenc 
d'Etat ,  ni  un  bouleverfement  de  la  Société.  Comme  les 
particuliers  y  réfterent  en  polTelHon  de  leurs  droits  ,  le 
Sceptre  y  demeura  aufli  en  poiTelilon  des fiens,  quoiqu'il 
eût  changé  de  main.  La  nouveauté  qu'il  y  eut  ,  c'eft  que 
ces  Droits  8c  ces  Revenus  devinrent  les  Droits  &  les 
Revenus  des  Rois  des  Francs,  aii-lieu  qu auparïivanc  ils 
écoiencceux  des  Empereurs  Rouiaios.  Parlons  du  pror 
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branche  d 


Tous 


duîc  de  la  première  branche  de  ces  revenus.  1  ous  les 
fonds  de  terre  qui  appartenoienc  aux  Empereurs ,  de- 
vinrent le  Corps  du  Domaine  de  nos  Rois.  On  lie  dans 
Grégoire  de  Tours  ,  que  le  Roi  Charibert ,  petit-fils  de 
Clovis ,  prêtant  l'oreille  à  des  flateurs  qui  lui  inlînuoienc 
que  la  Métairie  de  Nazelles ,  dont  TEglife  de  (^0  S.  JMar- 
tin  de  Tours  jouifToit  depuis  long-tems ,  étoit  du  Domai- 
ne, il  l'y  réunit,  &  qu  il  y  établie  un  Haras.  Ce  Prince 
s*obftina  même  à  garder  Nazelles  comme  un  bien  de 
la  Couronne,  nonobftantles  évenemens miraculeux  qui 
chaque  jour  y  arrivoient.  Ce  ne  fiit  qu'après  la  more  de 
Charibert ,  que  cette  Métairie  fut  reftituée  à  faint  Martin 
par  le  Roi  Sigebert ,  devenu  Maître  de  la  Touraine. 

Si  le  corps  de  Domaine  que  nos  Rois  poiïedoient  dans 
cette  Cité ,  n  eut  été  formé  que  lorfque  Cloviïsen  ren- 
dit maicre  vers  Tannée  cinq  cens  huit  ,  il  n'auroit  pas 
été  incertain  fous  le  règne  de  Charibert  qui  parvint  i  la 
Couronne  en  cinq  cens  foixante,  fi  Nazelles  étoit  où  s'il 
n'étoit  pas  du  Domaine  Royal.  Le  fait  eût  été  notoire,  Se 
fupofé  qu  il  eût  été  bien  avéré  que  Nazelles  n'ctoit  pas 
du  Domaine,  Charibert  ne  l'eût  pas  ufurpcfurrEglile  de 
Saint  Martin  pour  laquelle  nos  Rois  Mérovingiens  a- 
voientlemcmerefpeél  qu'avoient  les  Juifs  pour  le  Tem- 
ple de  Salomon,  Grégoire  de  Tours  ne  dit  pas  même  que 
Nazelles  ne  fût  point  du  Domaine-  H  fe  contente  d'allé- 
guer que  TEglilè  de  Saint  Martin  étoit  en  poflciFion  de  ce 


{d)  Ingcftiim  crt  auhbus  r.harihcfti 
Rcjjislocum  quenid.im  cju.ini  Balilica 
ùaCU  Mixtint  djutnmo  rcmporc  rcti- 
ncbar.Firci  fui  ^  '  rcHhibcri.Loco 
autrmilUN.  ncn  pnfca  vc- 

iufli5  iniiiilcrat.    Qui  icccpco  luiquo 
«onlUio ,  f  utxo$  vclocùci  jwific  «^ui 


rcicuUm  ilhm  in  fuo  <loniir.io  f  ^hJl^^ 

garent...  ativcnicncc  ;iurrni  .'l-r-villi- 
mo  Si'^cberto  Rcge  in  ..n^ 

hoc  dotiVf  io  fiii-^:  '  ■ 
Or.  iur.tlr  ASii.^.  .■ 
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lieu  là  depuis  plufieurs  années ,  ce  qui  montre  que  rdelle- 
menc  il  y  avoir  lieu  de  douter  dans  cette  affaire.  Je  con- 
clus donc  que  le  corps  de  Domaine  donc  il  école  jncer-  Jk 
tain  vers  Tannée  cinq  cens  foixance  ,  û  Nazelles  faiibit  ™ 
partie  ou  non,  dévoie  avoir  été  formé  dans  destemslorc  j 
éloignez  ,  Se  par  conféquent  qu'il  n'étoic  autre  que  le  H 
corps  du  Domaincdc«  Empereurs  Romains.  Les  Rois  Vifi-  H 
gots  le  léroient  approprié  en  Touraine  aulTi  bien  que  dans 
les  autres  Provinces  dont  ils  s'écoient  emparez,  &  Clovis 
lurlqu'U  les  eue  conquiles  lur  Alaric  fécond,  s'y  fera  mis  en  ■ 
polTcnion  des  biens  que  ces  Princes  s'écoient  appropriez. 
Les  Rois  des  Francs  ,  dit  Dominici  Avocat  au  Parlement 
de  Toulouiè  dans  Ion  livre  de  la  prérogative  de  l'Al- 
leu (rt)  »  ont  eu  de  grands  Domaines  dans  les  Provinces  de 
«  notre  voiiînage  ,  Se  ces  Domaines  venoient  probable- 
«nienc  de  celui  des  Rois  Vifigots  lur  lefquels  ils  lesa- 
«  \oientconquiles.  C'efl  çequ'onpeut  voir  parlcTefta^ 
»  ment  de  Saint  Rcn)i ,  &  par  Tacle  de  la  donation  que  fit 
»  le  Roi  Lhilperic  de  deux  méuirics  aififes  dans  le  ccrri- 
-^  toire  de  Cahors- 

L'hiftoirc  des  Rois  Mérovingiens  cfl  remplie  de  preu- 
ves qui  font  voir  que  ces  Princes  pofTedoient  en  proprié- 
té une  infinité  de  tonds  de  terre,  &qu  ils  écoienc,  comme 
on  le  dit  ,  des  particuliers  ,  de  grands  Terriens.  Voilice  qui 
leur  a  donné  le  moyen  d'enrichir  tant  d'Fglilès  ,  &  de 
fonder  tant  de  Monafteres  dansuncempsoùilfalloieaflî-  ^ 
gneraux  Religieux  des  revenus  un  peu  plus  lolides  que  I 
ne  le  font  des  loyers  de  mailôns  ou  des  rentes  conftituccs  ^ 

(*)  Rcgcs  Cttim  in  his  Provinciis  /  confirmât  Donatio  fii^j  i  Chilpcrica    ^M 
multas  poircilioncs  haliuilTc  ex  anci-  I  diiarum  potTclUoniim  in  PagoCatlur-     ^" 
^uo  ut  puro  Rcguni  Gorhonim  Ha-  I  ccnfi.  M.  yimen.  Dcvoiiui  de  /'rif. 
ninionio  ,  facU  probicur  ex  TclU-  j  ^Utni.  c.i^.9,  4rf,^» 
mcnco  (zn^ï  Rciiiï^ii.  Hoc  ipfum  | 
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\  prix  d  argent.  On  Içaic  encore  par  Thiftoire  &  par  les 
Cnphulairesqueces  Princes  t;iiloicnt  valoir  les  terres  de 
leur  Domaine  pnr  des  Incendans  ,  &  par  cette  eipece  d  cl- 
claves  qu'on  appelloic  les  lerfs  F//c4//ni, parce  qu'ils  appar- 
tenoienc  au  File.  Il  y  a  mcmc  dans  les  Capitulaires,  tant 
d'Ordonnances  faites  à  ce  iujec ,  qu'il  fuffic  d'avoir  ouvert 
le  livre  pour  en  avoir  lu  quelques-unes.  Ainfi  je  ne  les  rap- 
porterai point.  Je  ne  rapporterai  pas  même  plufieurs 
endroits  de  Grégoire  de  Tours  ou  des  Auteurs  qui  ont  é- 
crit  peu  de  temps  après  lui  ,  Se  qui  montreroientque  le 
Fiic  des  Rois  Mérovingiens  avoic  tous  les  droits  que  le 
File  des  Empereurs  avoit  eu ,  &  qu'il  s'approprioit  les 
biens  des  criminels  &  les  biens  abandonnez,  parce  que 
jVi  déjà  fait  lire  en  parlant  d'autres  fujets ,  un  grand  nom- 
bre de  pafTages  qui  prouvent  fuffiiàmment  cette  vérité. 

Quand  nous  avons  traité  des  revenus  de  l'Empire  Ro- 
main dans  les  Gaules  ,  nous  avons  vu  que  la  première 
branche  de  ce  revenu  ,  laquelle  provenait  du  produit  des 
terres  dont  la  propriété  appartenoit  à  l'Etat  ,  avoic  outre 
le  rameau  dont  il  vient  d'être  parlé  ,  deux  autres  rameaux, 
fçavoi.  un  droit  qui  le  levoit  ïur  le  gros  &Ie  menu  bétail 
qu'on  menoit  pâturer  dans  les  bois,  prez  &  terres, dont  le 
fond  apartenoit  en  propre  à  l'Etat ,  Se  un  autre  driit  qui  le 
kvoit  lur  cequon  liroit  des  mines  &  carrières.  Nous  al- 
lons trouver  nos  Rois  Mérovingiens  en  pofleflion  de  ces 
deux  droi.s  là. 

Grég(  ire  deToursaprcsavoirraconté  plufieurs  miracles 
arrivez  à  Brioude  aucombeaudumartirfaint  Julien  dans 
le  temps  qiieThierri  le  tiîs  du  grand  Clovis  regnoic  fur 
l'Auvergne  ,  a)outece  qui  fuit ,  »»  Il  y  eut  alors  un  Diacre 
"  qui  après  avoir  abandonné  les  fontSions  de  ion  état  ^ 

écoit  entre  au  J-érvice  de  ceux  qui  failoieut  le  recouvre.- 
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«ment  des  revenus  du  Prince  ,  &  qui  abufoic  tellemenc 
»  de  la  commillion  qu  ils  lui  avoient  donnée  ,  qu'il  s'ctoic 
»>  rendu  odieux  par  l'es  vexations  à  tous  les  pays  circon- 
»  voifins.  Il  arriva  que  s'écanc  tranlporcé  dans  la  monta- 
»  gnepoury  lever  le  droit  du  Fifc  lur  les  troupeaux  qui 
»  luivant  la  coutume  y  étoient  allez  paître  durant  l'^ité  >„ 
»  il  y  lut  puni  de  les  malvcrlations. 

Quant  aux  droits  que  nos  Rois  levoient  /iir  le  produit  des 
mines  qui  fe  fouilloienc  en  vertu  des  concefllons  que  le 
Souverain  avoir  faites,  voici  ce  qu*on  lit  dans  la  vie  de  Da- 
goberc  premier  ,  (i)  »>  outre  les  autres  prelèns  que  le  Roi 
»>  Dagobert  fit  à  l'Eglilc  de  faint  Denys  en  France ,  il  lui 
"donna  encore  pour  l'entretien  de  fa  couverture  la  quanti- 
"  té  de  8000.  livres  de  plomb  à  prendre  tous  les  deux  ans 
«  furie  produit  du  droit  de  marque  qu'il  levoit  en  nature 
"furcemetail.  Ce  Prince  ordonna  même  que  cette  quan- 
»  tité  de  plomb  feroit  voiturce  jufqu'à  l'Eglile  de  iàrnt 
»  Denys  par  des  corvccs  dont  il  chargea  auili  bien  lesmc- 
"  tairies  Royales  que  celles  dont  il  avoit  déjà  fait  prefenc 
»  aux  laints  Martyrs,  &  que  dans  cette  Eglife  le  plomb  fe- 
»  roit  délivré  aux  agents  des  Religieux  qui  la  déiervoient. 
La  leconde  branche  du  revenu  dont  les  Empereurs 
jouifloienc  dans  les  Gaules ,  confiftoit  dans  le  tribut  public. 


{d)  Fuît  ctiam  quidam  Diaconus  qui 
rclièbm  Eccldlam  Fifco  fc  publico 
juïiïit  ,acccptaquc  à  Patronis  potcfta- 
rc  tant»  pcrpctrabat  fcclcia  ,  iic  vîx 
pofTccàvitinis  fuftincri.  Accidit  au- 
tcm  quadam  vice  ut  faltus  monccnfcs 
ubi  ad  jfftivandum  ovc?  abicrant  cir- 
cumirct  atquc  paiciiaria  qucr  Fifco  de- 
bcbantur  inquircrct.  Cr.  Tut.  de  Clor* 
A^ttrt.tib.  1,  dp.  17. 

ii)  Denitjtiecodcmtcmporcplujn. 


tam  miod  ci  ex  tnetaîlo  crnfitiim  m 
ftcundo  fcmpcr  anno  fcjvcbatur,  U- 
bras  odlo  mille  ad  coopcricndam  cam- 
dcm  fiipra  diclonim  Martyrtmi  Ec- 
clcfiain,  m  tam  pcr  Rcgalcs  qu^m  pcr 
eafdcm  villas  quas  ipfc  cidcm  fanâo 
loco  comulcrat ,  in  alio  ftn  j 

adduccrtnrur  &  gcntibus  v.  - 

rariis  ipfius  vcncrandi  Monailcrii  tra- 
dcrctur.  Vtu  Dji^vb.  cap.  41.  Du  C*. 

ou 
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du  dans  ce  fubfide  qui  comprenoic  la  taxe  par  arpent  &  la 
Capication  que  payoienc  tous  les  citoyens  à  proportion  de. 
leurs  biens  &  tacultez,&  conformément  à  un  cadailre  qui 
contenoit  la  cotte-part  à  laquelle  chaque  particulier  d'une 
Cité  devoit  ocre  impolé  par  proportion  aux  femmes  que 
le  Prince  vouloit  y  être  levées.C'eft  ce  que  nous  avons  ex- 
pofé  plus  amplement  dans  le  premier  livre  de  cet:  ouvrage 
où  nous  avons  encore  expliqué  que  ces  cadaftres  fe  dref- 
ibient  en  confequence  des  delcriptions  de  chaque  Cité 
qui  le  renouvelloient  de  tems  en  tems  ,  &  qui  conte- 
noient  le  nombre  de  lès  citoyens  avec  l'état  des  biens  & 
des  revenus  d'un  chacun.  Les  Rois  Mérovingiens  qui  vou- 
loient  (c  rendre  agréables  aux  Romains  leurs  fujets ,  con- 
ferverent  à  cet  égard  l'ancien  ulàge,  La  maxime  qui  or- 
donne aux  Souverains  dont  la  Monarchie  eft  fondée  de- 
puis peu ,  de  faire  reflêmbler  autant  qu'il  eft  poflîble  ,  le 
nouveau  gouvernement  à  l'ancien ,  n'eft  jamais  plus  utile» 
que  lorfqu'on  la  fuit  dans  la  levée  des  deniers  neceflàires 
à  la  dépenfe  de  l'Ecac. 

Je  îçai  bien  que  les  Vandales  qui  envahirent  la  Pro- 
vince d'Afrique,  au  milieu  du  cinquième  ûécle  ,  en  ule- 
rent  bien  autrement  ,  pour  en  faire  un  Etat  nouveau,  & 
pour  y  être  plus  abfolument  les  maîtres  de  lafortune  des 
Romains  qu'ils avoient  aiTujettis ,  ils  jetterentauteu  les  ca- 
daftres  qu'ils  y  trouvèrent.  Voici  {a)  ce  que  nous  apprend 
à  cefujet  Procope  en  parlant  de  ce  que  fit  Jullinien  pour 
rétablir  l'ordre  ancien  dans  cette  Province,aprcs  qu'il  l'eût 


(<•)  Et  quonlam  vcifligilii  jam  in  lit- 
tcris&Cûdicibus  Ratiûiuriis  rcpcriti 
non  potcrant  prout  olim  prxfcripu 
fucraot  à  Romanis  ,  cjuippe  ilU  fiip- 
prclTcrat ,  ipfo  regni  fui  iniûo  Gifcri- 

TmelU. 


eus  Se  omnino  fuAulcrat:  Trypïioncm 
acqucEuIUtium  Augullus  milit ,  cui- 
qu?  Triburum  dcfciipcuros  »  propor- 
tionc  fcrvara.  Fntef.  de  BelL  FmÀ, 
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réunie  à  l'Empire  Romain.  »  D'autant  qu'on  ne  pouvoît 
n  plus  trouver  le  cadaftre  drefTc  par  les  Officiers  des  Em- 
»  pereurs  d'Occident  cartdis  qu'ils  étoient  encore  les  maî- 
»»  très  en  Afrique ,  parce  que  Genferic  avoir  entièrement 
"  fupprimé  les  regiftres  publics  peu  de  tems  après  Ça  con- 
"  qucte ,  Juftinien  y  envoya  Tryphon  &  Eufta:ius  avec 
»  commiflîon  d'y  faire  une  nouvelle  delcription  des  fonds 
»»  &  héritages ,  ainfî  qu  un  nouveau  reccnfèment  gênerai, 
«&  avec  ordre  d'aflèoir  les  impofitions  en  confequence. 
Mais  tous  lesBarbares  n'ont  pas  traité  lesRomains  desPro- 
vifices  où  ils  fecantonnerehtaufli  durement  que  nos  Van- 
dales les  tntrcerent.  Les  Vifigots  &  les  Bourguignons  ne 
jêttercut  point  au  feu  lés  cadaftres  drciTez  par  l'autorité 
des  Empereurs  ,  de  nous  fçavons  pofitivement  par  plu- 
Ceurs  endroits  des  lettres  deCafTiodore  qui  feront  rap- 
portez dans  la  fuite,  que  lés  Oftrogots  nenavoientpas 
ufc  ainfi  en  Mîe.  Qlianc  à  nos  Francs ,  nous  avons  ourre 
Ite  préjuge  gênerai  qui  leur  efl  favorable  ,  des  preuves 
quen  cela  ils  fe  conduifirent  comme  les  Oftrogots,  & 
qu'ils  leverentlés  revenus  publics  dans  les  Gaules  confor- 
fnémentaux  anciens  cadaftres  ou  Canons.  Il  paroît  même 
que  c'étoir  en ' fè  conformait  à  Tefpric  du  gouvernement 
qui  regnoitdans  les  Gaulés  du  tems  quelles  étoient fbos 
lesEmpertiurs  que  les  Rois  Mérovingiens  faifoient  faire 
lôflqu  ils  vpuloient  iiugmè'nter  leur  revenu  de  nouvelles 
Grcg.Tur.deforiptions  relatives  aux  précédentes.  La  plus  célèbre 
"ti'*ibid.de  CCS  dernières  a  été  celle  que  fit  faire  Clotairc  premier 
*'*-"P-^**- apparemment  lorfqu  il  eut  réuni  les  partages  de  fes  trois 
JTreres  au  fien ,  &  qu'il  fut  airifi  devenu  fouverain  de  toute 
la  Monarchie  Francoilè-  Rapportons  les  paflâges  qui 
font  mention  de  cette  matière. 

Grégoire  de  Tours  die  en  parlant  d'iih  des  fils  &  dûi 


I 
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CicccfTeurs  de  ce  Clotairc  :  »  Le  Roi  Chilpcric  oido994, 
"•  que  dans  tous  les  Etats  ,  il  fût  drelTé  une  nouvelle  de-» 
«  Icription,  &  <^ue  les  taxes  y  fulîèncenfuite  ioipolces  fiir 
**  un  pied  bien  plus  haut  que  celui  lur  lequel  on  s*étoic 
«  réglé  dans  les  defcriptiops  précédentes.  Cela  fut  caufe 
«  que  plufieurs  de  les  lujet^ ,  >abandonnereJît  leuxs  biens 
»  pour  ie  retirer  dans  leS;  autres  Parcages  >  aimant  mieux 
•>  y  vivre  dans  la  condition  d'étrangers,  que  d'être  cxpor 
"  les  en  demeurant  dans  la  Cité  dpnc  ils  écoient  Citoyens, , 
n  à  des  contraintes  dures  &  i^i^vitables.En  eSèt,fuivanç Id 
•>  pied  fur  lequel  on  s  etojt  réglé  en  affeoyant  les  taxes  ea 
•»  confèquencç  delà  nouvelle  defcriptionxelui  qui  pofTe- 
»  doit  une  vigne  en  toute  propriété  >  fe  trouvoic  taxé  à  un 
w  tonneau  de  vin  par  arpent,(Sc  il  étoit  comme  impoUible 
«  que  les  contribuables  acquicaflènt  les  charges  niifes  llu* 
«  les  terres  d'une  autre  nature.  D'ailleurs,  ce  qui  écoic  de* 
"  mandé  àraijon  de  chaque  clclave  qu'on  avoic  ,  écoic 
«  exçeffif.  Auflj  les  Hubitans  du^-imoufin,  réduits  au 
»  defeipoir  par  ces  impoficions  çxhorbi tantes,  ayant  été 
"-  aflèmblçs  le  premier  jour  de  Mars  par  un  Officier  des 
»  Finances  ,  nommé  Marcus,  qui  avoit  pris  la  commif- 
•»».  fion  d'établir  le  nouveau  Cadallre  dans  leur  pays,  vou- 
»«  lurent  le  metcrc  en  pièces ,  ce  qu'ils  auro^ent  lait ,  fi  TE- 


(4)  Chilpcricuï  vero  Rcx  Dcfcrîp- 
tîoncs  novas  &  grives  in  omni  rcgno 
fuo  ^cTi  iiilHr.  Qua  de  cauTa  muJci  rc- 
linqucntcsCivitacci  fius  vci  poiiclîîo- 
iici  proprÏAi  2IU Ecgna  pcrieniiic  facius 
duccntcs  alibi  pcrcgrmnri,  qiumtih 
pcnculo  rubjiccrc.Scatutum  cmm  tiie- 
tat  ur  poflçnor  de  propria  ccrra  unam 
amphoram  vint  pcr  Acijicnncni  tcd- 
dctcc.  Scà  de  oiu'  Juncltuiics  tnfligc- 
baotui  mulcx  taiu  de  iclit^uis  aixis , 


quam  de  manctpîis  «  quod  impleri 
non  potcrat.  Lcniovicinus  t^uoquc  Po- 
puluscum  fc  ccmcrct  tali  fafcc  gMva- 
ri  ,  congrcgatus  m  Kalcndis  M.irttis 
Marcuni  Retercndarium  qui  hoc  agc 
rc  aufus  fucrat ,  intcrficcrc  voluit,  & 
fcciffct  niti  cum  Epilcopus  Fcrrculus 
difcriminc  Ubcraflct  :  Arrcpcifquc  li- 
biis  Dcfcriptionum  ■>  inccndio  multi- 
rudo  cotijuncta  concrcmavit.  Gr,  Tur, 
H'f,  J.  tâf,  xig,  ttûno.  0       ^ 

Qqq  'i 


Histoire     Critique 


Cependï 


vêque  Ferreolus  ne  l'eût  fait  lauver. 
"  pue  empêcher  le  peuple  de  fe  iaifir  des  Regiftres  de  ia 
»  nouvelle  Deicription  ,  &  de  les  biûler. 

Chilpéric  fie  punir  lévéremenc  les  mutins ,  &  même  il 
fit  traiter  cruellement  quelques  Eccléfiaftiques  ,  accules 
d'avoir  été  les  boutefeux  de  la  fédition,  mais  les  malheurs, 
qui  pour  lors  arrivèrent  coup  iur  coup  dnns  fa  famîlfe , 
rengagèrent  enfin  à  annuler  ie  nouveau  Cadaftre  ,  &  à 
remettre  en  vigueur  le  Cadaftre  précédent-  li  avoit  été 
attaqué  luî-nTêiTiedune infirmité  dangercufe ,  &  à  peine 
en  avoit-il  été  guéri  ,  que  fes  d«ux  fils  écoient  tombés 
malades,  &  avoient  écé  réduits  à  l'extrémité.  Tant  d'acci- 
dens  firent  donc  rentrer  en  elle-même  Fréd'égonde,la  mère 
de  ces  Princes.  »  Ce  lônc  les  gémiflemens  des  orphelins, 
»»  (rt)  dit-elle  au  Rot  ion  mari,  qui  foûlevent  le  ciel  contre 
«  nous,  &  qui  attirent  là  colère  Iur  nos  entans.  Cefbnc 
«  les  larmes  des  veuves  qui  tuent  ces  Princes.  Ils  vonc 
"  mourir  !  pour  qui  donc  amaller  des  richeflès  ?  N*y  avoit- 
»>  il  pas  avant  cette  nouvelle  Deicription  ,  aflTez  de  den- 
»»  rées  dans  nos  greniers  ou  dans  nos  celliers^ ,  &  aflez 
»  d'argent  &  de  pierreries  dans  notre  Tréfbr  ?  Croyez- 
»  moi ,  jettons  au  feu  tous  ces  regiftres  odieux,  &  re- 
«  nonçons  au  delTein  d'augmenter  Les  revenus  de  notre 
«  Flic.  Contentons- nous  de  lever  fur  nos  fujets  les  mê- 


(d)  Frc(îcc:uncîis  pœnitens  fcro  ait  ad 
Rcgcm.  Diu  nos  m.ilc  agences  pi*ras 
divina  fuftcnrar....  Etcc  j:im  pcrdidi- 
musBHoSjCCce  iamroslaaimx  pau- 
pcrum  ,  lamenta  viduarum  ,  Aifpiria 

oTphinoriimintcrimunc Nunc  fi 

placer  in'Tcndaniiis  omncs  dcfcripcio- 
ntrs  iniquds,  fufliciittquc  Fifco  noOiO' 
quod  fuflccit  Rcgi  Patriquc  Clota- 
j|iari4l  V\xc  cfTata  Rcgin^  pi\gn>s  vcf. 
muas  caput  juflk  omncs  ilbxos  cihi- 


bcri  qui  de  Civitaribus  fwis  perMar- 
cum  Rffcrcndarium  vcncrant,  pro- 
jertifqutr  in  igiitnt ,  itcrum  ad  Rcgcm- 
conveifa  :  Quid  ru  inqujj  rnonris  ? 
Facquod  vides  à  me  âcrt  ut  &  fidnl- 
ces  Batos  perdimiis ,  vci  pœnam  pcr- 
peruam  evadamus.  Tune  Rex  com- 
pun^tus  corde  t»didit  omnes  libror 
Dcrcnpticnum  îcni ,  confljpiatifquc 
illis  wiCit:  qui  futuras  prohihsrcnt- 
PcTciiptionci.  Jtidtm  (âf,  tùg.  ^int»^ 
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ïpolitions 


Cloi; 


4PÎ 
Roi 


:  notre  rere  ce  notre 
"  levoic  iur  eux.  AufTi-tôcFrédégonde  fe  fit  apporter  ceux 
>•  des  cahiers  de  la  nouvelle  Defcription  ,  qui  conte- 
»  noient  les  Cadaftres  des  Cités  j  dont  le  revenu  lui  avoit 
"  été  alTîgné  pour  en  jouir  par  elle-même ,  &  qui  avoicnt 
»  été  dreiîëz  par  Marcus  le  Référendaire.  La  Reine  après 
»•  les  avoir  jettez  au  feu ,  exhorta  encore  fon  mari  à  fuivre 
»  un  fi  bel  exemple,  pour  mériter  en  premier  lieu  le  faluc 
»  de  leurs  âmes ,  &  pour  obtenir,  s*il  fe  pouvoir,  la  gué- 
>•  rifbn  de  leurs  enfans,  Chilpéric  (e  laiflTa  toucher.  Il  brûla 
les  cahiers  du  nouveau  Cadaftre,  qui  écoient  déjà  arrêtez, 
&  il  ordonna  qu  on  eût  à  difconcinuer  le  travail  com- 
mencé, dans  les  lieux  où  il  nétoitpas  encore  fini. 

Comme  les  Empereurs  faîfoienc  faire  quelquefois  de 
nouvelles  Delcriptions,  non  point  dans  l'idée  d'augmen- 
ter leurs  revenus  ,  mais  dans  la  vue  de  bien  connoître 
Tétat  préfent,  ou  de  leur  Monarchie  en  général ,  ou  de 
quelque  Province  particulière  ,  afin  d'alFeoir  enfuite  le 
Tribut  public  avec  équité  ,  les  Rois  Mérovingiens  fai- 
foienc  auffi  drefièr  quelquefois  de  nouvelles  Delcriptions 
uniquement  dans  la  vue  de  procurer  le  bien  de  leurs  lu- 
jets.  (<t)  Sur  la  requifition  de  Maroveus  Evêque  de  Poi- 
»  tiers,  le  Roi  Childebert  le  jeune  y  envoya  Florentius 
»  Maire  du  Palais ,  &  Romulfus  Tun  des  Comtes  du  Pa- 
»  lais,  avec  commrlîion  d'y  faire  à  la  Defcnption  ,  fiii- 
«  vant  laquelle  le  Tribut  avoit  été  payé  (ous  le  règne  de 
»  Sigeberc  fon  père ,  tous  les  changemens  qu'il  convien- 
»  droit  d'y  taire ,  à  caufe  des  mutations  lurvenucs  dans  le. 


(4)  Chilcîcbcrtmvrrarcx  Dcfcrip- 
forcs  in  PiifVavos  invir-inrc  Marovco 
Epifcopo  j\i(!ît  abire  ,  idcft  Florcnrii- 
miffl  Ma;ocein  Domos  Rcgia  &  Ro- 


muifum  Pahtii  foi  Comitcm  at  fciïi- 
cct  PopuUis  Cenfum  qncm  remporc 
Partis  rcddidcntt.fâélÂ  raitonc  innova- 
lurz  Ecddcrc  dcbcxct.  MuUi  cnjia  e«. 
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"  pays  depuis  qu  elle  avoic  été  dreflee.  En  efFct ,  depuii 
*>  ce  tems-là  >  pluCeurs  Chefs  de  famille  qui  porcoicnc 
«  une  grande  parcie  du  Tribut  public  ,  étoiçnt  décédez, 
»»  &  leur  cotte- part  Je  crouvoic  être  retombée  fur  des 
»  veuves  ,  lur  des  orphelins  ,  &  fur  d  autres  perfonnes 
»  qui  avoieni  befoin  d'être  foulagées.  Les  Commiflaires 
"  après  avoir  examiné  fur  les  lieux  l'état  des  choies  , 
«  foulagercnt  les  pauvres,  &  ils  repartirent  les  iomme* 
»  aufquelles  iê  montoienc  les  diminutions  faites  à  ces. 
«  cotte-parts  fiir  les  contribuables ,  qui  lùivant  les  reglei 
»>  de  la  juftice  ,  dévoient  être  aifujettis  au  payement  do. 
»  ces  fommes. 

Nous  verrons  ce  que  les  mêmes  Commîilàîres  firent 
en  Touraine  ,  où  ils  fe  rendirent  au  fortir  du  Poitou  > 
quand  nous  parlerons  de  ceux  qui  étoient  exempts  ou 
qui  Ce  prête  ndoient  exempts  du  Tribut  public. 

Le  Prince  dont  nous  venons  de  parler  ,  je  veux  dire 
Childebert  le  fils  du  Roi  Sigebert  ,  fit  apparemment 
dans  tous  ics  Etats  ,  la  même  réloimation  du  Cadadre, 
que  nous  venons  de  lui  voir  faire  daus  le  Limoufin  &  dans 
la  Touraine.  C*ell  ce  qu'il  me  paroîc  naturel  d'inférer  d'un 
paflage  de  Grégoire  de  Tours  que  je  vais  rapponer.  Cet 
Hiftorien  ,  après  avoir  parlé  d  une  exemption  du  Tribut 
public  ,  accordée  à  quelques  Ecclefiaftiques  par  ce  Prin- 
ce >  &  dont  nous  terons  mention  en  fon  lieu,  ajoute  :  »  (j) 
f!  Le  Ciel  porta  encore  Childebert  à  faire  une  autre  bon- 
»  ne  œuvre,  Plulieurs  de  ceux  qui  s  étoient  trouvez  char- 

hU  dcfiinfti  fucnrt  &  ob  hoc  vidais  co  fuMidcrunt.  Et  fie  Turonoi  font 

orpharliinicacdcbîlibuspcrfonisTri-  dclaci.Cr.  7«r.  Htfi.U^.9,c^f   jo. 

buti  pondus  iare(icTJC.Q!.iotlhi(iircu-  (d)  Muttum  cnim  j^m  EiiClo:cs'ho- 

ttcnccs  pcr  ortiinrm,  rckxantri  piupc-  jus  Tnbuîi  fpoliati  erani  eo  quod  pet 

resactnfirmoSyillosquosjuibnjccoo-  longum  tcmpus  *:  fucc^dïntium  ge- 

àtùo  Tubuuhos  tUbit  Ccaiii  |>ubU.  ngapciKt  &,  diviiîs  la  uulus  puco 
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"^w'gezdelareceptedii  Tribut  public,  avoientécé  ruinez, 
»  à  caufe  de  la  difficulcé  du  recouvrement.  Elle  prove- 
"  noie  principalement  de  ce  que  par  fucceiïion  de  tems, 
»  &  par  les  divifions&rubdivifionsquis'étoienc  faites  en- 
"  tre  les  cohéritiers  d'un  contribuable ,  les  poUelTions  fur 
»>  leiquelles  chaque  cotte-part  avoit  été  aiîîfe  lors  de  la 
»  confeiflion  du  dernier  Cadaftre ,  lè  trouvoient  parta- 
»  gées  en  de  fi  petites  portions  ,  que  pour  toucher  une 
»  îeule  cotte-part ,  il  falloic  acSlionner  un  grand  nombre 
»•  de  perfbnnes ,  qui  louvent  encore  renvoyoient  le  Col- 
»  leéleur  de  l'une  à  l'autre.  Childobert  remédia  au 
«  délbrdre  que  nous  venons  d'expofer  ,  en  aflêoyant  fi 
»  judicieuleiuent  rimpoficion  ,  que  perlbnne  n'avoic  plus 
»•  aucun  prétexte  de  différer  le  payement  de  fa  taxe  ,  & 
»»  que  celui  qui  écoit  chargé  du  recouvrement ,  Içavoit 
"  précifément  à  quel  contribuable  il  devoit  demander 
»  chaque  cotte-part. 

Sous  les  Empereurs  Romains  ,  c'étoit  le  Comte  de 
chaque  Cité  qui  le  trouvoit  chargé  de  fiiire  faire  le  re- 
couvrement des  deniers  du  Tribut  public  ,  &  qui  de- 
voit à  un  jour  marqué  en  faire  porter  les  deniers  dans 
la  caifle  du  Prince.  Sous  les  Rois  Mérovingiens  ,  c  etotc 
le  même  Officier  qui  étoit  chargé  des  mêmes  foins.  Si  à 
l'échéance  du  quartier  ,  le  Comte  n'avoit  pas  encore  ra- 
mafle  toute  la  lomme  qu'il  devoit  porter  dans  les  Coffres 
du  Prince,  il  falloit  que  le  Comte  avançât  le  refte  }  & 
s'il  n*avoit  pas  d'argent  à  lui  ,  qu  il  en  empruntât  pour 
remplir  une  obligation ,  à  laquelle  il  n'auroit  pas  manqué 
impunément. 


ipfis  porïcnionibus  colligi  vi:t  potcrat 
hix  Tributum  quod  bic  Dco  infjMraa- 
te  ira  prxcf  pit  cmcndiii ,  ut  qaod  hi- 
^r  hxc  Fifco  dtbctcntutjfiec  ExaÛ«- 


rcm,(lamn.i  prrcirrcrcnt.  ncc  cuJrorcm 
t-irditas  cliqua   de  oflido  rcvocucc 
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(a)  On  lie  dans  Grégoire  de  Tours,  au  fujet  d'un  évé^ 
venement ,  où  Macco  Comte  de  Poitiers  ,  eut  la  plu* 
grande  part ,  que  ce  Macco  fc  rendoit  à  la  Cour,  où  fùi- 
vanc  i'uiàge ,  il  étoic  obligé  d  aller  pour  y  porter  les  reve- 
nus du  File 

On  lie  encore  ce  qui  fuit  dans  le  même  Auteur,  (i)  »  En 
"  cette  année  là  vint  à  Tours  un  Juif  nommé  Armencarius 
"  lùivi  d'un  autre  homme  de  fa  religion ,  &  accompagne 
»  de  deux  Chrétiens.  Le  motif  de  fon  voyage  étoit  le  def^ 
«  lèin  de  fe  faire  payer  par  £unomius  qui  fortoic  de  l'em*, 
"  ploi  de  Comte  de  la  Cité  &  par  ïnjuriofus  qui  avoit  été 
M  Lieutenant  d*£unomius  9  la  ibmme  portée  dans  une 
»  obligation  paffée  en  leur  nom,  &  qu  ils  lui  avoient  don- 
w  née  pour  argent  comptant  en  failànt  le  payement  du  tri- 
»  but  public.  Les  débiteurs  répondirent  à  la  première  iom- 
»»mation  qui  leur  fut  faite  ,  qu'ils  étoient  prêts  à  payer  le 
»  capital  êc  les  intérêts.  Nous  ne  rapportons  pas  ici  la  iuice 
de  cette  avanture ,  parce  qu'elle  ne  regarde  point  la  ma- 
tière dont  nous  traitons.  Quant  au  Juif,  j'ai  déjà  oblèrvé 
dans  le  premier  livre  de  cet  ouvrage  qu'ils  étoient  en  grand 
nombre  dans  les  Gaules.  Sous  les  derniers  Empereurs 
comme  Ibus  nos  premiers  Rois  &  qu'ils  y  exerçoient  le 
même  commerce  qu'ils  ont  toujours  fait  dans  tous  les 
lieux  où  Ton  les  a  foufFerts  &  qu'ils  exercent  encore  dans 
ceux  où  l'on  les  tolère.  Ils  y  prêtoient  à  ufure.  Pour  Eu- 
Domius  nous  avons  eu  déjà  occadonde  dire  que  c'étoit  un 


(xj  Enntc  autcin  Comité  ut  dcbicum 
Fifco  fervirium  folito  dcbcrcc  confcr- 
re.  Gr.  Tur.  Hif.  lit.  lo.  Mf .  lo. 

(b)  Prxfcnti  quoC]uc  anno  Armcn- 
tarius  Judxus  cum  uno  Scûx  fur  fa- 
tdlJtc  6c  duohus  Chriftianis  id  exi- 
gcndas  C4u6onc&  ^aas  ci  pxop tes  To- 


buta  publica  Tnjuriofus  Ex  vîcario,  Zx 
comice  vcrè  EunomiusJcpoAjcranr, 
Turonis  advcnit ,  interpclhtifqur  vi- 
ris,  promiffioncm  icccpit  de  icddcn- 
do  fccnoïc  cum  uûuis.  /hd,  IH,  y.  uf, 

Romain 


_  DELA  Monarchie  Françoise.      '497 

Romain  qui  à  la  recommandation  deTEvêque  Se  du  peu- 
ple de  Tours  avoic  été  taie  Comte  de  cette  Cité.  Nous 
avons  die  auifi  qu'il  y  avoit  à  Tours  une  famille  Injurîofa 
dontétoic  un  des  Evêques  prédeceflèurs  de  notre  Hifto- 
rien. 

Enfin  c'étoit  fi  bien  le  Comte,  qui  étoit  chargé  du  re- 
couvrement du  Trîbucpublic,  que  lorfquela  conteftation 
qui  étoit  entre  les  Rois  &  la  Cité  de  Tours  qui  le  preten- 
doit  exempte  de  cette  impofition  ,  comme  nous  allons 
le  dire  tout  à  l'heure,  eut  été  terminée  par  la  donation  que 
le  Roi  fit  du  produit  de  cette  impofition  au  tombeau  de 
fiint  Martin ,  î'Evcque  de  Tours  fut  mis  en  poffeflion  du 
droit  de  nommer  &  d'inftaler  les  Comtes,  comme  étant 
celui  qui  avoit  le  plus  d'intérêt  à  la  gellion  de  ces  Offi- 
ciers, &  celui  avec  lequel  ils  aujoient  déformais  à  comp- 
ter. Voici  ce  qu  on  lit  à  ce  fujec  dans  la  vie  de  S.  Eloy , 
écrite  par  S.  Ouen  Evcque  de  Rouen ,  &  contemporain 
de  S. Eloy,  >•  Ce  fut  à  la  iollicitation  du  ferviteur  de  Dieu , 
»  que  le  Roi  Dagobert  donna  par  une  Chartre  autencique 
»  à  l'Eglife,  dont  S,  Martin  avoit  ctc  Evêque  ,  tou.  le 
"  Cens ,  ou  tout  le  produit  du  Tribut  public ,  qui  appar- 
«  tenoit  au  Fifo  dans  l'étendue  de  la  Cité  de  Tours.  De- 
»  puis  ce  tems-là ,  TEglife  de  Tours  eft  en  pollefllon  de 
»  tout  le  produit  de  l'impofition ,  &  même  c*eft  I'Evcque 
»  qui  nommelesComtesdccette  Cité,  &  qui  leur  donne 
»  des  provifions. 


(é)  Magnum  prartcrca  bcncficium 
et  jcm  Ecclcfij:  apudRegcm  obtinuit. 
Kam  pro  rcvcrcntiafinAiConfcrtbris 
Xtsrrini  Eli^.io  ro};a,mc ,  Dagolicrms 
Rcx  ilU  EcclciîxCcnfiimomncmÉjui 
"lico  folvcbatur  ex  toio  condonavit , 

Tome  IIL 


fcriptoquc  confirmavit,  Atquc  abco 
tcmporcomne  jus  FifwlisCcnfus  Ec- 
cleûa  fibi  vindicat  &  ufquc  in  prifcBS 
in  cadcni  urbc  pcf  Pontificis  littcris 
Cornes  conftituitur.  rit.  (Anàï  tiigù 
Du  Chefne r*w.  i. ^'*5-  ^30. 
Rrr 
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Histoire     Critiqué 
per(o 


Aucune  perlonne  n'écoic  exempte  par  fon  état  de 
payer  le  Tribut  public  pour  les  biens  quelle  pofiTedoit, 
&  TEglifè  même  n'avoic  pas  le  droit  a  affranchir  de  ce  H 
Tribut  les  fonds  donc  elle  etoicproprietaire.il  n'y  avoic^ 
que  ceux  à  qui  le  Prince  avoir  par  un  Privilège  particu- 
lier, accorde  une  exemption  Ipéciale ,  qui  ne  lufTent  point 
tenus  d'acquitter  le  Cenfis.  En  effet ,  le  fixiéme  Canon  da^ 
Concile  aflèmblé  dans  Orldans ,  l'année  cinq  cens  onze  ,^^ 
parle  de  l'exemption  du  Tribut  public?  que  Clovis  avoic^ 
oélroyée  à  plufieurs  tonds  de  terres  ,  &  autres  biens 
que  ce  Prince  avoic  donnés  à  TEglife,  comme  d'une  le* 
conde  grâce,  comme  d'un  fécond  préfcnc  qu'il  lui  avoic 
fait.  11  eft  fenfible  par  la  manière  donc  le  Canon  allégué 
s'explique  fur  cette  exemption  qu  elle  n'étoic  point  de 
droit,  &  qu'un  Prince  pouvoir  donner  un  fonds  à  une 
Egiife,  fans  que  pour  cela  ,  l'Eglilè  qui  )oui(îoic  de  ce 
fonds ,  fut  diip  jnfée  de  payer  la  cotte-part  du  Tribut  pu- 
blic dont  il  étoic  chargé ,  «  Quant  aux  redevances  &  aux 
»  biens  fonds ,  dit  notre  Canon  (<«)  ,  que  le  Roi  notre 
«  Seigneur  a  donnes  aux  Eglifes,  en  leur  accordant  en- 
»  cote  l'exemption  du  Tribut  public ,  pour  ces  londs  & 
»  pour  les  Ecciéfiaftiques  qui  en  jouiroient. 

Nous  avons  une  Lettre  [h)  écrite  au  Roi  Thcodebert , 
fils  deThierri  I.  par  une  affemblée  du  Cierge  tenue  enAu- 


(j)  De  obIi;;:itionibm  vclagrîs  quoi 
Dominus  noflcr  Rcx  Ecclcfia:  fuo  mu- 
ncre  conlcrrcdignatuscft  ,  ipforum 
agrorum  &  CIcricorum  immunitatc 
conccfTî.  Ctf»,  Attî.  I.  Cân.  6. 

(i)  Ut  tam  Rt-dorcs  Ecclcfiarum 
qu.tm  uuivcrfi  Clcrici  atquefûam  f.t- 
cuLucs  fub  rcgni  vcftrï  conditionc  nia- 
Dcnccs  nccnon  ad  Dotnuorum  Rtr-^uai 


Patruumvcftrorum  Dominîom  pei 
ncntcs,  de  quo  w  fottc  vclïra  dl  et- 
trancoSjCiL-  quo  propriuin  habcrc  fcm- 
pcr  vi(i  funt  non  pcrmiicaiis  cxiftcrcj 
iir  ftcurus  quicunquc  propricutcrï 
ïuam  poTlcicns  ,  dibira  7  ribtitj  dilTuI- 
vjt  Domino  in  oijuifortrni  polfclGi) 
fin  parvenir..  Oftt.Ct  Tur.  èiitturni 


»» MA  MoNARCITIE  FRANÇOISE.  "4^9 
^Vcrgne ,  &  dans  laquelle  cette  anemblée  lui  demande  de 
Liiilcr  jouir  les  Rcdleurs  des  Eglifes,  &  les  autres Eccié- 
fuftiques  domiciliés  dans  les  Partages  du  Roi  Childeberc 
&  du  Roi  Clotaire ,  des  biens  que  ces  EccléQaftiques  pot 
fcdoicnt  dans  1  étendue  de  fon  Partage  ,  en  payant  au 
File  les  impolitions  dont  ces  biens  étoicnt  charges,  afin 
die  encore  notre  Lettre ,  que  chacun  jouiflè  fans  trouble 
des  biens  qui  lui  appartiennent ,  en  payant  le  Tribut 
au  Prince ,  dans  le  Royaume  de  qui  lès  fonds  le  trou- 
vent. 

Une  des  maximes  des  Jurilconfultes,  efl  que  rien  ne 
prouve  mieux  lexillence  d'une Loy  »  que  les  dilpenfès 
qu'en  prennent  ceux  qui  s'y  trouvent  fournis.  Or ,  notre 
Hiiloircfait  mention  en  plufieurs  endroits  derexemption 
du  Tribut  public ,  accordée  par  les  Rois  Mérovingiens  à 
des  Eccléfiaftiques.  Par  exemple  ,  Grégoire  de  Tours 
dit,  (rf)  que  le  RoiThcodebertremit  en  entier  aux  Egli- 
fes  d'Auvergne ,  le  Tribut  qu  elles  étoient  tenues  de  payer 
au  profit  du  Fifc 

Il  paroît  même  que  ces  exemptions  ne  duroient  que 
pendant  la  vie  du  Prince  qui  les  avoi:  accordées,  &  que 
la  redevance  dont  chaque  arpent  de  terre  étoit  tenu  en- 
vers l'Etat,  étoit  un  patrimoine C  iàcré  ,  quun  Roi  n'eut 
point  le  pouvoir  de  l'aliéner.  Ilpouvoit  bien  le  remettre 
pour  quelque  tems ,  mais  non  pas  l'éteindre ,  &  en  priver 
la  Couronne  pour  toujours.  En  effet,  nous  voyons  que 
les  Eglifes  d'Auvergne  ,  cinquante  ans  aprcs  que  Théo- 
deberc  les  eut  affranchies  du  payement  du  Tribut  public, 
en  obtinrent  une  nouvelle  exemption  du  Roi  Cliildeberc 

(<(  )  OmncTributum  quoJ  Fifco  fun  abrcclifîisin  ArvernoCtUfcrdcbi- 
ir  ,  clcmcnccr  in<}ulAc,  Gr.  Tur,  H'ji.  liù.  3.  cjf.  15. 

Rrr  ij 


foo  Htjtotre   Critique 

le  jeune,  (d)  »  Le  Roi  Childebert,  dit  Grégoire  de  Touw^ 
y  exempta  du  Tribut  public  par  une  pieufe  magnificcn- 
M  ce,  les  Monalleres  &  les  Eglifcs  d'Auvergne ,  compre- 
»  Bant  dans  cette  grâce  les  Clercs  qui  les  défervoicnCy  & 
»  même  tous  ceux  qui  étoieiu  fpécialement  attachés  aa 
»  fervice  de  ces  Temples. 

Il  eft  vrai  que  les  Habitons  de  la  Cité  de  Tours  iê  di- 
fbient  exempts  du  Tribut  public ,  je  ne  fçais  fur  quel  fon- 
dement, mais  comme  j'ai  déjà  eu  occafion  de  le  dire ,  ce 
privilège  leur  écoit  contefté  par  nos  Rois.  Ce  ne  fut  pal 
même  en  déclaranc  la  Cité  de  Tours,  exempte  du  iubfîde 
ordinale  ,  que  Dagoberc  I.  fit  cefTer  cette  conteftation. 
Ce  fut  en  donnant ,  comme  on  vient  de  le  voir,  le  pro- 
duit de  cette  impoficion  à  l'Eglile  de  Tours,  avec  qui  ce 
feroit  déformais  à  lès  Diocéfains  de  s'accommoder.  Voici 
un  pafïàge  de  Grégoire  de  Tours  ,  qui  concerne  la  con- 
teftation dont  nous  venons  de  parler,  &  dans  lequel  il 
s*agit  d'un  incident  furvenu,  environ  quarante  ans  avanc 
que  Dagobert  l'eût  terminée-  Ce  paflâge  eft  un  peu  long, 
mais  il  contient  tant  de  circonftances  propres  à  confirmer 
ce  que  nous  avons  à  prouver  j  que  j'ai  jugé  à  propos  de 
lerapponer  en  entier,  après  avoir  averti  que  1  événe- 
ment dont  il  s'y  agit,  arriva  quand  notre  Auteur  étoit  dcja 
Evoque  de  Tours ,  &  à  l'occafion  de  la  nouvelle  deicripr 
tion  que  Childebert  le  jeune  faifoic  faire  dans  (es  Etats , 
c'eft-à-dire ,  vers  l'an  cinq  cens  quatre-vingt-dix. 

»  Florëhtianus  Maire  du  Palais  ,  &  Romulius  un  des 
»  Comtes  du  Palais,  à  qui  leRoi  Childebert  le  jeune  avoit 


(d)  Apud  Arvcmos  vcro,...  Tn  fupra 
di^a  vcro  urbc  Childcbcniis  Rcx  om- 
ncTributum  târn  EccJcnisquamMo- 
naftciiis  vel  icliquis  Cicricis  qui  ad 


Eccicfiam  prrtincTç  viHcbantur,  aut 
quicunquc  ofiiciam  Ecclcrix  cxcolc- 
bant,  largaj>i^>nce  conceûic.  Jhd,  lih. 


DE  tA  Monarchie  Françoise,  jfoi 
«  donné  la  commiïTïon  de  faire  une  nouvelle  defcrîption, 
»>  (e  rendirent  à  Tours  après  avoir  dreffé  1  état  des  bienj 
»  de  la  Cité  de  Poitiers,  (a)  Dès  qu  ils  furent  à  Tours , 
»  ils  s'y  mirent  en  devoir  d'împofer  le  fubfide  ordinaire 
»  fur  le  Peuple,  en  difàntque  leur  intention  n'ccoit  pas 
"  de  lever  une  lomme  plus  forte  que  celle  qu'il  paroirtoit 
"  par  les  Regiflres  dont  ils  étoient  faîfis ,  avoir  été  impo- 
«  fée  tous  les  Rois  prccédens.  Je  m'oppolai  à  Texecu- 
'»  tionde  leur  encreprile,  alléguant  qu'il  écoit  bien  vrai 
»>  qu  oojavoit  fait  fous  le  règne  de  Clotaire  fils  de  Clovis, 
"  une  defcription  de  la  Cité  de  Tours,  &  même  que  les 
"  Cahiers  de  ce  Cadaftre  avoient  été  envoyés  au  Roi , 
•>  mais  qu'il  étoit  vrai  aufll  que  ce  Prince  par  refpeft 
»  pour  la  mémoire  de  S.  Martin  les  avoit  jettes  au  feu. 
»>  J'ajoutai  qu'après  la  mort  de  ce  Prince ,  le  Peuple  de 
»  Tours,  en  prêtant  lerment  au  Roi  Charil^ertj  avoit  reçu 
»  de  Ion  côté  un  autre  ferment  que  ce  Prince  lui  avoic 
•>  fait ,  &  par  lequel  il  avoit  promis  de  lailfer  jouir  les 
»TourangeauxdetousIes  privilèges  &franchiibs, dont  ils 
»  avoient  joui  fous  Clotaire,  &  de  ne  publier  jamais  au- 
»  cun  Edit  BûrJàl  dans  leur  patrie  J  ajoutai  encore  que 


(«)FlorcnrUnu!:&:RomuJfvs  defcrïp- 
tores...  Et  /ic  TuTonis  funt  dclaii.  Scd 
cum  Populis  Tributiriam  funclioncm 
infliperc  vcUenr  diccntcs  quia  lihrnm 
habcrcnt  prx  mAnibus  qiuliicr  fub 
antcriorum  Rcgum  tcmporc  dur  K  if 
fent ,  refpondimusnosaiccnrcs.  Dc- 
fcrîptam  urbcm  TuronicamClowcha. 
rii  Rcgis  tcmnorc  ,  minitcftum  cil  , 
Jibrk]Uci!Uaapr.Tfcptiam  Rf^isabic- 
nint  ,  fcd  cpnipuniSo  pcr  tîniorcm 
fancïi  Martini  anri^itis  Rc^c  ,  inccnfi 
font.  Poft  mortcm  vcro  Clotachirii 


RpCiSjCharibcrto  Rcj^i'PopuIui  hîc 
facramcntum  dcdit  ,  (îmilitcr  ctiani 
&  illc  cum  jur.imcnto  promifir  ut  le- 
t^s  confuccudincfqnc  novas  Populo 
non  inBigcrct,icd  in illo  quo cjuon- 
dain  fub  P.ictis  dominationc  flatu  vi- 
xcranc,  in  ipfohiccos  dcinccp^rctinc- 
rctncquc  ulJamnov.im  ordimnoncm 
fcinHicluruni  fupcr  cosquojpcrtinc- 
rct  ad  fpoUum  i]iof-oiulir.'Gaifo  vera 
Comçs  ,  &c.  Gr.  Tmr:  HiJ,  Uh.  p.  Câp. 
30.  ^         "    '    • 


01  H  r  s  T  O  I  R  E      C  R  t  t  t  Q.^  t^ 

»  Ga'b ,  qui  j^our  lors  cxcrçoic lemploi  de  Comte  dnof 
»  mon  Diocète  ,  ayant  recouvré  une  copîe  des  Cahiers 
"  donc  je  viens  de  piirler,  il  s'écoic  mis  en  devoir  de  lever 
»  le  Tribuc  ,  &  que  lur  les  oppofiûons  lormces  par  Eu- 
»  fronius  mon  prédccelTeur ,  il  s'étoïc  rendu  à  la  Cour> 
*>  pour  faire  voir  au  Roi  Chariherc  cetce  copie ,  mais  que 
»  ce  Prince  qui  ne  vouloir  blelTer  en  rien  le  relpeifl  dû  à 
»ï  laint  Martin ,  Tavoic  brûlée ,  comme  Clotaire  en  avoJc 
>'  brûle  l'original ,  &  qu  il  avoic  donné  ordre  de  faire  pré- 
»  fcnt  à  l'Eglife  de  TApôtrc  de  la  Gaule,  des  deniers  qui 
"  avoienc  été  déjà  perçus  ,  en  proceflant  outre  cela  , 
»»  qu'il  ne  fouilTiroîc  jamais  qu'aucune  perlonne  de  la  Cité 
»  de  Tours  fût  impofce  au  Tribut  public ,  à  quelque  titre 
V  que  ce  pûtçtre.  Après  la  mort  de  Chariberc  >  conti- 
»»  nuai-je,  nous  avons  é:é  fous  l'obéillimce  de  Sigebert  fon 
»  frère ,  qui  n'a  point  introduit  le  lubfide  ordinaire  dans 
»  notre  pays.  Depuis  quatorze  ans  que  Sigebert  eft  mort, 
»'  &  que  nousfommcs  lous  la  domination  de  Childeberc 
»»  Ion  fils,  on  ne  nous  a  rien  demandé  à  titre  du  Tribut 
»  public.  Nous  n'avons  pas  eu  fujet  de  nous  plaindre- 
"  Vous  êtes  aujourd'hui  les  dcpofitaires  de  fautoricé 
"Royale  ,  dis-je  aux  Commifïaires  ,  &  comme  tels, 
»  vous  avez  le  pouvoir  d'établir  ici  le  fubfide  ordinaire, 
»>  ou  denouslaiflèr  jouir  de  notre  immunité:  Mais  longez 
"  combien  l'injuftice  que  vous  commettriez ,  en  allant 
»  contre  la  teneur  du  ferment  du  Prince  qui  vous  em- 
"  ployé,  feroic  criante.  Quand  j'eus  cède  déparier,  les 
»  Commiflaires  répondirent  en  me  montrant  les  Regii- 
»  très  qu'ils  tenoient  à  la  main  ;  (  )  Voyez  ces  Cahiers, 


(â)  Eccc  librum  prx  manibushabc- 
nius  in  quoCenfus  huic  Populo  cft  in- 
fliâus.  Ec  ego  aio  j  liber  hic  à  Rcgis 


Tlicfiuro  non  cfldclatus,nccunqdàm 
pcr  toc  convaluîr  annos.  Non  rii  mi* 
lum  coim  Ci  pro  inimicitia  boraiu  ci- 


DELA   Monarchie   Françoise,      yo} 

•*•  Les  Habicans  de  la  Touraine  n  y  fonc-ils  pas  employés 

»  au  nombre  de  ceux  qui  doivent  le  Tribut  public  ?  & 

«  n'y  font-ils  pas  coctilés  comme  tels  ?  Ces  rôles  rcpar- 

w  ris  -  je  ,  ne  viennent  pas  du  Trcl'or  Royal  des  Char- 

»  très  ,&  jamais  ils  ne  furent  mis  à  exécution.    Il  ell 

»♦  bien  vrai  que  les  Cahiers  originaux ,  où  mon  Dio- 

»  cèfe  étoit  cottifé  ,  lurent  envoyés  au  Roi  Cloraire , 

»  dans  le  tems  qu  il  fit  laire  la  dclcription ,  mais  ce  Prin- 

»  ce  les  fit  jetter  au  feu  ,  fans  vouloir  qu'on  s'en  lervîc. 

»  Charibert  a  traité  de  même  la  cofle  que  Gaiio  lui 

ï>  en  donna.  Les  Cahiers  que  vous  rcpréfentez  ,  ne  fbnc 

»  donc  qu  une  féconde  copie  confcrvée  à  mauvaile  in- 

"  tention,  par  quelque  méchant  Citoyen  qui  vous  Ta  li- 

»>  vrée ,  &  que  Dieu  punira  de  la  pervcrficé  de  (on  naru- 

»>  rel.  Dans  le  tems  même  de  notre  conférence,  lefiîs 

»  d'Audinus,  celui  là  même  qui  avoit  mis  entre  les  mains 

«  des  Commiflaires,  cette  ièconde  copie  dont  je  parle, 

"  fut  atraqné  d'une  fièvre  fi  violente  ,  qu  il  n)ourut  le 

»  troifiéme  jour  de  la  mal.id'C.  Au  lorcir  de  la  confe^-n- 

»' ce,  j'envoyai  à  la  Co'.ir  un  Exprès  chargé  dune  Let- 

»  tre ,  dans  laquelle  je  fjppliois  le  Roi  Childebert  de 

»  faire  fçavoir  Ja  volonté  lut  le  point  qui  é:o:t  en  que- 

«  ftion  entre  fes  Comminnires  &  moi.  La  réponie  ne 

"  tarda  point  à  venir.  Peu  de  jours  api  es  avoir  expédié 

«  mon  Courier  ,  il  me  lut  mis  entre  les  mains  un  ordre 

rt  du  Roi ,  qui  faifoit  prohibition  à  fes  Officiers,  de  (aire 


vium  in  cujufquc  cîomo  rc  fcrvarus  cft. 
Judicihit  cntïT.Dcus  fupcr  cos  <\%ù  pio 
Ipoliiscivimn  iiolbonim  ,  hune  po/l 
tami  ccmp'Oris  tranûcliim  fiutitim 
protulcritnr.  Dum  aurcm  hjcat;crcn- 
tur ,  Aiitlioi  tîlius  qui  librum  iffum 


mitimus  nunrios  ad  Rc^cm  uc  quid 
lie  Uxc  cwii  tiibrrct  nviinuta  rcmittc 
rcc.  Scd  prcHtnus  Epillolani  cum  .nic- 
taritJtc  luiicrurr  ,  ne  PopiilusTuro- 
nicus  pro  rcvcfrnria  Tintai  Kîanmi 
dcfcribercnir,  Qu'buî  fclcCiis  fbiim 


j>To-uUrat  fpfa  die  a  ftbrc  corrcprus     vîrïqui  ad  lixc  niit'à  fiicnnt  ad 
cUcunio'.x^iravtc.roIlbjccnastrjnt*      tciam  funcr.'greni.  //i^r». 


J04  Histoire  Critique 

«  état  de  la  Cité,  donc  faim  Martin  avoic  été  Evêque? 
"  dans  les  rôles  de  rimpoGcion  du  Tribut  public  ,  &  ce* 
"  Officiers  fe  retirèrent  dès  que  je  leur  eus  remis  le  Di- 
»  plome  du  Prince.  Nous  avons  déjà  raconté  qu'environ 
quarante  ans  après  l'événement  dont  on  vient  de  lire  ie 
lécic,  Dagobert  I.  termina  toutes  conteftations ,  concer- 
nant l'exemption  du  Tribut  public  prétendue  par  la  Cité 
de  Tours  ,  entailant  don  du  produit  du  Tribut  public 
dans  la  Cite  de  Tours,  à  l'Egliie  de  Tours. 

On  voit  par  les  Lettres  de  Cafliodore,  que  les  Oftro- 
gots,  nonobllanttous  les  égards  qu'ils  afFeéloient  d'avoir 
pour  les  Eglifes  des  Catholiques  ,  ne  laifloienc  pas  de 
lever  le  fubfidc  ordinaire,  fur  cous  les  biens  qui  apparte- 
noiencà  celles  d'Italie.  (4)  Il  eft  Uatué  dans  une  de  ces 
Lettres  écrite  au  nom  de  Théodoric  ,  que  les  biens  qui 
appancnoient  aune  certaine  Eglile,  dans  le  cems  que  Ion 
exemption  lui  avoit  été  0(ïlroyce  ,  ne  feroient  pas  fujets 
aux  taxes  ordinaires  ,  ni  auxfupcrfftdiélionsj  mais  que  les 
biens  quelle  avoit  acquis  depuis  cette  exemption  ,  fe- 
roient tenus  de  les  payer  iur  le  même  pied  qu'ils  écoient 
payés  par  le  poflcireur  ,  de  qui  cette  Egliïc  les  avoic 
eus. 

Il  fe  prélcnte  ici  une  queftion  afTez  curieufe,  &  même 
de  quelqu'importance  dans  l'explication  de  notre  Droit 
public.  Les  Francs  payoient-ils  lous  le  règne  des  enfans 
de  Clovis,  le  lubfide  ordinaire  ,  ou  ne  le  payoienc-ils 
pas  ?  J'avoue  que  Topinion  commune  eft  qu'ils  ne  le 


(4)  fdUPi  Pnfeao  Pnum  ThtvdC' 
riCHS  Rex....  Undeqiiia  rciigioh  {Kidii 
rcvcrcntia  commoncmur ,  &c.  E2  vc- 
roquxà  tcmporc  bcnc6cii  ad  Ecclc- 
£jni  vcdram  .ibil^uibus  cdtranfliu 


polTclTio  ,  commune  cum  univcr/îj 
polïcdlonibus  oniîs  folutionis  agnof- 
cat ,  &  iliius  fubjîccat  functioni,  cujus 
naâa  cil  juia  domini*  Co/.  vât,  (iii.  i. 
£/►.  26, 

payoienc 
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payoïent  point  ,&  qu'ils  étoienc  même  exempts  de  tou- 
tes charges ,  a  l'exception  de  celle  de  porter  les  armes 
pour  le  lervice  du  Roi ,  lorfqu'ils  étoîent  commandes  ? 
Combien  de  droits  imaginaires  n'a*fon  pas  même  fon- 
des fur  cette  exemption  prétendue  ?  Cependant  je  crois 
que  fous  la  première  ni  fous  la  féconde  Race,  les  Francs 
n'ont  pas  été  plus  exempts  que  les  Romains  mêmes  du 
iùbfide  ordinaire.  Je  crois  que  les  Francs  étoient  tous  af- 
fujettis  au  payement  du  Tribut  public,ainfi  qu'ils  Tétoient 
certainement ,  comme  on  le  verra  dans  le  Chapitre  fui- 
vant ,  au  payement  des  Droits  de  Douane,  de  Péage,  & 
des  autres  Droits  de  pareille  nature,  qui  fe  levoient  alors 
dans  les  Gaules.  Si  quelques  Francs  étoient  exemptés  de 
payer  aucune  de  ces  impofitions ,  ce  n'ctoit  pas  en  vertu 
de  leur  état ,  ce  n  etoit  point  en  vertu  d'une  immunité 
accordée  à  la  Nation  des  Francs  en  général ,  c  ecoît  ea 
vertu  d'un  Privilège  particulier  ,  accordé  à  leurs  pec- 
fonnes.  Entrons  en  matière. 

Il  faudroit ,  pour  montrer  que  nos  Francs  euflent  été 
exempts  du  fubfide  ordinaire,  le  faire  voir  par  des  preu- 
ves bien  pofîtives.  Cette  prétendue  exemption  Natio- 
nale ne  s'accorde  gueres  avec  ce  que  nous  Içavons  pofi- 
rivemenc  fur  les  ulages  &  fur  les  Coutumes  du  fixiemc 
&  du  leptiéme  iiecle  »  ôc  avec  ce  que  nous  venons  de 
voir. 

En  premier  lieu ,  Tulàge  des  Romains  n'écoit  pas  lorf^ 
que  le  Prince  avoit  remis  à  quelqu'un  la  cotte-part  qu'il 
dcvoit  payer,  de  rejetter  la  cotte-part  de  l'exempte  fur 
les  autres  contribuables  ,  ainfi  qu'il  le  pratique  aujour- 
d'hui dans  plufîeurs  Etats.  L'ufage  des  Romains  ctoic, 
que  le  Prince  paflat  en  recette,  le  produit  de  cette  cot- 
te-part. Suppofé  par  exemple  >  que  la  Communauté  dont 
TomelU.  SiT 
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Lucius  étoit  membre  >  duc  payer  cent  fols  d'or ,  defquelj 
Lucius  fûc  tenu  de  contribuer  la  dixième  pnrtie ,  &  que 
l'Empereur  remît  à  Lucius  ta.  cotte-part,  alors  l'Empe- 
reur prenoit  en  payement  les  dût  lois  d*or  ,  dont  il  avoic 
déchargé  Lucius  &  la  Communauté  ,  dont  Lucius  étoic 
membre,  n'étoit  plus  tenue  que  de  quatre-vingt-dix  fols 
d'or.  On  voit  dans  les  Lettres  de  CalTîodore  pluûeurs 
preuves  de  cet  ufage ,  que  les  Oftrogots  avoienc  conièrvé 
en  Italie.  Théodoric  mande  à  la  Cuue  de  Trente ,  en  lui 
écrivant  fur  l'exemption  qu'il  avoit  accordée  à  un  Prêtre 
fiommé  Butilianus.  {a)»  Nous  avons  exempté  par  ces 
«  Préfentes  Butilianus,  de  payer  au  Fiic  aucune  redevan^ 
"  ce  y  mais  comme  notre  intention  cû. ,  que  la  libéralité 
»  qu'il  nous  plaît  d'exercer  ,  Ibit  faite  a  nos  dépens  5c 
y*  non  pas  aux  dépens  de  nos  bons  fujet»,  nous  déduirons 
"  fur  ce  que  vous  nous  devez  ,  pour  les-  bois  &  taillis    ^ 
»  dont  jouit  votre  Cité,autantdelbls  d'or ,  qu'il  fe  trou-    H 
»  vera  que  nous  en  aurons  remis  à  Butilianus.  ^ 

La  néceilité  où  fe  mettoic  le  Prince  ,.  de  donner  une 
indemnité  toutes  les  fois  qu'il  accordoit  une  exemption  ^ 
devoitétrc  eaufe  qu'il  en  accordât  très-peu.  AulTi  voyons- 
nous  dans  les  Lettres  de  Cadiodore ,  que  de  fon  tcms  le 
Sénat  de  Rome  étoit  ainû  que  les  autres  Ordres  de  Ci- 
toyens ,  fournis  aux  impofltions  qui  le  levoienc  ious  Je 
nom  de  fubûde  ordinaire.  Théodoric  dit  dans  une  Lettre 


ÇjO  Et  ïHco  pnfcntî  aurorîracc  cog- 
nofcitc  pro  fone  quam  ButiiiaDO  Pref- 
bj^tcfo  noflra  autoricarc  contiiiicrus , 
miUam  pcrfolvcredcbcreFifcalu  cal- 
culifunâionrm.red  ïnca  pr^Aarionc 
qiuntum  fr  G^îiii  comprcîicndunr^cic 
.Tcrauum iii^tiûaibus  vobisncycxj- 


tis  cfTc  relaxandos.  Ncc  infcrri  1  quo^ 
qium  volumus  quod  altcri  noftîi  huX 
manitatc  Tcmiilmiis,  ne  quod  diAum. 
ncfascft,  bciic  mcriti  mimus^iniw 
ccnris  contingat  cHc  difpciiduim.  C^tJ^ 
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âîrcfTée  à  cet  augufte  Corps  :  (-1)  »•  Il  nous  apparoît  par 
•»  l'état  des  paycmcns  faits  encre  les  mains  de  nos  Oflî- 
♦»  ciers,  pour  le  premier  terme  du  Tributpublic,  &  lequel 
«  a  ézé  envoyé  des  Provinces  au  Préfet  du  Prétoire  d'Ita- 
«  lie  ,  que  les  Sénateurs  n'ont  encore  fait  payer  fur  les 
H  lieux  où  ils  ont  du  bien  qu'une  petite  partie  des  rede- 
»>  vances,  dont  ces  biens  font  tenus.  Théodoric  ordonne 
cnfuite  à  ceux  qui  compofent  ce  Corps,  de  faire  porter 
înccflamaienc  dans  les  coffies  du  File ,  ce  qui  reftoit 
de  du. 

Les  Oflrogots  quî  étoîent  alors  en  Italie  ce  que  les 
Francs  étoient  dans  les  Gaules ,  payoient  leur  cotte-parc 
du  tibfide  ordinaire ,  même  à  railbn  des  bénéfices  Mili- 
taires dont  ils  jouilToient ,  &  ils  le  payoient  entre  les 
mains  desOfficiersprcpofés  pour  en  faire  lerecouvremcnt- 
C  eft  ce  qui  parole  en  lilant  une  Lettre  de  Théodoric  à 
Satuminus,  &à  Verbafius  deux  Sénateurs  chargés  de  cette 
commiflTion.  (i)  »  Notre  intention  n'eft  pas  de  louftrir 
«  que  les  revenus  publics  loient  arriéres  ,  en  foullrnnc 
»  que  les  concribuabies  reculent  le  payement  du  Tribut, 


(h)  Senstvi  Vrhis  Hom^  Thcoioncus 
B(x.  Dicit  fc  Proviiicialium  judiciim 
«eUtionr  ad  Prxfcâum  Prrtorio  difC- 
âa  compcriflc,  fie  prima:  vcdigalium 
illacionis  tcmpus  clipl^lTe,  ut  nihil  aut 
parum  à  Scnjrpriis  dômibus  canftct 
tlUcum ,  atquc  itlco  tenu*  opprclfos 
auosdccucratfublcvati.  Qiiarcnionet 
ienatum  licomnia  iqtiaUccrordinct  , 
ut  quidquid  uniquaquc  Domus  Sc- 
natoru  profirorur  dcfltnaris  Procura- 
toiibus  pcr  Provincias  ,  nrina  illatio- 
nc  pcrfôWac,  Caff.  Eft  fi,  i^Jih»  2.  £- 
Jinfhut  Gâun'i. 

(J>)  Fifci  volumus  Icgalc  cuflodiie 


compcndium  ,quia  noflnClcmcntî» 
rcbus  propriis  vidctUT  clîc  contenta..., 
Et  ideo  vobis  pncfcnti  jufllionc  prxci- 
pirrus  ut  Adrianz  CivicatisCurialtum 
infinuationciufccpta,quicunquc  Go- 
ihoruoiFifcum  dcrrcctat  implcrcjcum 
ad  z'quiratcm  rcdbibirionc  .ir*.^ctis,  ne 
tcnuis  de  proprio  cogatur  exolvcrc 
qiiod  conrtat  idoncos  indcbice  rcrine- 
rc.  Hac  fcilicct  rattonc  fcivata  ut  (î 
quis  contumacii  virio  malucrit  jufTi 
nollra  tardare  ,  cum  mulii^a  reddac 
cdim  quidcbuir  non  coFnpuIfus  of- 
fèric,  Qtlfi9i.  FsriâT,  lit.  t,  £p.  ip. 


Sffii 
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•»  &  nous  aurons  d'autant  plus  de  fermeté  à  mamtcnj? 
»  lancien  ufnge,  que  nous  n'avons  jamais  demande  que 
»*  ce  qui  nous  appartenoit  &  ie  trouvoit  échu.  C'eft  pour- 
»•  quoi  nous  vous  enjoignons  qu'après  avoir  pris  les  in- 
»»  formations  convenables  des  Citoyens  d'Adria  ,  vous 
»  contraigniez  inceflàmment  ceux  des  Ollrogots  ,  qui 
>»  font  en  demeure ,  à  payer  tout  ce  qu'ils  doivent  encore 
»»  au  Fifc ,  afin  qu  ils  ne  fbient  pas  réduits  à  prendre  un 
■  jour  liir  leur  fubfiftance  la  plus  néceflàire  s  de  quoi 
»  faire  un  payement,  dont  ils  lont  également  en  obli- 
•>  gation  &  en  état  de  s  acquitter.  Si  parobllination,  quel- 
«  qu'un  d'eux  diffère  de  fe  conformer  à  nos  ordres,qu'ou- 
»»  tre  la  taxe ,  il  paye  encore  une  amende ,  pour  avoir  ac- 
»  tendu  les  contraintes. 

Voici  la  fubftance  d'une  autre  Lettre  du  Roi  des  Of- 
trogots ,  écrite  à  Gaulas  un  des  Saio  ou  des  Senteurs ,  de 
ceux  de  la  Nation  des  Oftrogots ,  qui  s'étoient  écabiis 
dans  la  Tofcane  &  dans  quelques  Provinces  voifines.  (a) 
1»  Nous  vous  enjoignons  de  contraindre  les  Oftrogots 
"  établis  dans  la  Marche  d'Anconne  &  dans  l'une  &  l'au- 
»  tre  Toicane  à  payer  ce  qu'ils  doivent  au  Fiic ,  &  vous 
»•  vous  fetvirez  des  voies  l^s  plus  efficaces  pour  les  y 
**  forcer.  C'eft  pourquoi  vous  ferez  faifir  &  annoter  les 
M  métairies  de  ceux  qui  au  mépris  de  nos  ordres  ,  négli- 
»  geroient  de  remplir  leur  devoir.  Vous  ferez  mettre  en- 
»  luite  fur  ces  métairies  les  affiches  ordinaires  ,  &  vous 


(4)  Arque  id  pnfcnti  tibi  autoritafe 
iclcgimus  ut  Gothi  fivc  pcr  Piccnum 
lîvc  pcrThufcias  ucrifquc  rcndcntes  , 
le  immincnrç  co-ganrut  dcbitaç  cxfol- 
vcrc  Kinctioncs,.-.  Si  quU  crgo  julTi 
noiha  agroûi  fpmtu  rcuTpinacus  abjc- 
cciit ,  cifas  ejiK  appollcis  ticuiis  f  iJfci 


noftrijaribm  vindicabis ,  ut  qui  jufte 
noluit  parva  folvcrc^ranonabiiitcryj- 
dcarur  maxima  pcididifTc  Qui  eoim 
ad  Fircum  dcbcnt  cclcrius  rrt'c  dcvoti 
quam  qui  capiunc  commocU  dooiuv  1} 
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V  les  ferez  vendre  au  profit  de  notre  File,  aux  plus  ofFrans 
«  &  derniers  encherifleurs.  Tout  le  monde  apprendra  par 
•'  de  tels  exemples  ,  que  celui  qui  relufe  de  payer  une  Ic- 
>»  gère  fomme  dont  il  eft  débiteur ,  mérite  d'être  puni  par 
»  des  pertes  confidérabies.  Qui  doit  acquicer  plus  volon- 
»>  tiers  les  droits  du  File  >  que  ceux  qui  en  tirent  des  gra- 
»  tifications  ? 

Le  Roi  Athalaric,  en  écrivant  à  Gildas ,  qul-exerçoic 
remploi  de  Comte  à  Syracuie  ,  pour  lui  enjoindre  do 
faire  cefler  la  levée  de  quelques  nouvelles  impofitions , 
finit  là  Lettre  en  difant  :  (4)  »  Il  ne  nous  refte  plus  qua 
y»  vous  ordonner  d'avertir  votre  Province ,  que  notre  in- 
«•  tention  eft  que  ceux  à  qui  nous  avons  conteré  des  bé- 
»  néfices  militaires ,  un  Roi  &  un  Roi  Arien  n'en  conf'e- 
»  roit  point  d'autres ,  foient  exads  à  nous  témoigner  leur 
»  reconnoiflance ,  en  payant  leurs  redevances  de  fi  bonne 
»  grâce  ,  qu  ils  paroilfent  nous  offrir  comme  à  un  Bicn- 
"  faidleur ,  ce  qu  ils  nous  doivent  comme  à  leur  Sou- 
>•  verain. 

Les  Vifigots  établis  en  E(pagne  &  dans  les  Gaules ,  y 
étolent  afliijettis  au  payement  du  Tribut  public,  ainli  que 
les  Oftrogots  Tétoient  en  Italie.  C'eft  ce  qui  paroît  en 
lifantdeux  des  anciens  articles  de  la  Loy  Nationale  des 
Vifigots  que  nous  allons  rapporter,  &  qui  fe  commentent 
réciproquement  l'un  lautre.  Il  eft  dit  dans  le  premier  de 
ces  deux  articles  :(i)  «Tout  particulier  à  qui  la  jouiflànco 
a»  d*un  fond  aura  été  abandonnée,à  condition  d  acquicer  la 
«  redevance  dont  le  fond  eft  chargé  dans  le  Canon  ou  le 


{<<)Nancquod  rcftit,  vos  Provin- 
ciales convenir  admoncrc  ut  quibus 
bcncficti  dcdimtis  corum  dcvotio- 
acm  pcr  oxxuui  fcniùmus  ^  uc  ^uod 


debctur  Ptincipi ,  grito  animovidca- 
tiv  exfolvi.  Cdff.  tau  lit,  ntno, 

{b)  Terras  qii.rad  placirum  Cjnr>- 
nisdic£funci.]ui(;un4juc  rul'apic  ij|4c 
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»  Cadaftre ,  jouira  paifiblement  de  ce  tond ,  en  payant  h 
»  redevance  à  l'acquit  de  celui  quiertinicrkJur  le  Canon 
»'  comme  le  propriétaire  de  ce  bien  là  ,  &  moyennant  le 
»  fuldic  payement, notre  propriétaire  demeurera dcchar- 
»>  gé  de  la  redevance.  Mais  comme  le  payement  de  cette 
»  redevance  ne  dqic  pas  ^tre  interrompu,  s'il  arrive  que 
»»  le  particulier  à  qui  un  lond  aura  été  donné,  à  condi- 
»  tiond'*icquitterla  cotte-parc  du  Tribut  due  par  ce  fond 
«  là,  manque  à  payer  poncSuellemenc  chaque  année  cette 
»  cotce  parc,  qu'alors  le  propriétaire  du  tond  Ce  prélente 
^»  afin  de  répondre  pour  le  lufdic  fend,  &  s'il  manque  à 
"  le  faire,  Ion  bénéfice  fera  réputé  n  avoir  point  acquité 
>»  les  charges  donc  il  eu  tenu  luivant  le  Canon ,  &  il  lèra 
»  confilqué  comnie  étant  dans  ce  cas  là.  Il  cft  clair  par 
cette  Loy,  que  les  bénéfices  oùlicaires  des  Vifigois  écoienc 
compris  &  tancés  dans  le  Canon.  Il  ell  ilatué  par  la  ic-* 
conde  des  Loix  que  nous  avons  promis  de  rapporter.  (-/> 
"  Dans  chaqu  Cité^  les  Juges  &  autres  OfEciers  Icront 
■»»  déguerpir  les  Vifigots  qui  leront  trouvés  détenir  des  ter-"* 
A»  re*,  lefquclles  fuivantle  partage  général  convenu  entre 
»  les  deux  Nations ,  doivent  faire  partie  du  tiers  de  toutes 
•*  les  terres  qui  a  été  laiHc  aux  Romains,  &  les  fùfdits  Ju»c 
»'  gcs  &  Ofliciers  remettront  inceflàmmenc  les  Romains 
»  en  ponèfllon  des  fonds  ,  dont  les  Viiîgots  auront  été 
»»  dépollêdcs,  à  condition  toutefois  que  les  Romains  ainû 


ponîtlcat  te  Cânonera  fîngtilis  »nnis 
cxfoivat  Poinino  qui  tuerie  dcfunâiis, 
qiua  pUcitum  non  oportct  intcrrum- 
|ti  ;  quoH  C\  Canoncm  condicurum 
fingulis  annis  impicrc  ncgicxcrir,  tcr- 
ra^Dominus  pro  lurc  fuo  dcfcru^at  quia 
âliteriiu  culpa  bc'ncfidum  quod  foc- 
ratconfecurus  ainitMt ,  quia  placitum 
IK>Q  iiii|>lcirc  cojivmcitui.  L<x  F\Ji^\ 


iib.   det.  titut.  prim.  ifge  mtJet.'md. 

(4)  Judiccs  (ÎDgiihrum  civiwtumj 
ViÛici  atquc  pcxpolicti  certii&  Konur 
nonim  âb  illis  qui  occupât»  (cncnc 
aufcranr  &  Romanis  Tua  cxa<^one 
iînc  .îliqua  diUtione  rcftituanc ,  ut  lù- 
hil  Bfco  dcbcac  dcpcnic  Jtidcmtttfi 
decimd  f:xtâ% 
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9»  réintégrés,  payeront  au  Fiib  la  même  redevance  que 
»  payoient  les  Vifigots  qu'on  aura  dépouillés.  Il  faut  que 
depuis  le  partage  général ,  il  eût  éré  taie  un  nouveau  Ca« 
dallre  plus  tort  que  n'écoit  pas  l'ancien,  &  que  le  Légifla- 
tcur  craignit  que  les  Romains  qu'on  rétabliroic  dans  les 
fonds  ufurpés  £ur  eux ,  prcccndiflent  n'acquitter  les  rede- 
vances des  tonds  qu'on  leur  rendroit ,  que  fur  le  pied  de 
Tancien  Cadaftre,  ceft-à-dire,  fur  le  pied  qui  avoit  lieu 
lorfqu  ils  avoienc  été  chafTés  injudement  de  leurs  pônfet 
fions.  La  précaution  que  prend  la  Loy  que  nous  venons 
de  rapporter  ,  obviok  aux  inconvénicns  qui  pouvoienc 
naître  d'une  prétention  pareillc- 

Nous  avons  va  dans  le  Livre  précédent ,  que  lorfquc 
les  Bourguignons  reconnurent  pour  Rois  les  enfans  de 
Glovis,  ils  s'obligèrent  de  payer  à  ces  Princes  une  rede- 
vance pour  les  terres  qu'ils  poflèdoienr,  c'eft-à-dire ,  pour 
k  moitié  des  terres  qailsavoientôtée  à  l'ancien  Habitant 
des  Provinces  des  Gaules  ou  ils  s'étoient  établis.  Cepen- 
dantjc'étoii  à  titre  onéreux, c'étoit  à  condition  de  marcher 
lorfqu'ilsferoient  commandés,  que  les  Bourguignons  te- 
noient  leurs  terres.  Les  Parts  &  Portions  Bourguignones- 
étoient  un  bien  de  même  nature,  que  les  terres Saliques 
quant  au  lèrvice  donc  leur  poITeiîeur  étoit  tenu.  En  un 
mot,  toutes  lesNations  dont  je  viens  de  parler,  n'avoienc 
fait  autre  cholè  en  laiflant  les  tonds  deftinés  à  l'entretien^ 
de  leur  Milice ,  chargés  de  la  redevance  donc  ils  étoienc 
tenus  envers  l'Etat ,  conformément  au  Cadailre  de  l'Em-^ 
pire ,  que  fuivre  l'ulàge  qu'elles  avoient  trouvé  établi 
dans  les  Provinces  où  elles  s'étoient  cantonnées»  Nous-' 
avons  rapporté  dans  le  premier  Livre  de  cet  ouvrage,, 
une  Loy  iaite  par  les  Empereurs  Romains,  vers  le  milieu-  Coj:  joflr^ 
lu  cinquième  ûeclc ,  laquelle  fait  foi  que  les  bénéfices  UgX'^ 
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Militaires  écoient  fujets  au  fubfide  ordinaire. 

Je  conclus  donc  de  tour  ce  qui  vient  dctre  expo/?,* 
quileft  contre  la  vraifemblance  que  les  Rois  Mérovin- 
giens ayenc  exempté  les  terres  Saliques  ,  &  les  autres 
biens  ou  revenus  des  Francs,  de  payer  le  Tribut  public, 
&  la  chofè  paroît  même  incroyable ,  quand  on  tait  ré- 
flexion que  ces  Princes  >  qui  enrichilToient  les  Egliies 
avec  tant  de  libéralité  ,  ne  les  avoient  point  affranchies 
de  ce  Tribut.  On  a  vu  que  fuivant  la  Loy  générale ,  elles 
y  étoient  foumiles ,  &  que  fi  quelques-unes  en  étoient 
exemptes ,  fi  quelque  portion  du  bien  des  autres  étoit  dit 
penfée  de  cette  charge,  c'écoicpax  un  privilège  IpéciaL 
Ainfi ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  pour  montrer  que  tous  Jes 
Francs  ayent  été  exempts  du  lubfide  ordinaire  en  vertu 
d'un  privilège  National ,  il  laudroit  apporter  des  preu- 
ves pofitives  ,  &  telles  qu'elles  puflenc  faire  diiparokre 
le  préjuge  auiTi  légitime  que  celui  qu'on  détend  ici.  Mais 
loin  quon  trouve  ou  dans  les  Loix  faites  par  les  Souve- 
rains de  la  première  Race  >  &  par  ceux  de  la  féconde , 
ou  dans  THiftoire  ,  rien  qui  ctabliflfe  cette  prétendue 
exemption  des  Francs,  on  trouve  &  dans  ces  Loix  & 
dans  THiftoirc  ,  plufieurs  faits  qui  montrent  qu'ils  ont 
été  afliijetûs  au  payement  du  Tribut  public ,  ainfi  que  les 
autres  iîijets  de  la  Monarchie ,  durant  tout  le  tems  que 
la  dillin<5lion  des  Nations  y  a  fubfillé.  Voyons  d'abord 
ce  qu'on  peut  trouver  dans  les  loix  à  ce  lujet. 

Il  eil  vrai  que  dans  les  loix  &  Capitulaires  des  Rois  de 
la  première  race  on  ne  voit  rien  qui  prouve  que  du  tems 
de  ces  Princes ,  les  Francs  ayent  cré  ou  qu'ils  n'ayenc 
pas  été  aflujetiis  au  payement  du  fubfide  ordinaire?  mais 
en  liGnt  les  Capitulaires  des  Rois  de  la  féconde  Race, 
on  voit  que  nos  Francs  ont  été  aflujecds  à  cette  impo» 

iîtioo 
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rîtîon.  Or,  comme  on  n'a  jamais  reproché  aux  Rois  de  la 
Jfeconde  Race  d'avoir  dégrade  les  Francs,  comme  au  con- 
traire, plaficurs  d'encr'eux  onc  été  très-jaloux  de  l'hon- 
neur de  cette  Nation ,  donc  ils  iè  faifoient  un  mérite  d  e- 
tre,  on  doit  inférer  que  les  Rois  de  la  féconde  Race  n'ont 
fait  payer  aux  Francs  le  iiibfide  ordinaire ,  que  parce  que 
les  Francs  Tavoient  payé  Tous  les  Rois  de  la  première 
Kace. 

En  parlant  du  Tribut  public  dans  le  premier  Livre  de 
cet  ouvrage ,  j'ai  expofe  qu'il  confiftoit  premièrement  » 
€n  une  taxe  niife  fur  le  contribuable,  à  raifbn  des  fonds 
dont  il  étoic  pofTeflèur  ,  &  fecondement  en  une  autre 
taxe  mife  f^r  lui ,  à  raifon  de  Ton  état  de  Citoyen , 
laquelle  le  nommoit  Capitation.  Si  les  Francs  dévoient 
être  exempts  de  quelque  taxe  ,  c'étoit  de  la  lèconde  qui 
étoic  une  impofition  perfonnelle.  Les  impofitions  per- 
fonnelles  ont  toujours  été,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfl , 
plus  roturières  que  les  impofitions  réelles.  Or  il  eft  die 
dans  le  vingc-huiticmc  article  de  TEdit,  fait  à  Piûes  par 
Charles  le  Chauve  :  »•  Les  Francs  non  exempts  ,  &  qui 
«  font  tenus  de  payer  un  cens  au  Roi,  tant  pour  leur  Ca- 
»  pitation  que  pour  leurs  Poflefllons ,  ne  pourront  point 
«  donner  corps  tS^  hiem  aux  Egliles  ,  ni  fe  rendre  Serts  de 
»  qui  que  ce  foit ,  fans  en  avoir  auparavant  obtenu  la 
M  permilfion  du  Prince ,  afin  que  l'Etat  ne  foie  point  privé 
f#'  du  fecours  qu'ils  lui  doivent.  Il  eft  évident  que  dans 
cette  Loy  ,  Charles  le  Chauve  entend  parler  des  Francs 
de  Nation  >  car  après  avoir  ftatué  fur  Içs  contrevenants  à 


(â)  Uc  illi  Franci   qui  ccnfum  de 
fuo  capite  vcl   de  fuis  rcbus  ad  par- 
jtcm    Rcgiam  dcbcnt  fine  noftra  liccn 
ad  ciCiin  Dci  vcl  ad  aUcrius  cu- 

Tom  m. 


iufcunquc  fcrvirium  fc  non  tndanc; 
ut  Rcrpublica  quod  de  illis  habcrc 
dcbcc  non  pcrdat.  £aIhss.  (*f,  Tem^ 

Jît 
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fon  ordonnance  ce  qu'il  juge  à  propos  de  flatuer,  ildi^ 
à  la  fin  dumcme  article:  «  Q^iant  aux  Romains,  nous  n'a- 
»  vons  rien  (a)  à  ajouter  à  ce  que  leur  Loy  ftarue  lur  ce 
«  point  là.  Nous  rapporterons  encore  à  l'occafion  dej 
Douanes  &  Péages  pluficurs  Capitulaires ,  faits  par  les 
Bois  de  la  féconde  Race ,  &  qui  font  très-oppofés  à  l'idée 
qu'on  fç  lait  communément  de  l'exemption  générale  desW 
Francs.  Venons  à  ce  qui  fe  trouve  dans  l'Hiltoire  ,  corî- 
cernant  leur  prétendue  exemption  du  Tribut  public  ou 
du  fubfide  ordinaire.  Ceux  qui  la  fontiennent ,  fe  fondent 
fur  deux  paflages  de  Grégoire  de  Tours ,  qui  vont  être 
rapportés.  Voici  le  premier. 

(/>)*  »  Théodebert  mourut  enfin  après  avoir  été  long- 
«  tems  malade.  Les  Francs  haïfloient  beaucoup  un  de 
»  fcs  Miniftres  appelle  Parthenius,  parce  que  du  vivant 
»  du  Roi ,  il  les  avoir  lurchargés  d'impofitions,  &  ils  en- 
•'  treprirent  de  fe  défaire  de  ce  Romain.  Parthenîus  qui 
»  connut  le  danger,  fupplia  deux  Evèques  d'appaifer  par 
»  leurs  remontrances  le  foulevcment  des  clprits  ,  Se  de 
^  le  conduire  à  Trêves.  Grégoire  de  Tours  ne  dit  point 
dans  ce  pafTage ,  que  Partlicnius  eut  fournis  les  Francs  au 
Tribut  public  dont  ils  dévoient  être  exempts.  11  dit  feu- 
lement que  Parthenius  les  avoit  accables  a  impofitions, 
c'eft-à-dirc,  quabufant  de  la  confiance  de  Théodebert, 
il  lavoit  engagé  a  augmenter  les  taxes  portées  dans  l'an- 


(4)  De  itlis  lutem  qui  fccîindum 
iegcm  Romanani  vivunt,  nihil  aliud, 
i^ilî  cj\iot!  iifdtm  continciurlegibus, 
dcfinimus.  Ikdtm. 
>t  (*)    Erco  cum  diutilTimr  scgrotif 

fer  ab  ipht  iulirmitatc  drficiçns  r:d- 
dnit  fj'irirum.  Franci  vcro  cum  P.ir 
thcnium  in  mignoodiûhabcrcnt  pro 
.co  ^ûd  TribuM  prxdiîli  Rcgis  tcni- 


'porc  inflixilTct ,  eum  perrrqwi  cœpe- 
Jiunt-  lUe  vcro  in  pcnculum  pofiiuin 
fc  ccTficns  confuj^iitm  ab  iJrbc  facifftr 
2  diiobu^  tpifcopis  fupplicitcr  «ont 
ut  cum  ad  Urbeni  Trjvcricom  addu- 
c:ntc$,  1  iipuli  fïvicmis  f-ditionein 
fua  prffdicition-  coniprinicrcnt.  Cf. 
Tav.  Hif,  W.   unis  uf.    tnitftnw 


r)t  lA  Monarchie  pRANçôisr,  jfij 
eîen  Cadnftrc.  Voici  le  fécond  pafliige  de  notre  Hiilo- 
ricn.  Après  avoir  rapporté  que  Frédégonde  fe  rélugi^ 
dans  l'Egiife  de  Paris  quand  le  Roi  Chilpéric  Ion  mari 
eue  été  aflàrtîné ,  l'Auteur  ajoute  :  [a)  »  Elle  avoi:  auprès  En  ^t4; 
»  délie  un  Juge  nommd  Audocnus  j  qui  avant  qu'elle  fut 
»  veuve  ,  avoit  été  fon  complice  dans  plus  d'un  crime. 
»  C  etoit  lui ,  qui  de  concert  avec  Mummolus ,  l'un  des 
»  principaux  Officiers  des  Finances  ,  avoit  obligé  plu- 
»  fleurs  Francs ,  qui  lous  le  règne  du  Roi  Childeberc  I. 
»  avoient  été  affranchis  du  Tribut  public,à  payer  ce  Tri- 
»»  but.  Il  eft  vrai  qu  ils  s'en  vengèrent  dès  que  Chilpéric 
eut  les  yeux  fermez,  &  qu  ils  pillèrent  fi  bien  tous  les  et- 
fets  de  Parthenius,  quil  ne  lui  en  refta  que  ce  qu'il  avoit 
iùr  lui. 

Comme  rien  ne  prouve  mieux  l'exiftence  d'une  Loy 
qu'on  n'a  plus  entre  les  mains,  que  des  exceptions  laites 
certainement  à  cette  Loy ,  il  me  femble  que  ce  padage 
loin  de  prouver  que  les  Francs  ne  fuflent  pas  iujets  à  payer 
le  fubfide  ordinaire,  montre  au  contraire,  que  la  Loy  gé- 
nérale les  y  affujetifloient.  En  effet ,  l'indignation  des 
Francs  qui  en  vouloienc  à  Audoënus  &  à  Mummolus , 
ne  venoit  pas  fuivant  la  narration  de  Grégoire  de  Tours , 
de  ce  que  nos  deux  Romains  euffent  exigé  des  Francs  en 
général  le  fubfide  ordinaire  ou  le  Tribut  public  ,  mais 
bien  de  ce  qu'il  avoit  exigé  ce  Tribut  de  quelques  Francs 
privilégiés,  de  ceux  que  le  Roi  Childebert  avoit  affran- 
chis du  payement  de  l'impoCuon  dont  il  s'agic 


(4)  Habcbît  fccum  tune  tcmporis 
'Audocnum  judiccm  qui  ci  ccmporc 
Rcgis  in  mwltis  confcnCcrat  malis.  Ipfc 
cnim  cum  Munimolo  Pritc<;^o  mukos 
de  Francis  quitcmporc  Childcbcrti  Rc- 
j^is  ingcnuiiucianc  ,  publikO  Tnbuto 


fubcjîic.  Qui  port:  mortcm  Rcgis  at> 
ipfisfpoliacus  &  dcnudatus  cft,uc  nihil 
ci  prxtcrquod  fupcr  fc  aufirrrc  poruir, 
rcnnncrct.  Gr/j.  («r.  //ijî.  tik,'j(âf, 

Tttij 
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Au  refte,  fai  un  bon  garant  quand  je  traduits  ici  Ingenuuf 
f^iï  affranchi  en  prenant  ce  dernier  moc  dans  fon  acception 
la  plus  générale,quoiqu7wçf»««5fignine  dans  Ton  acception 
ordinaire ,  un  homme  qui  a  toujours  étc  libre.  Ce  garant , 
eft  Grégoire  de  Tours  lui-même  ,  qui  "prend  lenfibic- 
ment  le  mot  Ingenuus  dans  la  fignification  d'affranchi , 
dans  la  fignification  d'un  homme  à  qui  Ton  a  ôté  quelque 
joug,  {a)  Notre  Hiftorien  fait  dire  à  rdclave  que  Frédé- 
gonde  avoit  gagné,  pour  lui  faire  tuer  Prétextât  Evcque 
.de  Rouen:  Que  la  Reine  pour  l'engager  à  commettre  ce 
meurtre  lui  avoit  donné  cent  fols  d  or ,  &  qu  elle  lui  av©ic 
promis  de  les  rendre  6  femme  &  lui  îngenui.  On  voit 
bien  que  cela  Cgnifie  Jeulement ,  que  la  Reine  avoit  pro- 
mis de  les  affranchir.  Toute  la  puilTance  de  Frédcgonde 
ne  pouvoit  pas  faire,  que  ces  efclaves  ne  luffent  point 
nés  ciclaves ,  &  qu  ils  fLifl"ent  nés  libres.  J'aCvouerai  tant 
que  l'on  voudra ,  que  le  mot  Ingenuus  eft  employé  trcs- 
abufivemcnt  par  Grégoire  de  Tours.  Mais  on  fçait  que 
ni  lui,  ni  lès  contemporains  n'ont  pas  employé  toujours 
les  mots  lîiivantleur  acception  propre.  Il  nous  iuffit  qu'on 
ne  pui/Ie  pas  douter  que  cet  Hiftorien  n  ait  employé  le 
terme  Alngemus  dans  le  fens  où  nous  avons  vu  qu'il  s'ca 
éioitfervi. 


C*)    Adprchcnfum  pucrum   cxdi 

juflfit  vebcmrntcr.  Qui  cum  cum  in 

.fupplicio  pofuiflct  orancm  rem  cvï- 

dciucr  apcruit    dixtcquc  :  A   Kcgïna 

Frcdcgonda  ccntum  folidos  accepi . .  t 


infupcr  &  promifTum  htbui  ut  inge- 
nuus fiercm,  lîcut  6:  uxor  mca.  (?r. 
lut,   Hiji.  itk.  4.  (âf,   quAdî^gcfimm 
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CHAPITRE     QUINZIE'ME. 

**Des  Droits  de  Douane  &  de  Péage  quife  le^voient  au  profit  des 
Rois  Mérovingiens.  De  la  quatrième  branche  de  leur  revenu. 
De  quelques  ufages  établis  dans  les  Gaules  par  les  Romains  ^ 
&  qui  ont  fubfifié  fous  les  Rois  des  deux  premières  Races^ 

LE  Lecteur  Je  fouviendra  bien  que  la  troifiéme  Bran- 
che du  revenu  des  Empereurs  Romains  ,  confiltoic 
dans  le  produit  des  Droits  de  Douane  &  de  Péage  ,  qui 
fe  perccvoicnt  à  Tabord  des  denrées  ou  des  marchandi- 
■fcs  en  certains  lieux,  ou  à  leur  paffage  lut  certains  che- 
mins &  Jur  certaines  rivières.  Nous  avons  même  rappor- 
té ce  qu'on  pouvoit  fçavoir  concernant  le  pied  lur  lequel 
ces  Droits  ccoient  levés ,  &  la  manière  d'en  faire  le  re- 
^^couvrement.  On  va  voir  que  ces  impofitions  ont  iubfiité 
^Bious  les  Rois  Mérovingiens  >  ëc  même  fous  les  Rois  Car- 
^vliens ,  &  que  leur  produit  iaiioit  une  des  branches  du  re- 
[^  venu  de  ces  Princes. 

^Pî  On  connoît  par  le  contenu  dans  la  charte  d  exemp- 
f  lion  de  tous  Droits  de  Douane  &  de  Péage  ,  oilroyée 
par  Charles  le  Chauve  à  l'Abbaye  de  iliinc  Maur  des  Fot 
îcz  près  de  Paris ,  (^i)  que  ces  Droits  confiiloient  en  plu- 
Ceurs  ibrtes  d'impofuions  différentes,  dont  1  une  s  appel- 


.^  ^À)  Cundhs  iîdclibtis  noflris  pr;t- 

.fcntibus  &  futuTÎs  ,  julicrnus  ut  ubi 

^'Mifll  prididi    Ahhatis  6i  fucc?fTb- 

*-îum  cjiis  infrA.HtrioDem  Tfgni  noflri 

f»ncgoH4r.ii  caUi'i  direiïli  tucriiir,  a?- 

mo  Tçloncum   iicc  quod  vu]»o  di- 

xiwr  Kipit:cicn,  ncquc   Rocanutn 


nfc  Poniaticum  vci  Portitîctim  J 
vcl  Mcnnicum  .itquc  Cifpitaticum  , 
ncc  nr»n  Çf  filunticum  ,  sur  ullum 
cenium  Vfi:TilJu'Ti  ocrurliim  aut  u^ 
liin  ^ci^hiUtioncm  ab  iliis  cxaâarc 
aut  iCcîjStfrc  pt^fuminc  'Bâkit.u^, 
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ea^e  ,  que  aans  les  lieux  ou  il  y  en  a  eu  du  terni 
"  de  nos  prédécelîèurs.  Les  Droits  qu'on  y  lèvera,  feront 
»  les  mêmes  qu'on  y  levoic  de  leur  tems ,  &  il  n'y  aura 
»  que  les  eflfets  qui  dévoient  dès  lors  ces  Droits  y  qui  le- 
»•  ront  tenus  de  les  acquitter. 

Il  eft  dit  dans  la  vie  du  Roi  Dagobert  I.  (a)  »  Il  aiîigna 
»  encore  pour  l'entretien  du  laminaire  de  l'Fglile ,  où 
•■«  repole  le  corps  de  iaint  Denys ,  une  rente  de  cent  ibis 
«  d  or,  à  prendre  iur  le  produit  de  la  Douane  de  Mar- 
"  leille.  Dagobert  enjoignit  même  à  fes  Officiers  réfidancs 
"  en  cette  ville  ,  dy  employer  chaque  année  cette  fom- 
»  me  en  huiles,  en  prenant  au  prix  du  Roi  celles  qui  fui- 
w  vant  les  Regillres  de  TEtape  ,  dévoient  être  vendues 
«  les  premières.  Enfin  ,  pour  rendre  là  libéralité  comple- 
»>  te ,  ce  Prince  ordonna  que  les  Agents  de  TAbbaye  de 
»  S.  Denys,  qui  feroient  charges  de  la  conduite  des  huiles 
«  dont  nous  parlons ,  pourroient  chaque  année  taire  forcir 
»  de  Marfcille  fans  payer  aucun  Droit ,  fix  chariots  char- 
»  gés  de  cette  denrée  >  &  que  ces  fix  chariots  pafleroient 
"  trancs  de  tous  Droits  &  Péages  au  Bureau  de  Valence , 
»  au  Bureau  de  Lyon ,  &  à  tous  ceux  qui  fe  trouveroient 
>>fur  la  route  qu'ils  tiendroienc,  pour  le  rendre  à  laine 
?î  Denys, 

Il  a  plu  à  quelques  Ecrivains  ennemis  déclarés  de  TE- 


(À)  Nim  &  de  proprio  Telonco 
quod  ci  xnnis  tingulis  ex  Madîlii  fol- 
ircbaltir,  ccntum  folidosin  liimîna- 
ribus  cjufdcm  Eccictix  cp  ccnore 
conccflït ,  ut  oicuni  cxinde  Atflorcs 
Kcgii  fcciindum  quod  Ordo  cataboli 
cflcc  quafi  ad  opus  Rcgis  ftudiofc 
cmcrcnt  &  lie  dcnmm  MilTîs  ip- 
fius  loci  annuarim  tradcrtnt.  Ptx- 
cepcumaue  talicci  exindc  tiimuc  ftu- 


duit  ut  tam  in  ipfa  MaHilia  quam 
Valcnria,  FolTiS  Se  Lugdumim  vc| 
quocunque  pet  rcliqua  ]oca  tranft- 
tus  crat ,  omne  Tdoncum  de  fex 
plauflris  quibus  hoc  vidcbatur  de- 
fcrri ,  ufqucquo  ad  hanc  BalUicana 
pcracccdcrcnt ,  omnimodis  cflct  in- 
duIcum-Df  Gfjih  I>4^obfm  câf,4^. 


DE  LA  Monarchie  Françoise.  Jar 
tSLt  prélent  de  notre  Monarchie ,  d'avancer  que  les  Francs 
étoienc  exempts  de  payer  les  Droits  donc  il  eft  ici  que- 
ftion ,  ainfi  qu'ils  1  ccoienr  du  Tribut  public.  Mais  comme 
ces  Ecrivains  n*alleguent  d'autres  preuves  de  ce  quils 
avancent ,  que  des  Loix  générales  en  faveur  de  la  Nation 
des  Francs,  lefquelles  néxiilercnt  jamais  que  dans  leur 
imagination  égarée, on  ne feroit  point  obligé  à  les  croire, 
quand  bien  même  on  n'auroit  aucune  preuve  du  contrai- 
re. Pourquoi  les  Francs  auroient-ils  été  mieux  traités  que 
les  Eglifès  qui  avoienc  cependant  belbin  d'une  exemp- 
tion Ipéciale,  pour  être  difpenfécs  de  payer  les  Droits 
dont  il  s  agit  f  Peut-on  quand  on  a  quelqu  idée  de  l'elpric 
qui  régnoit  dans  le  fixiéme  fiecle  &  dans  les  ficelés  lui* 
vants,  croire  que  des  Laïques  ayent  joui  d  aucune  im- 
munité ou  franchife  dont  les  Eglilcs  ne  jouiflbient  pas? 

Mais  outre  les  preuves  pofitives  que  nous  avons  déjà 
rapportées ,  nous  avons  dans  les  Capitulaires  plufieurs  ar- 
ticles faits,  pour  exempter  en  certains  cas  tout  Citoyen 
de  payer  aucun  Droit  de  Douane  &  Péage  5  Se  dans  ces 
articles,  il  n  eft  fait  aucune  mention  du  privilège  National 
des  Francs ,  quoiqu'il  dût  naturellement  y  en  être  parlé. 
Dans  un  Capitulaire  fait  fous  Pépin  ,  &  rédigé  par  con- 
féquent  quand  la  première  Race  ne  failoit  que  détaillir, 
il  eft  dit  1  (  r)  w  II  ne  lèra  levé  aucun  Péage ,  ni  fur  les  cha- 
»>  riots  vuides  ni  lur  les  denrées ,  que  ceux  à  qui  elles  ap- 
•»  parciennent  feront  voiturer  d'un  lieu  à  l'autre  pour  leur 
w  confommation ,  &  non  point  pour  en  faire  commerce, 
non  plus  que  lur  les  bêtes  de  lomme  quelque  part  qu'on 


\â)  De  Tcloncis  vcro  fie  ordina- 
*nus ,  ur  nulliisdc  vi»5lualio  &  carris 
<jux  abique  ncgotio  funt ,  Tclonciim 
prxtcndiiC.  De  fauma  llmiliwr  abi- 
fuxnquc  .vadtint.   De  pcicgiinis  d^ 
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militer  conftîtCiiinus  ut  quando  prop- 
tcr  Dcuni  Romam  vcl  alicubi  va- 
dunt,  fie  ordinamus  ut  ipfos  pcr  rul- 
lam  occafioncm  nuUum  Tclûneint 
JUis  coUaùs.  Cdpr,  ann.  75  5.  art.  itf. 
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loic  Droit  de  Bureau,  lautre,  Droit  de  Rivage,  l'autre^ 
Droit  lur  le  Charroi ,  l'autre ,  Droit  des  Ponts ,  Droit  iûr 
les  Bêtes  ou  iur  les  Eiclaves  emmenés  &  fur  Jes  choies 
traniportées  j  une  autre  impofition  fé  nommoit  Droic 
d'Heureux  ahord.  Or  ,  il  n'y  a  poinc  d'apparence 
que  tous  ces  Droits  cuflcnc  été  établis  Ibus  la  lecondc  ni 
niême  fous  la  première  Race.  Tant  d'impofînons  diffé- 
rentes iur  les  mêmes  choies,  ne  paroiirenc  pas  l'ouvrage 
d'une  Nation  Barbare.  Il  y  a  bien  plus  d'apparence  qu'el- 
les aycnc  été  mifesi  différences  reprifes  de  lous  différen- 
tes dénominations  dès  le  tems  des  Empereurs,  dans  les 
occafions  où  il  aura  fallu  faire  quelque  nouveau  fond 
pour  fuppléer  aux  anciens  épuilés  ,  loit  par  les  belbins 
de  TEcac,  foie  par  les  prodigalités  du  Prince.  Ce  qui  ar- 
rive journellement  dans  les  Etats  qui  fubliftenc  aujour* 
d'hui ,  a  dû  arriver  dans  l'Empire  Romain. 

Lorfque  les  premiers  Droits  Ibr  les  denrées  &  mar- 
chandiles  ont  été  une  fois  établis,  s'il  lurvienc  un  beloin 
qui  oblige  le  gouvernement  à  les  iurcharger  ,  il  n'aug- 
mente pas  ordinairement  l'ancien  Droit.  Le  Peuple  en 
feroit  trop  mortifié,  parce  qu'il  n'efpereroitpasde  voix 
fupprimer  cette  augmentation.  Ainfi  pour  le  con/oler, 
on  impofe  cette  augmentation  (ous  un  nouveau  nom> 
que  le  bafard  feul  lui  donne  la  plupart  du  tems ,  &  l'on 
promet  au  Peuple  que  le  Droit  mis  fous  le  nouveau  nom, 
fera  éteint  dès  que  les  conjonrtures  qui  font  caule  qu'on 
fimpofe,  feront  paiTées.  Mais  ces  conjonilures  étant  paf 
fées  ,  il  furvicnt  quelquefois  au  gouvernement  d'autres 
affaires,  qui non-lèulemenc  ne  lui  permettent  pas  d'ôter 
ce  fécond  Droit,  mais  qui  Tobligenc  encore  à  en  impofer 
un  troifiéme  &  un  quatrième  qu'on  deguife  de  la  même 
pianiere  qu'on,  avoic  déguiié  le  fécond.  C*efl  ainfi  ^ue 
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les  Droits  fur  les  denrées  &  marchnndiiès  Te  mulciplienc 
&  saccumulent  de  façon ,  que  dans  la  même  Pancarte, 
m  trouve  la  même  denrée  chargée  de  cinq  ou  fix  Droits 
■differens.  C'eft  en  vain  que  les  Citoyens  éclairés,  propo- 
fcnt  de  tems  en  tcms  de  finDplifîer  les  Droits  ,  &  de  les 
réduire  à  un  Droit  audi  fort  lui  feul  ,  que  tous  les  autres 
enfemble.  11  eft  vrai  que  le  gouvernement  ne  perdroic 
rien  par  cette  opération  ,  &  que  le  Peuple  y  gagneroic 
l'avantage  de  n  être  plus  expofé  à  toutes  les  vexations 
que  la  multiplicité  des  Droits  donne  lieu  de  lui  faire» 
Mais  un  défordrc  qui  tourne  au  profit  des  perfonnes  en 
crédit ,  trouve  toujours  des  défenfeurs.  Comme  il  n'y  a 
point,  peut-être,  trois  Etats  parmi  ceux  qui  compofent 
aujourd'hui  laSocieté  desNations  où  l'abus  de  la  mulciplici- 
téde  Droits  fur  la  même  marchandife  ou  denrée  n  aie  lieu, 
on  peut  croire  ,  quand  bien  même  on  n'en  auroit  pag 
d'autres  preuves,  qui!  a  régné  dans  l'Empire  Romain,  & 
que  tous  les  Droits  differens  dont  la  Chartre  de  Charles 
le  Chauve  fait  mention  ,  ou  dont  elle  déclare  entendre 
faire  mention  ,  avoicnt  été  établis  dans  le  tems  que  les 
Gaules  étoient  foumiies  à  cet  Empire, 

En  effet,  nous  voyons  que  même  dès  le  tcms  des  Rois 
de  la  première  Race,  les  Bureaux  de  Douane  &  de  Péar 
ge  étoient  en  fi  grand  nombre  dans  les  Gaules  ,  que  le 
Peuple  s'y  plaignoit  beaucoup  de  la  manière  dont  les 
Droits  qu  il  talloit  payer  à  l'Etat,  étoient  exigés.  Cloraire 
II.  ordonne  par  un  Edit  qu'il  publia  d,ins  Paris  en  l'année  fix 
cens  quinze,  lur  les  repréfentations  du  Concile  qui  s'y 
trouv'oitafletnblc.  (a)  »  Iln'y  aura  dus  Bureaux  de  Douane 

(*)  De  ttlone©  ut  pcr  ca  loca  de-  ;  pore  cft  craftam.  Otp,  BMas.  Um^ 
beat  cxigi  vcl  de  fpecicbus  ipfis  de       pri.  f^^.   2}* 
i^uibuspiieccdcniiuniprincipumccm*  | 
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bert,  afin  qu  ils  puflenc  comparoître  devant  lui.  Ils  coû^ 
vinrent  bien  lun  &  l'autre  dans  leur  interrogatoire  d'à-* 
voir  fçu  le  projet  de  Sepcimina  ,  mais  ils  nièrent  d'y  erre 
entrés ,  &  même  ils  foûtinrent  qu*ils  avoient  fait  ce  qu'ils 
avoienc  pu  pour  l'en  détourner.  Cependant  Childcberc 
après  avoir  condamné  Septimina  ôc  Droèlultus  à  des  pei- 
nes affliâives ,  ne  laiflâ  pris  de  déclarer  Sunegefilas  00  & 
Gallomagnus ,  privés  4e  tous  les  biens  qu'ils  ccnoient  de  la 
Couronne  &  de  les  exiler.  Le  Roi  Contran  qui  intervint 
en  leur  laveur,leur  fie  bien  remettre  la  peine  de  rexil,mais 
îl  ne  put  venir  à  bout  de  leur  faire  rendre  ce  qui  avoit 
été  confifqué.  Comme  le  marque  Grégoire  de  Tours ,  ils 
ne  gardèrent  que  ceux  de  leurs  biens  qui  leurapparte- 
noienc  en  pleine  propriété.  On  voit  aufli  dans  une  infi- 
nité d  endroits  de  notre  Hiftoire  ,  que  les  dons  gratuits 
ou  réputés  tels ,  étoient  en  uiage  fous  les  Rois  des  deux 
premières  Races.  L'Auteur  (M  delà  vie  d'Auftregifilus, 
EvêquedeBourges,&  qui  vivoit  fous  le  règne  de Thierri 
IL  dit  :  que  ce  Saint  fit  difpenler  par  le  Prince  les  Citoyens 
de  cette  Ville,  de  payer  une  Ibaimc  qu'ils  ne  dévoient 
pas  ,  &  qu'on  vouloir  cependant  qu  ils  donnalTenr.  On  a 
vu  dans  le  cinquième  Chapitre  de  ce  Livre  ,  que  le  Roi 
Pépin  ayant  airemblc  un  Chan»p  de  Mars  à  Orléans ,  il  y 
leçut  des  plus  Grands  de  l'Etat ,  des  prélens  confidéfables- 
L'ulàge  écoit  même  que  les  Rellgieufesfiffencdetems 
en  rems  des  prélens  à  nos  Rois.  L'article  fixiéme  du  Con- 
cile tenu  en  iept  cens  cinquante-  cinq  par  les  foins  der 


(*)  Ncfas  cfl:  cnim  vd  aïmino- 

fcs  ab  Eccic/ïa  cdudos  punirc 

At  vcro  Suncpertlus  Se  Gallomag- 
nus privaii  a  rébus  quas  a  Fifco  mc- 
fucranr.  *.. .  ouibus  nihil  cil  rcU- 
^um  ni/î  qumï  proprium  habcrc  vi- 


(ir)  Accidtc  autcm  ur  ex  Palario» 
Thcodorici  Régis  ipfo  Rcgc  pcrmit- 
tcnrc  ad  Ltbcni  Bitmiccnfcm  accc- 
dcrct  Gncmcrius  .  ..  ab  ca  L'rbc  Ré- 
gis nominc  pccuniam  qnam  d.irc  non 
coniucfTcc    cxatïlurus.    Vu     Chefn^ 
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'epln ,  ordonne  aux  Religieufes  de  ne  point  fortir  de  leur 
Mofiailere,  &  il  y  eft  die  entr'autres  chofes  :  (a)  »  Que 
»  dorefnavanc  les  Religieufes  feroicnt  préfenter  au  Roi 
»  par  leurs  Agcns ,  les  dons  qu  elles  voudroient  lui  faire^ 

Enfin  on  vit  dans  le  nxiéme  fiecle,  l'entier  accompliffe- 
mcnc  de  la  prédidion  que  faine  Rémi  avoic  faite  à  CÎovis , 
quand  il  le  difpolbic  à  recevoir  le  Baptême  j  Hincmar 
dit  que  ce  lâint  Evêque  (b)  prédit  alors  au  nom  de  Dieu 
à  CIovis,  que  ies  enfans  lui  fuccederoient,  5e  qu'ils  le- 
roicnt  revêtus  de  toute  Tautorité  &  de  tous  les  Droits 
que  les  Empereurs  Romains  avoient  eus  dans  les  Gaules. 

Parlons  à  prélent  de  quelques  ufàges  établis  dans  ce 
pys ,  tandis  qu'il  écoit  aduietti  à  ces  Princes ,  &  qui  corn 
tinuerent  d'avoir  lieu  fous  les  Rois  Mérovingiens. 

Nous  avons  die  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage^ 
que  les  Romains  avoient  établi  dans  les  Gaules ,  ainfi  que 
dans  les  autres  Provinces  de  l'Empire  ,  des  Mailbns  de 
Pofte>  placées  dediftance  en  diftance  fur  les  grandes  rou- 
tes ,  afin  de  fournir  des  chevaux  frais  à  ceux  qui  cou- 
doient pour  le  fervicc  du  Prince,  &  qui  avoient  Ion  ordre 
pour  y  en  prendre.  La  vie  de  S.  Paul  de  Lcon ,  fait  foi  que 
Childcberr  avoit  lur  la  route  de  Paris  en  Bretagne ,  de  fem- 
felables  maiions  ,  puîfqu  il  ordonna  qu  on  y  reçût  chaque 
}ource  Siunt,quiétoitparcides  extrémités  de  la  Province 
pour  venir  le  trouver,  (c)  On  voit  par  Grégoire  de  Tours, 

(À)  Et  qualumunen  id  Pahcium     nobtliiTime  propa^atnra  atque  giibcr* 


r 


éitc  volucrint  ,  pcr  MilTos  fuos  ei 
Jirigant.  Sytr.  yerm,  Atrt.  feMio,  &i' 
iuf  fép,  Tojtt  fTt.p.tg,  171, 

(A)  Cuniquc  pm  fan^us  vir  eo5 
^c  talibus  fuSicientcr  iiiftnuiirer^ 
jttoplictico  replctus  Spiàtu',  cundba 
^ux  cis  vcl  fcmini  corum  cvcntura 
«ianc  prrct^tnic,  quiTirei  fcilicctilic- 

;ruracoimn  paiUiu^u  lUgnam  eilcC 


natura  ôc  fardtani  Ecctefiam  fublî-^ 
irratiira  .omniquc  Rom  nu  ili^nitatc 
Rcç;noquc  potitura.  fti*.  S,  R^' 
ttiT^ii  f:r  Hwtm»ruvt. 
{c)  Childebcrtus..finniilis vero  cfie- 
bus  cum  honorificc  manHavit  fufcipc- 
rr  pcr  Rc^i«  fcdcs  .quonlquc  fiu» 
Dioc(rf?m  imT:ixct.  f^Ua  S,  PdHt,  Ltvrs-- 
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que  la  Pofte  Impériale  fubfiftoic  encore  de  Ion  tems.  Cet 
Hidorien  après  avoir  raconté  de  quelle  manière  le  jaune 
Childebert  lue  intormé  du  complot  que  Rauchingùs  tra- 
moic  contre  lui ,  &  après  avoir  dit  que  ce  Prince  le  man- 
da,a)oute:(4)  »  Rauchingùs  s'écant  rendu  à  la  Cour,  le  Roi 
»  avant  que  de  lui  donner  audience,  dépêcha  des  per* 
»  fonnes  affidées,  auiquelles  il  remit  les  ordres  néceflaires 
»  pour  prendre  des  cnevaux  dans  les  Maifons  de  Polie,* 
"  &  il  les  envoya  dans  tous  les  lieux  où  Rauchingùs 
«  avoic  des  effets ,  afin  qu'elles  les  y  fiflcnt  Ciifir. 

La  Pofte  Romaine  a  même  fubfillédans  les  Gaules  fous 
les  Rois  de  la  féconde  Race.  Les  Empereurs  Romains  dans 
les  difFerensréglemens  faits  pour  les  Poltes^appellcnt  Fè-i 
rcdi  les  chevaux  nourris  dans  les  L'ruries  dcsMaifons  dePofi 
te  5  &  ils  nomment  Para^veredj  les  chevaux  que  les  Habi- 
tans  des  campagnes  voifines  étoienc  obligés  à  fournit 
pour  le  lervice  des  couriers ,  foie  lorfqu'il  n'y  avoit  point 
affez  de  chevaux  dans  une  de  ces  maifons,  foit  lorfque 
les  couriers  prenoienc  des  chemins  de  traverfe  en  quittant 
une  grande  route  ,  pour  gagner  une  autre  grande  route. 
Or  il  efl  fait  mention  de  lune  &  de  l'autre  efpecede  che- 
vaux de  Pofte  dans  les  Capitulaires.  Par  exemple,  il  fa 
trouve  dans  l'Edit  publié  par  Charles  le  Chauve  en  huit 
censfbixante  &  quatre,  un  article  qui  défend  (  h)  aux 
Commandans  des  Cités,  d'enlever  aux  Francs  demeurans 
dans  le  plat  pays ,  aucuns  de  leurs  effets ,  &  fur-tout ,  de 


{m)  Cum  Rauchingiis  affuiflcr  priuf- 
cjuam  cuni  I\ex  jullUrct  fuo  adlWc 
confpcdui ,  datis  litteris  &  pucris 
dcjlitutis  cum  cvedionc  publicaqui 
tes  cjus  per  loca  iinguli  dcbcrcnc 
capcrc,  juHic  cum  in  cubiculum  in- 
tiomiiû,  Çr,  Tur,  WJU  Lu,  n9no  c «- 


(*)  Nullus  pcr  violcntiam  Pagen» 
fibus  Francis  fuas  rcs  sut  cabaUos  tol- 
lar,  ut  Hoftcmfaccrc  &  tlcbitos  Pa- 
ravcixd<A  fccundum  aiiiiquam  con* 
fuctudmcm  nobis  cxfolvcrc  polIJnt 
BêÎHf.cA^mU  tom,  Jccundp  f4^.  18 j{ 
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prendre  leurs  chevaux,  &  cela  afin  que  nos  Francs  euiïenc 
toujours  le  moyen  de  ie  rendre  à  rarmée  lorfqu'ils  y  fe- 
roiont  mandés  ,  &  qu'ils  fulTent  auffi  en  ctac  d'aider  les 
Maiions  de  Porte  ,  des  chevaux  qu'ils  étoient  tenus  de 
fournir  pour  le  iervice ,  luîvant  l'ancien  ulàge. 

En  lailânt  le  détail  des  Manufadlures  &  autres  Mai- 
fons  que  les  Empereurs  encretenoienc  dans  les  Gaules , 
TOUS  avons  die,  que  les  Gynécées  étoient  des  Edifices 
publics  ,  où  le  Prince  nourrilToit  un  grand  nombre  de 
Femmes ,  qu'on  y  faifbit  travailler  pour  Ion  profit  à  des 
ouvrages  convenables  à  leur  fexe.  On  fçait  auffi  que  le 
travail  de  tourner  la  meule  d'un  moulin  à  bras ,  étoit  une 
des  peines  afllidives  en  ufage  chez  les  Romains.  Grégoire 
de  Tours  dit  en  parlant  d'un  événement  arrivé  fous  Chil- 
debert  le  jeune,  (.  )  Septimina  fut  reléguée  dans  une  mé- 
tairie pour  y  être  employée  à  moudre  la  farine  dcftince 
à  la  nourriture  d'un  Gynécée.  Elle  étoit  Romaine  &  con- 
vaincue d'une  conjuration  contre  ce  Prince. 

Nous  avons  vu  que  dès  que  les  Rois  Francs  furent  les 
Maîtres  d'Arles,  ils  y  donnèrent  au  Peuple  le  fpeélacle 
de  cette  efpece  de  Tournois,  que  les  Romains  appcl- 
loient  Les  jeux  à  U  Troyenne ,  &  qu'ils  aftedercnt  d'y  pré- 
fider,  ainfi  que  les  Préfets  du  Prétoire  des  Gaules  y  pré- 
iidoient  auparavant.  &  on  lit  dans  Grégoire  de  Tours,(/0 
que  le  Roi  Chilpéric  fit  bâtir  ou  réparer  un  Cirque  à  Pa- 
ris &  un  autre  à  Soiflbns  j  &  qu'il  y  donnnoit  au  Peuple 


^4)  Septimina  vcro  ...  in  Marile- 
gium  viilim  dcdiicitur  ,  iir  fciliccc 
trahens  moUm  hîs  quj:  in  Gynccxo 
portcx  cnnt  pcr  dics  finpiilos ,  fi- 
rina^  ad  vicliisnca-natus  prxpararct. 


Itjxma  c3dv». 

(b)  Apud  SncfOones  5f  Parifiosdr- 
cos  rdificarc  prapccpit,  eo<|ue  Po- 
puliss  fpe<5l;)f  itliini  prabcns.  Itrid.  Uk, 
^mnf9  (4f.  dtamf  çHavp, 
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les  fpeclacles  ordinaires  du  Cirque,  c'cft- à-dire  des  cour- 

Ics  de  tout  genre  &  de  toute  efpece. 

Les  Romains  avoient  introduit  dans  les  Gaules  lufage 
de  conftruire  des  bâtimens  faits  exprès  pour  s'y  baigner 
commodément  durant  toutes  les  fàifons.  On  voie  par 
ceux  de  ces  Edifices  qui  fubfillent  encore ,  foit  en  Italie, 
fbit  ailleurs,qu  il  y  avoit  des  lieux  deftinés  à  faire  chauffer 
l'eau,  d'autres  à  le  réfluyer ,  enfin  que  la  conftrudion  d  un 
bain  devoit  coûter  beaucoup.  Grégoire  de  Tours  nous 
apprend  qu'il  y  avoit  de  ces  Edifices  ,  même  dans  des 
Couvents  de  Religieufès  ,  bâtis  depuis  que  les  Francs 
étoient  les  Maîtres  dans  les  Gaules.  Il  dit  en  parlant  d'un 
événement  arrive  de  fon  tems  :  »  Andarchius  prit  le  bain 
I»  dans  de  l'eau  chaude ,  il  s'eny  vra ,  &  il  (a)  le  mit  dans 
"  lelitUnedescaufes  qu'alleguoient  celles  des  Religieu- 
fès de  fainte  Croix  de  Poitiers ,  qui  s'étoient  l'auvées  du 
Couvent ,  ç'eft  qu'on  n'y  vivoit  point  allez  régulièrement, 
&  fur-tout,qu'on  ne  s'y  comportoit  pas  dans  le  bain  avec 
afièz  de  modeftie.  On  Içait  que  cette  Abbaye  eft  de  la 
fondation  deRadegonde,  fille  de  Berthier,  l'un  desRois 
des  Turingiens,  &  femme  du  Roi  Clocaire  I.  Grégoire 
de  Tours  lui-même  étoit  fervi  comme  les  Romains  de 
confidération  avoient  coutume  de  fe  faire  lèrvir.  Tour  le 
monde  a  entendu  dire  qu'un  de  leur  ulage  particulier  j 
étoit  de  tenir  toujours  auprès  de  leur  perfonne ,  des  Do- 
nieftiques  qu  ils  appelloient  Notaires  ,  &  dont  l'emploi 
étoit  de  mettre  par  écrit  les  ordres  que  donnoit  leur  mai-; 


(d)  Abluittit  hic  aquis  calidis ,  inc- 
brutur  vino  &  fc  coUocat  fupcr  fira- 
ïum.  Uid.  Ub.  tftf.  ^uart.  cap.  41. 

Aiijicicnrcs  cciam  quod  divcifx  ca- 
rum  in  biluco  Uv,ircntur  incongiuc. 


Itid*  Ijb.  de€.  (dp.  dfcimo  fexto. 

Radcgundis  quoque  ad  Dcum  con- 
verfa  miirau  vcftc.  Monitteriuni  libi 
intiâ  Piaavcnicm  Urbcm  confttuxiv 
ibid.  itb.  un.  up,  frftimf, 

tre» 
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&  généralement  tout  ce  dont  il  leur  enjoignoic  de 
tenir  une  Note  y  afin  qu'il  pûc  avoir  recours  dans  Tocca- 
Con  ,  à  cette  eipece  de  papier  Journal.  Or  voici  ce  qu  on 
trouve  dans  notre  Hiftorien  ,  au  fujet  d'un  miracle  que 
Dieu  opéra  fur  Bodillon ,  par  rintercefTton  de  faine  Mar^ 
tin.  «  (i) Bodillon  lun  de  mes  Nocaires,écoit tellement in- 
»  commode  d'un  mal  d'eftomac ,  qui  lui  affligeoitéga- 
»>  lement  lefprit  &  le  corps ,  qu'il  ne  pouvoir  plus  rédiger 
»  ce  qu'il  entendoic ,  ni  même  écrire  qu  à  grand  peine  ce 
"  qu'on  lui  diéboic  mot  à  mot. 

Il  ne  parole  jx)int  que  les  guerres  qui  s'étoient  faites 
dans  les  Gaules ,  fous  le  règne  de  Ciovis  &  fous  celui  de 
les  enfans ,  cufTcnt  fort  appauvri  le  pays.  Les  amendes 
portées  dans  la  Loy  Salique  &  dans  la  Loy  Ripuaire  »  iup- 
pofènt  que  ceux  qui  pouvoient  y  être  condamnés  ,  fut 
ient  adez  riches.  Les  peines  pécuniiïres  de  deux  cens  fols 
d'or  n'y  font  pas  rares ,  &  il  s'y  en  trouve  encore  de  plus 
fortes.  Plufieurs  faits  contenus  dans  nos  anciens  Auteurs  , 
font  encore  voir  que  les  Gaules  n'étoient  gueres  moini 
opulentes  fous  nos  premiers  Rois  qu'elles  l'avoientété 
fous  les  Empereurs.  Grégoire  de  Tours  en  racontant  un 
accident  arrivé  fous  le  règne  des  petits- fils  de  Ciovis ,  au 
fujet  du  mariage  qu  Andarchius  vouloir  faire  en  époufànC 
la  fille  d'Urfus,  dit  qu  Andarchius  prétcndoit  (h)  qu'il  y 
eut  un  engagement  entre  Urfts  &  lui  pour  faire  ce  maria- 
ge, &  même  que  le  dédit  fût  de  ieize  mille  fols  d'or. 

Ces  lois  d'or  me  font  reflbuvenir  de  rapporter  ici  ce 


(j)  Dcdillo  unus  ex  Notatiis  no- 
ftris  cum  (lomacbi  hnîtudin?  animo 
turbatuscrat,  iu  ut  ncc  fcribcrc  juxM 
confuctudincm  valcret ,  ncc  cxcipcrc 
&  quac  ci  diétabantur  vix  potcrat 
rccrnfcrc.  Dt  AitrACul.  S,  MATtim, 
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Uh.  ftAT.  C4p.  deàmo. 

(h)  Alioquin  mihï  liccaf  rcs  e*]us 
poflïdcrc  douce  fcidccim  mîUibusfo- 
lidorum  acccptis  ,  me  ab  htc  ciiu 
fa  rcrao vcam.  Gr.  Tur.  Hifi.  lié.  ^,  ctf. 
IHAirAg.  feftimt. 
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CHAPITRE    SEIZIEME. 

De  [autorité  avec  laquelle  Clovis  &*  les  Rois  fis  fis  (^fispe*^ 

tits-fis  ont  gouverné. 

Omme  les  Rois  Mérovingiens  avoient  fur  les  Ro- 

mainsdes Gaules,  les  mcmes  Droits  que  l'Empe- 

reui  avoir  précédemmenc  fur  ces  mêmes  Ro.nains,  on 
ne  {çauroic  douter  que  nos  Princes  n'euflcnt  un  Pouvoir 
très-étendu  fur  cette  portion  de  leurPeuple.L'autoritc  des 
derniers  Empereurs  Romains  jétoic  comme  Defpocique, 
&  nous  lavons  remarqué  déjà  plus  d'une  fois.  Il  (êmble 
que  l'autorité  du  Roi  ne  duc  pas  être  aulîl  grande  iùr  les 
Francs,  qui  failoient  une  autre  partie  du  Peuple  de  la 
Monarchie,  parce  quilsécoient  Germains  d'origine,  & 
fbnis  par  conféquent  d'un  pays  où  le  pouvoir  des  Souve- 
rains étoic  limité.  On  voit  néanmoins  par  notre  Hifioi- 
xe ,  que  les  (uccefleurs  de  Clovis  n  avoient  gueres  moins 
de  pouvoir  fur  les  Francs  que  fur  les  Romains.  A  plus 
forte  raifon  ces  Pxinces  régnoient-iis  de  même  fur  les 
Bourguignons,  fi>f  les  Allemands  ,  &  fur  les  autres  Bar- 
bares, qu  ils  av  oient  obliges  les  armes  à  la  main  de  le  (oô* 
mettre  à  leur  domination. 

Dès  que  la  Monarchie  Françoise  eut  été  établie,  nos 
Rois  eurent  une  infinité  de  grâces  à  donner.  Quel  appas 
pour  obliger  ceux  qui  les  vouloient  obtenir  à  fe  foûmec- 
tre  aux  volontés  du  Prince  !  D'ailleurs ,  les  Francs  &  les 
autres  Barbares  répandus  dans  les  Gaules  ,  y  dé- 
voient être  par  tout  en  plus  petit  nombre  que  les  Ro- 
mains ,  qui  étaient  armés  aulli-bien  que  ces  Barbares» 
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&  qui  avoicnc  intérêt,  que  tout  Habitant  du  Royaume 
fût  aufll  Tournis  qu  eux  à  une  autorité  à  laquelle  ils  obéif- 
loient  en  tout.  La  condition  des  Romains  auroit  été  trop  du 
s'ils  eufTent  vécu  avec  des  voifms  qui  n*euflént  point  été 
tenus  d'obéir  aulTi  promptement  qu'eux  aux  volontés  du 
Prince ,  &  qui  n'euHent  point  été  au(li  fournis  qu*eux  à  la 
jullice  du  Souverain.  Il  leroic  inutile  d'expliquer  plus  au 
long ,  combien  la  portion  du  Peuple  lur  laquelle  un  Prin- 
ce règne  delpotiquement>  a  intérêt  que  le  Prince  ait  fur 
tous  Tes  ancres  lujets ,  le  même  pouvoir  qu'il  a  fur  elle- 
Cet  intérêt  eft  fenCble.  Les  Francs  épars  dans  les  Gau- 
les ,  &  non  plus  raflèmblés  dans  un    petit    canton  , 
comme    ils   l'étoient    lorfquils    habitoient    encore   la 
Germanie  .  auront  donc  été  obligés  à  obéir  au  Souve- 
rain 3  avec  autant  de  foumillî  on  que  les  Romains  au  mi- 
lieu defquels  ils  vivoient.  Une  choJê  aura  encore  contri- 
bué beaucoup  à  faciliter  aux  fucceflêurs  de  Clovis,  Ten- 
trcpnfe  de  fe  taire  obéir  exaélement  par  les  Francs.  Cé- 
toit  l'ufage  établi  dès  le  cems  qu'ils  habitoient  encore  dans 
la  Germanie ,  &  fuivant  lequel  le  Roi  jugeoit  (eul  en  ma- 
tière civile  &  en  matière  criminelle,  comme  on  voit  que 
Clovis  le  fit  quand  il  punit  le  Franc  .  qui  avoit  donné  un 
coup  de  la  hache  d'armes  fur  le  vafe  d'argent  que  faint 
Rémi  reclamoit  ?  Qui  peut  empêcher  un  Prince  d'aug- 
menter fon  autorité  lur  une  partie  de  ies  fùjecs  ,  quand  il 
cft  iéul  leur  Juge,  &  quand  ils  attendent  leur  fortune  de 
fes  bientaits ,  lur-tout  dans  les  commencemens  d  une  nou- 
velle Monarchie  ,  &  lorlque  ces  iujets  tirés  de  leur  an-* 
ciennc  patrie ,  fe  trouvent  ccre  tranfplantésau  milieu  d'au- 
tres fujecs  accoutumés  depuis  long-tems  à  une  entière 
ibumiilion. 

Je  ne  rapporterai  donc  que  deux  preuves  de  rautorité; 
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>encir 


avoïc 


^  ,  reprocha  rien 

fur  la  Forme  de  ce  jugement.  Ça)  Ce  qu'il  regretcoit> 
cécoic  d avoir  condamné  à  mort  par  un  premier  mou- 
vement &  pour  un  fujcc  bien  léger,  un  homme  fort  at- 
taché à  (à  perfonne  &  très-capable  de  bien  fèrvir  Ion 
fouverain,  ce  qui  montre  bien  de  quelle  manière  Gon-. 
tran  avolt  jugé  Chundo, 

Rauchingus  écoit  Franc  de  Nation ,  puifqu  il  fè  pré- 
tendoic  Fils  de  Clotaire  premier,  &  il étoic employé  en 
qualité  de  Duc  par  Childebert  le  jeune,  (i)  Cependant 
lorfque  ce  Prince  le  fit  mourir  comme  coupable  d'un 
crime  de  Leze-Majellé  au  premier  chef,  ce  rut  (ans  au- 
cune forme  de  Proccs.  Childebert  ayant  avéré  le  fait 
par  des  informations  qui  lui  paroifloient  apparemment 
fuffifantes,  il  manda  Rauchingus ,  Tincerrogea  dans  fà 
Chambre  ,  &  il  le  congédia.  Au  fortir  de  ce  lieu  Rau- 
chingus fut  laiC  par  ceux  qui  avoient  reçu  l'ordre  de 
Texccuter,  &  qui  le  firent  mourir.  Bref,  il  fut'  exécuté 
à  peu  prés  comme  Meilleurs  de  Guilc  le  furent  à  Blois- 
cn  mil  cinq  cens  quatre-vingt  huit.  Fredegaire  die  en  par- 
lant de  cet  événement.»  Dans  ce  temps-là  Rauchingus, 
-  Gontran-Bofon ,  Urfion  &Bertefredus  qui  étoienc  des 
«plus  grands  Seigneurs  des  Etats  de  Childebert  ayant 
>•  conjuré  contre  là  perfonne,  furent  mis  à  mort  par  or- 


(jt)  Kfuttum  Ce  ex  hoc  dcinccps  Kcx 
ptmircns  ur  fie  eum  ira  pnccipitcm 
rcdHidirtVtjUt  pro  parvuli  caufr  noxa 
fidcltin  llbique  ncccfTarium  virum  , 
tam  ctrlcritcr  intcrcmilTrr.  Greg.  Tw. 
mjl.  hb.  decimt  CÂp.  decim»^ 

ijfi  Ar  illcdiligcntcrinqutrcnsqiii 
cinuatiatifuerant,  vcraquc  clTc  cog- 
nofcciiSjjrccITîri  RL-uchingum  luffic... 

£t.  ex  ipds  divitiis  vâldc  Tupcibiu 


in  ta'nrum  ut  jam  inrctitus  fiiitem- 
pore ,  Chlotacharii  Rcgis  filium  fc 
fatcrctur.  \hià  Ub.  nono,  CAf.  ntno. 

Ipfo  quoquc  teniporc  Rr.uchingits 
&  Bofo-Guntchrtnnus,  Urfio  9i  Bcr- 
tifredusOptimarcs  Childebcrti  Rcgis- 
coqiiod  iiaLlavcrintcum  intcrficcre,. 
ipfo  Rc};c  ordinantc  inrcrfeâi  fiint** 
Bede^,  Cbre/t.  (Ap.  c&âV4 
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y  des  Bavarois  lur  lequel  nous  railonnons  ici ,  k 
trouve  énoncé  dillintflemcnc  dans  les  Cnpitulaires  des 
Rois  de  la  féconde  Race ,  que  Ton  Icaic  bien  avoir  été 
des  Loix  faites  pour  être  obfervces  par  tous  les  fujets 
de  la  Monarchie.  Il  eft  die  dans  l'article  trois  cens  ioixan- 
te  ikr  Icpc  du  cinquième  livre  des  Capiculaircs.  ♦*  Celui 
»  qui  aura  tué  un  homme  par  ordre  du  Roi  ou  par  l'or- 
»  àtc  du  Duc  qui  commande  dans  la  Province,  ne  pourra 
»  point  être  recherché  pour  ce  fait-la ,  ni  condamne  à  au- 
»  cune  forte  d'amende,  parce  que  la  Loy  &  l'ordre  du 
»  fouverain  feront  repucez  avoir  fait  le  meurtre,  d'autant 
»  plus  que  celui  qui  l'aura  perpétré  ne  pouvoitpas  fe  dil- 
»  penièr  de  leur  obéir.  Ainfil  homicide  (ii:  toute  fa  pofte- 
"  rite ,  feront  ious  la  protcélion  Ipeciale  du  Roi  Se  ions 
»  celle  de  les  fuccefleurs  qui  le  garantiront  envers  tours 
»  &  contre  coûts.  Que  s'il  arrive  qu'en  haine  du  fufdit 
»  homicide ,  le  meurtrier ,  ou  quelqu'un  des  fiens  fouP- 
"  frc  quelque  mal ,  ou  foie  tué ,  qu'alors  le  coupable  loit 
»  condamné  à  une  peine  pécuniaire  deux  lois  uufll  torte 
»»  que  celle  qu'il  payeroit  s'il  avoit  offenlé  ou  tué  une  autre 
«  peribnne  de  même  condition  que  le  fufdit  meurtrier. 
Non  Iculemenrces  Loix  aflurent  l'impunité  à  celui  qui 
avoit  tué  un  autre  homme,  en  vertu  d'une  commifTion 
exprelle  du  Prince  ou  de  Ion  premier  Repréleneanc  »  mais 
il  paroît  encore  que  ceux  à  qui  une  pareille  commiflion 
étoic  adre(rée,ne  pullcnc  point  retulèr  de  s'en  charger 


(fi)  Siquis  jiifRonc  Régis  vcl  Ducis 
illiusqui  ipfam  ProvincLim  rcj^ie  ho- 
luincm  occident,  non  rctiui.nuï  ci, 
ncc  proptcrcx  fat^ofus  fii  quia  Icx  Se 
junio  Dominica  occUUc  cum  &  ipfc 
non  focuit  contradiceic  Pnnccps  vc- 
xo  $c  fucccfTorcs  cju$  défendant  cum 
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se  totim  progcnicm  cjus ,  ne  ob  îioc 
piTcat  &  nialum  patÏAnir.  Quod  Ci 
piopterca  ipfc  aut  cjusprogcnics  ali- 
quidmali  patTi  fticiintaiit  occifi,  du- 
pl  icitcr  compon^cur.  CAfit,  M.  ^nmt9 
i<tfit»  367. 
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fans  fè  rendre  coupables  du  crime  de  délbbéïflance. 
a  vu  dès  le  premier  livre  de  cet  Ouvrage ,  que  les  Em- 
pereurs condamnoienc  fouvent  à  mort  (ans  prendre  l'avis 
d'aucun  Juge  &  qu  ds  faifoient  exécuter  leurs  arrêrs  par 
les  Prétoriens,  Ainfi  cetoit  des  Romains  que  nos  Rois 
avoient  pris  la  jurisprudence  donc  il  s'agit  ici. 

Si  nos  Rois  des  deux  premières  Races,  ont  traduit 
quelquefois  des  criminels  devant  une  nombreuse  aflem-  ■ 
blée.,  c'cft  qu  alors  ces  Princes  jugeoiencà  propos  d'en  ■ 
ufer  uinfi  &  non  point  parce  qu'ils  y  fuflênc  obligez.  11 
faudroic  afin  que  les  exemples  de  coupables  jugez  de- 
vant une  afiemblée^prouvallcnt  quelque  chofe,  qu'il  n'y 
eût  point  d'exemple  de  coupable  jugé  par  le  Roi  (èul. 
Or  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  y  a  dans  notre  hî- 
ftoire  plufieurs  exemples  de  pareils  jugemens  &  les  Hi- 
floriens  qui  les  rapportent,  les  narrent  finiplement  Scfzvs 
donner  à  entendre  en  aucune  manière  que  ces  fortes  de 
jugemens  fulTcnt  contraires  à  aucune  Loy.  Aucun  d'eux 
ne  dit  que  l'accufé  devoit  être  juge  par  lès  Pairs.  Que  nos 
Rois  Mérovingiens  ;,  jugeaflènt  en  perlonne  les  Procc-S 
civils;  on  en  a  vu  déjà  tant  d'exemples  dans  cet  Ou- 
vrage ,  qu'il  feroit  fuperflu  de  raffembler  ici  des  faits 
qui  le  prouvaient.  Peut-être  &  nous  l'avons  obfer\'é 
plus  haut,  eft-ce  au  pouvoir  abfblu  de  ces  Princes  & 
à  la  manière  dont  il  rendoient  la  juftice»  qu'il  faut  «ittrî-i 
buer  la  confervation  d'un  Royaume  donc  la  première] 
conformation  écoit  aufli  vicieu/e  que  l'écoit  celle  de  la 
Monarchie  de  Clovis.  Mais  le  gouvernement  dW  Sou- 
verain ,  qui  rendant  la  jufticepar  lui-même  la  rend  très- 
promptement ,  prévient  bien  des  maux  &c  remédie  à 
bien  des  déloçdres. 

Oa  ne  voie  pas  non  plus  que  nos  Rois  Mérovingiens;' 
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fuflènt  obligez  à  demander  le  confentemenc  d'aucune  ap 
femblce  politique  quand  ils  vouloienc  augmenter  les 
anciennes  impoïicions  ,  ou  bien  en  mettre  de  nouvelles. 
Il  n'en  eil  rien  die  dans  aucun  des  nionumens  de  nos  an- 
tiquicez,  quoique  ceux  qui  ks  ont  écrits  ayenc  eu  des 
occafions  de  le  dire  ,  telles  qu'ils  n'auroient  pas  man- 
qué d'en  parler.  Il  Teroic die  par  exemple,  quelque  cho- 
ie de  cette  prétendue  obligation  dans  le  pallâge  fuivant, 
tiré  de  Grciioire  de  Tours. 

(4)  »  Le  Roi  Cloraire  avoic  enjoint  par  un  Edit,  à 
"  toutes  les  Egliles  de  payerau  File  le  tiers  de  leurre- 
'"  venu.  Déjà  prelque  tous  les  Evcqucs  avoient  donné 
"  bien  que  malgré  eux  leur  conlencement  par  écrit  à 
l'exécution  de  cet  ordre ,  lorfque  le  Roi  voulut  oblî- 
»  ger  Injuriofus  Evêquç  de  Tours ,  à  donner  aufii  fon 
»►  confentement.  Ce  vertueux  Prélat  le  refufà  avec  cou- 
»  rage ,  &  il  dit  en  face  au  Roi  :  Si  vous  ofcz  mettre  la 
»  main  fur  le  bien  de  Dieu  ,  il  fera  dans  peu  tomber  la 
»  Couronne  de  deflus  votre  tête.  Il  leroic  ao;)  odieux 
»  qu'un  Roi  qui  doit  nourrir  les  pauvres  du  bled  de  fes 
"  Greniers,  vuidàt  les  Greniers  des  pauvres  pour  rem- 
«  plir  les  Tiens.  Injuriolus  Ibrtic  du  Palais,  dès  qu'il  eut 
»  fini  fon  dilcours  &  (ans  prendre  congé  du  Roi,  il  fe 
mit  en  chemin  pour  retourner  à  Tours.  Le  Roi  tou- 
ché de  ce  qu'il  avoir  entendu  &  penctré  derelpeâ 


(4)  Deniquc  CUorocharius  Rcx  in- 
dixit  ur  omncs  Ecclclix  Rcgni  lui  tcr- 
tiam  partcm  ftucluiim  Fifco  dilTolvc- 
rciit.  Quod  licet  inviti  cuai  omncs 
Epifcûpi  confcnfilTcnt  atquL-  fubfcrip- 
filTcnr,  virilircrhoc  BcatusInjurioUis 
rffpicicns,  fubfcribcrcdcciignatus  cft 
dicens:Sivolucnsrcs  Dci  collcrc,  Do- 
jinnus  Rcgnum  tuum  velociccr  aufc- 


tec,  quia  iniquum  cftpaupcfcs  quos 
dcbcs  alcrchorrco,  ao  cotum  ftipc 
tua  horrcarcplcantur.  Et  irartis  con- 
tra Rcgcm  ncc  valc  diccns  ablcclîîr. 
Tune  commonis  Rcx  timcns  ctiani 
virtiircm  fancii  Martini ,  mil^t  poft 
eam  cum  muncribus  vcniam  prccatus 
&c  hoc  quoU  teccrat  damnans.  Gr.Tur. 
Hif.  hk.  4.  cd?.  I. 
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»  pour  Saint  Martin  ,  dont  Injuriofus  étoic  fuccclTeur, 
»  envoya  du  monde  pour  le  ramener  à  la  Cour ,  &  pour 
»  Taflurer  qu'il  fe  repentoit  d'avoir  fait  l'Edit  donc  il  s  a- 
»  giffoic  &  qu'il  alloic  le  révoquer.  On  voie  par  le  récit 
de  Grégoire  de  Tours,  que  Clotaire  ne  demanda Uac- 
quiefcement  des  Evoques  à  la  taxe  excefl'ive  qu  il  met- 
toit  fur  le  Clergé ,  qu'après  avoir  publié  TEdirqui  impo- 
Ibit  cette  taxe  d'ailleurs  fi  contormémencaudroit  public 
en  ufage  dans  la  Monarchie  durant  le  (ixicme  fiecletleRoî 
n'eûcpas  fait  des  impofitions  fans  avoir  obtenu  le  confente- 
mcnc  du  Peuple,  on  peut  préfumer  qu'lnjuriolusn'auroit 
pas  manque  d'alléguer  à  Clotaire  que  fon  Edit  qui  par  lui 
même  étoi:  odieux  >  avoit  encore  été  fait  contre  les  règles 
de  l'Ecat.  &  Grégoire  de  Tours  auroit  aufli  peu  manqué 
de  récrire.  L'un  &  l'autre  ils  ont  eu  un  égal  intérêt  de  fai- 
re ce  reproche,  s'il  eût  été  fondé,  à  rÈdit  de  Clotaire^ 
Cf.    Tut.      Nous  avons  déjà  rapporté  ce  que  dit  notre  Hilîorien 
cap.  !?.&  concernant  la  conrection  d  un  nouveau  CadJltre    or- 
^P- îï*  ■  donné  par  le  Roi  Chilpéric  petit  fils  de  Clovis.  On 
voit  par  ce  que  die  Frcdegonde ,  femme  de  ce  Prince 
quand  elle  lui  propofa  d'abandonner  Tentreprife,  que 
Chilpéric  l'avoit  faite  de  fa  propre  autorité,  &  qu'il  eo 
en  avoit  pris  l'événement  fur  lui.  En  effet  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  ,  il  n'y  avoit  alors  que  deux  (ortcs 
d'afiemblées  politiques  dans  la  Monarchie,  le  Champ  de 
Mars  ou  les  afiemblées  compofées  des  Evêques  &  des 
S^^^cif'  ^'^'*l"^s  revctus  des  grandes  dignités  de  l'Etat.  Le  Champ 
14.         de  Murs  étoit  devenu  une  efpece  de  Conlèil  de  guer- 
re, &  les  autres  aifemblées  qui  ne  le  iormoient  point 
que  les  Rois  ne  les  eufTent  convoquées  exprélVément, 
n'étoient  conlultées  que  fur  les  Ordonnances  &  règle- 
mens  qu'il  convenoit  de  publier  pour  faire  fleurir  la. 
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Juftice  &  pour  cntrecenir  une  bonne  Police  dans  le 
Royaume.  Si  ces  affcmblées  étoienc  utiles  aux  Finan- 
ces du  Prince,  c'eft  pnrce  qu'il  éroic  d*ufage  que  ceux 
qui  les  compofoient  fiflenc  chacun  en  fon  particulier, 
des  prélens  au  Souverain.  On  ne  voie  pas  qu'il  le  foie 
jamais  adrefle  à  elles  pour  en  obtenir  la  permiillon  de 
mettre  de  nouveaux  Impôts,  ou  d'augmenter  les  anciens. 
Il  y  a  dans  les  Capitulaires  plufieurs  Loix  concernant  la 
levée  des  inipofitions  en  ulage.  Je  ne  me  fbuviens  pas 
d'y  en  avoir  vft  concernant  rétablidemene  d'une  impo- 
Ction  nouvelle. 

Au  relie  il  ne  parok  pas  que  les  Rois  Mérovingiens, 
abufaflent  de  leur  autorité  à  cet  égard.  L'Hilloirc  de  Gré- 
goire de  Tours  qui  raconte  tout  ce  qui  s  cil  pafle  dans 
les  Gaules  durant  le  iîecle  qui  fuivit  le  Baptême  de  Clo- 
vis,  ne  le  plaint  que  de  trois  ou  quatre  tentatives ,  lai- 
tes par  les  Rois  des  Francs  pour  acroître  par  l'augmen- 
tation des  taxes,  leurs  revenus.  Cet  Auteur  ne  nous  en- 
tretient point  des  maux  caulez  par  lenormicé  des  im- 
poficions,  il  ne  nous  parle  point  de  l'abbattement  &  du 
delel])oir  d'un  peuple  tourmenté  fans  celle  par  des  exa- 
fteurs  inlatiablcs,  comme  en  parle  Salvien,  &  d'autres 
Ecrivains  qui  ont  vécu  fous  le  Règne  des  derniers  Em- 
pereurs d  Occident- 
Ce  ne  lont  pas  les  Souverains  œconomes  ou  pour 
parler  le  lang;:ge  du  courtilàn  avide,  &  dillîpateur,  les 
Souverains  avares,  qui  deviennent  parleurs  exacîlionsle 
fléau  de  leur  Peuple.  Il  eft  bien  rare  du  moins  qu'un 
Prince  épuilè  l'es  lûjers  pour  mettre  dans  un  trclor  où 
il  y  a  déjà  un  million  de  pièces  d'or ,  fix  cens  mille  piè- 
ces d'or  de  plus.  Or  les  Rois  Mérovingiens  étoient  il  œco- 
nomes >  leur  revenu  étoit  fi  grand  par  rapport  au  peu  d& 
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dcpenfè  qu'ib  avoient  à  faire  d.ins  un  Etat  où  leSoldaiUM 
même  fubfiftoic  du  produit  des  Terres  dont  la  joiiii^^ 
lance  lui  cenoic  lieu  de  paye  que  ces  Princes  ecoienc  lou-j 
jours  riches  en  argent  comptant.  ^ 

Quand  Grégoire  de  Tours  adrefle  la  parole  aux  petics- 
fîls  de  Clovis,  qui  par  leurs  guerres  civiles  détruiloienc^ 
la  Monarchie  que  leur  ayeul  avoit  fondée  par  fabonni 
conduite,  ne  leur  dic-il  pas  que  ce  Prince  étoit  venu  à 
bout  de  ce'vaile  deirein,  fans  avoir  comme  eux  des 
coffres  pleins  d'or  &  d  argent.  Quand  Fredegonde  veut 
perfuader  à  Chllpéric  de  jetter  au  feu,  les  Cahiers  de 
la  nouvelle  defcripûon ,  elle  lui  dit  :  N  y  a-t-il  point  dé-« 
ja  dans  notre  trclor  aflèz  d'or ,  d'argent  &  de  joyaux^ 
G«g.  Tur.  enfin  Grégoire  de  Tours  raconte  rarement  la  mort  d  un^ 
cap.'jj.'^'des  Rois  dont  il  écrit  Thiftoire,  fins  faire  quelque  meû-j 
tion  du  tréfbr  que  ce  Prince  laiflbit.  .  ^ 

Mais,dira-t-on,  les  Rois  Mérovingiens  n'avoienr-ilsj 
jamais  un  belbin  prefTant  de  quelque  fomme.  Je  fu)Sper-fl 
lûadé  que  fouvent  il  leur  eft  arrivé  d'avoir  befoin  d'ar- 
gent i  mais  alors  ils  en  trouvoienc  par  les  avances  des 
Juifs,  ou  par  la  confifcation  de  quelque  riche  coupable 
qu'ils  comdamnoicnt.  Il  y  avoit  alors  dans  le  Royaume 
comme  il  y  en  aura  toujours  aullî  bien  que  par  tout 
ailleurs,  de  ces  hommes  méchamment  indullrieux  qui 
pillant  le  peuple  ou  volant  le  Prince,  fe  tont  des  for- 
tunes odieufcs.  Ainfi  les  Rois  dont  je  parle  n'ctoici 
çoint  embaraffez  à  trouver  unevicîlime  dont  le  fâcriiîc) 
ieur  fcroic  doublement  utile  parce  qu'il  confoleroit  Ic! 
fujetsen  mcme  temps  qu  il  enrichiroit  le  Fifc.  Aufli  l'hi; 
ftoire  des  deux  premiers  fiecles  de  la  Monarchie  de  Clo^ 

(4)  Etcum  hxc  fâCCKt  iicqiic  aiirum  ,  arr;cntum  ficut  nunc  cflln  thefid^^ 
»W  vtûiis  hibcbit.  Gu  Tut,  Htjî.  in  froemit  Ittt.  tcriit. 
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TÎs eft-cUe  remplie  d'exemples  d'une  juftice  lèvere,  exer- 
cée par  le  Prince  m^me  contre  des  perfbnnes  puiflàntes 
dont  les  biens  écoienc  confilquez.  On  voie  bien  qu  elles 
étoienc  criminelles  j  Mais  on  encrevoit  qu  elles  n'auroienc 
pas  été  punies  fi  leur  Souverain  qui  écoicen  même  temps 
leur  Juge  ,  n'eût  point  été  excité  à  venger  les  Loix  par 
le  motit  de  s'nproprier  une  riche  dépouille. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  m'objeéle  que  fi  les  Rois  Mé- 
rovingiens euflènt  été  des  Souverains  aufli  ablolus  que 
je  le  crois,  ils  n'auroicnt  point  cffuyé  tous  les  malheurs 
qui  leur  font  arrivez.  Je  n'nurois  pour  répondre  à  cette 
cbjedlion  qu'à  renvoyer  les  perlonnes  qui  la  feroient  à 
tout  ce  qui  s'eft  paûTc  dans  l'Empire  Ottoman ,  depuis 
cent  cinquante  années. 


CHAPITRE     DIX-SEPTIEME. 

Dff  tems  où  a  ccjfé  la  diflinàîion  qui  étoit  entre  les  diffcrema 
Nattons ,  qui  compofotem  le  Petifle  de  la  Monarcl^iç. 

QUe  la  diftinilion  qui  étoit  entre  les  différentes  Na- 
tions qui  compofoient  le  Peuple  de  la  Monarchie, 
ait  lobfifté  fous  la  Iccondc  Race ,  il  n'eft  pas  poflible  d*ea 
douter.  On  a  déjà  lu  vingt  palFages  qui  le  prouvent.  En- 
fin la  chronique  de  Moillac  dit  encore ,  (4)  que  TEmpe- 
reur  Charlenugnc  affembla  les  Ducs ,  les  Comtes,  àc  les 
principaux  de  celles  des  Nations  de  Ion  obéillance  ,  qui 


(4s)  ImpcHtor  C;iroIus  congiegavîc  '  Se  ciadi  uracniquc  hominum  Jcgciu' 

Dnccs ,  Comitcs  &  rclicjuoï  <!hitQ:A-  ,  fuatn  &  emandari  ubicumquc  ftiitSc 

nos  Populo» ,  cum  Lcyiflatonbus  &  t  cmandaMm  fcribcrc,  Dh  tM,  Ttm*  j. 

Êcdtomncs  Icgcs  in  rc^no  luolcgi,  I  f^g,  144, 
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avoientembraffelaReligion  Chrétienne, &  qu'après avoîf 
conlulcé  les  Jurifconfulces ,  il  fie  une  nouvelle  réda£lion 
de  toutes  les  Loix  Nationales  qui  écoient  en  vigueur  dans 
fès  Etats,  en  changeant  dans  Tancienne rédaélionce  qu'il 
y  avoic  à  corriger.  Enfuite  continuent  ces  Annales  ,  il  en 
fît  faire  des  copies  en  bonne  forme,  qu'il  remit  à  chacun 
des  Reprcientans  de  chaque  Nation.  Quand  fes  fucceC- 
feurs  faiioient  leur  ferment  à  leur  événement  à  la  Cou- 
ronne ,  &  je  Tai  dcja  écrit ,  le  nouveau  Roi  juroic  coùiours 
qu'avec  (^0  Taide  du  ciel ,  il  rendroit  bonne  juftice  à  tous 
les  fujets ,  luivanc  la  Loy  qui  écoit  propre  à  chacun  d'eux, 
&  lelon  laquelle  leurs  Auteurs  avoient  vécu  fous  le  règne 
de  les  prédéceiîcurs.  On  peut  voir  encore  par  diiîerens 
endroits  des  Capitulaires ,  rapportés  dans  le  premier  Cha- 
pitre de  ce  Livre ,  que  la  dillintilion  encre  les  Nations  ha- 
bitantes dans  les  Gaules  ,  a  lùbfifté  jufqu'au  règne  de$ 
derniers  Rois  de  la  féconde  Race  ,  bien  qu'il  tût  permis 
dès  le  tems  delà  première,  au  Franc  delelaireKomain, 
&  au  Romain  de  le  taire  Franc ,  ou  de  telle  autre  Nation 
qu'il  lui  plailoit,  &  que  les  autres  Baibares  cullcnt  la  mê- 
me liberté.  Cette  liberté  de  changer  ainfi  de  Nation  ,  pa- 
roîtra  fans  doute  bizarre  ,  mais  les  Loix  &  THiftoife  eo 
font  foy. 

Il  ell  dit  dans  le  quarante-quatrième  Ticc  des  Loix 
Saliques  de  la  rédadion ,  faite  fous  les  Rois  fils  de  Clovis  : 
(h)  »  Le  Franc  de  condition  libre,  qui  aura  tué  ou  un  Bar- 
"  bare  eu  bien  un  autre  homme  vivant  félon  la  Loy  Sali- 


(/)  Lcj^cm  vcro  unicumquc  com- 
pctcDttuî  iicuT  antcccfTorcs  fui  tcm- 
porc  inconim  prxdçccirorum  habuc- 
runt,  m  omni  dignirstc&  oulinc  h- 
vcnrc  Dco  mcobièrv.itiiruni  pcrdono. 
£éttuf,  dp.  fam.  a.  pMg.  j. 


(^)  Siqi.îis  ingcpiKis  Franoim  JurB.ir- 
barum  aut  bommcm  qui  Ict;c  SjJtca 
vivit  occident,  duccnns  folidis  cuU 
pabilis  judîcctur.  te^e  SaI.  EccAtii 

que. 
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que  ,  fera  condamné  à  la  peine  pécuniaire  de  deux  cens 
'»  iols  d'or.  S'il  n'y  avoit  eu  que  les  Francs  d'origine ,  qui 
eurent  vccu  iuivanc  la  Loy  Salique ,  il  auroic  été  plus 
court  de  dire  un  Franc ,  que  d'ufer  de  la  circonlocution 
qu'on  vient  de  lire.  £n  fécond. lieu ,  le  Légiflateur  auroit 
lait  une  faute  que  les  Légiflateurs  ne  font  point,  qui  eft 
d'oppolèr  le  genre  à  l'eipecc.  Il  auroit  oppofé  aux  Bar- 
If^res  les  francs ,  qui  Ih  comprenoicnt  eux  mêmes  Ibus  le 
nom  de  Barbares.  Enfin,  Se  c'ell  ce  qui  prouve  que  les 
Romains  avoient ,  ainfi  que  les  Bourguignons  &  les  au- 
tres Barbares  ,  la  liberté  de  le  métamorphofer  en  Francs, 
r^rticle  de  la  Loy  Salique,  lequel  nous  expliquons  dit, 
eu  un  BArbarc  ,  ou  tm  autre  homme  i/ivant  félon  la  Loy  Sali" 
ijue.  Or  il  n'y  avoit  alors  dans  les  Gaules  que  deux  (brres» 
d'Habitans,  des  Barbares  &  des  Romains.  Ainfi  dès  qu'il 
y  avoit  d'autres  hommes  que  des  Barbares  qui  vivoient 
ijuivant  la  Loy  Salique  ,  il  s'enfuit  qu'il  y  avoit  des  Ro- 
mains qui  vivoient  luivant  cette  Loy.  Il  me  femble  que 
fi  le  paflage  des  Loix  Saliques  donc  il  s'agit  »  a  befoin  de 
cet  cclairciflement,il  n'a  pas  bcloin  des  correflions  qu'on 
youdroit  faire  à  (on  Texte»  D'un  autre  côté  tous  \^s  Bar- 
bares qui  fe  faifbient  Eccléfiaftiques ,  étoient  réputés  être 
devenus  Romains.  Ils  fe  faifoient  couper  les  cheveux ,  ils 
prenoient  l'habit  Romain,  &  ils  vivoient  fuivant  les  Loix 
Romaines.  »  Que  la  Loy  W  Romaine  ,  difent  lesCapi- 
»  tulaiies ,  foit  la  Loy  de  tous  ceux  qui  font  engagés 
»  dans  l'Etat  Eccléfiaftique ,  quelqu'Ordre  que  ce  Ibic 
"  qu'ils  ayent  reçu.  »  Or  il  y  avoit  dans  ces  tems  là,  plu- 
fieurs  Eccléfiaftiques  qui  croient  Chefs  de  famille. 

L'Empereur  Lothaire ,  petit-fils  de  Cbarlemagne  ,  dit 
dans  une  Loy  faite  véritablement  pour  l'Italie ,  mais  dans 

(4)  \Jx.  omnis  Ordo  Ecclcfiirum  fccunduni  legcm  Romatiam  vivat.  ^j«- 
//(/.  capit.  tom.  pr,  pag.  6po. 
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laquelle  ce  Prince  avoir  fiiivi  les  ufagcsdes  Gûules  (t- 
Ion  Tapparence  :  (  0  "  On  demandera  à  chaque  particu- 
»  lier  du  Peuple  Romain  ,  quelle  eft  la  Loy  iuivanc  la- 
»  quelle  il  veut  vivre,  afin  que  chacun  puifle  à  l'avenir , 
»  vivre  fuivanc  la  Loy  qu'il  aura  optée,  &  il  eft  déclaré, 
"  afin  que  la  chofe  foie  notoire  aux  Ducs ,  aux  Comtes, 
»  &  à  tous  ceux  aufquels  il  appartiendra ,  que  le  parcicu* 
»  lier  qui  aura  torfaîc  contre  (à  Loy ,  fera  lujer  aux  peines 
»  portées  dans  cette  Loy  contre  le  délit  qu'il  aura  com- 
*>  mis  ». 

Comment  efl-il  donc  arrivé  que  toutes  les  Nations  qui 
compofoient-lc  Peuple  de  la  Monarchie  Fran^oife ,  ayenc 
été  confondues  en  une  feule  &  même  Nation?  Voici  mon 
opinion.  Ces  Nations  qui  au  bout  de  quelques  généra- 
tions>parloient  communément  la  même  langue  dans  la  mê- 
me contrée»  auront  commencé  en  s'habiilant  l'une  comme 
Tautre ,  à  faire  difparoître  les  marques  extérieures  qui  les 
diftinguoient  lênfiblement.  Il  n'y  aura  plus  eu  que  les  Ec- 
cléfiaftiques  qu'on  aura  reconnus  à  leur  habi,  pour  être  de 
la  Nation  Romaine.  Ainfi  tous  les  Citoyens  Laïques  de 
nos  Nations  le  feront  trouvés  être  déjaiemblables  quanta 
Textérieur  dans  le  iems  des  derniers  Rois  de  la  féconde 
Race,  &  quand  les  Provinces  du  Royaume  devinrent  la 
proye  des  ufùrpateurs  Ces  tyrans  qui  gouvernoienc  arbi- 
trairement,n'auront  pas  voulu  entendre  parler  d'autre  Loy 
que  de  leur  volonté.  Dans  tous  les  lieux  oùilss'étoienr  ren- 
dus les  plus  forts,  ils  auront  fait  taire  devant  elle  tous  les 
Codes  Nationaux.  Ainfi  nos  Nations  n'ayant  plus  de  mar- 
ques extérieures  qui  les  diftinguafl^ent ,  ni  une  Loy  parti- 


(4)  Imperxttf  Chtâriut  votumus 
«tcundiis  Popiiliis  Roraanus  intcrro- 
gctur  quali  Icgc  vult  vivcre  ut  tali  Ic- 
pc  quali  vivere  profcflî  funt  vivant , 
iUiiquc  denunciccur  ut  unulquifcjuc 


tam  jiicticcs  quai»  Duces  vri  rcliquiis 
Populiis  fci«ir,quod  fi  oficn/îoncm 
contra  eandem  Icgcm  tcccrint  cidcm 
Icgi  qui  proBrcnnir  vÎTcre,  fiAji- 
ccAnr. Zrx  Long*^» M. frtu.  lin/.)/. 
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culîere  fuivant  laquelle  elles  vécuflènc  5  elles  auront  été 
confondues  enfin  ,  &  n  auront  plus  fait  qu'une  feule  & 
même  Nation,  la  Nation  Françoife. 

La  plus  grande  différence  qui  fut  dans  le  cinquième 
fiecle ,  entre  rhabilkment  des  Romains  &  celui  des  Bar- 
bares ,  confiftoit ,  nous  l'avons  déjà  dit  piufieurs  fois ,  en  ce 
que  les  Romains  étoient  raies  ,  &  portoient  les  cheveux 
fcxtrcmemcnt  courts ,  au  lieu  que  les  autres  laifloient  croî- 
tre leur  barbe  &  portoient  de  longs  cheveux.  Or  Grégoi- 
re de  Tours  nous  apprend  que  dès  fbn  tems ,  c'eft-  à-djre , 
dès  la  fin  du  fixiéme  fiecle ,  il  y  avoic  déjà  des  Romains 
qui  fans  renoncer  à  leur  état  de  Romain  ,  portoient  ce- 
pendant une  grande  barbe  &  de  longs  cheveux  ,  pour' 
taire  par  là  leur  cour  aux  Barbares,  c'eft-à-dire  ici  aux 
Francs.  Grégoire  de  Tours  en  parlant  d*un  Saint  reclus, 
Romain  de  Nation  comme  lui  &  fon  contemporain ,  dit  : 
(4)  »  Le  Bienheureux  Leobardus  étoit  de  la  Cité  d'Auver- 
"  gne ,  ôc  né  dans  une  famille  qui  véritablement  n  ctoic 

pas  Sénatoriale,  mais  qui  étoit  libre  depuis  long  tcms.  Il 
w  fut  toujours  très-attaché  au  fervice  des  Rois  Francs , 
V  quoiqu'il  ne  fut  pas  de  ces  Romains,  qui  pour  montrer 
»  le  cas  qu'ils  font  de  tous  les  ufages  des  Barbares,  fè  laifi 
•»  iènc  croître  la  barbe  ,  &  lailTent  venir  leurs  cheveux  fi  .] 
»  longs ,  qu'ils  leur  flotent  fiir  les  épaules.  Leobardus  fe  fie 

toujours  razer  la  barbe  &  faire  les  cheveux  a  certains 

jours. 

Dans  le  fiecle  fuivant ,  les  Romains  &  principalement 
ceux  qui  frcquentoient  la  Cour,  continuèrent  à  le  traveftir 
.en  Francs.  Sandregefilus  qui  exerça  l'emploi  de  Duc  d'A- 


(«•)  Bcïtilîîmus  Leobardus  Arvcr- 

hDid  tciritorii  indigena  fuir,  gcncrc 

juidcm  non  Scnacorio  ,  ingcnuo  ta- 

inicn.  Erarquc  foUicimdo  pro  popu* 

lis  j  inquiûcio  pro  Rcgibiis.  Verum- 


tamen  non  illc  ut  quidam  dimiflîsca- 
piilorum  fligcllis  Birbanim  piaudc- 
bat,  fcdccrtotcmporccapillutn  ron- 
dcbjt  biibam.(7r.7i(r.rf<  Fiùs  FAtnm 

Zzzij 
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quiraine  fous  Clotaire  IL  &  dont  nous  avons  rapporté  la 
caraftropbe ,  étok  de  la  Nation  Romaine  ,  &  il  mourut 
Romain  ,  puifque  les  enians  turent  déclarés  conformé- 
ment aux  Loix  Romaines,  déchus  de  fa  fuccefîion  pour 
n'avoir  pas  vengé  fàmorc.  Il  portoic  néanmoins  une  longue 
barbe,  (j)  La  vie  de  Dagobert  nous  apprend  que  ce  Prince 
fit  couper  la  barbe  à  Sandregefilus  pour  lui  faire  un  affront. 
La  railon  qui  a  engage  les  Tartares  qui  conc^uirent  id  Chi- 
ne dans  le  dernier  Gecle ,  à  obliger  les  Chinois  de  fe  taire 
couper  les  cheveux  pour  s'habiller  à  la  Tanare,  &  celle 
qui  engage  les  Nobles  V  énitiens  à  fouffrir  que  plufîeurs  de 
leurs  compatriotes  qui  ne  Ibnc  pas  de  leur  Ordre ,  aillent 
cependant  vêtus  comme  eux,  je  veux  dire  leraocit  de  ca- 
cher leur  petit  nombre>  devoit  taire  trouver  bon  aux  Francs 
que  le  Romain  portât  leur  habillement. 

D  un  autre  côtéjlesFrancs  prenoient  auflî  quelques  pièces 
de  l'habillement  ordinaire  dcsRomainsdesGaules.On  Içaic 
que  les  anciens  Gaulois  portoienc  une  elpece  de  gran<is 
haut-de  chauffes  qui  s'appelloient  Brarca  ,  &  qu'avant  la 
conquête  de  Jules  Cclar ,  les  Romains  a  voient  mêmedon-f 
né  le  nom  de  G.tlha  Braccata  ^ux.  véritables  G.tules ,  aux 
Gaules  qui  lonc  aU'delà  des  Alpes  par  rapport  à  Rome ,  & 
cela  par  oppofition  à  la  Gaule  à  Robe  hnjiue  ,  ou  GaUia  To- 
gMa ,  qui  étoit  en  deçà  des  Alpes  par  rapport  à  Rome ,  & 
faifbit  une  portion  de  ritalie.  Un  climat  autant  fujet  au 
froid  &  à  rhumidité  que  l'étoit  le  climat  des  Gaules  ,  met- 
toit  dans  la  nccclTi  té  de  s'y  vêtir  plus  chaudement  qu^on 
n'avoit  coutume  de  fe  vêtir  en  Italie.  Les  Romains  qui  ha- 
bitoicnt  les  Gaules ,  y  prenoient  donc  Lufàge  de  porter  de 
ces  BracciT.  Tacite  remarque  qu  A(iénu5  C^ecinna  ,  (i)  qui 


(<)  Poft  vero  birhx  rafionc  ,  c» 
enini  pr.rcipui  tune  cnt  injuria,  tîc- 
turpat.  De  Gcftii  DA^o^rcrp  6. 
(Aj  CxcinuAi ...  ijuod  vctûcolo- 


rc   fagulo  ,  DrAccas  t-^mm  Barl«i- 
rum  m<lutus.  TaauHiJt.iti,  t.  (Jf. 
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coiTimandoit  une  des  armées  que  Vicellius  avoic  envoyées 
des  Gaules  en  Italie  contre  Othon ,  paroiffbit  en  Italie  ha- 
billé avec  un  de  ceshauc-de-chau(fes  à  laGauloife.  Ileft 
donc  aile  de  croire  que  lorfque  les  Gaulois  prirent  la  Taj^a 
ou  la  Robe  à  la  Romaine,  ils  n  e  quittèrent  point  pour  cela 
Tufàgedes  Bracca  ou  de  haut-de-chauflès  qu'ils  auront  por- 
tes lous  leurs  robes,  comme  un  habillement  plus  propre  à 
les  garantir  du  troid  que  les  bandes  d'étoffes,  dont  les  Ro- 
mains s'enveloppoient  les  cuilTes  &  les  jambes. 

On Içait encore  que  Charlemagne  (a)  cenoitàgrand 
honneur  d'être  Franc  d  origine, &  qu  il  affedloit  de  porter 
toujours  rhabillemcnt  particulier  à  cette  Nation.  Un  jour 
qu'il  trouva  une  troupe  de  Francs  vêtus  avec  ces  Bracc^ , 
il  ne  put  s'empêcher  de  dire:  voilà  nos  hommes  libres, 
voilà  nos  Francs ,  qui  prennent  les  habits  du  Peuple  qu'ils 
ont  vaincu.  Quel  augure  ?  Non  contens  de  cette  répri- 
mande, il  déienditexpreflementaux  Fmncs  cette  forte  de 
vêtement.  En  effet,  ce  n*avoit  été  qu'après  des  guerres  lon- 
gues &  (;inglantes,que  Pépin  &  que  Charlem;igne  ctoienc 
venusàboutdelorcerles  Romains  de  l'Aquitaine  ,  &  de 
quelques  Provinces  voifines  à  fe  foûmettre  à  leur  domina- 
tion. Dans  le  lems  des  guerres  des  Aquitains  contre  les 
Princes  de  la  féconde  Race,  le  parti  des  Aquitains  s'appcl- 
loit  le  p  irti  des  Romains.  Nous  en  avons  dit  les  raiJons 
dans  le  Chapitre  douzième  du  quatrième  livre  de  cet  ou- 
vrage. 

Ainfi  lorfque  la  plupart  des  Ducs,  des  Comtes ,  &  des 
autres  Officiers  du  Prince ,  fe  cantonnèrent  fous  les  der- 
niers Rois  de  laicconde  Race,  les  diverfès  Nations  qui 


(rf)  Vcfttru  Pafrio  ,  hoc  cft ,  Francî- 
co  u'cbitur . . .  Fghm  de  vtt4  CaraU 
mjçtti  cjip.  t^.  f.d.  Schnùncktt. 

Rctincntifilmus  anriqui  motis  Ca- 
lol'is  fuKsiico  (juidcmuc  vifa  Brac- 
c^torum  turbaindign^buntlus  cxcU- 


jnivcrit.  EniibcrosFrancosqaiconim 
qtios  viccrc  vcHimcnu  inaafpicato 
ufurpnnt.  Edixir  ,crj>o  ne  atnptlus his 
vcftibns  iitemitur  ylv  minus  Uh» 
qudfto.  NvtA  Sfltmitickjt.  }«£.  109- 
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compofoient  le  Peuple  de  la  Monarchie  Francoîiè ,  ne  dif-- 
feroient  plus  par  la  langue  &  par  le*i  vÊcemens.  Elles  ne 
differoienc  Tune  de  l'autre  que  parce  qu  elles  vivoienc  en- 
core Juivant  des  Loix  ou  des  Codes  diiFerens,  &lac}Tan- 
nie  des  ufurpaceurs ,  qui  ne  vouloienc  pas  quil  y  eue  dans 
le  pays  qu'ils  s'écoienc  aflervi ,  d  autre  règle  que  leur  vo- 
lonté, aura  laie  évanouir  cette  dilHncSlion  plus  réelle,  quoi- 
que moins  fenfible  que  la  première.  Que  prefque  touj 
les  ulurpateurs  dont  il  eft  ici  queftion ,  ayenc  gouverné 
deipociquenient  &  tyranniqucment  les  lieux  dont  ils  s'é- 
toicnt  rendus  les  Maîcres,on  n'en  fçauroit  douter.L*Hiftoi- 
re  le  dit ,  &  quand  elle  ne  le  diroit  pas ,  la  commiflion  de 
rendre  lajuiliceau  nom  duPrincei  les  fujets,  changée  en 
un  Droit  héréditaire  ,  &  l'introdudlion  de  tant  de  Droits 
Icigneuriaux  tellement  odieux ,  qu'ils  ne  Içauroient  avoir 
été  ni  accordes  par  le  Peuple  ,  ni  împofés  par  lautorité 
Royale,  en  feroient  foi  fuffifammenc.  C'eft  une  matière 
qui  demande  d'être  traitée  plus  au  long  qu'il  ne  convient 
de  la  traiter  ici. 

C'aura  donc  été  en  un  certain  lieu  Ibus  les  derniers  Rois 
de  la  féconde  Race ,  &  dans  un  autre  lieu  fous  les  premiers 
Roisdelatroifiéme,  que  les  Loix  Nationales  auront  cefTé 
d'être  en  vigueur ,  &  que  le  Franc ,  le  Ripuaire ,  les  autres 
Barbares  &  le  Romain  même,  auront  été  réduits  à  vivre 
également, fiiivanclesulàges  &  les  Coutumes  qu'il  aura 
plû  au  Seigneur  devenu  Maître  du  canton  où  ils  étoienc 
domiciliés,  de  fubftituer  dans  fon  territoire  à  ces  ancien- 
nes Loix. 

Une  fèmblable  révolution  doit  avoir  été  l'ouvrage  d'un 
Cecle.  Elle  ne  Jçauroit  même  avoir  été  uniforme.  Dans 
une  Cité ,  les  Francs  auront  obligé  celui  qui  s'en  ctoit  ren- 
du le  Maître  ou  qu'ils  avoient  reconnu  pour  Seigneur,  afin 
d'éviter  d'en  avoirun  auae?  à  leur  rendre  encore  la  juilicç 
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durant  quelque  cems  fuivant  les  Loix  Saliques.  Dan^ 
d'autres,  les  plus  confidérables  de  cette  Nation  ,  Ce  Ic' 
ront  obftinés  quoique  le  Seigneur  ne  voulût  pas  que  la  Loy 
Saiique  y  eût  aucune  autorité ,  à  s'y  conformer  encore  en 
réglant  le  partage  de  leurs  enfans,  en  contraftant  leurs  ma- 
ringes,&en  ordonnant  de  toutesleurs  affaires  domeftiques. 
Ce  n'aura  été  qu  après  l'expérience  des  inconvéniens  ,  qui 
nailTent  des  dilpofitions  faites  fui  vant  une  Loy,  dont  l'au- 
torité n'eft  plus  reconnue ,  qu'ils  auront  renoncé  à  l'ob/èr- 
ver.Enfin  quelques  Francs  du  nonnbre  des  ufurpateurs  dont 
je  parle ,  auront  continuée  vivre  fuivant  la  Loy  Saiique 
dansleslieuxdeleurobéilTancc,&  cette  Loy  n'y  aura  été 
abrogée  que  dans  la  luite  des  tems. 

En  effet ,  Othon  de  Freifinguen  mort  Tannée  onze  cens 
cinquante-huit  en  France  (fa  patrie  d'adoption,)  &  qui 
par  conféquent  écrivoit  plus  de  cent  cinquante  ans  après 
que  la  troifiéme  Race  lut  montée  fur  le  Thrône,  dit  que  de 
Ion  tems ,  (d)  L  Loy  Saiique  étoit  encore  la  Loy  fuivant  la- 
quelle vivoient  les  plus  confidérables  des  François,  c'eft- 
à-dire,  les  plus  confidérables  de  la  Nation  formée  du  mé- 
lange des  Romains  &  des  Barbares  établis  dans  les  Gaules. 

Quant  aux  Romains  ,  ils  auront  obligé  l'ufurpateur  à 
compofer  avec  eux  dans  les  pays  oh  ils  étoient  ^és  forts 
pour  n'Être  point  opprimés ,  &  un  des  articles  de  ces  fortes 
de  conventions  aura  été  qu'on  laifleroit  vivre  iiiivant  le 
Droit  Romain  ,&  comme  vivoient  encore  les  Romains 
des  contrées ,  qui  avoicnt  fçu  fe  préfèrver  du  joug  des 
Tyrans. 

La  diflin(5lion  qui  étoic  entre  les  Nations  qui  habitoienc 


(é)  tcg«  qiioquc  Franci  Vifigi- 
ÛjIHo  &  Sala^aflo  autoribus  ex  hinc 
hâlîCTc  cffperc.  Ab  hoc  Sahgafto  le- 
gcm  <^uxexnoaiinc  ejus  3^ci  ufc^ue 


hodievocâturjnvcntamdicunr  H:ic 
NobUiflimî  Francoram  qni  SalicidU 
cumur  aJhuc  utuntur.  Otff.Frt.  Cir. 
Ut.  4.  4ap.  ftmuUtmt. 
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ricalie ,  y  a  rubfiftc  aufll  long-cems ,  &  peut-être  plus  long- 

tems  que  dans  les  Gaules. 

Pour  rErpagne,on  voie  par  une  Loy  du  Roi  Relciwindus 
couronné  l'an  6^  y  de  Jelus-Chrifl  ,  que  la  dillinétioa 
encre  les  Romains  &  les  Barbares  y  lublilloic  encore  dans 
le  Septième  fiecle  ,  &  peu  d'années  avant  rinvafion  des 
Maures,  arrivée  Tan  fcpc  cens  douze.  En  effet ,  il  eft  die 
dans  cette  Loy  que  nous  avons  déjà  cicée ,  &  qui  eft  une  de 
celles  qui  turçnt  ajoutées  en  differens  tems  au  Code  Natio- 
nal des  Vifigocs rédigé  par  Euric.  (  0  "  Révoquant  les  Loix 
»  précédentes  laites  à  ce  fujet ,  nous  ordonnons  par  la  pre- 
»»  lente  Loy  qui  doit  être  perpétuelle  &  irrévocable ,  qu'à 
"  l'avenir  le  Vifigot  qui  voudra époufer  une  Romaine3&  le 
»>  Romain  qui  voudra  époufer  une  femme  de  la  Nation  des 
»  Vifigocs ,  puilTenc  concraéler  valablement  de  tels  maria- 
«  ges,après  néanmoins  qu  ils  auront  requis  le  coniencemcnc 
»  du  Prince. Ainfi  finvalion  des  Maures  auraeuenEfpagne 
dans  le  huitième  fiecle,  les  mêmes  fuites  que  fuluipation 
des  Droics  duRoi  &  desDroits  du  Peuple  parles  Seigneurs, 
eut  en  France  dans  le  dixième.  L'invafion  des  Maures  aura 
confondu  &  réuni  en  une  feule  &  même  Nation,  les  Ro- 
mains Se  les  Barbares  qui  habitoient  alors  l'Efpagne. 


(4)  Acra  fcxccntclnna  nonagcfîm.! 
primj ,  Se  ar.no  Chriftî  fcxccntefi- 
nio  quincjuigclîmo  tertio  ,  dïc  dc- 
ctntw  fcxta  menlïs  O^obris  mori- 
tgr  Cindafuinthus  Rcx  Wifcgotho- 
îiim.  Succcdic  illi  Kccefuinthiis  li- 
iiu5.  LuupTMdi  Cbrott»  fag.  )i4, 

(Jf)  Ob  hoc  uicliori  propofito  fa- 

F 
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lubritcr  ccnfcntcs ,  prifci  Icgîsrcmo- 
ta  fentcntia  j  hoc  inpcrpctuum  va!i- 
turAicgçfancimus.uc  tamCothusKo- 
nuium  quam  cciam  Gotham  Romji> 
nus  fi  fibi  conjugcm  bibcrc  volocrîr,' 
pïarniilïa  pctitionc  cli\.'niilima  fÀcul- 
ras  ci  nubcndi  fubinccar.  Ltx  Vtf, 
X\h,  3.  mnU  p.  Uge  frim. 

N. 


J'Ai  lù  par  l'ct<I:c  de  Monftîjr.euïlcGifilc  dctSccjurun  Mmufcni  iniixM  ^  H'-fleit*  Cii'^at  it  t'Ert» 
\Ulfimtm  4ti  Frsnrt  dm*t  !ti  C W«( ,  &  je  fi'y  ji  rien  rwiivc  qui  i»\r\'e  tti  tinpitlici  l'iinpiifiit.0.  Ici  rcJ« 
B^vrlici  nut  feiTcrt  de  fbihicmcni  ïcciûumcc ,  &  l'iundvc  ft  t'cMtilituilc  dct  ncl  tichn  dam  il  t.tl 
rempli, me  fmt  ctnite  qur  la  leOuicen  fera  evitcmcaicm  iiiil<  8c  mcmc  DKdTurc  i  tCM  ^U'  »',iff  li.ju«H 
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